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IOUS  avons  feit  en  1753*  l'Hîftoîre  abrégée    y.  les  M. 
de  nos  connoiflinces  fur  l'Eie^ricité,  matière  p-  34>-^ 
qui  eft  pre/que  encore  toute  neuve,  &  qui  ^°^* 
depuis  le  peu  de  temps  qu'on  s'eii  avife  de  la  j-^^^J*'  *' 
traiter,  n'a  cefTé  de  fournir  des  Phénomènes  des 
pins  furprenants.  Cette  Hiftoire  ne  s'eft  pas  bornée  à  ce  qui 
appartenoit  à  ia  France,  ou  plutôt  à  M.  du  Fay,  elle  a  compris 
auflî  et  qui  appartenoit  à  l'Angleterre ,  &  principalement  i 
Bp.  17  j^  .  A 
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M*  Gray,  &  comme  ils  ont  contimié  à  travaiiler  tous  dan 
en  même  temps ,  & ,  cpii  plus  eft  ».  d'intelligence»,  leurs  vû& 
iè  fbitt  ou  aidées  ou  redifiées  mutuellement,  &  ce  qui 
réfulte  de  leur  accord ,  ou  même  de  leur  oppofition ,  s'il  s  eri 
trouve ,  en  doit  être  plus  précieux  aux  Phificiens* 

M*  Gray  a  découvert ,  &  M.  du  Fay  la  vérifié,  qu  il  n  eft 
m  néceflàire ,  quoique  nous  f  ayons  dit  en  1 7  3  3  ,  que  tous 

corps  (oient  fi'ottés  pour  être  Eleélriques.  Il  en  £iut  du 
moins  excepter  les  corps  (ulphureux  ou  réfineux ,  tels  que 
ie  Soufre ,  la  Cire,  la  Poix ,  la  Gomme-Iacquc ,  &c.  On  le* 
fcit  f<Hidre,  &cn  cet  état  ils  nont  aucune  vertu  éleélrique;. 
quand  on  les  a  laiifês  refroidir  précifèment  au  point  de  pou- 
voir, être  frottés ,  ils  n'en  acquièrent  aucune  par  le  frotte- 
ment ,  mais  s'ils  font  entièrement  refroidis ,  &  fans  qu'on  y 
ait  touché,  ils  ont  par  eux-mêmes  beaucoup  de  vertu. 

Et  il  y  a  plus.  Ils  la  confervent  long-temps ,  pourvu  qu  oa 
les  enveloppe  dans  du  Papier ,  dans  de  la  Flanelle.  Ou  n'a 
encore  de  certitude  que  d'un  an  ^  demi ,  ce  n'efl  pas  que 
{a  vertu  le  ioit  éteinte  en  ce  temps-là,  c'efl  que  i'obfervation 
»  a  encore  duré  qu'un  an  &  demi ,  &  on  ne  fçait  jufqu'où 
elle  pourra  sdler»  Le  Tourbillon  Eiedrique  ne  fe  diflippe 
dkmc  pas  fi  aifément  qu'on  le  croyoit ,  &  que  nous  l'avions 
dît.  Il  eft  même  étonnant  qu'il  fè  conferve  par  une  envo^ 
ioppe  appliquée  au  Corps ,  on  s'îmagîneroît  qu'il  devroît 
plutôt  en  être  rompu  &  détruit.  Et  en  effet  on  verra  icr 
qu'un  Cône  de  Soufre  qui  s'eft  formé  dans  un  Verre  à  boires 
&  qu'on  en  tire  aifément  quand  on  veut ,  efl  beaucoup  plus 
éledrique  quand  il  n'a  pas  cette  efpece  d^enveloppe  que 
quand  il  l'a. 

La  vertu  Eiedrique ,  pour  ie  tranfinettre  à  une  grande 
difhnce ,  n'a  pas  autant  de  befbin  ipie  nous  l'avions  infinué^ 
en  1733  d'un  corps  exaélement  contiiiu  qui  la  conduife» 
Cette  continuité  peut  être  interrompue ,  &  i'inteiruptioni 
{)eut  aller,  fcion  M.  .Gray,  jufqu'à  47  pouces  Anglob.  Si  ïon 
j  prend  garde ,  on  s'appercevra  que  les  obfèrvadons  nou^ 

%dksi^  que  nous  lapportonsi^  vont  toutes  â  au^Bemer  le 
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Merveilleux  de  i'EIeftrîcité,  &  non  à  ie  diminuer ,  comme 
on  le  (ôuhaiteroit  natureliement.  Cependant  on  peut  ft 
ilatter  que  Ton  avance  un  peu ,  &  M.  du  Fay  a  eu  le  plaifir 
de  voir  que  (on  hipothe/è  hardie  des  deux  Eieélricités  con- 
traires, i'une  vitrée,  f autre  réfineufe,  saccordoit  bien  avec 
un  fait  fingulîer  dont  M.  Gray  lui-même  étoit  fùi-pris. 

M.  Gray  ayant  mis  dans  une  pofition  verticale  un  Cerceau 
de  2  o  pouces  de  rayon ,  dont  le  plan  étoit  traverfè  par  ujie 
cotde  ou  ficcHe  aflcs  longue  qui  paflbit  par  fon  centre ,  & 
portoit  à  une  de  fes  extrémités  une  Boule  d  yvoire,  il  appro- 
cha le  Tube  de  Verre  bien  frotté  de  ce  Cerceau ,  &  par-là 
donna  la  vertu  éleftiîque,  non  feulement  à  toute  j&  circon- 
férence qui  avoit  plus  de  1 20  pouces  ou  de  i  o  pieds ,  mais 
encore  à  la  ficelle ,  &  julqu  à  la  Boule ,  qui  attiroit  fortement 
un  fil.  En  faif^nt  couler  cette  Boule ,  comme  on  le  pouvoit» 
le  long  de  la  ficelle  jufqu  au  centre  du  Cerceau ,  elle  n  atti- 
-ïoît  plus  le  fil ,  elle  le  repouflbît.  D  où  venoit  cela  ?  iliipo- 
thefe  de  M.  du  Fay  en  rend  railbn.  Deux  Corps ,  qui  ont 
pris  deux  Eledricîtés  de  même  nature ,  fê  repoufient  ;  le  fif 
préfenté  à  la  Boule  placée  à  l'extrémité  de  la  ficelle  n  avoit 
point  d'Eleftricité ,  &  étoit  attiré  par  la  Boule  qui  en  avoît^ 
mais  quand  cette  même  Boule  étoit  au  centre  du  Cerceau» 
fl  falloit  que  le  fil  pour  s'en  approcher  entrât,  le  plongeât 
dans  le  fort  du  Tourbillon  éleélrique  du  plan  du  Cerceau» 
il  y  prenoît  de  Téle^Jlncité ,  &  la  même  qu'avoit  la  Boule» 
&  par  conféauent  H  devait  être  repoufle  par  elle ,  puifqu  il 
fi'étoît  pas  afl'és  fort  pour  la  repoufler  lui-même. 

Repraîons  maintenant  f  hiftoire  des  recherches  de  M. 
du  Fay ,  après  nous  être  arrêtés  quelque  temps  en  chemin» 
ibit  pour  çonfidérer  celui  qui  étoit  déjà  fkit ,  ibit  même 
pour  faire  quelques  pas  en  arriére.  A  la  fuite  de  ce  que  nou$ 
avons  rapporté  en  1733,  M.  du  Fay  a  examiné  quels  chan- 
gements pouvaient  apporter  aux  phénomènes  de  l'EIeélrl- 
cité  les  différentes  circonflances  de  la  température  &  de  ia 
rafefeéifon  ou  condenlâtion  de  l'Air. 
*  •  L^  ncHiv^es  expériences  ont  confirmé  que  l'humidité 

A  II 
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de  l*Air  nuit  beaucoup  à  la  vertu  Eiedrique ,  &  cela  à  tel 
point  qu  une  journée  que  Ton  croira  fëclie ,  ne  le  iêra  pas 
aâes ,  parce  que  les  précédentes  auront  été  fort  humides»  • 
Le  grand  chaud  eft  contraire  aufli  à  cette  vertu ,  &  même 
les  heures  les  plus  chaudes  d'un  jour  ordinaire.  L  eût- on 
deviné,  après  avoir  vu  que  les  Corps  chauffés  avant  le frotr 
tement  en  devenoient  pius  Eieftriques  î  Peut-être  cependant 
cela  vient- il,  non  de  la  part  du  Corps  frotté,  mais  de 
l'Homme  qui  ie  frotte,  dont  la  transpiration  alors  trop 
abondante  &  trop  chaude  a  quelque  choie  d  oppoie  .aux 
écoulements ,  aux  Tourbillons  éleAriques. 

Un  jour  médiocrement  chaud ,  ferein  &  iêc,  un  vent  de 
Noïd ,  font  juiqu  a  préfent  les  circonftances  les  plus  favo- 
rables. La  Gelée  a.  été  éprouvée  ^  &  pourroit  ne  le  céder  à 
aucune  autre» 

La  plus  grande  merveille  eft  que  T  Air  ou  fort  raréfié  ou 
fort  condenfë  diminue  également  la  vertu  Eleélrique ,  elle 
a  befoin  de  lair  libre  &  ordinaire,  &les  deux  extrémités 
oppoi^es  entre  elles  lui  font  auffi  oppo/^es.  Cela  eft  bien^ 
tôt  dit ,  mais  on  ne  }^ut  voir  que  dans  le  récit  de  M.  du 
Fay  combien  il  a  fallu  d'invention  &  4'adreflè  pour  par- 
venir à  faire  les  expériences  de  TEIeftricité  dans  un  air  ou 
extrtmement  rare ,  ou  extrêmement  denfo.  L'art  de  faire 
lobièrvation  eft  fouvent  une  découverte  auffi  difficile  qpe 
celle  qu'on  cherche  par  lobfervation* 

Après  tout  cela ,  M.  du;  Fay  eft  venu  à  l'examen  d'un 
phénomène  dts  plus  frappants.  On  fçaît  que  la  plupart  des 
Corps  devenus  Êle(5lriques  par  ie  frottement ,  deviennent 
auffi  lumineux  par  le  même  frottement ,  du  moins  pendant 
qu'il  dure.  C  eft  cette  propriété  que  M.  du  Fay  confidere 
pré/êntement. 

'  Le  fameux  Diamant ,  dont  M.  Boyle  a  fait  un  Traité^ 

auroit  (èid  fuffi  pour  engager  M.  du  Fay  à  commencer  fè$ 

recherches  par  les  Diamants.  On  fçavoit  déjà  qu'il  ne  luifoit 

dci707.  '     dans  Toblcurité  que  comme  les  autres  font  auffi  étant  frottés  \ 

1^.  a.  &  3.    k  privilège  que  M.  Boyle  lui  avolt  attribué  netoit  plus.  un. 
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privilège,  &  il  ieft  encore  beaucoup  moins  aujourd'hui, 
depuis  que  M.  du  Fay  a  trouvé  qu'il  étoit  commun  à  tous 
ks  Diamants  de  couleur  &  aux  Pierres  précieufes,  quoiqu  en 
différents  degrés. 

Il  y  a  plus,  &  ians  comparaiibn  plus.  Quantité  de  Dîa-» 
mants,  quelques  PieiTes  précieufès,  le  Criftal  de  Roche,  & 
plufieurs  autres  Corps  dont  on  fê  douteroit  encore  moins  ^ 
n ont  pas  befbin  de  frottement  pour  luire  dans  lobicurîté^ 
U  leur  fuffit ,  comme  à  de  vrais  Phofphores ,  comme  à  la 
Pierre  de  Boulogne ,  de  s'être  abreuvés  de  lumière  pendant 
un  temps,  non  pas  néceflàirement  au  Soleil ,  mais  ieulement 
à  1  ombre  durant  le  jour.  Quel  chemia  depuis  le  Diamant 
de  M.  Boy  le  ju(ques-là!  M.  du  Fay  /ê  rélerve  à  Texameit' 
particulier  de  ce  fujet,  qui  doit  être  piquant  par  /a  nouveauté^ 
mais  qui  n'appartient  pas  à  TEleélricité  dont  il  s  agit  ici, 
car  ces  nouveaux  Phofphores  ne  font  nullement  Eleélrîques^ 
il  leur  manque  la  condition  eflentielle  d'avoir  été  frottés.  Ils 
ont  dû  furprendie ,  s'il  eft  arrivé  par  hazard  qu  on  en  ait 
tranfporté  brulquement  quelqu'un  du  Soleil  ou  du  jour  dans 
un  lieu  affés  obfcur ,.  on  aura  vu  une  lumière  dont  on  ne 
,  connoîfl'oit  aucune  caulê,  &  de-là  feront  venus  fes  contes 
de  l'Efcarboucle,  \m  peu  plus  fondés  que  de  fiers  Philoibphe*^ 
ne  penfoient. 

Dans  les  Corps  âeélrîques  &  lumineux  en  même  temps 
par  le  frottement ,  la  matière  qui  fait  l'éleélricité  ou  le  Tour- 
Siiion  éJedjrique  doit  être  dinérente  de  ceHe  qui  feit  fa  lu- 
mière. C'eft-là  ce  qu'indiquent  plufieurs  expériences  où  1  on 
voit  ces  deux  propriétés  varier  dîffi^remment  l'une  de  l'autre 
^ns  les  mêmes  (ù jets  &  dans  tes  mêmes  circonitances ,  lune 
augmenter  tandis  que  l'autre  diminue ,  mais  ce  qui  décide 
promptement  &  nettement,  c'eft  qu'un  Diamant  mouillé 
ou  fimplement  hume<5lé  avec  l'haleine,  perd  auffi-tôt  toute 
fi)n  èie^ricité,  &  conferve  toute  la  lumière  auffi  long-tempr 
^'il  l'eût  Gonfêrvèe  naturellement. 

La  lumière  excitée  par  le  frottement  eft  plus  vive  &  plus 
«bondauite  dans  le  Yuide  que  dans  l'air  lib^c. 


i  HlSrôlftE   DE  L*AcADEMfÈ  RôYALE 

•  Q'un  globe  de  verre  dont  on  a  pompe  i  air  ibît  tourné 
rapidement  fur  fbn  axe ,  îl  ne  faut  que  toucher  avec  la  m^în 
{z  fîirface  extérieure ,  aufTi-tôt  il  paroît  lumineux  dans  tout 
ion  intérieur,  &ii  ne  Ie*paroîtra  pas  davantage  quand  on 
appuyera  la  rtiain  avec  plus  de  force ,  quoiqu  alors  le  frotte- 
ment fbit  plus  fort.  Si  le  globe  étoit  plein  d'air ,  &  tourné 
de  même,  &  frotté,  on  en  verroit  fbrtir  de  petites  parti- 
cules brillantes  qui  irolent  s'attacher  aux  corps  voifms.  La 
lumière  fe  porte  ou  au  dedans  ou  au  dehors  du  globe ,  & 
fous  une  forme  différente ,  félon  que  le  globe  ef l  vuide  ou 
plein  d  air. 

Si  on  frotte  dans  lobfcurité  avec  là  main  une  Pomme 
de  canne  qui  fbit  d'Ambre,  qu'on  retire  cnfuite  la  main 
biufquement  de  deffus  la  Pomme  iâns  la  glifîer,  &  qu'enfin 
on  approche  le  bout  du  doigt  de  cette  Pomme,  même  fàni 
la  toucher ,  îl  part  auffi-tôt  de  l'Ambre  un  petit  Cilîndre 
>de  lumière  qui  va  frapper  le  doigt ,  retourne  du  doigt  à 
l'Ambre ,  &  fe  divife  fur  fa  fùrface ,  s'éparpille  en  petits 
rayons,  &  dîfparoît  dans  finftant.  Il  fenible  que  le  frottement 
ait  produit  fur  la  fîirface  de  l'Ambre  une  lumière  confufè  ; 
un  petit  chaos  lumineux ,  que  le  doigt  en  fe  portant  vers  là; 
bu  en  s'y  plongeant,  a  obligé  quelques  parties  à  prendre 
quelque  arrangement  plus  régulier ,  peut-être  a  fe  moulel- 
Jur  lui ,  après  quoi  tout  le  refte  du  phénomène  s'entendroit 
avec  moins  de  peine. 

*  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'cfl  que  (i  on  ne  fe  fert 
J>as  de  fbn  doigt  pour  feîre  fbrtir  de  l'Ambre  ce  petit  cilîndre 
de  lumière ,  &  qu'on  employé  quelque  autre  corps  pour  et 
hiéme  effet ,  Teffèt  fera  plus  foi^  ou  même  nul ,  feîon  que 
ce  corps  fera  d'une  éleftrtcité  plus  approchante  de  celle  de 
f  Ambre ,  ou ,  comme  il  a  été  dit  en  1 7  3  3 ,  plus  propre  i 
^trerepoufîë  par  f  Ambre,  ou  même  moins  propre  en  générai 
&  s'âciSrîfer.  Rien  n  eft  plus  contraire  à  la  vertu  éleélrique 
que  rhumîdîtè  ;  le  doigt  &  pareillement  tout  autre  corps  quî 
pourra  tirer  de  l'Ambre  ce  jet  de  lumière ,  le  tirera  mieux 
s'il  efl  mouillé.  Ce  que  Aous  dîibns  de  f  Ambre,  il  le  faut 
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entendre  aufS  de  la  Gomme  Copal  «  de  la  Cire  d'Elpagn^ 
du  Soufrer 

Tous  les  Diamants  que  AL  du  Fay  a  éprouves  font  de- 
venus par  le  A-ottement  éle<5lriaues  &  lumineux,  taiitôt  plu$^ 
éleélriques  que  lumineux ,  tantôt  au  contraire ,  mais  toujours 
lun  &  l'autre ,  &  avec  des  variétés  qui  ne  fc  rapportent 
conflamment ,  ni  à  leur  grofleur ,  ni  à  leur  netteté ,  feule* 
ment  peut-être  à  leur  forme ,  ceux  qui  font  plats  &  ont 
une  grande  table  font  moins  éleélriques  &  moins  lumineux 
que  les  Brillants  Atvés.  Il  en  va  de  même  des  Diamants  de 
couleur  &  àts  Pierres  précieufès  pour  la  quantité  de  variétés 
bizarres  en  apparence^  &  difficiles  à  réduire  fous  <|uelque 
ordre» 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  encore  fes  deux 
plus  remai'quables  expériences  qui  appartiennent  à  1  eleélri-* 
cité  lumineufe ,  la  l '^  due  aux  Anglois ,  la  2.^^  à  M.  du  Fay« 
Si  ce  globe  de  verre  vuîde  d'air ,  &  tourné  rapidement  fuir 
ion  axe ,  qui  paroit  lumineux  en  dedans  lorfqu  on  y  applique 
k  main ,  étoit  de  {^us  enduit  intérieurement  de  Cire  d'Ëf^ 
pagne  (  on  apprendra  dans  le  Mémoire  de  M.  du  Fay  cooir 
ment  fè  fait  cet  enduit)  on  verra  un  fpeélacle  auqu^  on  ne 
fè  fêroit  certainement  pas  attendu  »  Timage  de  la  main  qu'on 
tenoit  appliquée  fur  le  globe ,  peinte  fur  la  iln-i&ce  intérieure 
&  concave  de  la  Cire  d'£fjpagne,  copime  fî  la  main  étoit 
lumineufe,  &  la  Cire  d'Ëfpagne  tranfparente.  Il  faut  quoi> 
ait  ré&rvé  deux  endroits  du  globe,  comme  les  deux  Pôles, 
exempts  de  lenduit  de  Cire,  afin  qu'on  puiflè  voir  par-là^ 
Si  le  globe  vuide  d'air  n'avoit  point  eu  fenduit  de  Cire  en 
dedans ,  l'application  de  la  main  y  auroit  fait  paroître  un^^ 
lumière  plus  vive  dans  les  endroits  touchés  que  par  tout 
ailleurs ,  &  cette  lumière  eût  été  continue.  Re[H'enons  main^ 
tenant  l'enduit  de  Cire ,  &  fuppofôns  qu'il  fera  pénétré  par 
k  matière  lumineufe  qu'on  peut  imaginer  {ortie  de  la  main^ 
çu  au.  moins  pouffêe  par  la  main ,  il  y  aura  dans  les  inter- 
vdles  des  doigts  des  interruptions  à  la  lumière  qui  eût  étè^ 
continue,  ÔL dçsf  interruptions  figpiéos ,  d'où  l'on  voit  que 
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5  enliiît  l'image  de  la  main*,  fur  la  furtace  concave  de  l'enduit. 
Voilà  ce  que  penfe  M.  du  Fay  fur  cette  repréièntation  fi 
fîirprenante.  D'autres  matières  appliquées  (îir  Iç  gjobe  au  lieu 
de  la  main,  ou  ne  font  point  du  tout  la  kuniére,  ou  ne  la 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  bien. 

La  ièconde  expérience  va  prouver  que  la  lumière  des 
Corps  éiedriques  peut  aller  julqu  à  être  un  feu ,  ou  le  com- 
mencement d'un  feu.  On  fufpend  une  perfbnne  par  des  cordes 
de  fbye ,  afin  qu'elle  (bit  ifolée  de  toutes  parts ,  &  que  le 
Tourbillon  de  matière  éleélrique  qu'on  va  lui  donner  ait 
toute  fon  étendue ,  &  ne  fbit  point  détourné  ou  altéré  par 
des  Corps  voifins»  On  lui  donne  ensuite  ce  Tourbillon  par 
le  Tube  de  verre  qui  l'éleélrife,  après  quoi  fi  l'on  approche 
ia  main  de  la  perlonne  fii^^enduë  &  éleélriiee,  il  fort  d'elle, 
à  l'endroit  le  plus  pi'oche  de  la  main ,  une  étincelle  de  feu 
plus  vive ,  plus  brillante  que  les  lumières  de  toutes  les  autres 
expériences ,  & ,  ce  qui  la  difiingue  encore ,  elle  fort  avec 
im  bruit  iênfible ,  &  ce  n'eft  pas  tout ,  elle  cauf^  aux  deux 
perfbnnes  en  même  temps  une  douleur  iemblable  à  celle 
d'une  picqueure  ou  d'une  brûlure  légère. 

Un  Animal  vivant ,  tomme  un  Chat ,  mis  de  même  en 
expérience,  réuffit  également.  Il  eft  a  remarquer  que  fi 
l'Animal  étoit  mort ,  on  ne  verroît  plus  l'étincelle  brillante 

6  brulque ,  mais  une  lumière  pâle  &  uniforme ,  & ,  pour 
aînfi  dire,  lugubre.  ^ 

Les  matières  qui  font  les  plus  éleélrîques ,  le  Verre, 
l'Ambre,  font  ks  moins  propres  à  tirer  de  l'Animal  éleélrife 
cette  étincelle  par  l'attouchement,  &  au  contraire  les  matières 
qui  la  tirent  le  mieux  font  les  moins  èleélriques ,  les  métaux  > 
les  corps  mouillés ,  le  bois,  les  corps  vivants.  Apparemment 
on  eft  préfentement  accoutumé  à  ces  convenances  fondées 
non  fur  la  reflemblance,  mais  fur  l'oppofitîon.  Combien  tous 
ces  faits  fi  fmguliers  ont-ils  demeuré  de  temps  enfevelis  dans 
le  (êcret  de  la  Nature  î  combien  d'autres  pareils  y  font  encore  l 
&L  en  fortiront-îls  jamais  tous  l 
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ARTIFICIELLES. 

RI  E  N  n  eft  û  connu  que  la  manière  de  faire  geler  des  y.  les  M. 
Liqueurs ,  malgré  le  chaud  de  la  Saifbn ,  &  ce  lèroît.  P»  1 67%  • 
peut-être  une  expérience  fimplement  curieufe,  renfermée 
chés  les  ièuis  PhÛofbphes ,  û  die  ne  produi/bit  ces  Glaces 
que  notre  délicateile  nous  rend  û  néceâàires  en  Kté ,  êc 
même  en  Hiver ,  quoîqu  avec  moins  de  ndibn.  II  n  eft  pas 
encore  bien  réglé  queis  iont  les  Sels  les  plus  propres  à  donner 
ou  le  plus  grand  Koid ,  ou  le  fi*oid  que  lo.n  veut ,  quelles 
£^nt  à  cet  égard  les  difl^rentes  vertus  des  Sels ,  en  quelles 
doiês  ils  doivent  être  avec  la  Glace  pilée  ou  pulvérilôe  que 
Ton  employé  à  cette  opération  ;  cependant  on  n  a  pas  laiifé 
de  faire  de  bêles  expâ'iences  ilir  ce  f^jet  »  mais  on  selï  preflë 
d^aller  aux  curieuiès ,  &  on  a  paflë  légèrement  par  deilùs  les 
fondamentales ,  qui  £>nt  celles  que  M«  de  Reaumur  a  entre* 
prilès  ici. 

H  y  a  été  invité  par  /on  nouveau  Thermomètre  dont 
nous  avons  parlé  en  1730  *  &  173  i*.  Il  avoit  en  main  ♦  p.  ç^ 
une  nouvelle  meiure  du  froid  auffi-bien  que  du  chaud ,  plus  */"'^* 
exade  &  plus  fôre  que  Tàncienne ,  &  c  étoit  précifèmcnt  ce  ^  g^^^ 
qu'il  lui  falloit  pour  ces  expériences  fondamentales  des  Con-   ^ 
gâatioiis  artificiel/es.  Le  nouveau  Thermomètre,  qui  a  été 
conifaruit  iîir  une  de  ces  Congélations ,  devient  enfuite  la 
règle ,  &  en  quelque  forte  le  juge  de  tout  ce  qui  la  fait 
maître.  On  le  {^onge  dans  la  Liqueur  qu  on  a  glacée ,  &  on 
voit  par  &  delcente  quel  eft  le  degré  du  froid ,  degré  que 
i  on  peut  aifèment  &  furement  comparer  à  quelque  autre 
degré  de  froid  que  ce  puîfle  être,  dbfèrvé  avec  un  autre 
Thermomètre  de  même  cohftrùélion.  On  part  toujours  ici 
du  point  de  ces  Thermomètres  qui  marque  la  Congélation^, 
parce  que  c'eft  la  première  &  la  moindre  congélation  de 
Teau,  celle  qui  n'attaque  encore  que  là /ùpeiiîcie ,  après  cela. 
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ks^  degrés  msurqués  font  toujours  ceux  d'un  pius  grand  £'oid.. 
.  Le  Salpêtre  paflè  communément  pour  le  Sel  le  plus  pro-- 
pte  aux  Congélations  artîftcîelies ,  mais  les  expériences  dé 
M.  de  Reauœur  nous  jettent  bien-loin  de-là.  Le  Salpêtre  le 
plus  raffiné ,  employé  dans  l'opération  ^  ne  lait  defcendre  le 
Thermomètre  qu  à  3  j  degrés  au  deiTous  du  t^me  fixe  que 
nous  venons  de  pofer ,  &  s'il  efl;  moins  raffiné ,  il  le  fiiit 
delcendre  pluâ  bas»  Ce  qui  cau(ê  cette  plus  grande  defcentei. 
ou  ce  plus  grand  fi*old ,  c'eft  donc  la  partie  du  Salpêtre  qui 
irrehd  dors  moins  pur,  moins  Salpêtre  »  &  quelle  eft  cettô 
partie  !  c  eft  prefque  uniquement  du  Sel  Marin ,  qu'on  lui  ôte 
en  le  purifiaôit  par  les  trois  Cuites  qu  on  lui  Mt  confecuti-^ 
yement. 

En  eflet  M»  de  Reaumur  ^yant  mêlé  <&ns  des  jefori  très^ 
diauds  deux^parties  du  Sel  Marin  qu'on  iêrt  fur  les  table*' 
avec  trois  parties  de  Glace  pflée,  le  Thermomètre  dft  dans^ 
Fh^fiant  dekendu  de  i  5  degté$ ,  â^  il  Eut  fçavdr  que  dan^ 
fe  violent  Hiv«f  <fe  1709 ,  le  plus  rude  qu'ait  vu  fa  géné^ 
ration  préiènte»  le  nouveau  Thentiometre,  qui  n'exiftoit  pa^ 
encore,  n'eût  pas  été  plus  bas  que  1 4.  ^  degrés.  On  le  (çaît 
par  le  rapport  connu  de  ce  Thermomètre  à  ceux  qut  étoient 
alors  à  l' ObfervStoîre. 

Si  fe  Salpêtre  mdns*  pur,,  fim  mêlé  de  St\  Mmir ,  fzk 
plus  bat^fer  le  Thermomètre  >  vdià  donc  une  mtmiére  nou«^ 
velk  &  fort  fimpie  d'en  éprotiver  la  qualité.  Le  meilleur  n& 
r^nnero  que  3  j^  degréi  de  fix>{d,r  les:  mitres  pfîis  mauvais  e» 
donneront  tt^jiours  davantage*  Il  auroit  pu  d'abord  paroitie 
étrange  que  la  vtrtu  de  cwièr  one  ^nde  inflammation ,  qui 
eft  cdle  qu'on  rechenche  tant  dâiis  le  Salpêtre ,  on  eût  vouli» 
fa  reconnoitre  par  Sk  verm  refir(Mdiâânte.  La  Poudre  à  Canoii 
jif&  pre/que  que  du  Sdpdtre ,  car  elle  en  a  trois  parties  fi» 
wie  qui  eft  de  Soufre  &  de  Charbcm  eft  portion»  égales»* 
Auffi  h  Poudre  à  canofï  ml(e  h  Ui  mftne  txpàtienœ  <fM  îé 
Salpêtre  a-t-elk  fait  es  m^oe,  ik  vu  l'incertitude  de  les  dé- 
buts des  auffêi^  Eprouvettiâsi  3  jf  »  4|q^araioe  que  Gelie<6 
ioroit  préfô^e,^ 
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M»  de  H^umur  a  bien  profita  4e  (on  Thoroiometre  poiy 
voir  au  jui^e  quels  étoient  kf  différer\ts  degrés  du  plus  gran4 
froid  que  puiflênt  produire  le;  difFérçnts  Sei^ ,  U  dofe  convô* 
mbie  pour  chacun  étant  toujours  (uppo/&«  Aucun  Sel  çon«- 
cret  ou  mpym  na  ég?ié  ie  Sel  Marin»  qui ,  comme  nou; 
i  avons  vu ,  donne  1 5  degrés  4e  froid.  Paps  feXiflë  dep 
Alkalis  ieSdArmonidC  qui  p^ile  pour  fi  A^f  à  cet  égwr4 
h"  a  été  qu'à  i  y  degrés ,  jb  Soude  au  même  degré  que  Je  Sajr 
pêtre  bi€9i  xmné.  Un  plus  grand  détail  nous  ieroit  inutile^ 
il  fuffit  que  l'on  voye,  &  on  ie  verra  jEtiieme^t  >  que  par  <^ 
fortes  d'expâîences  fèi^çs  en  alfés  grand  noRibro,  on  pourront 
dreâèr  des  Tables  où  le  dc^é  du  plus  g/w^  froid  que  pidilç 
donner  chaque  Sd  lui  ièroit  afligné  >  après  qgpi  on  çarAéléri* 
feroit  chaque  froid ,  obiêrvé  d'aîileuf s ,  par  |ç  nom  de  Ion  Sel, 
ce  qui  iêroit  quelque  choie  de  plus  particulier  &  de  plu; 
diftinélif  que  le  nomlire  d  un  degré  deXhemionietref 

Nous  n  avons  encore  confidéré  ce  /iijet  qu  avec  des  yeux 
de  Ph^iciens ,  &  i  continuer  de  cette  forte ,  il  ne  feroit 
queftion  que  d  aller  toujours  pli)s  loin  d'expérience  en  ^pér 
rience.  JViai&  l'Art  de  faire  des  Glaces  n'eft  pa^  éti-anger  içi^ 
&  il  eft  bon  de  s  y  arrêter  un  peu  »  &  de  faire  4^  ré/Iéxionf 
qui  lui  conviennent.  Il  ne  s'agît  point  dans  cet  Art  d'woif 
iephis  grand  fîroid  qu'il  iê  puifle,  on  ne  veut  pas  des  Gjaçey 
dune  extrême  ni  même  d'une  ffcznd^  dureté,  au  contraire 
on  les  veut  légères,  &  qui. ne  feient,  conmfie  pn  dit,  qu^ 
des  Neign.  C'efl  pour  cda  qu'on  i^'accommodoit  /i-bien  du 
Salpêtre ,  il  avoit  même  l'avantagje ,  dont  on  ne  s'appercor 
voit  peut^^e  pas ,  qii'étant  mauvais  il  en  valoit  mieux  pour 
cet  ufàgei  II  eft  rarement  néoefloire  que  des  Glaces  ie  fa^ont 
Ibrt  promptement^  mais  il  l'eii;  iûr-tout  pour  l^M^rchandib 
qu'eues  le  coidervent  un  aâ&  loi^- temps  ians  /e  fondr<& 
Enfin  ie  prix  des  Sels  qujl  j&ut  employer  Ji'eft  pas  tout- 
à^£iit  indifFérenL  Ces  différentes  conditions  ît  combinent 
diffâ-emment  enlcmble  &  forment  ainfi  conmie  autant  àsi 
petits  Problèmes  que  M.  de  Reaumur  réibut.  Si  l'on  veut 
des  Glaces  qui  ie  ââènt  tcb-vitep  &  ibient  trèsrfroldês  fiC 
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très-fortes ,  il  faut  le  Sel  Marin»  elles  ne  feront  que  trop 
fortes  &  trop  froides,  mais  eiles  coûteront  cher  en  ce  p^ïs-cî, 
&  ce  qu'on  n  auroit  peut-être  pas  crû ,  elles  fe  conferveront 
peu.  Au  contraire  la  Soude  d'Aiicant  donnera  des  Glaces 
du  degré  de  froid  quon  les  veut  ordinairement ,  qui  fe  con- 
ferveront aflës ,  &  ne  coûteront  guère ,  mais  qui  fe  feront 
formées  plus  lentement.  M.  de  Reaumur  a  trouvé  une  autre 
matière  à  beaucoup  meilleur  marché  que  la  Soude ,  &  qui 
fait  à  très-peu  près  les  mêmes  effets ,  &  au  même  degré,  une 
matière  à  laquelle  on  ne  s aviferoit  pas  de  sabbai(Tër  dans 
une  recherche  où  1  on  eft  parti  du  Salpêtre  &  du  Sel  Marin» 
c'ell  de  fimpie Cendre  de  bois,  pourvu  que  ce  bois  ibit  neu£ 

On  voit  par  toutes  les  expériences ,  &  julqu'à  préfent  fms 
exception ,  que  le  mélange  d'une  matière  quelconque  avec 
hGIacepiiée  ne  caufe  uiriiouveau  froid  que  parce  qu  il  fait 
fondre  cette  Glace.  Quand  on  trouve  moyen  dempêcher 
qu'il  ne  la  falfe  fondre ,  nulle  production  nouvelle  de  froid. 

Reprenons  maintenant  la  pure  Phiiîque,  &  ne  nous 
arrêtons  plus  à  des  pratiques,  &  à  des  opérations  qui  peuvent 
avoir  d'autres  vues  que  les  fiennes.  Nous  n'avons  encore 
parlé  que  des  Sels  ou  concrets  ou  Alkalis,  qui  fent  les  uns 
&  les  autres  en  forme  feche ,  mais  nullement  des  liqueurs 
^iritueu fes  &  Acides  qui  fe  tirent  des  Sels  concrets,  &  qui 
apparemment  participent  à  leur  vertu  de  produire  du  froid» 
Elles  font  plus  qu'y  participer ,  elles  l'ont  à  un  plus  haut 
degré.  De  rEfprît  de  Nitre,  qu'on  aura  eu  fein  de  refroidir 
juiqu  au  point  de  la  Congélation  du  Thermomètre ,  étant 
verfé  lùr  de  la  Glace  pilée,  dont  le  poids  foit  environ  double 
du  fien,  on  verra  aulfi-tôt  le  Thermomètre  defeendre  avec 
viteflè  jufqu  à  1 9  degrés ,  &  par  confequent  on  aura  un  froid 
de  4  degrés  plus  fort  que  celui  qu'avoit  donné  le  Sel  maiin» 
le  plus  efficace  des  Sels  concrets. 

On  peut  donner  &  à  l'E/prit  déNître  &  à  la  Glace  pîléè 
un  plus  grand  froid  que  celui  de  la  Congélation ,  il  n'y  â 
qu'à  environner  ces  deux  matières  de  Glace  mêlée  avec  du 
SelMarlni  &  û  après  les  avoir  ainfi  préparées  on  ies^  éprouvei 
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on  trouve  qu  on  a  produit  un  froid  de  près  de  24  degrés, 
c  efi-à-dire,  qui  eft  à  celui  de  1 709  preique  comme  1 2  à  7. 
£n  fûivant  cette  même  voye  »  en  refroidinant  davantage  ie 
mélange  d'£(prit  deNitre  &  de  Glace,  on  aura  encore  de 
plus  grands  degrés  de  froid.  M.  de  Reaumur  n  en  a  pas  trouvé 
le  terme»  il  volt  iêuiement  que  les  augmentations  du  iroid 
vont  toujours  en  décroiflànt,  ainfi  qu'il  étoit  raiiqnnable  de 
Je  conjeélurer* 

Mais  ce  qu  on  n  eût  pas  deviné ,  c  efl  que  le  Sel  Marin 
iétant  ù  iùpérieur  au  Salpêtre  par  rapport  à  lefTet  dont  il 
5  agit ,  i'£4>rit  de  Sel  eft  cependant  inférieur  à  l'Elprlt  de 
Nitr&  Quelle  bizarrerie  »  qui  n'en  efl  pourtant  pas  une  au 
fond  !  Le  vrai  Sifteme  n'en  admet  pas» 
.  C'en  efl  encore  une  de  même  eipece  que  le  froid  caufé 
par  une  liqueur  qui  ne  paroît  être  qu'un  feu  liquide ,  par 
l'Efprit  de  vin.  Employé  précii^ment  de  la  même  fzçon  que 
l'£(prit  de  Nitre ,  il  s'en  faut  peu  qu'il  n'en  égale  la  force 
pour  une  production  qu'on  n'eût  pas  crû  leur  devoir  être 
commune. 

Le  mélange  d'une  matière  quelconque  avec  la  Glace  pilée 
ne  cauiânt ,  comme  nous  l'avons  dit  »  un  nouveau  froid  que 
parce  qu'il  fait  fondre  la  Glace ,  il  s'enfuit  d'abord  que  c'eft-là 
dans  chaque  opération  le  moment  du  plus  grand  froid ,  car 
après  cela  l'air  extérieur ,  qu'on  fuppoie  toujours  plus  chaud, 
ne  peut  plus  que  diminuer  toujours  ce  froid  étranger  &  forcée 
Il  fuit  encore  que  plus  ia  fonte  de  la  Glace  fera  prompte , 
{^us  ie  froid  fera  grdnd  ;  il  feroit  à  feuhaiter  que  cette  fonte 
pût  être  inftantanée ,  toutes  les  parties^  de  la  Glace  donne- 
roient  leur  plus  gi*and  froid  en  même  temps ,  &  pour  cela 
îl  fàudroit  que  chaque  particule  de  Glace  fut  attaqué;  en 
même  temps  par  une  particule  de  Sel  capable  de  la  fondre, 
ce  qui  demande  que  la  Glace  &  le  Sel  fbient  atténués ,  pul- 
yémés  juiqu'à  un  certain  point ,  car  ils  ne  peuvent  l'être  à 
i'infini ,  ou  autant  que  la  dernière  perfèélion  l'exigeroit. 

De-là  naît  une  Règle,  non  pas  abibiument  précilè  1  mai$ 
f^ffifantCi  pour  déterminer  à  peu-prè;  la  dolê  du  Sel  qu'on 
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œlleTa  avec  la  Glace*  On  fçait  par  e)q)éri6nce  combien  iiiftt 
certaine  quantité  d'eau  peut  fondre  d^nn  cevtain  $d  ;  û  l'on 
pouvoit  diviicr  la  Glace  &  le  Sel  en  parties  infiniment 
petites  f  A  faudroit  mettre  ie  Sel  en  même  quantité  que  la 
Glace ,  ou  û  1  on  veut  ici  une  plus  grande  exai^litude  géo« 
métrique ,  &  concevoir  les  infiniment  petits  de  ^la  Glace  8c 
ceux  du  Sel  inégaux  y  A  faudroit  mettre  le  Sei  dans  la  dofe 
indiquée  par  la  qusmtité  de  ce  que  Teau  en  peut  fondre; 
Mais  comme  on  ne  va  pas  juiqu'à  rinfiniment  petit,  il  faudra 
que  cette  dofe  (bit  plus  forte,  &  même  aifés  coniidéraUe^ 
ment»  Comme  ies  particules  de  Glace  ne  iêront  attaquées 
qu'en  diff^ents  temps ,  il  faudra  du  moins  que  la  force  dont 
feront  attaquées  celles  qui  ie  feront ,  répare  ce  defàvantage. 

Quand  on  aura  tt'ouvé  qudie  ^  la  meilleure  dofê  pour 
le  Sel  Marin,  il  fera  aii^  de  voir  que  d'autres  Sels,  dont  l'eaa 
ne  peut  pas  fondre  une  auffi  grande  quantité,  devront  être 
employés  en  nxMndres  dofes ,  &  au  contraire. 

Lts  Liqueurs  qui,  ai|ffi-bien  que  les  Sels,  font  arables 
de  produise  du  froid ,  les  Ecrits  Acides ,  l'Ëfprit  de  vin  ^ 
(bni  pour  ainfidire,  plus  libres  dans  leur  aâlon,  &  l'exercent 
avec  plus  d'aifànce  <pe  iesSeis,  As  pénétrent  ^i  un  infbnt 
ia  Glace ,  &  fattacp.ient  vivement  de  toutes  parts«r  Saïkment 
il  èft  indi^)en£iUe ,  pour  la  produclkm  du  froid  »  que  de 
ces  Liqueurs  &  de  la  Glace  fondue  il  fê  fafiè  un  nouveau 
liquide  parfaitement  liquide ,  ou  dont  les  parties  fôient  bien 
mêlées.  Des  Huiles  fondront  iA^n  laGl^ce,  maïs  elfes  ne  fê 
mêleront  pas  avec  i'eau  qui  lui  £iccédera,  &:  ii  ny  aurt 
aucun  nouveau  froid. 

M.  deReaumur,  aprè»s'>étre  procuré  des  moyens  fi  faciles 
&  fi  furs  de  produk«  &  mefurer  les  plus  grands  £roidsi 
voulut  en  jouir  par  des  expériences  qui  lui  apprirent  quelque 
éhofe  ou  d'intérefïant  ou  de<:urieux,  parexem^,  quel  degré 
de  froid  efl  néceflài re  pour  tuer  certains  In(êéles,  c  efl-^ire; 
pour  geier  les  liqueurs  qui  font  leur  vie  ;  il  efl  bien  fur 
qu'sdors  leur  corps  perd  toute  fà  molidlè,  toute  &,  fbuj^eflè^ 


li  y  a  quelques  e^ïcces  de  Chenilles  qui  gèlent  à  /  ou  8 
degr^  de  froid»  d autres  plus  petites,  &  abfbluinent  fort 
petifeeSr  &  trèsHdélicates  en  apparence,  ibûtiennent  fans  fe 
gder  17  degrés,  3  degr&  de  plus  que  le  froid  de  170^^ 
Malheureufêment  celles-ci  font  les  plus  communes,  &  font 
celles  qui  £otA  le  plus  de  ravage.  Il  n  y  a  donc  pas  lieu  de 
ie  conu>ier  de  la  rigueur  d  aucun  Hiver  par  f  efpérance  qu'il 
exterminera  ces  Chenilles^ 

Cependant  le  fzng  de  ces  fortes  d'Animaux  ne  parolt 
guère  qu  une  liqueur  aqueufe,  qui  devroit  être  trè&'lufceptible 
de  congélation*  Le  (ang  des  grands  Animaux  le  paraît  beau* 
eoup moins,  &  Teit  réellement  beaucoup  davantage.  Quand 
içauia--t--on  dans  ces  matiéres*-là  plus  que  les  faits ,  qu'il  efl 
pourtant  toujours très<urieux  &  très«-ifi^rtant  de  fçavoir! 


ét^Ui 


OBSERVATIONS 

DE    PU  JSJQUE     GE'NE'RALJL^ 

MHblvetius  a  itonvttuniqurf  à  l'Académie  ia Re^ 
«  iation  fùivailte ,  qui  lot  avoft  été  envoyée  par  le 
Gouverneur  de  Suinam  fon  parait.  £Ue  a  été  &ite  par  M^ 
<fe  Treytorens ,  Médecin ,  témoin  ocufadm; 

li  y  stvoit,  au-  temps  me  URdaàon  a  été  écrite;  ^  ou  i  a 
nois  91'une  Négrefiè  cicla^ ,  gianxfe  &  bien  £iite ,  &  qur 
avoit  àéja  eu  quelques  Enfants ,  en  aceoadia  d'un  qui  paruf 
fi)rt  fîn^ilier.  U  étoit  grand,. bien  fermé,  très-Uanc,  couleur 
qui  loi  a  toujours  duré.  Toute  fâ  phiâonomie,  tous  les  tnuts 
de  &M  vïÊi^j  étoient  d'un  Ne^ ,  ks  Lèvres  grofîès  Sa 
idevées,  ie  NeV  écmfé  &  camus»  De  plus  il  avoit  comme 
ies  autres  Negi»  de  fa  iaine  à  la  tête,  mais  ime  faine  aufiî 
blanche  que  de  la  Neige.  Quoique  fort  expofè  au  Soldl 
pendant  tout  le  tennps  où  ceci  efl  renfermé,  fl  navoit  point 
zougi  ^non  plus  c^laiaiiie  de  fâ  tête»  Le  bianc  delès  ^eujc 
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étoit  fort  clair,  ce  qui  n  eft  pas  rare,  mais  ion  Iris  étoit  (Tint 
rouge  fort  vif,  &  couleur  de  feu,  marbrée  feulement  de 
quelques  traits  blancs  tirants  Air  le  bleu  ;  la  Prunelle  que  nous 
ne  connoiâbns  que  noire,  &  qui  doit  Têtre  puiique  ceft 
un  vuide ,  étoit  auflî  très-rouge.  Cet  Enfant  ne  vouioit  pas 
ouvrir  les  yeux  quand  il  faifôit  un  Soleil  vif  &  violent ,  hors 
de -là  il  les  ouvroit,  &  voyoit  dans  un  lieu  peu  éclairé. 
Lorlqu  il  vouioit  fixer  la  vue  fur  quelque  objet ,  fbn  Iris  8c 
ia  Prunelle  prenoient  un  mouvement  extrêmement  rapide , 
comme  d'un  toumoyement  autour  de  leur  centre ,  &  il 
ièmbloit  que  l'Enfant  fe  fut  mis  tout  d  un  coup  à  chercher 
quelque  choie  des  yeux  avec  beaucoup  d'inquiétude.  Il  avoit 
le  Piam ,  maladie  ordinaire  aux  Nègres ,  &  n'en  avoit  encore 
rien  perdu  de  fbn  embonpoint.  Ses  dents  continuoient  de 
pouffer ,  &  il  en  avoit  déjà  cinq.  Il  paroiflbit  peu  intelligent» 
&  defliné  à  être  imbecille. 

La  grande  queftion  efl  de  fçavoîr  qui  étoît  fbn  Père.  Ce 
n^étoit  pas  un  Noir ,  quoique  la  Mère  le  dît.  Il  efl  bien  vrai 
que  les  Enfants  des  Noirs  naiflènt  blancs,  à  l'exception  d'im 
peu  de  noir  aux  parties  génitales  &  à  ia  racine  des  Ongles, 
mais  quelques  jours  après  leur  naiflance ,  ib  changent ,  & 
deviennent  noirs.  S'ils  font  Mulâtres,  enfants  d'un  Blanc  & 
d'une  Noire ,  ils  deviennent  rouges.  On  reconnoît  à  ces 
ihài'ques  les  différentes  origines,  &  dles  ne  peuvent  être 
iong-temps  douteufes.  Quant  à  i'Enfànt  dont  nous  parlons, 
ii  étoit  encore  par£ûtement  blanc  à  p  ou  i  o  mois. 

3on  Père  n'étoit  pas  non  plus  un  Blanc#  D'où  lui  fèroient 
venus  tous  ces  traits  de  Nègre  fi  marqués ,  cette  laine  au  liea 
de  Cheveux!  D'ailleurs  la  Mère  avoit  déjà  fait  un  Mulâtre, 
&  n'avoit  pas  caché  qu'il  étoît  venu  d'un  Blanc ,  pourquoi 
i'auroit-eile  caché  cette  fois-ci  conune  elle  Êiifbit  obfliné- 
ment  ?  II  efl  confiant  encore  que  les  Noires  fe  tiennent  ho- 
Borées  d'un  conUnerce  gvec  les  Blancs ,  &  ne  manquent  pas 
de  s'en  vanter. 

il  efl  parlé  dans  quelques  Relations  d'Afrique  de  certains 
^Mples  blancs ,  ou  du  moins  s'ils  ibnt  en  trop  petit  nombre». 

de 
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ile  certains  hommes  blancs ,  qui^abîtenj  dans  le  pais  des 
Noirs*  On  remarque  particulièrement  qu'ils  ont  la  vue  extrê- 
mement foible,  qu'ils  ne  peuvent  prelque  pas  ibûtenir  le 
jour,  &  qu'ils  ne  Ibrtent  que  la  nuit  de  leurs  Cavernes  ou 
tanières.  Les  Noirs  ne  les  traitent  pas  d'hommes,  &  les 
chaflènt  comme  des  Bêtes.  On  voit  afles  Ja  rcûèmblance  que 
l'£nfant  de  la  Négrefle  pourroit  avoir  avec  eux ,  &  ce  qui 
iêmbleroît  d'abord  confirmer  cette  idée,  c'eft  que  lu  Relation 
de  Surinam  porte  expreflement  que  de  vieux  Nègres  amenés 
de  la  Côte  de  Guinée ,  ont  dit  qu'ils  ont  vu  en  cette  contrée 
<Ies  £nfants  blancs  dans  des  endroits  où  il  ne  va  jamais  de 
Blancs,,  mais  que  leurs  Chefs  les  font  bien -tôt  périr.  On 
conçoit  bien  qu  un  Blanc  d'Afrique  auroit  rencontré  la  Né- 
greiïè  en  Afrique ,  &  que  de-là  feroit  venu  TEnfant ,  mais 
comment  l'aura-t-il  rencontrée  en  Amérique  l  comment  y 
Jferoit-il  venu  î  ne  l'y  auroit-on  pas  vu  l  il  eft  vrai  que  quet- 
ques-uns  diiênt  qu'il  y  a  de  ces  Blancs  en  Amérique.  On  a 
encore  J)ien  des  éclairciflements  à  ibuhaiter  (nx  ce  Père  quif 
^roit  fi  curieux  de  connoitre^ 

IL 

M.  le  Duc  de  Richemont  a  écrit  à  M.  du  Fay  que  le  51 
Novembre  de  cette  année,  à  3  heures  &  demie  après  minuit, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  à  Chichefter  dans  laPro- 
vince  de  Sûflex  en  Angleterre.  Toutes  les  Maiibns ,  les  Lits, 
ies Meubles,  ont  tremblé,  des  portes  (ê  font  ouvertes,  des 
Cloches  ont  (bnné,  ce  qui  étoit  pofé  iur  des  bords  de  Che- 
minées eft  tombé.  On  difoit  que  le  tremblement  avoit  été 
encore  plus  ièni^ble  à  Portfinouth  &  à  Arondel.  On  obferva 
que  c  étoit  moins  un  tremblement  qu'un  balancement  du 
Nord  au  Sud  femUable  au  tangage  d'un  Vaîflëau  en  ce 
ièns-là  ;  car  tous  ceux  qui  étoient  couchés  dans  la  direélion 
du  Nord  au  Sud  iêntirent  un  mouvement  de  la  tête  aux 
pieds ,  &  ceux  qui  étoient  couchés  dans  la  direélion  de  ÏEÛ 
à  rOueft ,  ne  (èntirent  qu  un  mouvement  iemblable  au  roulis 
d'un  Vaiflêau ,  ou  à  celui  du  Berceau  d'un  Enfant* 

M»  Bouguer»  qui  étoit  au  HsivrCi  a  écrit  qu'on  y  iêntil 


iemêmcjjouxt  «ntre  3  £^4 heures  du  matin,  trois  ou  quatK 
4^eies  ièoouiiês.  On  en  îèntit  auifi  de  l'autre  côté  de  {a 
tiSeine.  lOn^n'a  point  eu  d'autres  nouvelles  iuiice  fujet,  &ii 
oi*y  a.pas  d'apparence  que  le  trembiem^it  aiteuiplus^dléten- 
iduë  en  France.  ll>ikaura>été;que  iefoibleiconunencenient  de 
tceiui  d'AngieteiTe# 


CiËtte iann^e  parut lun Livre  de M.de Reaunuir ,  intitulé 
Jkfemairis  ^ponr  femr  à  l'Hifhin  Jes  Jnfeâes.  Tome  L  Sur 
les  OeniMeSp  &  fur^les  i^iq^tUom.  :On«  comprend  ûffés  ipar  ce 
•  {Titreique  M. -de'ileaumur  a ^n ^vûë  un  defièinfigrand  & 
il  ^afte,  qu'lLne jprétend  pas  ile  r^nplin entièrement,  .mais 
^uleijMnt aider ÀJerempUr.  -fiion  peut  l'entreprendre  quet- 
^pie  jour,  &  que/cequ  il'donnepréîèntement  au  Public  m'efi 
^'une  ^partie  de  <e*qu'iiiiui  .donnefa* 

iLes  Infeâes,  HSdm  siatforce  du  ^mot,  ne  r/bnt  que  des  <An>* 
imux  do«it )ie >corps4c(licomme  ioi^e'^par  des^efpeces  d^Anr 
jieaux  qui  en  divifènt  la  longueur ,  mois  L'ulâge  •  commim 
Àend  ce  mot  plus  loin ,  on  appelle  Infeâes  tous  les  petits 
AnimauK'itfèsrdifFtfrents  <tes ;;giïmds jpar  leurs  figures ,. mé- 
|>r] fables  .par  leur  «petitdie  ,<ou  bàïflàbies  par  les  dommages 
^'ils  nous'Caufènt.  Us  ibnt  peut-être  auffi^uen  défmis  par 
«e.mépris'j&ipar  «cette  rhaine.»  que  par  une  définition  plus 
y^qyére^qui  ièroit^apparemmentttrèsTdifikiie» 

.Oepeniknt  ir^f onjugeoit <pie Jos  Animaux^ que feNatuie 
la- eu  iprincipaknifintdeâanide;produiie.i^^ 
produits  en  {^losigKsaid  nombre ,  jedisplusigrandjfnêmefar 
nppovt  raux  .diflwrentes  eipeces ,  iii  )iê  trouveroit  que  cette 
£>rtie/de  prédileétion^de^IaJMatare  ilêroititoutecentiére.»  8l 
jHreique  infinie  len  fà^reur  .des  jnieéles»  il  y  a  des  Irïiêâes 
ftr  laTerrey.dansrAîr,  dans toutesilesîËaux,'&il  y.a  dans 
iâiacun  de4:es:troisBlémenis4flUis  con^f>arai/bapliis.d'In/^^ 
^ue  de  Agrands'AiiimaiDc  qui  rieur  apportiennont» 

On  peurroit  croire- quelles  Ini^es  /ont  en  plus  grand 
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aifês  à  noumr^^  mais  <tette  mifon  n^'auioîi;  lieu  <^(rpmir  h 
miikit»(ife  des  hidividus,  &  non  pouv  cette  âè»  à^rentés 
Ëipeces,  beaucoup  plus  g^nde  que  dans»aut?u»Getire  connu 
des  grwMb  Aiimiaux.  Pourcpioi  tant  d»  HAn-  dt  variep  ies 
£fpeMs  dsinfr  de^  Genres  qui  par  eux^-itiêmeS'  jferc4entf  de$ 
objetspeu  importants î 

Mais,  cecjui  fera  encore  beaucoup  plus  fort,  pourquoi  fa 
Nature  a-t-eiîe  employé  tant  d'art  à  la  formation  des  ïnfeétes; 
que  les  grands  Animaux  paroi^nt  pre^^ue  en  cc^paraifëii 
des  ouvrajgcs  négligés?  N'y  eût-il  que  les Métamorphofes  ou 
transfomiation^  communes  à  I»  plus  grande  partie  dte  Ih- 
ièâïês,  elles  demandent  une  ^us  fine  Méchariîque,  plus  de 
jfêûources^i'invention-que  iesMâohines  des  grande  Animaux» 
toâ/ouFs  cjonftantes  &  invarîablitis  pendta»  leur  durée. 

Encore  plus.  Les  grands  Ammauit,  ou  fent  totalement 
privés  d'induflries  pardcutiéres»  comme  les^Boeâ&»  fes^Che- 
vaux ,  les  Moutons,  ou  s'ib  en  ont  qudques-unes,  comme 
ies^Oifeaax^  pour  la  confinuftiMi  d&lews  Nids»  eMies  nelbni 
}>a»  «ompai^tes^  à  oeMes  d'ui^  infinité  <f  Inlêfte,  aux  Ruehes 
dus  .Cueilles,  aux  Coques  des  Chenilles ,  &c.  ^  roit  i>etit 
^en^himofer  dû  ncm  d'elprit  les  ittfUkM^  naturelb  des^Am^ 
fnsuix ,  ies  infeâes  font  certainement  ceux:  qi^  onu  h  phu? 
d^èfpvif ,  &fi  cet  elprit  dépend,  conun&  en  nous  y  di(is<di^>ehi 
Moft^  oi^anique^^  Cerveau ,  fes:  Iit&âes  fùmtoa»  àe^t^M* 
ies  Animaux-  dont  fe  Cerveau^  efV  le  plus  âbfe  i«âeux^ti^àiHÂ 

ife  (ont  doncbiew  éloignes  d^ébie  dt6^  ouvri^ges-  dt  Is^Nit* 
«urô mèpA&kAeSr  <^  m^me peu  d^nes  denott^ atttentiô!!* 
Jj^  yeU)Ë  dtis-^ilofc^hes  fçavent  bia»4eur  i^dre  pfui$  dt? 
^f&oiy  ii^déeottVrent  en^  eux  ies  plus  furprénantes  meyveîHe^ 
que  la  ioisveraûne  Ihtelligence  ait  répiuidùSs^  iuv  noti^X^lbbé,^ 
ifc  \a  pncifende  achwation  qu^ôn-  lui  ddit ,  en  redoubfeàé     » 

Maîs^outre  eetteutili^pfe^*^  philofbpfuque,  Ae  qurva^ 
jtt^aû'tlîëcdogi^pie ,  fiftudtt  dts  kifeélies  peut'  en  avoir  d'ai»«^ 
ttes  plus  ^offiéres-v  &par  ^nfèquenf  plus  fhtppantes  pour^ 
4e  commun  des  hommes»  SI  on^  avoit  dédaigné  d'obier  ver" 
aïK  é^eetf  dc^€ilâ)SMe$>  n^  hSéyt^  Se 
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qudie  perte  ne  feroit-ce  pas  pour  les  coçamodités  i&  les 

agréments  de  la  vie  »  même  pour  la  Médecine,  qui  fçait  tirer 

de  la  Soye  un  fi  bon  remède  î  Ce  font  des  Fourmis  des 

Indes  qui  nous  donnent  la  Laque ,  des  efpeces  de  Punaiiës 

d'Amérique  qui  fourniffent  la  Cochenille,  &  fans  entrer  dan$ 

un  plus  long  dénombrement  des  différents  profits  dont  nous 

font  aélueliement  les  Infeéles,  ne  (èra-ce  pas  ime  autre  forte 

de  profit  toute  contraire  &  auffi  avantagçufe  que  de  fçavoir 

détruire  ceux  qui  nous  font  nuifibles ,  quand  nous  les  aurons^ 

afTés  étudiés  î  M,  de  Reaumur  a  déjà  trouvé  ce  fècret  à 

^  V.IesM.  l'égard  des  Teignes  qui  gâtent  nos  Etoffes  de  Laine*.  Le5 

de  1728.      connoîfîànces  qui  demeureront  inutiles  par  rapport  à  ces 

fûiv.  p.  3 1 1 .  ufcges  fènfibles  &  populaires ,  car  afîîirément  il  en  demeurera^ 

^  fwYt         ièrontla  portion  &  le  domaine  propre  des  Philo(bphes# 

Ce  nef l  que  depuis  affés  peu  de  temps  que  lonsefl  mi^* 
à  étudier  les  Infe<R;es  bien  férieulèment ,  &  avec  méthode  / 
&  il  efl  facile  de  compter  ceux  qui  s  y  font  appliqués.  Dans^ 
cette  Science  naiffante  &  peu  cultivée ,  M.  de  Reaumur  a 
trouvé  beaucoup  à  faire,  &  beaucoup  plus  que  n'en  peut 
feire  un  lêul  homme,  &  un  feul Siècle,  même  en  fè  ren- 
fermant dans  quelques  efoeces  particulières  d'Infe<3:es.  Ce 
ibnt  une  infinité  de  petits  laits'  qui  fe  cachent  aux  yeux  pour 
k  plupart ,  qui,  s'ils  fè  montrent,  paflènt  en  un  inflam,  80 
alors  même  s'enveloppent  encore  dans  une  Ibrte  de  miflerci 
Un  moment  manqué  pour  fobfervation  ne  fe  retrouve  plus^ 
&  il  n'y  a  qu'un  hazàrd  heureux  qui  puiflê  non  fêuiement^ 
le  donner ,  mais  enfeigner  quel  efl  ce  moment  importanfr 
qu'il  faut  attendre  ,♦&  enfuite  faifir.  Il  efl  très-difficile  dê^ 
bien  voir ,  &  très-difficile  de  Içavoir  feulement  où  Ion  doit 
principalement  porter  fa  vûë.  Les  yeux  qui  le  plus  fbuvent 
cmt  be(bin  d'être  armés  d'une  Loupe  ou  d'un  Microfcope  ^ 
ont  encore  plus  de  befbin  de  l'être  d'un  eiprit  pénétrant  qui 
apperçoi  ve  au  de-là  des  Microfcopes  &  des  Loupes.  A  peinc^ 
1  jndultrie  d  un  Homme  peut-elle  bien  découvrir  toute  cellct 
4  une  Chenille  qui  travaille  à  la  Coque. 

^     Qa  Yçmi  dans  tout  ie  Livre  de  M.  d^  jReaunwr  |ufqu'à 
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que!  point  il  a  porté  i'afliduité,  la  patience ,  la  figacîté  de 
1  obiervatîon.  Il  fait  le  récit  des  difficultés  qu'il  a  trouvées^ 
ties  expédients  qu'il  a  imaginés  pour  les  vaincre,  des  hazards 
qui  l'ont  ou  traverfè  ou  favorifè ,  de  ce  qui  lui  a  fait  ou 
prendre  ou  rejetter  certaines  idées ,  enfin  de  toutes  fes  aven- 
tures ,;  pour  ainfi  dire ,  &  de  toute  là  conduite  dans  le  païs 
peu  connu  où  il  s'étoit  engagé ,  &  qu'il  défrichoit  pour  la 
plus  grande  partie.  Cette  Relation  du  Voyage ,  agréable  par 
clie-même ,  fera  de  plus  inftrudive  pour  d'autres  Voyageurs 
qui  viendront  après  lui. 

Ce  Volume  qui  eft  gros ,  &  qui  fera  fuivi  de  plufieurs 
autres ,  ne  regarde  que  les  Chenilles.  Tout  le  monde  les 
çonnoit,  &içait  groffiérement  leur  HIftoire.  EJles  fe  chan- 
gent ai  ce  que  le  peuple  appelle  Fevu ,  &  les  Naturalifies 
é^brifalides ,  ouAurelies,  ou  Mmphes.  Enfin  elles  deviennent 
Papillons ,  &  ne  ibngeat  à  la  propagation  de  leur  e(pece  qu  ea 
ce  dernier  .état. 

Quand  un  Naturalise  veut  parler  du  Bœuf,  du  Cheval^ 
idu Mouton»  &c. il  n'^  qu'à  le  nommer,  on  connoît  TAni-^ 
Snal  dont  il  parle,  &  on  lui  applique  fans  peine  tout  ce  qu'oit 
len  apprend.  Mais  quand  un  Naturalifle  parlera  d  une  Che-« 
ïiille,  comme  11  y  en  a  une  infinité  d'elpeces  ti-ès-differentes 
entre  elles,  on  ne  içaura  de  quelle  Chenille  il  parle,  &  on 
jèra  hors  d'état  de  vérifier ,  de  iùivre,  de  re^fier ,  s'il  le  fàut^ 
içe  qu'il  aura  dit,  à  moins  qu  il  n'ait  fi*bien  défigné  &  carac-^ 
stérile  la  Chenille,  qu'on  h  puiffe  retrouver  /îirement. 

Pour  cela  il  fàudroit  avoir  fait  fur  les  Chenilles  ce  que 
^de  grands  Botanifies  ont  fait  iîir  les  Plantes,  des  difiributions 
ten  Clafib,  Genres  &  Eipeces.  On  entendra  nettement  cesi 
trois  termes ,  pourvu  qu'on  fe  fbuvienne  que  dans  une  difiri-*^ 
}>ution  pareille  qui  regarderoit  les  grands  Animaux ,  les  Qua- 
«bupedes ,  par  exemple,  feroiem  uneClaflè,  les  Chiens  un 
Genre,  les  Dogues,  les  Lévriers,  &c.  des£fpeces.  Les  carac- 
tères les  plus  propres  à  bien  défigner  ces  trois  ordres,  ce  font 
les  plus  fenfibids,  les  plus  fi-appants,  les  plus  populaires ,  ceux 
gui  fe  iouûfefient  k  plus  yite>  car  il  faut  que  tout  le  moud^ 

Çii] 


ai      HiS'Toiîiiff  è'E  l'Acabemie  Royale 
jyuiâë  raconnoîwe  ce  dont  it  s'dgii;,  iàn^  béât»,  &fe  pfaig 
|)Pomptement  qu'il  fe  puiâe* 

M.  <te  Reaumup  2^);  «oumé  <fe  touffes  côtés  pour  tâcher 
ée  diftribuer  lësChenliles  en  Claâës,  Genres  &  Ëipeaes, 
{bit  par  leur  figure  y  Ài  par  les  proportions  de  leur  copps  ,.fi)it 
par  le  nombre  de  leurs  jAaineaux-,  iôit  par  ceiui^  de  leui9 
Jambes  écaiUeufes  ou-  membraneufes ,  ibit  pal?  certaines 
Cornes  qu'elles  ont  quelqiiefbis^Ters  la  téte^  quelquefois  vers 
ie  derrière  9  foit  par  des  tuberëules  ou  mamelons  temés  quel- 
quefois fur  leur  peau ,  ibit  par  les  poils  qu  elles  ont  ibuvatt; 
êc  dont  elles  font  quelquefois  privées,  (bic  pur  la  pofid(Mi 
des  touffes  bu  bouquets  die  ces  poils ,  ibit  par  les- codeurs 
difpofées  fur  leur  prau  ou  en*  long  ou  ea«  travers ,  Ibis  ptir 
ies  Plantes  qui  leur  fervent  d'aliment  pr^iàraMement  mx  au^ 
très  y  fbit  par  leur  genre  de  vie,  ou  folitaire,  ou  en  fbciété,  &Cè 
Tous  ces  principe?  de  différence  >  très-non^èux  par  eux- 
mêmes  ,  fe  combinent  û  diverfêment  enfêmMe ,  &  fe  fbu« 
tiennent  û  peu  dans^  chaque  cbmbinaifon ,  qu'on  dîr<iMt  que 
les  Chenilks  ont  voulu  le  déroba"  à  tout  orcfire  artS^id  de 
fa  Philofbphie.  €q)endant  M.  de  Reauraur  n'a^  pas  iai^ 
d^établii^i^tOàfies»  fous  lefquelles  il  irtcBque  coiiiiii»mt  ott 
foûm  rangtf  des  Genres  &  des  Ëfpeces^  Il  a  d^a  les^moyenk 
de  caraélérâep  sffés  bien  le^  Chenilles^^  dont  ii»  tlttite,  pour 
lès  rendire  aif^ment  reconnoiffi^les. 

€e  fbnt*l&  de  ces  endroits  d'un»  ouvi^age^  qui  ont  ^ppa^ 
remment  le  plus  coût^»  &  quf  intân^^^ler  moins^ia^plâpait 
dës'Le<%urs*  Cômbiôri'  de  gens  peu  curieux^  de  voir  jamais 
les  Chenilles  de  M^  de  Reaumur,  fe  contenteitorit  d'apprendre 
■&  de  croire  fur  fa  pbroléqii'il'y  etk^d  qui'  ont  telles  &  telles 
propriétés,  qui  fbklf  t^ks  &  telles  opé^atioA^l  tîrïis  3  faut 
que  des  Naturttliftes  plus  oirièiik  et  miea»  ^iftmits  travaillent 
pour  ces  gens-là  mêmes,  SU  c'e^pour  ÊLdIiter'  le  ti^sdl  d» 
i^aturaiiftes  que  i^n  entre  dans  des  difbi^oï^  qui^  nefbnt 
^e  pour  eux. 

Nous  ne  iH'endtons  de  tout  fe  Hîvré  de  M.  db  Râaumta^ 
j^  ce  q^i  peut  ^  du'  goût  de  ce  ]^ûs  gntnd  viombK  dt 


Lefleurs»  les  fah^  principaux  que  qous  dépouillerons  même  4e 
ringénieux  &  agréable  détail  d^  explications  Méchanique^. 
11  nous  meneroitbeauccHiptroploin,  &  ibuvçntces  £iits  ainii 
dépouillés  iêront  comme  des  eipeces  d'<Enigmes  .prppoieçs 
^.par  la  Nature,  .&  dont  le  mot  ne  lera  pas  aiie  à  trouver. 

îLestChenilles ine  paroiflènt.quaUfPrintiemps,  lor/qupi^ 
fbonpeprovifionid'aliments.  différente»  ièlon  iegoûtdes  dîfFé- 
jentes  e(peaes ,  les  attend  .de  tous  côté$. 

Qudques  fcipeces  viventien  commun«utî^»  éUes  j(è  m^tte^it 
•pluiieur&enfeiidble  àironger  lamcme.feuille;  dautiîestveulfiQt 
(vivre  Jblitaires , .  &  >ronger  chacune  Jbir  feuilip  .à/pait. 
,  Ji  Kj  en  a ,  1  j!eBtend5  ,des  elpeces ,  qui  ne  rimiigeiit  tqiie  lia 
«uit ,  *  &  le  vont  caoherf(bus,terretpendant)tQUt  ie  jour.,  4e 
tfertei  qu  unjardinier*  <jui .  adaiiTé  NtJts  r  tei&ir  iime  lUo^tç  ïnim 
«xempte  deiCfaenilks r  bien  &ine,}eft  4art(lùrptis;dç  laiice- 
^iyouverl&matinitoute  ravagée)&ns  .>[d4cQWfrjf  l^sieno^Rf;. 
>  .Quelques/dpeces  deiCfaeniiles  à  ontpQUit^^ï.comnije  t«mtes 
ies  autres, * la^&cUlté  d étendre  &  de  renèirer ,  .d'allonger  <^ 
-de  raccourcir  ileurs  anneaux ,  elles  ont  le  cofps  J^Qide,,  ^^ 
«^quaud'dies  ^fè  /ont  ^u^crochées-fur  une  j>rançhe:par.ljeursipre- 
«niéresi  jambes ,  elles.peuvent  5  y  ifoûtenir  ;pendant  une  heuie 
entière,  le  corps  poiëicn  haut  vertie^ement ,  defn^uii^ie 
^u  on  lespreadriHt  pour  un.petit:brin:debois*  Quelle  force 
iie-£uit*il  pas.àieurs.Muiclesipcyur  une>attitudei(i  contuainte! 
£lle  peut  dureriencore  après  ieur  mort ,  ;ce:qi|i  aiugmente  |a 
jnervejife.  li  kwr&ut  encare;ian5  CDroparaiibnpIus  de,forae 
^ur  le  ibûtemr  honiôntalenientv  comme  .diçs  font  qu^nd 
Jileurplak. 

Il  y  a  des  Chenifiesiii  voiaces,  qu'en  moins  de  24  heures 
4dies  ^mangent  piu5»duxdouUe  du  poids  de  leur  corps,  l^s 
^grands  Annjaaux  ibnt  ibkn  ibbres  en  comparailôsu  Auffî 
fcroiflent-^es  extrêmement  vite» 

>Mr  JMaipi^  adécouvertiqueies  Chenilles  re/piroient  1  air 
-^Nu*  f  8  Poumons  dont  Jes  Trachées  avoient  ieurs  ouvorturAs 
^cxtâjeures  diiî>olëesie)long!du.covp5  iùr  rdeux  lignes  panai* 
ekles«  Ce  quia  prouvé  i^  ce  |;iHMI^&i^g^^^ 
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que  ces  ouvertures  qu'il  appelle  Stigmates,  font  des  cuvcp. 
tures  de  Trachées,  c'eft  qu'en  y  appliquant  de  i'Huilé  qui  les 
bouchoit,  ii  voyoit  les  Chenilles  mourir  étouffées.  Il  a  cru, 
&  même  fur  quelques  expériences ,  que  l'air  refortoit  enfuite 
par  les  mêmes  endroits  par  où  il  étoit  entré,  ainfi  que  dans 
les  grands  Animaux ,  mais  M.  de  Reaumur ,  qui  a  eu  le  mé- 
rite de  vouloir  encore ,  après  une  fi  grande  autorité,  s'en 
convaincre  par  lui-même ,  a  trouvé,  en  tenant  des  Chenilles 
fous  l'eau ,  où  elles  vivent  des  heures  entières ,  que  tout  leur 
corps  fe  couvre  de  bulles  d'air ,  &  beaucoup  moins  aux  en- 
droits où  font  les  Stigmates ,  &  que  par  conféquent  l'air  fort 
de  toute  l'habitude  du  corps  par  des  ouvertures  infenfibles, 
comme  la  matière  de  notre  ti-anfpiration.  Il  a  été  réduit  en 
particules  extrêmement  fubtiles  par  fon  pailâge  dans  des 
canaux  aufli  fins  que  ceux  qui  ont  fait  les  rameaux,  &les 
yameaux  de  rameaux  de  Trachées  auffi  déliées  dès  leur  ori- 
gine» Déplus,  les  Chenilles  ne  fe  gonflent  point,  comme 
les  autres  Animaux ,  dans  la  Machine  du  Vuide ,  marque  que 
i'air  contenu  dans  leur  corps  s'en  échappe  aifément. 

Elles  vivent  des  deux  ou  trois  jours  dans  ce  Vuide,  quelque 
parfait  qu'on  l'ait  pu  faire,  mais  fans  aucun  mouvement.  Dès 
qu'on  leur  rend  l'air ,  elles  fè  raniment. 

M.  Malpighi  a  cru  que  les  Chenilles  avoient  tout  le  long 
&  au  milieu  de  leur  corps  un  grand  nombre  de  Cœurs 
auflî-bien  que  de  Poumons,  mais  autant  qu'on  en  peut 
juger  dans  une  Anatomie  fi  délicate ,  &  qui  approche  tant 
d'être  impoflible,  M.  de  Reaumur  croit  que  cette  fuite 
apparente  de  Coeurs  n'eft  qu'une  longue  Artère  droite,  qui , 
à  la  vérité,  a  clés  étranglements  qui  femblent  la  djvifer  en 
différentes  partie,  mais  des  étranglements  cauies  par  des 
corapreffions  de  corps  voifms ,  &  tels  qu'on  peut  les  faire 

diljiaroître.  , 

Tous  les  ans  les  Quadrupèdes  &  les  Oilêaux  muent ,  c  eft- 

à-dire ,  changent  de  poib  ou  de  plumes.  Les  Infêdès  font 

plus,  tous  caix  que  M.  de  Reaumur  connoît,  &  il  en  connoît 

'  |)eaucoup ,  changGS)t<Ie  peau  une  Ibis  au  moins  en  leiu:  vie , 

les 
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les  Vers  à  (bye  jufiju'à  quatre  fois,  la  plupart  des  autres  Che- 
nilles autant. 

Quand  les  Chenilles  fe  préparent  à  muer ,  elles  ceflênt  de 
fc  nourrir,  tombent  dans  une  grande  langueur,  &  perdent 
i'édatde  leurs  couleurs ,  &  quelquefois  quelques-unes  de  ces 
couleurs  mêmes. 

En  général  leur  artifice  pour  fe  dépouiller  confifte  à 
gonfler  &  à  contrarier  alternativement  leurs  Anneaux, 
moyennant  quoi  leur  ancienne  peau  tiraillée  en  divers  fens 
fe  détache  de  la  nouvelle  déjà  toute  formée  au  defibus ,  Se 
vient  à  fe  fendre  en  quelque  endroit  par  où  le  corps  de  la 
Chenille  a  un  conunencement  d'ifluë.  Le  refle  efl  facile  à 
imaginer. 

Aiais  la  merveHIe  eft  d'un  côté  la  perfeélion  de  Tancienufi 
peau ,  de  l'autre  celle  de  la  nouvelle.  La  dépouille  eft  fi  par^ 
faite ,  qu  elle  comprend  les  Dents ,  les  Ongles ,  &  juiqu  au 
Crâne ,  qui  efl  afiës  dur  &  écailleux.  La  nouvelle  peau  eft 
fi  parfaite ,  que  dans  les  Chenilles  velues  elle  a  les  poils  tout 
pareils  à  ceux  qui  font  refiés  fîir  l'ancienne ,  difpofës  de  la 
même  manière ,  auffi  longs ,  &  quelquefois  plus ,  &  cela  dès 
que  l'Animal  paroît  dans  fbn  renouvellement.  On  ne  peut 
donc  pas  penfèr  que  les  nouveaux  poils  fuÛent  logés  dzhs 
les  anciens  comme  dans  des  Etuis ,  d'où  ils  fe  fèroient  dé* 
gagés  ;  M.  de  Reaumur  s'efl  encore  afluré  de  la  fauflèté  de 
cette  idée ,  en  coupant  bien  exaétement  tous  les  poils  à  une 
Chenille  toute  prête  à  muer,  il  eût  coupé  néceflâirement 
aiiflî  les  poils  de  la  nouvelle  peau ,  mais  die  n'en  fût  pas 
moins  couverte.  Tout  ce  qui  refle  à  penfo*,  &  on  peut  s  en 
afiurer  par  fês  yeux ,  c'efl  que  les  nouveaux  poils  bien  formés 
&  ayant  toute  leur  étendue,  fe  tiennent  couchés  fur  la  nou- 
velle peau,  parce  que  l'ancienne  les  y  oblige  tant  qu'elle  n'efl 
pas  détachée.  On  conçoit  même  que  l'effort  qu'ils  font  pour 
le  redrefler  doiti aider  à  la  f^panttion  des  deux  peaux,  fans 
compter  une  liqueur  affés  alx>ndante  qui  fe  répand  alors 
entre  dles. 

M*  de  Reaumur  a  trouv^cpK  le  nouvou  Ciine  étoW 
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prelque  toujours  confidérabiement  plus  grand  que  i  ancien  ^ 
&  comment  a-t-il  été  renfermé  fous  l'ancien  î  ce  feroit  encore 
une  queftion  quand  il  ne  feroît  qu  égal.  Il  faut  qu'étant  plus 
jTiol  &  plus  fiéxible ,  il  fe  foit  un  peu  accommodé  au  lieu 
qui  le  renfermoit ,  &  que  quand  il  a  été  libre ,  îl  ait  pris 
par  (on  reflbrt  fa  figure  naturelle ,  &  en  même  temps  (k 
confiftance  &  fà  dureté  par  le  defféchement  de  1  air. 

Il  eit  à  remarquer  que  les  couleurs  de  la  nouvelle  peau 
«e  font  pas  toujours  les  mcmcs  que  celles  de  l'ancienne,  & 
pxr  confequent ,  fi  on  jugeoit  par  les  couleurs ,  on  poiuroît 
croire  qu'une  même  Chenille  en  fêroit  deux  différentes ,  ou 
au  contraire* 

Quelque  temps  après  leur  dernière  peau ,  îl  leur  arrive 
encore  un  changement  beaucoup  plus  confidérable  »  elits  de- 
viennent ce  qu'on  appelle  communânent  FAe ,  &  dans  b 
langue  des  Naturalises  Crifalide,  ou  Aare&e,  on  Nimphe. 
'  Les  noms  de  CnÇtûidt  ou  à^AuréHe  viennent  de  la  couleur 
id'or  dont  quelquefois  tout  le  corps  de  quelques  e(peces ,  ou 
quelques  endroits  dû  corps ,  brillent  dans  leur  nouvel  état. 
Le  nom  de  Nimphe  vient  de  ce  qu'elles  font  alors  comme 
voilées,  &  couvertes  de  la  manière  dont  l'étoîent  ancienne- 
ment les  époufées.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'elles  reflèmblent 
davantage  à  àts  Momies  d'Egîpte.  Tout  te  monde  connoît  k 
figure  de  quelques  Crifâlides,  ne  fût-ce  que  de  celles  des  Vers 
à  (bye.  Toute  Criiàlide  eft  fi  différente  de  la  Chenille  qu  elle 
(étoît  auparavant ,  qu'on  n'aïu-oît  jamais  cru  que  ce  fut  le 
tnême  Animal  Elte  n'a  même  prelqueplus  aucune  apparence 
d'Animal,  nul  mouvement,  nul  befoin  de  nourriture,  nul 
figne  de  vie,  fi  ce  n'eft  quelque  fenfibilité  dans  la  partie 
poftérieure  de  fon  corps ,  quand  on  la  touche. 

Pour  fe  garahtir  àc$  accidents  contre  lefquels  elles  n'ont 
point  de  défenfe  dons  cet  état  de  foibleflè  &  de  langueur» 
ies  Chenilles ,  qui  fembleift  le  prévoir,  fe  filent  des  Coques 
c>à  elles  s'enferment,  &  font  à  l'abri  de  tout.  Les  Vers  à  ioye 
s'en  font  de  très-fortes,  de  très-épaiflès ,  &  d'une  belle  ma- 

'tiére  qui  eft  tme  richeâè  pou|  nous«  D'autres  Chenilles  ne 
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fe  filent  que  des  Coques  peu  garnies ,  au  travers  deiquelles 
on  les  voîf ,  &  dont  la  matière  çft  raauvaiiê.  D'autres,  qui 
ont  peu  de  matière  à  fournir,  rempliflènt  les  vuides  de  leur 
tiffii  de  ibye  par  de  petits  grains  de  terre  fort  adroitement 
traniportés  opiacés  où  il  faut,  krrés  &  battue  autant  qu'il 
la  £aiiu^  D autres  prennent  une  feuiile  |x>ur  la  cage  de  leur 
édifice,  la  plient  &  la  roulent  très-induftrieulêment  en  forme 
de  Cornet  par  le  moyen  de  fils  de  foyc  qu  elles  attachent  d'un 
bord  à  l'autre  de  la  feuille.  D'autres  enfin,  tant  la  variété  eft 
grande,  (èpailènt  de  Coques,  &fe retirent  ièulement  dans 
4es  lieux  de  iureté,  ou  bien  même  plus  hardies  ou  moins 
prévoyantes,  elles  le  tiennent  à  l'air  Ibus  la  dangereuie  forme; 
de  Crîiàiides. 

De  ceUes-cî  quelques-unes;  ont  l'art  de  fe  fixer  contre  un 
<x>rps  Çoiide^  fuipenduës  feulement  par  la  queue,  la  tête  en 
embas  ;  d'autres ,  par  un  art  encore  plus  étonnant ,  fe  font 
entouré  le  milieu  du  corps  d'un  cordon  de  ibye  qui  le$  tient 
iîi/penduës ,  &  les  afîûre  dans  cette  fituation*  Si  on  iàit  bien 
yéfléxion  a  ces^leux  dernières  induflries ,  on  fentira  combien 
t^es  doivent  être  difficiles.  Il  y  a  bien  là,  ayffi-bieil  que  dans 
beaucoup  d'autres  cbofes  du  même  genre ,  de  quoi  exercei^ 
VadrefTe  du  Phifiçien  pour  trouver  les  moyens  de  voir  ce  qui 
fe  peut  voir  de  ces  fortçs  de  manœuvres ,  &  la  lâgaclté  pouc: 
iSappléer  par  raifonnement  à  ce  qu'il  n'aura  pas  vu. 
i  Quvkd  la  Chenille,  doit  devenir  Criiàlide ,  elle  s  y  prâ>are 
par  quçique  tejnps  de  jeûne,  peut-être  eft-ce  un  jeûne  forcé 
par  des  <k>uij^u-s  qu^elle  fouffi-e»  Les  peaux  qu  elle  a  quittées 
fucceiTrvement  ju(qMes-là  ne  couvroient  qu'une  Chfenille ,  ne 
laifibient  voir  en  tombant  qu'une  Chenille ,  mais  la  dernière 
peau  n'en  couvrait;  plus ,  &  n'en  laifiè  plus  voir  une ,  c'efl 
i)n  Animal  d'une  figure  &  d'une  confiitution  toute  4ifférente, 
une  Criiàlide. 

La  Chenille,  après  avoir  cefie  de  prendre  de  la  nourriture» 
fe  vuide  .abondamment»  On  trouve  dans  fes. excréments  des 
portions  d'une  Membrane  que  M»  de  Reaumur  a  reconnue 
ppiir  4tre  tfitte  qui  doubioit  le  casai  de  Jeux  Èfloipac  &de. 

Dij 
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leurs  Intdtiiis.  Elles  la  rejettent  comme  font  lès  Ecrevîfles 
16.  dont  il  a  été  parlé  dans  THiftoiie  de  1709*  d  après  M« 
Geoffroy. 

Les  mouvements  &  les  efforts  nëceflairés  pour  quitter  le 
dernier  fourreau  de  Chenille»  font  plus  grands  que  ceux  qui 
font  été  pour  les  précédentes  dépouilles.  Cependant  cette 
opération  difficile  ed  fort  prompte.  Toutes  les  aélions  de  la 
Chenille  ont  été  expof^  dans  le  détail  le  plus  exaâ  &  le 
plus  curieux. 

Quelquefois  le  fourreau  de  Chenille  lui  refle  attaché  pav 
embas  en  un  petit  endroit»  elle  ne  le  peut  plus  fouflrir,  & 
€lle  u(ê  d'une  indufbie  nouvelle  pour  achever  de  s  en  dé^re 
entièrement. 

Vu  la  grande  dîverfité  des  espèces  de  CheniHes  »  on  s  at- 
tend bien  que  les  Crifalides  feront  de  figures  fort  différentes; 
Elles  ont  auflî  une  durée  fort  différente  jufqu  à  la  transfor* 
mation  qui  les  attend  encore*  Quelques-unes  ne  font  Crifuh 
Udts  que  1  o  jours  »  d'autres  le  font  pendant  tout  l'Hiver  & 
une  partie  du  Printemps.  Ce  font-là  les  deux  extrêmes. 

En  quittant  le  fourreair  de  Chenilles»  les  Crifalides  y 
iaîflent  leurs  1 8  Stigmates  bien  marqu6  &  même  plus  aifês 
à  obferver  &  i  examiner  par  rapport  à  leur  ifaiiélure»  qu'ils 
ne  Tétoient  aiqiaravànt.  Mais  efies  en  ont  d'autres  prefque 
fonblabies  fîir  leur  nouvelle  enveloppe  de  Crifsdide.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  qu  elles  reipirent ,  quoique  moites  en 
apparence  ;  elles  refpirent  en  eflèt  »  mais  ce  qu'il  y  a  de  fm^ 
gulier  »  c'eil  qu'elles  perdent  par  degrés  &  jué^u'à  un  certain 
point  où  elles  s'arrêtent ,  leur  faculté  de  retirer,  &  le  befoin 
qu'elles  en  ont.  Dans  les  premiers  jours  tous  leurs  Stigmates 
leur  font  néceiiaires  »  enfùite  ceux  d'embas  fê  bouchent  »  & 
elles  fe  contentent  de  ceux  d  enhaut  »  quelques-uns  de  ceux-ci 
le  bouchent  aufli  »  &  il  ne  refle  enfin  que  les  plus  hauts  »  & 
lis  leur  fùffiiênt.  Comment  a-t-on  pu  pénétrer  jufqu'à  ces 
particularités  ?  Des  Crifalides  de  différents  âges  <Hit  été 
plongées  dans  de  l'Huile  à  différentes  hauteurs  par  M.  de 
feaumuTi^  U  a  vu  jufqo'i  quelle  hauteur  xl£ittoitploBg» 
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chacune  d'elles  pour  lui  oter  la  re^iration,  &  la  faire  mourir^ 
ceft-à-dire,  la  priver  entièrement  du  fentiment  qui  lui  reftoit. 

Quand  une  Crîfâlîde  eft  plongée  dans  ieau,  on  ne  voit 
plus  (on  corps  fe  couvrir  de  bulles  d'air,  horfmis  à  l'endroit 
des  Stigmates ,  comme  il  feroit  arrivé  lorfque  la  même  Cri- 
iàiide  étoît  Chenille,  ce  ne  font  plus  que  les  Stigmates  qui 
rendent  de  lair ,  ceux  qui  ne  fe  font  pas  encore  fermés.  H 
eft  fort  naturel  que  lenveloppe  prcique  toute  écailieufo  de 
laCriiâlide  ne  laiîî'e  pas  échapper  lair  comme  une  peau  molfe 
&  tendre,  mais  i  air  a  donc  pris  dans  le  corps  de  la  Crifàlide 
des  routes  qu'il  ne  fùivoit  pas  auparavant.  C'eft  une  conclu** 
iion  étonnante  qu'il  faut  pourtant  admettre. 

La  circulation  de  ce  qu'on  doit  appeller  Sang  dans  ces 
lAnimaux ,  change  aufli.  Cette  longue  Artère  droite,  dont 
nous  avons  parlé ,  poufle  dans  la  Chenille  là  liqueur  du 
derrié-e  vers  la  tête,  dans  la Criiâlide  c'eft  le  contraire. 
'  Dans  la  Machine  Pneumatique*  iaCrifâiide,*àcaufodefa 
ïdureté  &  de  la  fermeté  de  fon  enveloppe  extérieure,  ne  peut 
pas  augmenter  de  groiièur,  mais  elle  augmente  de  longueur, 
iks  Anneaux  qui  étoient  emboîta  les  uns  dans  les  autres,  fo 
déboîtent  &  s'écartent ,  tant  il  eft  vrai  qiK  l'air  s'échappoit 
du  corps  à(^  Chenilles,  &  ne  peut  plus  s'échapper  de  celui 
des  Crifàiides. 
•    Après  que  celles  d'entre  les  Criiâlides  qui  font  dorées ,  & 

3[ui  même  ie*font  le  mieux,  ont  quitté  leur  enveloppe  pour 
evenîrPapj l/ons,  leur  dépouïùe  ne  conferve  rien  de  Çz  belle 
couleur  d  or  qui  la  rendoit  ft  magnifique ,  elle  n'eft  plus  quç 
tfune  couleur  très-commune.  Sur  cela  Mé  deReaumur  ima-^ 
gina  qu'elle  pouvoit  reilembler  à  nos  Cuirs  dorés ,  qui  le 
Xmt  £uis  aucun  oth  Tout  ne  confifte  qu  ai  un  Vernis  d'une 
couleur  brune  ^  quand  il  eft  en  maftë ,  mais  s'il  eft  étendu 
ixr  des  feuilles  iTun  très*beau  blanc ,  bien  polies,  ce  blanc  va 
M  travers  du  Vernis  paroît  le  plus  bd  or.  Il  fe  trouva  en 
tSkx  que  b  première  peau  très  -  fine  de  la  Cri£ilide  étant 
transparente,  a  fous  die  ou  une  membrane  ou  une  liqueur 
iUKchéer  4ui  eft<i'iu  très4)eaa  blanc.  Cette  première  peaii 
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tait  loffice  du Vernii  des  Cuirs.  Si  on  la  détache ièule  avec 
adreflè  du  corps  de  la  Criiaiide,  &  qu'on  letende  fur  de 
l'argent  bien  bmnî ,  c'eft  de  l'or.  Si  on  l'enlevé  avec  ià  ma- 
tière bianche ,  la  dorure  le  perd  dans  quelques  heures ,  appa- 
remment parce  que  cette  couche  de  blanc  le  defleche  à  l'air, 
&  par  conséquent  iê  ride ,  &  perd  le  poil  néceflaire  ;  ce  qui 
le  periùade  bien ,  c'eft  qu'il  ne  faut  que  la  mouiller  pour  faire 
renaître  l'or ,  &  cela  autant  de  fois  qu'il  a  diiparu.  Mais  la 
domre  de  l'envelc^^  que  le  Psipîllon  a  quittée  naturellement 
ne  revient  pas  ainfi  pour  être  mouillée.  Quand  le  Papillon 
s'eft  dégagé,  il  ^.arrivé  des  changements  à  la  couche  de 
blanc ,  peut-être  les  efforts  qu'il  a  faits  lont-^lls  ou  détachée^ 
ou  trop  altéréç  par  le  mélange  de  quelque  autre  inatiére  qui 
y  efl  iu)*venuë  à  leur  occafion. 

:  Il  faut  que  l'Animal  iûbiflè  encore  une  métamorphole* 
qu'il  prenne  la  forme  de  Papillon ,  très-différente  des  deux 
premières.  Il  la  prend  ou  dans  iâ  Coque  même ,  ou  dans  la 
petite  retraite  q^i  lui  en  a  tenu  lieu,  s'il  ne  s'eft  pas  fait  de 
Coque.  Dans  ce  2^  cas  il  n'y  a  pas  de  difikulté  à  com-* 
prendre  comment  il  fort ,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  quand  fi 
Coque  efl  fort  mince ,  une  gaze  très-légère  &  tran^rpnte, 
cm  le  voit  qui  la  perce  avec  fâ  tête,  mais  quand  la  Coque 
eft  très-épaiffe  &  très-ferrée,  comme  celle  du  Ver  à  Soye^ 
on  ne  yoit  que,  l'Animai  fbrti,  laCoque  percée  à  l'eiulroit 
de  ia  tête,  &  on  ne  içait  confient  il  a  hit  pour  forcer  fa 
prifbn.  Après  tant  d'autres  mifierest  de  cette  efpece  qui  fe 
font  laifié  pénétrer  par  M.  de  Reaumur ,  celui-là  s'efl  refufe 
à  lui.  Seulement  ii  a  conjeduré  que  l'inflrument  tranchani 
ou  divifant,  dont  le  Papillon  s'étoit  fêrvi»  car  il  en  faut  un^ 
$L.  la  tête  n'en  peut  faire  la  foH<^ion  par  eile-imme,  pouvoil( 
,  être  (es Yeux*  Le  paradoxe  paroît  violent^  raajs  ces  yeux, 
dont  nous  parlerons  tantôt  un  peu  j^s  au  long ,  font  td^ 
aue  toute  leur  convexité  efl  remplie  d'une  dentelure  très* 
nne  &  proportionnée  aux  fils  de  Soye  qu'elk  couperoit  Je» 
uns  après  les  autres ,  &  fur  lefquels  elle  agiroit  conmie  un^ 

fur  dui^^t  Ënib  c'cfl  iurenaent  la  tête  qui  opere^  ce^ 
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n*eft  pas  îe  total  de  la  tête,  c  en  cft  donc  quelque  partie,  ii 
fcut  la  trouver. 

Il  y  a  des  efpeces  de  Chenilles  qui  ne  jettent  pas  les  Na- 
turalises dans  cet  embari^ ,  elles  laident  leurs  Coques  ou-^ 
vertes ,  &  en  iortent  f^ns  peine.  Elles  font  donc ,  pendant 
tout  le  temps  qu  elles  font  Criiâlides ,  expofëes  fans  aucune 
défènfe  à  toutes  les  attaques ,  à  toutes  les  infîiltes  des  autres 
Inlêâes  leurs  ennemis  !  Non.  Elles  ont  fait  une  eipece  de 
Labirinthe  où  llnlède  étranger  s'égareroit  fans  arriver  juf^ 
ipïk  la  Cri&lide*  Un  Poiflbn  entre  aifëment  jufqu  au  fond 
de  la  Naflè,  &  n'en  peut  prefque  plus  fbrtir»  elles  ont  ren^ 
verf^  l'artifice  de  laNafie  dans  leur  Coque,  l'Infêâe  étranger 
n'y  peut  prefque  pas  entrer,  &  le  Papillon  en  fort  kas 
difficulté. 

.  Il  n  ed:  pas  befbin  d  obferver  bien  finement  une  Crifàiicfe 
pour  y  voir  le  Papillon  comme  êmmaillotté.  C'efl:  un  petit 
paquet  diipofë  &  arrangé  de  façon  que  le  volume  en  fbit  le 
moindrequ'il  iê  puifie ,  &  qu'aucune  partie  ne  foit  ni  bleflëe^ 
ni  trop  gênée.  Les  quatre  Ailes ,  par  exemple ,  deux  fùpé^ 
lieures  &  deux  infèrieures ,  font  appliquées  tout  de  leur  long 
des  deux  côtés  du  corps ,  les  deux  Antennes,  qui  font  deux 
efpeces  de  longues  Cornes  que  le  Papillon  porte  fur  le  de^ 
vant  de  Ûl  tète,  font  renverf^es  de  devant  en  arriére  & 
étendues  fur  le  dos.  La  Trompe  dont  il  doit  fê  iervir  pour 
iùccer  les  fleurs^  &  qui  efl  longue,  peut  être  roulée  en  SpU 
nie,  &  s'étendre  zuiTi  de  ion  long. 

Uenveloppe  deCrifklide,  cartilagineufê  comme  elle  efl^ 
&  même  érâiiieufê,  efl  afies  dure,  &  quand  le  temps  prefcrit, 
où  le  Papillon  doit  en  fbrtir ,  eft  arrivé ,  il  a  befbin  de  plus 
grands  efforts  que  ceux  qui  lui  ont  fîiffi ,  quand  il  étoit 
Chenille»  pour  le  dégager  fùcceffivement  de  chacune  de  fes 
peaux. 

De  la  Chenille  au  Papillon  il  n^  a  point  de  vraye  méta^ 
noiphofè.  Il  efl  vifîble  que  de  la  Crîfâlide  au  Papillon  il 
n'y  en  a  point ,  c'efl  un  fhnple  développement  qui  fè  pafle 
fom  nos  y  ma,  ceft  donc  toûjouK  la  même  chofe  dans  le 


32      Histoire  de  l'Académie  Royale 

total,  ou  de  la  Chenille  au  Papillon;  le  Papillon  étoit  enve- 
loppé dans  la  Chenille  avec  les  Ailes  »  fes  Antennes ,  £1 
Trompe ,  &c.  mais  rien  de  tout  cela  n'y  étoit  vifible  ;  Û 
n'y  a  que  le  bas  de  ion  corps,  encore  diviifê  en  Anneaux» 
qui  iê  iênte  de  la  première  iorme  de  Reptile,  D'un  Œuf  à 
un  Poulet ,  quel  changement  !  Ce  n'eft  pointant  qu'un  dé- 
veloppement dont  on  iè  peut  donner  le  Speâade  d  un  bout 
à  l'autre ,  &  voir  toutes  les  différentes  Décorations  fe  lîicce^ 
den  La  Chenille  peut  être  regardée ,  û  l'on  veut ,  comme 
l'Œuf  du  Papillon.  Il  n'efl;  point  absolument  néceflaire  qu'un 
Œuf,  pour  être  véritablement  Œuf ,  ne  prenne  point  de 
nourriture. 

La  première  choie  que  fait  le  Papillon ,  ceft  defevuider 
copieufement*  Deftiné  déformais  à  des  aliments  plus  délicats, 
il  ne  confèrve  rien  de  ks  anciens  aliments  groffiers.  Ces 
excréments  ibnt  qudquefois  rouges ,  &  accompagnés  de 
quelques  gouttes  de  cette  couleur.  Sur  cela  M.  de  Reaumur 
ie  fbuvient  d'un  trait  de  la  vie  du  célèbre  M.  de  Peirefc; 
On  vit  un  matin  dans  la  Campagne  des  environs  d'Aix  un 
grand  nombre  de  taches  rouges  Ssmées  en  diSSêxents  en^ 
droits  ;  on  s'imagine  auffi-tôt  que  c'efl  une  pluye  de  Sang 
tombée  du  Cid ,  &  on  s'allarme  de  cet  horrible  préiage^ 
M*  de  Peirefc  diflipa  l'ef&oi  par  différentes  remarques 
dignes  d'un  bon  Phificien ,  &  principalement  en  montrant 
de  ces  Taches  dans  de  petits  creux  où  une  pluye  n'auroit 
jamais  pu  tomber.  On  reconnoit  bien  là  un  stccident  cauiâ 
par  les  Papillons  dont  nous  venons  de  parler*  Un  Papillon, 
dont  la  tête  a  de  l'air  d'une  tête  de  mort ,  a  répandu  encore 
bien  de  la  terreur ,  quand  il  a  pam  dans  des  contrées  déjà 
affligées  de  quelque  calamité.  L'ignorance  de  la  Phifique  dl 
jR>u  vent  un  grand  mal  pour  le  Genre  humain*  / 

II  y  a  des  Papillons  qui  ne  volent  ou  ne  volent  guérir 
que  le  jour ,  &  d'autres  au  contraire  que  la  nuit.  On  appelle 
fes  I  «"  diurnes,  &  les  2^*  noâurnes,  ou  Phalènes.  Les  nodumes 
ibnt  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  diurnes* 

Les  noéhurnes,  qui  apparemment  craignent  doncle  jouiv 

vont 
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fvont  cepaidant  la  nuit  le  rendre  à  toutes  ks  lumières,  quoi- 
que très-vives,  qu'ils  voyent,  &même  s'y  brûlent,  iburce 
très-commune  de  comparaiibns  poétiques.  M.  de  Reaiimur 
ayant  remarqué  qu'il  n'y  a  guère  que  les  Maies  des  Phalènes 
qui  (oient  attirés  la  nuit  par  la  lumière,  &  voltigent  à  l'en- 
tour,  fbupçonne  qu'ils  cherchent  leurs  femelles ,  brillantes 
peut-être ,  comme  celles  des  Vers  luiiànts  *,  de  quelque  lu-    *  V.  rHîlL 
miére,  mais  beaucoup  plus  foiI)|e,  &  vifible  feulement  pour  ^^  '7^3» 
eux.  L'expédient  des  petits  Phares  que  portent  des  femelles,  ^'  '' 
employé  par  la  Nature  pour  avertir  leurs  Mâles  du  lieu  oà 
«lies  font,  pourrokbien  avoir  été  employé  plus  d'une  fois. 

Quand  le  Papillon  eil  forti  de  fon  enveloppe  de  Crifâlide 
&  de  la  Coque ,  il  efl  comme  tout  étonné  de  fon  nouvel 
^t,  &  il  lui  faut  quelque  temps  pour  s'y  accoutumer,  ou, 
à  parler  plus  précifement,  pour  fè  fécher  à  l'air ,  &  fo  défaire 
d'une  humidité  iûperfluë  qui  l'engourdiflbit.  11  commence 
à  étendre  les  Ailes.  On  pourroit  s'imaginer  qu'elles  étoient 
piîées  comme  un  Fyentail  fous  le  fouiTeau  qu'il  a  quitté; 
mais  non ,  elles  étoient  feulement  fort  petites,  mab  en  ré« 
compenfè  fort  gifles,  leurs  vaiilëaux  qui  étoient  gênés  » 
contournés  les  uns  fur  les  autres,  pleins  d'obfbuélions ,  vont 
&  mettre  en  liberté,  prendre  les  direétions  que  demande  le 
cours  des  liqueurs ,  &  augmenter  la  fuperficie  totale  en  di- 
minuant à  proportion  l'épaiiïeûr. 

Les  Ailes  des  Papillons ,  &  cda  leur  eft  particulier ,  font 
couvertes  d'une  e/pece  de  pouffiére  ou  de  farine,  qui  s'attache 
aux  doigts,  quand  on  y  touche.  On  a  vu  avec  le  Microfoope 
que  chaque  atome  de  cette  poufliére  efl  une  petite  plume 
kïférét  par  un  pédicule  dans  le  coips  de  l'Aîle,  M.  de 
Reapmur  croit  que  le  nom  d'ecalle  lui  convient  mieux,  & 
Je  prouve.  Ces  écailles ,  qu'il  a  obfervées  avec  grand  foin , 
ibnt  d'une  infinité  de  figures  différentes  foit  fur  les  Ailes  de 
.différents  Papillons,  foit  fur  les  Ailes  du  même.  C'efl  d'elles 
que  viennent  &  toutes  ces  couleurs,  &  tous  ces  compartî-^ 
ments  de  couleurs ,  quelquefois  diflribuées  fi  agréablement 
&  fi  heureuièm^t ,  qu'elles  donnent  un  grand  prix  à  ce^ 
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AHes ,  &  les  rendent  un  objet  de  ipaffion  pooî  cpidqoei 
Curieux. 

.  Les  Yeux  des  Pàpiiions,  auffi^-bien  que  ocux^Mouche^^ 
des  Scarabés ,  &  de  divers  autres  Infeéles  »  ibnt  une  merveille 
ées  pkis  finguiitres.  Aux  deux  c^tés  de  la  tête  (ont  dtwt 
petites  pkques  arrondies,  lui^tes,  deconfifknee  alTés  feinie^ 
qu'on  ne  peut  s'empédber  de  prendre  pour  des  Yeux,  ou  du 
moins  pour  leur  Comée.  A^ais  ces  Cornées ,  car  nous  ieixr 
en  laifiërons  le  nom ,  vues  au  Microicope ,  ibnt  un  Rélèau 

Îiui  a  une  infiniié  de  mailles  re<!%ilignes  le  plus  (buvent,  & 
ort  régulières ,  &  du  milieu  de  clKicune  s'âeve  une  petite 
Lentille  9  que  les  plus  grands  Observateurs  en  cette  matière, 
&qui  ont  le  plus  confulté  l'expérience,  s  accordent  à  prendre 
pour  unCrifiailin*  £n  les  comptant,  M  n'y  a  pas,  ieion  Mw 
Puget-,  moins  de  173  a  5  Criftaitlins  fur  chaque  Cornée  d'un 
Papillon.  Nous  £>mmes  des  Aveugles  en  comparaifbn  de 
CCS  Iniêéles-là.  La  Nature  û  prodigue  pour  eux  à  cet  égard 
ji'aura  pourtant  pas  été  follement  [mxligue ,  elle  ne  leur  aura 
doniiié  que  ce  qui  leur  étoit  néceflàire,  mais  pour  quels  ufâges, 
pour  quels  befbins?  ced  ce  que  nous  ignorons,  ainfi  que 
Jneincoup  d'autres  choies.  Il  faut  qu'une  ignorance  iê  coniofe 
ta  la  vue  du  grand  nombre  de  (ts  parelHeSt  Ce  font  les  (ur- 
&ces  >convexes  de  chaque  Cornée  du  Pafpdilon  que  M.  de 
Reaumur  a  cru  propres  à  icier  la  Soye  de  la  Coque. 

Les  Antennes  foitt  encore  une  partie  du  Papillon  très- 
remarquable  par  fâ  ftruélure ,  &  dont  l'uiage  efl  ou  ignoré, 
BU  très-incertain»  Elles  font  en  général  mobMes  fur  leur  bafè» 
lem  quoi  eUes  diffenent  des  Cornes  des  graaids  Animaux,  dL 
tle  plus  raticulées  8c  divifées  par  des  e%sces  de  VertebreiTi, 
de  forte  qu'dUes  peuvent  fè  courber ,  k  contourner  au  gi^ 
de  f Animal,  du  refle  différemment  conformées,  difiërem- 
foent  terminées,  lîffes  cm  à  poils ,  fit  ces  poils  Ibnt  quelque- 
fois au  Microfcope  des  bxAes  de  Plumes ,  mobiles  eiie9- 
fuêmes  fur  leur  bafè ,  &c.  fbuvent  les  Antennes  paroiiîent  des 
tn3iaux  cieux.  Tant  qne  f  on  n'a  guère  examiné  les  PapHf  ons, 
«m  a  p&  comparer  ksAiiteiines  aaSiton  des  Aveugles,  niab 
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h  ccntpantion  ne  peut  pkis  conrvenir  à  des  Ammacrx  à  ^ 
Ton  coDJioit  tant  de  nûUieis  cïYeux,  &,  ce  qai  proove 
miem:^  ceft  que  les  P^iitton  Tont  ibuvent  ies  Antenne» 
toutes  droites  ^  &  ne  s'en  ièrvene  nsMement  comme  &\m 
Bâion  pour  tater  leur  chemin ,  on  reconnokic  ce  qm  fe 
préiente  devant  eux»  Les  Antennes  Ibofent  i^ûtot  its  Qf« 
ganes  de  l'Odorat  des  PapHlons ,  q»  apparemment  en  ont 
belbin  pour  le  difixmement  des  Plantes  &  de  leurs  fùcs.  Mais 
aparès  tout,  pourquoi  n  y  auroit41  dans  l'Univers  que  les  cinq 
Sens  dont  nous  iômmes  doués  !  S'a  y  en  a  d'autres ,  dont 
qudques-una  (oient  tonà^és  en  portage  à  des  Annnaux  de 
notre  Globe  ^  cotainement  nous  ne  reconnoîtrons  pas  ks 
Organes  qui  kur  ap^>artiendrc»)t.  Un  Sourd  devinerok-3 
ïvÉ^  d  une  Trompette  î 

-  Cdui  de  la  Trompe  des  Papillons»  quand  ils  en  ont  uhe; 
car  ils  n'en  ont  pas  tous ,  du  moins  fenfiblement ,  eft  incoit- 
^teûable,  elle  leur  iêrt  à  fùccer  les  Fleurs,  c'eft  leur  unique 
Bouche.  Ce  Tuyau  peut  avoir  |ui^i'à  3  pouces  de  long.  Son 
xeâbrt  naturel  le  tient  roulé,  &  en  cet  état  il  trouve  une 
cipece  d'£tui  ou  /è  loger,  il  ne  fe  déroule  &  ne  s'étend  en 
fengueur  que  par  k  volonté  ou  une*  aélion  de  fAnimal.  H 
cft  compolë  d'Anneaux  qui  ne  peuvent  gu»e  être&its  qoe 
pour  un  mouvement  vermicuiaire ,  pour  des  contraétions  8c 
des  diiatationsiuccefivves,  qui  conduif  ont  de  k  fieur  ju^u  anr 
€€Nrp%de  FAnimal  ime  petke  patelle  d'alimart  prife  par  le 
bout  Je  la  Trompe.  Ce  n'eA  pas  que  la  fimpb  iûélicHi  ne 
pût  iuf&e  pour  ^e  monter  une  goutte  de  liqueur  le  long 
d'un  canal  ii^éxibie ,  qui  n'aidera  point  à  la  poudèr ,  mais 
dans  ie  cas  pvéfent  il  Siudroit  que  la  goutte  fût  toujours 
extrêmement  fine,  &  incapable  de  s'attacher  aux  parois  înte- 
neuKs  dis  csmi,  Si  cdb  peut  très^fi^ment  ne  le  pas  ren- 
contrer. La  £iélion  &.  f  aélion  du  candt  le  joindront  fort 
bkn  en&mMb ,  &  n'en  ièront  €im^me  que  plus  iures  de 
leur  effet* 

.   La  Trempe,  qui  an  fim^e  coup  d  œif  n'efl  qu'un  canal, 
lkai»rou|v  mieux  obfervée  par  Mi  de  Reaumur ,  le  trouve  en 

Ei/ 
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être  trois  diipofés  fur  un  même  plan  ;  ceiui  du  milieu  étant 
ie  plus  gros ,  &  en  ayant  à  (es  côtés  deux  égaux  entre  eux. 
M*  de  Reaumur  s'eft  fuffi&mment  aflûré  que  la  liqueur  nour^ 
riciére  tirée  des  fleurs  ne  monte  que  par  le  canal  du  milieu» 
A  quoi  ièrviront  donc  les  deux  autres  l  A  recevoir  lair  né* 
ceflàire  pour  la  refpiration ,  &  apparemment  auilî  à  le  rendre» 
La  Trompe  fera  en  même  temps  (SEfophage  Se  Trachée. 

Par  ce  même  canal  du  milieu  qui  fait  monter  la  liqueur 
nourricière  de  la  fleur  à  i'AninuI  »  M.  de  Reaumur  a  vu  auffi 
deicendre  une  liqueur,  &:de(cendre  à  plein  canal,  (ans  qu'il 
y  eût  d'ailleurs  aucun  indice  que  ce  i^t  ime.eipece  de  vo- 
miflement,  lâns  aucun  effort  extraordinaire  du  Papillon,  qui 
continuoit  toujours  tranquillement  à  ie  nourrir  d'un  .petit 
morceau  de  Sucre,  auquel  il  fut  obftinément  attaché  pendant 
deux  heures  après  un  long  jeûne.  Ce  fut  la  nature  de  ce 
Sucre  qui  fit  deviner  à  i'Obfèrvateur  de  quoi  il  s  agifibit» 
Cet  aliment,  agréable  d'ailleiu's  au  Papillon,  étoit  pourtant 
trop  dur  &  trop  fèc,  il  l'humedoit  &  (c  iaflàifbnnoit  par 
une  liqueur  quil  fourniflbit  lui-même,  &en  effet  le  Sucre 
le  trouva  amolli,  &  comme  mouillé  dans  les  endroits  piqués 
par  la  Trompe.  Sans  doute  les  Papillons  en  font  autant  dans 
toutes  les  occafions  pareilles,  mais  elles  paflent  toujours  fi 
rapidement  qu'on  n'y  peut  rien  voir,  &  M.  de  Reaumur  ne 
dut  cette  découverte  qu'à  un  purhazard,  hazard  cependant 
de  la  nature  de  ceux  qui  ne  font  que  pour  les  Obfair^eurs 
très-aflidus ,  &  aufli  intelligents  qu  affidus. 

Si  on  conçoit  la  Trompe  dîvifee  en  deux  moitiés  égales 
par  un  plan  où  fbit  compris  Taxe  qui  fait  £i  longueur >xe5 
deux  moitiés  n'appartiennent  point ,  comme  on  l'auroit  cra 
naturellement ,  à  une  même  membrane  continue ,  ce  (ont 
deux  demi-canaux  appliqués  fîmplement  Tun  contre  l'autre 
pour  en  faire  un  total ,  qui  fê  f^parent  aii^ment ,  horfmis  vers 
la  tête ,  &  û  aif^ment  qu'ils  font  quelquefois  fcparés  d'eux- 
mêmes  ou  par  quelque  léger  accident ,  &  qu  il  feùt  que  le 
Papillon  travaille  à  les  remettre  enfêmble.  S'il  n  y  réufTit 
pas  II  la  mort  efl  aHuréÇi  faute  de  nourriture.  Mais  comment 
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îfcmet-îl  enfêmbie  ces  deux  moitiés  ?  de  la  même  manière 
dont  on  y  remet  des  baibes  de  Plume  dont  on  a  rompu  la 
continuité  en  deiêngrainant  les  uns  d  avec  les  autres  les  petits 
fils  qui  les  compolènt  ;  il  ne  faut  que  pafier  un  peu  la  main 
iur  ces  barbes ,  en  rapprocher  les  parties  fêparées ,  &  dans 
un  indant  heureux ,  qui  par  confequent  n'arrive  pas  toujours» 
tout  lengraînage  fe  rétablit.  Les  deux  moitiés  de  la  Trompe 
s  unifient  ainfi  par  des  poils  dans  leur  partie  fupérieure.  li 
ne  faut  point  craindre  que  la  Trompe  ne  /bit  mal  fermée, 
&  ne  laifle  échapper  ou  Taîr  ou  les  liqueurs ,  les  barbes  des 
Plumes,  impénétrables  à  lair  &  à  Teau,  répondroient  bien 
nettement  à  cette  difficulté. 

M.  de  Reaumur  ne  s  eft  pas  moins  appliqué  à  imaginer 
tm  ordre  pour  les  Papillons  que  pour  les  Chenilles.  Comme 
un  Papillon  a  été  Chenille  ^  &  continue  fous  la  forme  de 
Papillon  d  être  le  même  Animal  qu'il  étoit ,  il  lêroit  à  fbu- 
haiter  que  dans  cet  ordre  qu'on  imagineroit ,  on  lui  pût 
aifigner  une  certaine  place  pour  toute  fà  vie.  Mais  c'eft  ce 
qui  ne  iê  peut»  on  n'a  point  encore  aiTés  d'obier vations ,  & 
peut-être  n'en  aura-t-on  jamais  aflës  pour  Içavoir  quel  Pa- 
pillon viendra  d'une  telle  Chenille ,  ou  de  quelle  Chenille 
cft  venu  un  teî  Papillon.  Au  contraire  on  voit  quelquefois 
que  de  deux  Chenilles  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter 
au  même  Genre  »  viennent  deux  Papillons  qu'on  ne  peut 
.rapporter  au  même.  Et  pour  le  dire  à  cette  occafion ,  la 
beauté  des  Chenilles,  car  elles  en  peuvent  avoir  une,  &  bien 
marquée  ;  ne  tire  nullement  à  confëquence  pour  celle  des 
Papillons,  &  réciproquement.  Il  faut  donc  renoncer,  du 
moln^quant-à-préiènt ,  à  l'ordre  continu,  qui  comprendroit 
tout  de  fuite  les  Chenilles  &  leurs  Papillons ,  &  fe  contenter 
de  l'ordre  interrompu,  qui  les  regardera  comme  différents 
Animaux. 

Les  Papillons  diurnes  &  les  noélumes  font  d'abord  deux 
Claâès ,  qui  ie  préiêntent  d'elles-mêmes.  Pour  les  /ùbdivF* 
fions  fui  vantes,  qui  demandent  auifi  des  caraéleres  iênfibles, 
JM.  de  Reaumur  les  règle  par  la  figure  des  Antennes  ^  par 
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cefl(Ç  des  Trompes ,  par  cette  de$  Ailes,  &  encore  plus  pu 
Je  port  àfi^  Aîies ,  car  il  eft  trèwlifFérent  en  différents  Pa- 
pillons »  qudques*uns  les  portent  pandieles  au  pbn  iùr  lequel 
lis  Sont  poi^4,  d'autres  les  portent  perpendiculaîfes  »  tes  uns 
en  Toit  aigu  ^  d'a^tres  en  Toit  écrafë  ^  &c.  £nfin  toutes  les 
imcques ,  toutes  les  diftin^ons  extérieures  »  où  ion  peut  fe 
prendre,  étant  &sÇit^y  M.  de  Reaumur  parvient  à  établir 
fept  Claâb  de  Papillons  diurne^,  &  ièpt  de  noAurnes^,  &; 
cj*n&  la  3  ™*  Claflë  de  c^«x-ci  juiqu  à  i  o  Gemes. 

Ce  n  ed  que  dan$  Téut  de  Papitioii  que  ces  Inledies  fou^ 
gent  à  la  multipiieation  de  leur  efpeee ,  nsiais  ce  i  ^f  Tome 
de  M.  de  Reaumur  ne  va  pas  juique^lL  II  faut  en  attendre 
ia  £iite,  à  <pû  Ion  ne  peut  gueK  £>uhaiKci!  cîen  de  mieux 
<|Uie  d'en  être  dî^e» 


NQus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoifcs 
L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  Ikr  des,  Obiêrvation» 
p-553*        du  Tho'mometre  faites  par  Mt  de  Cofligni  dans  Tlile  de 

Bourbon. 
V.  les  M.        L'£crit  de  M.  du  Fay  fur  les  Obiêrvatioas  Météorolo-' 
f.  564..        giques  de  M.  Muflchembroek  faites  à  Utrccfat  en  1734..  > 
V.  les  M.        Le  Journal  des  Ohiervations  d'Aurores  Borûles  en  1 73  ^^ 
p-  567*        par  M*  de Mairan* 

V.  les  M.        La  Métbode  de  M*  Godtn  pous  ob&rver  k  rzàatiaa 
P- 590.       de  iAiguÂUie. 

V.  lesM.        Les  Obièrv^QW  Météoiofegiques  de  173:4  par  M« 
P-59*-        MarakH. 

V.  ks  M.        £t  une  Addition  de  M.  de  la  Condamine  à  fi>a  M^oirs 
^^97^       fiurlaDécUflaiibndefAiguiik^ 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


lAMBa 


SUR  LA  FISTULE  LACRÎMALE. 

IL  y  a  dans  ÏQSÂ  une  Glande  piacée  entre  la  partie  fopé-'  V.  les  M, 
rîeirt*  du  globe  de  i'CEil  &  la  voûte  de  i'Orbrte.  Dès  P-  '35- 
que  \(3SA  fè  meut ,  H  frotte  contre  cette  Glande ,  &  en 
exprime  une  liqueur  qui  fort  à  enduîi'e  (à  furface,  à  la  rendre 
plus  lide ,  plus  polie  &  plus  mobile ,  de  ibrte  que  ce  mouve^ 
ment-là  même  produit  ce  qui  doit  le  faciliter.  La  liqueur 
iôrtie  de  la  Glande  iê  répand  en  petits  ruiflèaux  très-fin^ 
ibus  ia  fûrface  interne  de  la  Paupière  iùpérieure,  À:  (ùr  h 
iùiface  de  TŒH,  doù  die  tomberoit  naturellement  au  plus 
bas  de  fCEM,  &  en  ibrtîroît  bien-tôt  pour  aller  mouiller  la 
Joue ,  fi  deux  e^ces  de  Goutiéres  que  les  bords  des  Pau-^ 
pîéres  forment  avec  le  globe  de  TCEil,  fiir  lequel  ils  appuyent; 
ne  ramaffoieitt  la  liqueur,  &  ne  la  conduifbient  vers  le  grand 
angle  de  rCEil ,  où  elle  aura  (à  décharge*  Ce  font  deux  petites 
ouvertures ,  que  Ton  appelle  Points  hcrimaux,  ouvertures  de 
deux  canaux  tort  courts,  qui  s'étant  réunis,  portent  la  Uqueuf 
dans  uft  Réfervoir  commun,  noxamé Sac lacrimai ,  affés  Ipâ- 
tieux  d  abord  par  rz^^n  â  ces  parties-là ,  mais  qui  va  toû* 
jours  diminuant ,  &  fe  termine  par  un  petit  canal  étroit  Ac 
court,  appelle  Canal  tiafai,  parce  qull  él'ouwe  dans  le  Nés, 
&  y  jette  la  liqueur*  Quand  elle  eft  en  fi  grande  abondance 
qu'elle  ne  peut  pas  s'écouler  toute  par  Je  Nés ,  &  que  f  (ffiif 
trop  plein  en  kîflè  tomber  une  partie  fur  la  Joue ,  ce  /brtt 
les  Larmes  plus  proprement  dites  que  quand  elles  ne  s'extrâ-- 
valent  pas. 

M.  retrt  le  Chirurgien ,  d'après  qui  nous  parlons,  croît 
que  les  Paupières  qui  k  meuvent  fouvent ,  &  bien  plus  fou- 
^Ptnt  qu'on  ne  pâiïe ,  poidTent  toâ^urs  par  ces  môuvementi 
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fréquents  &  très  -  biaiiques  la  liqueur  des  Larmes  vers  fc 
grand  angle  de  l'Œil ,  d'où  elle  le  rendra  dans  le  Nés.  H 
n  eft  pas  même  néceflaire  que  dès  qu  elle  eft  arrivée  au  grand 
angle 9  elle  enfile  la  route  des  Points  lacrimaux,  elle  peut' 
fens  inconvénient  s'amaflèr  en  une  certaine  quantité  avant  - 
que  de  couler,  &  M.  Petit  détermine  le  lieu  où  elle  s'amaflènu 
Mais  il  regarde  comme  cauiè  principale  du  paÛâge  de  la 
lîqueiur  dans  le  Nés  un  jeu  de  Siphon  qu  il  trouve  qui  réfiilte 
de  la  pofition  que  les  Points  lacrimaux  ont  entre  eux  &  avec 
le  Sac  lacrimaL  La  liqueur  ]X)mpée  par  un  canal  plus  court 
tombe  dans  un  plus  long  pour  être  verfèe  où  il  faut.  Cette 
aélion  de  Siphon  s'unit  à  celle  des  Paupières ,  &  y  fùpplée 
quand  il  en  efl  befbin ,  comme  pendant  le  ibmmeil ,  où  les 
Paupières  n'agiflent  pas ,  &  où  il  fufîit  d'une  iêule  cauie  pour 
poufier  les  Larmes ,  puiiqu  alors  l'Œil  en  exprime  moins  de 
]a  Glande  lacrimale. 

;  Toute  cette  ftniélure  fi  délicate ,  &  qui  le  paroîtroit  encore 
I)eaucoup  plus,  fi  nous  en  faifions  une  defcription  plus 
cxaéle ,  ne  doit  pas  être  fort  difficile  à  déranger.  Si  par 
quelque  cau/ê  que  ce  fbit ,  il  furvient  une  obf truélion  au 
Canal  nafâl,  qui»  par  fbn  extrême  finefie,  en  efl  afies  flif^ 
ceptible,  les  Larmes,  qui  ne  pourront  plus  fè  dégorger  dans 
le  Nés,  f^journeront  dans  le  Sac  lacrimal,  &  s'y  amaflèront 
en  trop  grande  quantité.  Si  elles  font  douces,  &  une  eipece 
d'eau  pure,  elles  crèveront  le  Sac  par  la  feule  force  que  leur 
quantité  leur  donne;  fi  elles  font  acres  &  fâlées,  elles  ron-' 
geront,  corrocferont  quelque  endroit  du  Sac,  par  où  elles 
s'échapperont,  8c  cela  pourra  même  arriver  avant  qu'il  s'en 
ibit  fait  un  gr^d  amas.  Alors  par  la  mauvaife  nature  des 
Larmes,  il  fè  fait  une  fermentation  qui  produit  du  pus^ 
dont  la  corrofion  efl  encore  plus  forte,  &  ce  pus  fê  creufe 
une  efpeçe  de  trou  caverneux,  qui  eft  une  \xzyefiftule,  que 
l'on  appelle  lacrimale.  Dans  le  premier  cas  où  les  Larme; 
étoient  douces,  il  eft  bien  viiai  qu'il  y  a  auffi  une  ouver- 
ture par  où  elles  s'échappent,  mais  cette  ouverture  n'eft  pas 
fjlukufe,  ou  fiftule.  Seulement  elle  le  peut  devenir  afies 

aiiement. 
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allument ,  car  les  Larmes  peuvent  s  aigrir  par  leur  jfejour 
dans  ie  Sac  lacrîmal.  II  faudra  avoir  foin  de  le  vuider  fouvent, 
en  le  comprimant. 

M.  Petit  compte  une  3™*  elpece  de  maladie  qui  foroît 
Fiftule  fans  être  lacrimaie,  C  cft  loriqu'il  le  forme  au  coin 
de  l'Œil  un  petit  Abfcès  fi  proche  des  Points  lacrimaux, 
qu'il  les  bouche  par  fon  inflammation..  Alors  les  Larmes, 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  les  premiers  canaux  où  elles 
dévoient  être  reçues ,  /e  répandent  néceflàirement  au  dehors, 
comme  elles  feroiênt  dans  une  Fiftule  lacrimale,  &  c'eft  ce 
qui  a  pu  faire  croire  que  cette  maladie  en  étoit  une,  mais 
réellement  les  Larmes  ne  fortent  point  par  une  ouverture 
fiftuleuiê.  Il  y  a  cependant  une  Fiftule,  qui  eft  l'Ablcès,  maïs 
Jes  Larmes  n'en  fortent  point ,  &  dès  que  cet  Ab/cès  eft 
percé,  les  Larmes  reprennent  leur  cours  naturel,  &  tout 
le  mal  eft  guéri. 

Toute  cette  Théorie  de  la  Fiftule  lacrimale  n'eft  faite  que 
pour  amener  un  point  de  Pratique  important,  une  opération 
particulière  que  M.  Petit  employé  dans  cette  maladie  depuis 
plufieurs  années,  car  il  ne  l'a  pas  trouvée  d'abord,  &  clic 
eft  le  fruit  de  fon  expérience  &  de  (es  réflexions.  Il  allure 
qu  elle  lui  a  toujours  réufll ,  &  en  effet  fà  grande  fimplicité 
&  les  raifons  phyfiques  fur  quoi  elle  eft  fondée  1  s'accordent 
fort  avec  cet  éloge. 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

ANATOMIQUES. 

I. 

UN  jeune  liomme,  âgé  de  24  ans,  d'une  bonne  Emilie 
de  Schafhoufè,  ayant  été  fur  Mer  dans  des  temps 
extrêmement  chauds,  &  ayant  fait  beaucoup  d'excès  de  Vins 
tri's-violents ,  devint  foi  pendant  la  Canicule  de  1733»  & 
Bip.  ly^^  .  F 
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quelquefois  furieux,  mais  fans  fièvre.  Il  étoit  alors  à  Venile, 
éc  il  fut  mis  entre  les  mains  de  M.  Michelotti ,  célèbre 
Médecin  de  cette  Ville,  qui  a  pafïe  les  bornes  de  fà  pro- 
feffion  par  des  ouvrages  d'une  profonde  Géométrie.  II  (èroit 
inutile  de  fui vrc  jour  par  jour  Thiftoire  de  la  Cure,  que  M. 
Michelotti ,  Conefpondant  de  l'Académie ,  lui  a  envoyée. 
11  fûfîîra  de  dire  qu'elle  ne  confilb  qu'en  de  fréquentes  & 
abondantes  Saignées  &  au  Pied  &  au  Bras  &  aux  Temples 
par  les  Sangfiiës ,  &  fur-tout  en  un  u/age  extraordinaire  & 
pre/que  exceffif  d'eau  froide  &  de  Glace*.  Le  peu  de  nourri- 
ture, &  de  nourriture  très-legere  qu'on  lui  donnoit,  des  Ju5 
de  Graine  de  Melon ,  par  exemple,  ou  d'Amandes  douces , 
déjà  très-rafraîchiflànts  par  leur  propre  fîibflance ,  avoient 
encore  été  refroidis  extérieurement  autant  qu'on  i'avoit  pu. 
Quand  le  Malade  étoit  plongé  dans  un  Bain  d'eau  très-froide, 
ce  qui  lui  arrivoit  fbuvent ,  on  lui  verfoit  encore  bnifque- 
ment  &  împétueuiêment  de  l'E^u  à  la  glace  fur  la  Tête, 
qu'on  avoit  raf^e  exprès.  Comme  la  folie  confifle  phifique- 
ment  en  ce  que  les  Efprits  animaux  trop  abondants  &  trop 
agités  ne  fuivent  plus  dans  le  Cerveau  les  routes  qui  leur 
Ibnt  marquées ,  qu'ils  ne  fe  meuvent  plus  qu*irréguliércment, 
en  confufion,  &  comme  des  Torrents  qui  n  ont  point  de  lit, 
l'intention  de  M.  Michelotti  étoit  de  diminuer  d'abord  le 
.volume,  &  par-là  la  force  de  ces ToiTents,  &  enfûite  de  les 
obliger  à  rentrer  dans  leurs  canaux  naturels ,  en  reflèrrant 
par  un  grand  froid  toutes  Its  parties  où  ils  pouvoient  s'être 
débordés.  Cette  intention  lui  réuffit,  &  dès  le  premier  joiir 
de  Septembre  le  Malade  bien  guéri  partit  pour  retourner  en 
Ion  Pais,  dont  le  Climat  lui  devoit  mieux  convenir  que  le 
Climat  chaud  de  Venîfe. 

II  n'eft  guère  poflible  que  le  &oid  ait  eu  un  fi  grand  efîèt 
par  une  autre  raifbn  que  celle  qui  vient  d'être  rapportée ,  & 
M.  Michelotti  a  droit  d'en  conclure  que  l'Hellébore,  fi  vanté 
par  les  Anciens  pour  la  guèrifbn  de  la  Folie ,  auroit  été  mal 
placée  du  moins  dans  celle-ci.  II  caufèdes  irritations  très- 
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violentes  dans  TEftomac  &  dans  les  Inteflins ,  &  il  n Woit 
fait  qu'augmenter  le  deibrdre  &  les  tempêtes  qu  il  s  agiilbit  de 
calmer.  UOpium  paroît  y  avoir  aâes  contribué. 

II. 

■ 

Le  Cerveau  efl:  enfermé  dans  une  eipece  de  Boîfc  dure 
&  fbiide,  compoiee  de  piufieurs  Pièces»  engrainées  feulement 
eniembie  par  leurs  contours ,  afin  qu'elles  puiflënt  iê  laiâèr 
fbûiever  doucement  par  le  Cerveau  à  mefiire  qu'il  s'augmen- 
tera y  &  qu  elles  iè  prêtent  iâns  réliflance  à  cette  augmen* 
tation,  tant  qu'elle  durera.  Quand  le  temps  en  efl  paflë,  cc$ 
Pièces,  qui  font  les  Os  du  Cnine,  fè  fondent  enièmble,  & 
n'ont  plus  ce  peu  de  mobilité  qui  leur  étoit  néceflàire  aupa- 
ravant. M.  Hunauld  a  fait  voir  à  l'Académie  le  Crâne  d'un 
Enfant  de  7  ou  8  ans ,  où  il  ne  paroifibit  aucun  veflige  de 
la  Suture  Sagittale  &  de  la  Coronale  ni  en  dehors ,  ni  en 
dedans ,  &  par  confequent  l'Os  Coronal ,  &  les  Pariétaux 
s'étoient  réunis  avant  le  temps ,  &  outre  que  leur  réunion 
prématurée  eût  pu  les  empêcher  de  s'étendre  fûfElàmment, 
elle  réfifloit  à  i'accroiflement  que  le  Cerveau  devoit  encore 
pendre.  C'efl-là  une  fuite  de  la  iVléchanique  du  développe- 
ment des  Os  du  Crâne,  que  M.  Hunauld  avoit  expliqué  en 
1 7  3  o*.  Dans  ia  fûrface  concave  du  Coronal  &  dos  Pariétaux  *  y,  les  M. 
de  cet  Enfant,  il  s'étoit  creule  des  traces  plus  profondes  qu'à  p.  54  j.  & 
i  ordinaire  des  circonvolutions  du  Cerveau  qu'elles  fuivoient.  ""^' 

Af .  Hunauld  a  vu  dans  piufieurs  autres  Sujets  plus  jeunes 
cette  fbudure  prématurée  de  ces  mêi^ies  Os  du  Crâne  déjà 
conmienciâe  de  manière  à  ne  pas  laifler  douter  qu  elle  ne  fe 
fut  achevée,  &bien  des  Crânes  ^qu'il  a  entre  les  mains  lui 
periuadent  qu'elle  n  efl  pas  jare.  On  connoît  trop  l'impor- 
tance du  Cerveau  pour  ne  pas  voir  qu'il  ne  peut  fans  un 
extrême  danger,  ou  uns  de  grands  inconvénients,  être  gêné 
dans  fbn  accroiiïèment ,  ou  dans  fès  opérations.  Dans  de 
pareils  cas  l'Art  de  la  Médecine  n'aura  pas  tort  de  ne  pas 
deviner  les  cvi&s^  Si  quand  ij  les  <kvineroit ,  quel  remède  1 

Fij 
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*  V.  THîft.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d  oflificatîons  très-différentes*, 
^^^^&i  ^^  ^"^*  ^^  formations  d*Os  étrangers  dans  le  Cerveau.  M* 
'^Z  '  3  •  P'  ^  ï  •  Hunauld  y  a  adjoûté  i'hiftoire  d  un  Homme  de  3  5  ou  40  ans^ 

attaqué  d'Epiiepfie  depuis  quelques  années.  Rien  ne  ie  ibula- 
geoit  que  de  grandes  Saignées,  comme  de  40  Onces.  Quand 
îi  fut  mort ,  on  lui  trouva  dans  une  des  parois  latérales  du 
Sinus  longitudinal  fupérieur  de  petits  Os  hériflés  de  pointes 
qui  s*engageoîent  dans  le  Cerveau,  &  dévoient  le  picoter. 
Par  les  grandes  &  fréquentes  Saignées ,  le  Cerveau  qui  con- 
tenoît  moins  de  Sang,  diminuoît  un  peu  de  volume,  &  iê 
déroboit  à  i  a<?lion  des  petites  pointes. 

III. 

M.  Hunauld  a  fait  voir  auffi  le  Crâne  d'un  Enfant  de 
3  ou  4  ans ,  dont  les  Os  avoîent  prefque  par-tout  7  ou  8 
lignes  depaîflëur.  Ils  étoient  afl&  mois,  &  en  les  preflànt 
on  en  faiîoit  ibrtir  du  Sing  &  de  la  Limphe  en  abondance. 
JLes  Vaifl'eaux  Sanguins  étoient  fort  apparents. 

IV. 

UAcadémîe  a  vu  auffi  la  démonftration  que  M.  Hunauld 
lui  a  faite  d'un  RsOneau  de  Nerf  afles  confidérable ,  qui , 
partant  du  Plexus  ganglifbrme  fèmilunaîre  de  M.  Vieuflèns 
tout  auprès  du  grand  Plexus  Méiènterique,  remonte  du  bas- 
Ventre  à  la  Poitrine,  &  va  fè  perdre  à  l'Oreillette  droite 
&  à  la  Bafè  du  Cœur  où  il  iè  difîribuë.  Il  avoît  déjà  obfervé 
i année  précédente  la  même  cho/ê  dans  un  autre  Sujet,  & 
elle  en  devenoit  plu^  lîire.  Comme  ce  font  les  Nerfs  qui 
portent  le  (èntiment  dans  les  parties,  &  qui  font  que  quel- 
quefois des  parties  fort  différentes  &  afl'és  éloignées  font  en 
commerce  de  fenlâtions,  on  entendra  par  ce  nouveau  Nerf 
celui  qui  fe  rencontre  fouvent  cotre  les  Viicercs  du  bas- 
iVentre,  &  le  Cœur. 

V. 

Dès  1732,  M.  Hunauld  avoît  fait  voir  à  TAcadémie, 
dans  le  Poumon  de  l'Homme,  les  Vaiflèaux  Limphatîqucs, 
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que  vrai-femblablement  on  n  avoîf  encore  vus  que  dans  les 
Animaux  9  où  il  eft  quelquefois  aflës  facile  de  les  découvrir. 
Il  les  a  (uivîs  en  1 7  3  3  &  cette  année,  &  ii  les  a  conduits 
en  préfence  de  la  Compagnie  depuis  le  Poumon  jufqu  au 
Canal  Thoradiique. 


CEtte  année,  M.  Mai,  Démonftrateur  d'Anatomîe dans 
i'Unîveifité  de  Sti-afbourg ,  a  fait  voir  à  F  Académie 
diverfes  préparations  Anatomiques ,  dont  deux  ont  princi- 
palement attiré  ion  attention. 

La  1^^  contient  TOrgane  del'Ouie  qu'il  a  décompoie  en 
ï6  pièces,  où  l'on  voit  beaucoup  d'art  dans  les  coupes,  & 
vne  grande  înduftrie  dans  les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
faire  voir  l'aflèmblage  &  le  jeu  de  certaines  parties. 

La  z^^  eft  un  Crâne  dans  lequel  fix  coupes  très-fines  & 
bien  ménagées  démontrent  différentes  vues  &  différents 
rapports  de  parties ,  de  forte  que  dans  le  même  Crâne  ii 
donne  la  commodité  d'obièrver  des  p;uticularités  qui  ordi- 
nairement ne  le  démontrent  que  dans  plufieurs  portions  de 
différents  Crânes. 

Ces  deux  Pièces ,  jointes  à  des  In jeélions  que  M.  Mai  a 
fait  voir ,  ont  montré  fa  iagacité  pour  les  préparations  Ana- 
tomiques. 


CEtte  année,  M.  le  Cat,  Chirurgien  de  l'Hôtei-Dieu 
de  Rouen,  a  envoyé  à  l'Académie  i'hiftoire  des  opé- 
rations de  la  Taille  latérale  qu'il  a  faites  tant  à  Rouen  qu'à 
Dieppe.  Elles  ont  toutes  réuili,  au  nombre  de  i  o,  iâns  aucun 
mauvais  fùccès ,  qui  en  ait  interrompu  la  fuite.  M.  le  Cat 
avoit  réformé  le  Lithotome  Anglois ,  &  y  en  avoit  (ùbftitué 
un  de  là  façon.  Il  a  vu  de  très -bons  effets  du  Bain  d'eau 
chaude,  quand  lès  Taillés  étoient  menacés  d'inflanunation, 
il  en  a  lâuvé  trois  de  tout  accident  par  ce  moyen. 

F       •m» 
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Depuis  ies  opérations  de  la  Taille  latérale  par  la  méthode 
de  M.  Cheièlden ,  dont  M.  Morand  a  donné  i'hidoire  en 
♦  V.  les  M.  1 7  3  I  *,  il  en  a  Édt  4  dont  3  ont  réuifi.  Elle  a  été  pratiquée 
p.  144.  &  à  Paris  &  dans  le  refte  du  Royaume,  &  même  à  Cadis, 
&  au  Caire,  par  des  Chirurgiens  qui  avoient  vu  opérer 
M>  Morand ,  &  il  a  trouvé,  en  hii^nt  le  calcul  de  tout  ce  qu'if 
a  rafîemblé  depuis  1 7  3  i ,  que  de  a  5  opérations ,  2  2  ont  eu 
un  bon  lùccès.  Il  n'y  compte  pas  cdles  de  M.  Chelelden  en 
Angleterre,  qui  continuent  toujours  avec  un  grand  éclat. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Remarques  de  M.  Winlicw*  fur  ks  Monfbes. 

p.  4Î3.  ^ 
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SUR  L'ANALISE  DES  PLANTES. 

L' AcA  DEMIE  dans  ks  commencement  s  efl  affés  long-^-    v.  fa  M* 
temps  occupée  d'Analifès  de  Plantes,  M.  Bourdelîn,  p*  loi. 
comme  nous  i  avons  dit  en  i  699*,  faifbit  ces  Analifes  en    ♦  p.  izz. 
diflîilant  les  Plantes  en  leur  entier,  &  çn  exanlinant  les 
différents  produits  que  le  feu  donnoit.  On  ne  manqua  pas 
de  s  appercevoir  que  ces  produits  du  feu  étoient  trop  altérés 
par  ion  aélion,  nous  lavons  déjà  dit  en  170 1*,  &  Ton  ne    ♦  p.  68. 
compta  plus  guère  fui*  un  très-grand  nombre  d' Anaiilès  qui  *  ^"*v, 
avoient  coûté  bien  du  temps. 

Certainement  il  y  jen  a  d'autres,  plus  adroites,  pour  aînfi 
idîre,  qui  tireront  des  Plwtes  leurs  principes  moins  changés 
&  plus  purs.  M.  Boulduc  en  a  eflàyé  une  qui  lui  a  réuffi 
fur  la  Bourache,  Plante  fort  employée  dans  la  Médecine, 
&  par-là  plus  întéreflànte.  Il  n  a  travaillé  que  fur  des  Sucs 
ou  Décodions,  &  fe  feu  n  a  fervi  qua  tirei*  ces  Sucs,  oh 
à  caufer  quelques  évaporations* 

M.  Boulduc  a  trouvé  aifèment  &  très-fenfiblement  dans 
îa  Bourache,  f Acide  Nitreux,  &  celui  du  Sel  Marin,  ou 
plutôt  le  Salpêtre  &  le  Sd  Marin  bien  formés  &  bien  diftinéls, 
&  de  plus  im  Tartre  vitriolé.  Conune  le  Tartre  vitriolé  eft 
un  Acide  du  Vitriol  engagé  dans  un  Sd  AJkali  fixe,  les 
trois  Acides  Minéraux,  celui  du  Salpêtre,  du  Sel  Marin , 
&  du  Vitriol ,  font  donc  en  même  temps  contenus  dans  une 
même  Plante ,  ce  qui  peut  paroître  remarquable.  Ce  n  efl 
pas  cependant  que  le  Tartre  vitriolé  exifle  naturellement 
tout  formé  dans  la  Bourache,  il  s  y  forme  de  TAcîde  vitrîo* 
lique  dégagé  par  les  opérations  que  l'on  a  faites^  &  du  Sd 
Alkali  que  la  Plante  toumit. 
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M.  Bouiduc  ne  doute  pas  que  beaucoup  d  autres  Plantes 
traitées  comme  ia  Bourache ,  ne  donnent  les  mêmes  prin- 
cipes.  Mais  y  aura-t-ii  une  différence  fenfible  entre  les  prin- 
cipes des  Plantes  les  plus  différentes  par  les  effets ,  des  Plantes 
iàlutaires  &  des  venimeufês  î  jufqu'à  préfènt  on  n'en  a  pas 
trouvé,  peut-être  eft-ce  la  faute  des  Analifes.  M.  Bouiduc 
ne  défèfpere  pas  de  pouvoir  un  joiu*  décider  la  queftion. 
Si  elle  fe  décidoit  poiu:  l'affirmative ,  on  y  perdroit  un  para- 
doxe agréable,  &  qu'on  peut  aimer  à  faire  valoir. 


SUR    LE    SEL    DE,   SOUFRE. 

^JOus  avons  dit  eni  73  o*,  que  M.  le  Févre,  Médecin 
^  d'Uzès,  &  Correfpondant  de  l'Académie,  avoît  en 
quelque  façon  changé  le  Soufre  en  Sel,  ou  tout  au  moins 
tiré  un  Sel  du  Soufre.  De  quelque  façon  que  ce  fût ,  la  choie 
étoit  afîës  nouvelle  &  afîes  fmgidiére,  pour  mériter  d'être 
approfondie ,  &  l'Académie  ayant  voulu  içavoir  de  M.  le 
Févre  tout  le  détail  de  fès  procédés,  elle  les  a  fait  répéter 
&  examiner  par  M."  du  Hamel  &  Groffe.  Ils  accordent  à 
M.  le  Févre  que  /on  Sel  en  avoit  effectivement  allés  la  forme. 
C'eft  une  concrétion  criftalline  que  M.  Stahl  a  vûë,  mais 
qu'il  n'a  traitée  que  de  lèmblable  à  un  Sel.  Elle  n'en  ell  pas 
réellement  un,  puilqu'elle  ne  le  dilTout  prelque  pas  à  l'eau 
Jfôit  froide,  Ibît  chaude,  làns  compter  un  grand  nombre 
d'autres  épreuves  que  nous  lîipprimons,  auxquelles  elle  ne 
répond  point  comme  un  véritable  Sel.  M.'*  du  Hamel  & 
Grolîe  ne  croyent  pas  même  que  ce  Ibit  un  Sel  Alkali , 
mais  feulement  un  vrai  .Soufre  allié  d'im  peu  de  terre ,  ou 
une  elpece  d'Hepar  Sulfuris,  de  Foye  de  Soufre,  fait  avec 
la  terre  de  la  Chaux.  Cependant  il  faut. avouer  que  l'Acide 
du  Soufre  a  un  peu  agi  lùr  la  terre  à  laquelle  il  s'eft  uni, 
&  y  a  fait  une  petite  &  légère  dilîblution,  d'où  il  aréfulté 
quelque  chofe  de  làlin,  mais  en  trop  petite  quantité  pour 
permettre  i'examen,  quoique  l'on  ait  employé  dans  cette 

opération 
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opération  gius  de  Soufre  que  M.  le  Fcvre  n'en  demandoit. 
A  l'endroit  cî-delîiis  cité  de  1730,  nous  avons  dit  que 
M.  le  Févre  croyoît  que  les  Eaux  Minérales  &  Sulphureuies 
des  environs  d'Uzès  s'étoîent  chargées  d'un  Sel  ièmblable 
au  fien.  M.'*  du  Hamel  &  Grofle  trouvent  cette  conjeélure 
probable.  D'un  côté  ils  la  fortifient  par  quelques  raàbnne- 
ments  ou  exemples,  &  de  l'autre  ils  la  reftraignent  par  quel- 
ques obiervations  délicates.  En  même  temps  ils  ont  rendu 
compte  à  l'Académie  de  leurs  expériences  fiir  des  matières 
tirées  de  ces  Eaux  minérales,  &  envoyées  par  M.  le  Févre* 


SUR    LE    SUBLIME    CORROSIF. 

TOpT  le  monde  fçait  que  le  Sublimé  corrofif  eft  un  y,  i^jjVf. 
Meraire  tout  pénétré  àks  pointes  d'un  Acide.  Le  P'2j9. 
Mercure  très -volatil  par  lui-même  s'élève  facilement  à  la 
moindre  chaleur,  &  comme  il  eft  alors  hériflé,  aimé  d'une 
infinité  de  pointes  pénétrantes  &  îucifives^  il  eft  propre  à 
des  aélîons  vives,  &  en  quelque  ibrte  jpénîbles  que  d'autres 
Agents  n'exécuteroient  pas,  à  détruire  des  chairs  baveufes, 
à  emporter  de  vieux  ulcères,  à  faire  tomber  des  Efcarres,  &c; 
Ce.  même  Sublimé  corrofif,  adouci ,  refi^ené,  &  devenu  ce 
qu  on  appelle  Mercure  doux,  ou  Panacée  Mercurielle,  eft  un 
excellent  remède  interne,  nécefl'aire  dans  une  Maladie  qu'on 
ie  plaît  à  rendre  fort  commune. 

Il  jferoît  donc  de  l'intérêt  public  qu'on  ne  le  ibphiftîquâ* 
pas,  &  d'autant  plus  que  fi  on  le  fbphiftique,  ce  fel^  par 
î'Arfenîc,  dn  moins  eft -ce  l'opinion  établie,  &  en  ce  cas 
ce  remède  lèroit  un  poiibn.  En  165)9*,  ^^  ^  ^^  ^^  *P*î4* 
M.  Barchulèn  avoît  condamné  une  épreuve  du  Sublimé 
corrofif  qui  confiftoit  à  y  jetter  de  l'Huile  de  Tartre  par 
défiiillance^  dans  la  penfèe  ou  l'on  étoit  que  fi  le  Sublimé 
étoît  bon  il  rougîroit,  &  que  s'il  étoit  akéré  il  noîrciroit; 
que^M.  Barchulèn  avoit  lôûtenu  que  l'épreuve  étoit  inutile 
&  faufte,  parce  qu'en  y  mettant  quelque  Sublimé  que  çQ 

^î/?'  Vif*  ^    Q 
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it,  il  jauniiïbit  d'abord»  puis  rougidbiti  &  enfin  expofë 
Indique  temps  à  lair»  noircifibit;  que  feu  M.  Bouiduc  ayant 
répété  les  opérations  de  M*  Barchuièn ,  avoit  trouvé  qu  à 
ia  vérité  i'Huile  de  Tartre  faifoit  ie  même  effet  fur  quelque 
Sublimé  que  ce  fut»  mais  qu'il  étoit  faux  que  le  Sublimé» 

3uel  qui!  fut,  noircît  à  la  nn.  Il  ne  s'agiiïblt  que  de  cette 
emiére  circonftance  entre  M."  Barchulen  &  Bouiduc»  du 
jrefte  ils  convenoient  fur  f inutilité  de  l'épreuve,  ce  qui  étoit 
reflentîd. 

M.  Bouiduc  ne  s'étoît  pas  toiit4-fait  fié  à  M.  Barchulen 
fur  les  faits ,  M.  Léraery  ne  s  eft  pas  fié  non  plus  à  M.  Bouiduc^ 
&  s*efl  engagé  dans  un  long  travail»  dont  tout  le  but  a  été 
deconnoître  bien  fûrement. les  changements  de  couleur  qu| 
arrivent  au  Subiimé  corrofif  par  l'Huile  de  Tartre,  Dès  que 
ies  opérations  ibm  délicates  i  les  plus  habiles  gens >  en  fup- 
^(âm  toujours  toute  la  bonne  foi  qui  convient  à  leur  ca* 
faélene»  fc  défient  légitimement  les  uns  des  autres»  &  veulent 
V^ir  par  leur^  propres  yeux  ;  on  ne  fe  ièrt  que  trop  de  ceux 
d'autrui»  Quand  M»  Lémery  Commença  à  examiner  cette 
lAatiére»  il  sapper^^t  bien  vite  que  le  fait  avancé  par  M» 
Boukhie contre  M«  Btf^chuien étoit  fi>rt  douteux»  cependant 
f Académie  lâvoit  va,  à  ^e  que  rapportoit  (on  Hifloire, 
Bkift  il  étoit  important  pour  die  que  ce  fait  fut  approfondi, 
nt  fut-ce  qtie  pour  le  retrader  »  sii  le  falloit ,  &  ne  pas  donner 
iksu  au  fhibiic  de  tomber  dan^  une  erreur. 

Comme  M.  Lémery  sattttidoit  bien  que  fes  expériences 
Iwierolem  beaucoup  ielon  les  différentes  circonflances»  que 
j^ut'^tre  fe  contrediroient-elles,  de  forte  que  ceux  qui  au^ 
fôietit  affirmé  &  nié  auroiem  raî(bn  en  même  temps  ^  il  a 
l^oulu  enibrai(ier  ion  fujet  dam  une  certaine  généralité  à 
k^IfeitfikdKiiciteqiiefienéchappât.  D'un  côté  le  Sublimé 
eetrofff  ^peut  faire  de  différentes  f^oM»  de  l'autre  on  peut» 
pour  l'épreuve  »  y  verier  d'autres  Aikalis  que  i'Huile  deTanre» 
toutes  ces  dif^rences  vont  être  confidérées. 

On  peut  faire  te  Sublimé  avec  le  Mercure»  ou  crud  ^ 
teubst.  on  déia  pénétré  des  Acides  Nitreux,  ou  yîtrioliqufs» 
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Le  Sd  Marin  y  eft  toujours  abiblument  iuk:eâai]ie«  Daiiî 
certains  procédés  on  ne  peut  fe  poiiër  du  Vitriol ,  dans  d'autres 
H  facilite  {opération,  mais  il  eft  abfblument  inutile  <piand 
ie  Môrure  eft  déjà  pénétré  d'Acides  Vitrîoiiques. 

On  peut  verièr£ir  ie  Sublimé,  non-feulement  i'Iiuile  de 
Tartre,  mais  de  la  Solution,  ou  de  Sel  de  Soude,  ou  da 
Cendres  gravdées,  ou  de  Potaftè,  ou  de  tel  autre  Alkaii 
de  cette  nature  qu'on  voudra.  M.  Lémery  a  porté  le  fcrupule 
fi  loin  iûr  cet  article,  qu'il  diftingue  entre  les  proniéres 
Solutions  deces  Alkolis,  ol  les  lëconâes,  qui  fe  font  en  faiiànt 
évaporer  ks  {»^»niéres,  &  rediftblvant  leurs  Sds.  Le  icrupuie 
eft  d'autant  plus  grand  que  la  différence  des  premiâ^s  & 
ies  (ëcondes  Solutions  dl  ordinairement  aifés  légère.  Nous 
pafibns  £>us  fdence  beaucoup  d'autres  attentions  ;  conunâ 
celle  de  remarquer  fi  le  Taortre  étoit  inciennertient  ou  nou« 
vdlemœt  &it.  On  fçait  aftës  que  des  changements  de  cou^ 
leur  tiennent  ordinairement  à  des  caulês  aifés  imperceptibieit 
'  Il  femble  que  M.  Lémery  (è  ibit  plu  à  épmm  toutes  les 
tombinaiibn^  qui  ie  pouvoient  faire  des  di^êkents  Subiiméi 
tvec  les  difllërents  Alkaiis,  le  tout  ju/que  dans  les  plus  petites 
tirconftanoes  qui  pouvôiènt  donner  lic^i  i  quelque  diverfité» 
11  réfiiite  de  ce  détail  preique  immeniê,  i/  Que  dans  toutÀ 
ies  expérience  le  noir  dont  il  s'agit  ne  manque  preiqus 
famais  de  parcotre ,  mais  ordinairement  précédé  du  rougeu 
qui  lavoît  été  du  jaune.  2.**  Que  quelquefois  ce  noir  paroà: 
attaché  au  corps  du  Mercxiref  &  quelquefois  ne  confifte 
qu'en  une  efpece  de  poiifliére  qui  nage  dans  la  liqueur  oà 
dl  le  Mercure ,  &  qiii  eft  venue  comme  par  hal&rd  à  ren- 
contrer là  furfàce,  &  à  s'y  attadier  légeiemént.  3  •''  Que  iûr 
îe  Mercure  uniquement  pénétré  des  Acides  Nîtreux  la  fuo- 
eeffion  des  trois  touleurs  peut  être  û  prompte  que  l'oeil  ait 
fdne  à  ia  (îiivre ,  de  forte  que  l'on  ne  croira  voir  que  le 
noir,  &:cdadèsie{H'«iiierinft»it.  4.''  Que  cette  fùccdrion 
peut  être  auffi  e!xtrêm«ment  iente,  de  lc»ie  que  le  noir  ne 
parottra  qu'au  bout  de  24  heures.  5  J^  Qu'en  ce  cas-là  il  eft 
^  oa  moiBS'  fort;  6^''  Quun  &ûiitaé  corrofif  fait 
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L.  Lémery  (kn»  mélange  d'Arfénîc,  a  fait  voir  d'abord  du 
noir,  qui  n'a  été  précédé  ni  de  rouge,  nî  de  jaune. 
/  Par-ià  fe  découvre  aifëment  la  iburce  des  erreurs  où  i'on 
peut  être  tombé.  On  aura  fait  des  expériences  où  l'on  ti'aura 
pas  vu  le  noir ,  parce  qu'on  ne  i'aura  pas  attendu  afles  iong-» 
temps ,  &  on  aura  conclu  généralement  qu'il  n'en  paroiflbit 
point.  Dans  d'autres  expériences  on  aura  vu  ce  noir  paroître 
tout  d'abord,  &  fi  on  a  été  prévenu  de  la  conciufion  tirée 
des  expériences  précédentes ,  on  aura  jugé  qu'on  étoît  dans 
nn  cas  extraordinaire ,  &  que  le  Subiimé  étoit  fbphifliqué 
par  de  i'Ar/ënic.  Il  eft  donc  prélêntement  bien  iîir  que  le 
noir  ne  porte  fur  ce  point  aucun  indice. 

On  pourroit  avoir  la  curiolité  de  içavoir  d'où  ii  vient* 

M.  Lémery  croît  que  c'eft  en  partie  cette  matière  terreufe 

que  feu  M.  Homberg  tiroit ,  mais  en  petite  quantité ,  dû 

*  V  THift.  Mercure  ie  plus  net*,  elle  noirciiibit  l'eau  où  on  lavoil 

de  1 700.       jctlée.  Comme  elle  eft  aflës  (inguliére ,  &  qu'il  eiï  afl'és  fur-* 

^'  i  *  prenant  qu'elle  fût  contenue  dans  le  Mercure,  M.  Homberg 

n^épargnoit  point  (on  temps  ni  (es  peines  pour  la  forcer  à 
le  montrer ,  maïs  M.  Lémery  en  eft  venu  k  bout  par  uit 
procédé  in(iniment  moins  long  &  moins  pénible.  Peut-^tre 
quelque  autre  matière  provenuë  des  Alkaiis  aide*t-elle  à  lai 
produdion  du  noir  dans  le  Subiimé  corrofif. 


SUR  LEMETICITE  DE  V ANTIMOINE^ 

^  DU    TARTRE    EMETIQUE 
ET     DU    KERMÈS     MINERAL, 

V.  fa  M.     T  ^  A  N  T I  M  o  I N  E  eft  un  remède  dont  la  bonté  (eroit 
p.  4^  1 7.         . J.^  prefque.fufH^mment  prouvée  par  les  puiftànts  obftaclei 

qu'elle  lui  a  fait  (ùrmonter.  Il  eft  moderne,  &  il  ne  je(ie 
plus  qu'à  lui  donner  la  précifion  moderne,  dont  jufqu'à 
prélènt  il  a  belbin ,  car  on  ignore  a(rés  quel  eft  le  degré  de 
ferce  des  différentes  préparations  quon  en  ait;  &  comme 
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c*eft  un  remède  violent ,  il  eft  dangereux  qu'il  agîfle  trop , 
dangereux  même  qu  U  n  agiflb  pas  afles ,  &  qu'il  n'ait  fait 
qu'une  împreffion  vive,  &  cependant  inutile  par  rapport  à 
ce  qu  on  s'étoit  propofê.  On  envoyé  dans  les  Campagnes ,. 
par  ordre  du  Roi,  des  Remèdes  Antimoniaux  bien  faits ^ 
Biais  fbuvent  différemment  faits,  &  dont  ceux  qui  les  em- 
ployèrent ne  peuvent  connoître  les  différentes  vertus.  C'eft-là 
ce  que  M#  Geofiroy  a  ciîtrepris  de  régler  autant  qu'il  étoit 
poflîble. 

Selon  lui  l'Antimoine  eft  compofè  d  uneTerre  métallique 
VÎtrifiable,  d  un  Acide  vitriolique  iêmblable  à  l'Eiprit  de 
Soufre ,  &  d'une  matière  bitumineuiè  ou  huileufè  qui  avec 
cet  Acide  peut  former  un  Soufre  commun  brûlant» 
^  Le  Soufre  commun  n'eft  certainement  pas  émétique, 
f  Acide  vitriolique ,  quoiqu'uni  à  des  liqueurs  huileufès ,  ne 
l'eft  pas  non  plus ,  l'Antimoine  réduit  par  la  plus  violente 
calcination  à  une  fimple  Terre ,  ceftè  d'être  émétique  ;  en 
quoi  confifte  donc  Ion  éméticité,  quand  il  eft  en  ion  entier! 
Il  faut  que  ce  (bit  dans  l'union  de  quelques  principes,  6c 
puiique  celle  de  l'Acide  avec  une  matière  fuiphureufè  ne  feroit 
rien ,  c'eft  donc  celle  du  Soufre  avec  la  Terre  vitrifiable.  Ce 
Soufre  étendu ,  raréfié  par  la  chaleur,  prêt  en  quelque  forte 
à  prendre  feu,  enlèvera  les  petites  parties  de  la  Terre»  qui 
par  leur  roîdeur  pîcotta-pnt ,  ébranleront  les  Ner^^  &  exci- 
teront le  vomiflëment. 

Il  faiut  po"r  cela  que  la  quantité  du  Soufre  lôit  en  une 
certaine  proportion  avec  celle  de  la  Terre.  TVop  de  Soufre 
cnvelopperoit  toutes  les  particules  de  la  Terre ,  &  leur  feroit 
un  enduit  mollafîè,  qui  les  empêcheroit  d'agir  aftës  vive- 
ment. De-là  vient  que  le  Régule  d'Antimoine,  qui  n  eft  autre 
«;ho(e  que  ce  Mlnâ^l  dépouillé  d  une  partie  de  fès Soufies^ 
eft  frfus  émétique  que  l'Antimoine  crud ,  &  que  le  Verre, 
plus  parfait  à  cet  égard  que  le  Régule,  eft  encore  plus  émé^ 
tique.  Si  enfin  ce  n  étoit  plus  qu  une  pure  Terre  ùars  Soufres^ 
il  n'y  auroit  plus  d'éméticité ,  puifque  les  parties  de  cette 
^erre,  quelque  dégagées  qu'elles  fiaâènt,  n'auroient  plus^ 
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de  véhicules  pour  les  enlever,  &  les  mettre  en  aflion* 

H  eft  prouvé  par  des  expériences  de  M.  Geofeoy,  que 
dans  le  Tartre  émétîque  qui  fè  fait  avec  la  Crème  ou  le* 
Criflaux  du  Tartre  unis  à  rAntîmoîne ,  il  y  a  un  Acîde 
'  végétal  qui  fe  charge  de  la  partie  réguhne  de  TAutimoinev 
la  corrode,  &  fa  rend  par-là  plus  propre  à  picoter  ie  genre 
Nerveux. 

Maïs  comme  enfin  c'eft  dans  l'Antimoine  que  réfide  far 
vertu  émétîque ,  plus  il  y  aura  dans  un  Tartre  émétîque  dç 
ce  qui  rend  l'Antimoine  émétîque ,  c'efl-à-dlre,  plus  la  quan* 
tlté  de  iâ  partie  réguline  ièra  forte  par  rapport  à  l'autre ,  feu- 
lement pourtant  jufqu'à  un  certain  point,  plus  ce  Tartre  fera 
émétîque.  Ainfi  M.  Geof&oy  ayant  trouvé  le  moyen  de 
melùrer  la  quantité  de  partie  r^ulîne  d'Antimoine  qui  iera 
dans  un  Tartre  émétîque  quelconque,  il  fçaura  combien  ce 
Tartre  eft  émétîque ,  &  quel  eft  le  rapport  de  fà  force  à 
celfe  de  tout  autre.  Nous  n  entreproions  point  le  détail  des 
expériences  &  des  faits ,  qui  doit  être  réfervé  à  M.  GeofEx>y.^ 
Il  traite  aulfi  du  Kermès  Minéral,  autre  préparation  d'An^ 
♦  p.  50.     rimoine  dont  nous  avons  parlé  en  1720  *  lous  le  nom  dtf 
&fiûv.         Poudre  des  Chartreux.  Le  Kermès  ne  doit  pas  être  aufli  vo-* 

mitif  que  TAntîmoine,  ou  le  Tartre  émétîque,  on  veut 
même  le  j^us  Ibuvent  qull  ne  le  (bit  pas,  qu'il  ne  /bit  qu  un- 
fondant  ,  un  purgatif  doux ,  ou  qu'il  n'a^ftè  que  par  tran^4 
ration.  L'opération  qui  le  produit  confifte  à  tirer,  du  moîni 
on  le  croît  communément ,  uiï  Soufiie  de  l'Antimoine  par 
fc  moyeit  de  l'AJkali  du  Nître  fixé  par  les  Qiarbons.  Mai» 
M.  Geof&oy  prétend  que  le  Soufre  brûlant  de  i'Antîmoirté 
t  changé  de  nattite  dans  le  Kermès ,  &  que  la  pouâre  qu'on- 
a  pu  y  prendre  potir  du  Soufre,  eft  la  partie  métallique  &f 
r^uline  de  FAntîmcSi^e*  Et  comme  lopératiori  du  Kermès 
Minéral  demande  beaucoup  de  foins  qu'on  peut  n*y  apportei* 
pas  toujours ,  M.  Geoffroy  en  propofe  une  équivdente  à: 
cèHe  du  Kermès ,  &  bien  plus  facile ,  puîfqu'oh  n'y  employa 
^e  FAntîmoine  crud  fans  addif ion  de  matières  étrangères, 
epï  multiplient  néceffairement  les  attentions  i  &  caq^t  tout 
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l'embarras.  Tout  ft  réduit  à  pulvéri/èr  très-finement  l'An- 
timoine» de  Jfbrte  que  (a  partie  réguiine  foit  prefque  infini- 
jnent  atténuée  ;  on  le  reconnoît  en  ce  qu  en  applatîflànt 
cette  poudre  avec  un  Couteau ,  on  n  y  voit  plus  au  grand 
jour  aucun  brillant,  tel  que  celui  des  Aîguliies  ou  des  facettes 
de  TAntimoine.  M.  GeofEroy  rend  témoignage  des  cxpér 
riences  qu'il  a  faîtes  ou  qu'il  a  vues  de  ce  Remède,  &  aveitit 
en  même  temps  de  ce  qu'il  faut  obferver  en  le  pratîqiJant* 
U  y  a  toujours  ime  préibmption  avantageuiè  pour  ce  qui 
eft  plus  ûmple. 


SUR      LE      MERCURE. 

QU  £  la  Chimie  pût  parvenir  enfin  à  changer  quelque    y.  les  M. 
Métal  en  Or»  il  efi  fort  douteux  que  c&iut  un  bien  p-  $39* 
pour  le  Genre  humain ,  ni  même  pour  le  Particulier  qui  en 
auroit  trouvé  le  fécret*  Mais  certainement  ceft  un  grand 
mal  que  cette  ancienne  efpérance  de  le  trouver,  dont  tant 
d'Impoileurs  ont  abulë  pour  engager  des  peribnnes  crédules 
&  avides,  à  cks  travaux  infinis,  &  à  des  dépenfès ruineuies. 
Nous  avons  déjà  parié  ailleurs  des  fùpercheries  de  la  Pierre 
PhUolbphale '^.  Ce  iêroit  rendre  un  grand  fèrvice  aux    *y.rHiit 
Hommes  que  de  leur  ôter  cette  e(pérance  qui ,  pour  le  moins,  ^  '  7^^ 
a  trompé  jufqu^ici  tous  ceux  qui  s  y  font  \xvxes.  f^J* 

Comme  c'eft  principalement  le  Mercure  que  Ion  prétend 
transformer^  parce  qu'on  le  croit  labale  de  tous  les  Métaux, 
M.  Boerhave  a  travaillé  fur  le  Mercure  de  la  même  manière 
^ùe  s'il  avoit  été  vivement  perlùadé  de  la  poflibilité  de  la 
transformation^  &  poâèdé  de  la  plus  forte  paflion  d'en  venir 
à  bout»  Il  n'y  a  pbfait  ni  fbins,  ni  d^nie,  ni  temps.  U 
ÊLut  en  fiiire  autant  que  les  Alchimllles  pour  êtie  pleinement 
en  droit  de  les  condamner. 

M.  Boerhave  a  pris  du  Mercure  le  plus  pur,  (Cfx%  a  encore 
purifié  avec  tout  le  ibln  polTible,  car  nous  ne  répéterons  pa5 
s^rès  lui  le  dàail  de  jlês  opéntions.  U  i'a  jais  en  digeiboB 
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/iir  un  feu  dont  la  chaleur  éievoit  le  Thermomètre  à  plus 
de  loo  degrés I  au  lieu  que  dans  les  Mines  où  ie  trouvent 
les  Veines  des  Métaux ,  la  chaleur  n'cft  guère  que  def  70 , 
&  pour  imiter  y  autant  quil  le  pou  voit,  la  Nature  qui  appa- 
remment ne  produit  les  Métaux  qu'avec  beaucoup  de  lenteur, 
il  a  tenu  fbn  Mercure  fur  ce  feu,  toujours  égal,  pendant 
plus  de  I  5  ans.  Il  efl  vrai  que  les  Alchimifles  diiènt  qu  ii 
en  fSudroit  1 000,  mais  comment  le  içavent-ils]  &  fi  cela  eft, 
le  Mercure  ne  fera  donc  jamais  transformé  ou  fixé  en  Métal 
que  par  une  opération  qui  aura  duré  1000  ans  ians  inter- 
ruption, qui  aura  commencé  ibus  Charlemagne,  &  finira 
aujourd'hui.  M.  Boërhave  ayant  vu  qu  au  bout  de  plus  de 
I  5  ans  fbn  Mercure  ^o|t  toujours  ^uSi  Quide  8ç  auffi  volatif, 
qu'il  ne  s'y  étoit  fait  aucune  iep&ration  que  d'un  peu  de 
pouilîére  noure  flottante  fur  iâ  (urface ,  mais  qui  iè  revivi^oit 
aifement  en  Mercure ,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  la  moindre 
génération  d'un  atome  de  Métal ,  pas  le  moindre  xonunen-* 
cément  de  fixation  métallique,  il  en  a  conclu  hardiment, 
.&  avec  beaucoup  de  raifbn,  que  le  Mercure  efl  immuable, 
inaltérable,  &  ne  peut  jamais  être  que  du  Mercure,  quoiqu'il 
f  uifle  prendre  des  formes  capables  de  le  faire  méconnoître. 

Dans  tout  le  cours  de  l'opération ,  l'Air  eut  toujours  un 
accès  libre  au  Mercure,  &  parce  qu'on  s'en  peut  prendre  à 
cette  circonftance  de  ce  que  le  iuccès  n'a  pas  été  tel  xju'un 
Alchimifte  l'eût  defiré/  M.  Boërhave  a  répété  l'opération 
avec  des  Vaîfleaux  bien  fermés,  &  le  lîiccès  en  a  été  abib- 
iument  le  même^  A  la  vérité  le  temps  ne  fut  qu,e  de  6  mois, 
mais  il  n'y  avoit  jiuUe  apparence  db  rien  eipérer  d'un  plus 
long  temp4i 

II  poiUToît  être  împoflible  de  changer  ie  Mercure  en  Métal, 
&  il  ne  ie  ieroit  pourtant  pas  que  le  Mercure  uni  à  quelque 
principe  inconnu,  à  quelque  Soufire  particulier,  entrât  dans 
îa  formation  des  Métaux ,  &  en  jEit  tiré  par  l'art  de  la  Chimie. 
M.  Boërhave  ne  laifle  feulement  pas  cette  reflburce  à  ceux 
-qui  s'en  flatteroient.  Le  Plomb  feroit,  felon  eux,  le  Métal 
fjMi  rendroit  ie  pliis  aifàneat  fon  Mercure^  H  a  fait  iur  le 

Plomb 


DES       S   C   I  E    K   è   E   S.  57^ 

Plomb  des  opérations  de  près  de  20  mois  où  rien  n'a  été 
oublié,  &  pas  une  goutte  de  Mercure  na  paru.  Ça  été  |a 
même  chofe  avec  l'Etain,  qui  devroit  auffi  permettre  affés 
fecilement  à  TArt  de  pénétrer  jufqu  a  fes  principes. 

Mais  le  Mercure,  felon  queiques-uns,  n'entre  pas  feulement 
dans  la  compofition  des  Métaux,  îi  eft  auffi  ieur  DifToivant; 
c  eft  une  Eau  où  les  Métaux  naijfent,  meurent,  renaijjent,  & 
peut-être  par  une  longue  digeftîon  du  Mercure  avec  le 
Plomb,  &  par  une  difliliatîon  violente,  entreroît-il  intime- 
ment dans  îe  Plomb  quelque  portion  de  Mercure.  L  opé-' 
ration  a  été  faîte  par  M.  Boërhave,  elle  a  duré  près  dé  j 
ans,  &  le  poids  du  Plomb  na  point  augmenté,  quoique 
celui  du  Mercure  fât  un  peu  diminué.  II  s'en  étoît  fait  une 
très-petite  dîffipation,  &  les  yeux  même  appercevoient  cef 
qu'il  étoit  devenu,  mais  le  Plomb  n'en  avoit  rien  pris.  Même 
juccès  fur  l'Etain. 

.    Et  fi  l'on  croyoît  que  le  mouvement  fêul,  long-temps 
continué ,  pût  faire  difibudre  l'Etain  par  le  Mercure,  M» 
Boërhave  oppofe  encore  à  cette  erreur  l'expérience  d'une 
Bouteille  pleine  de  Mercure  &  d'Etaîn ,  attachée  à  un  Moulin 
à  Foulon  qui  travaîlloit  nuit  &  jour  fans  relâche,  &  dont 
cfle  a  iliivî  le  mouvement  pendant  près  de  %  ans.  Il  s'étoit  . 
tout  au  plus  détaché  de  l'Etain  quelques  petites  parties  fui- 
phureufes  &  graiTes  qui  s'étoîent  unies  au  Mercure ,  mais 
ni  ie  Mercure  ne  les  avoit  diflbutes ,  ni  elles  ne  s'étoicnt  . 
changées  en  Mercure,  hcs  vrais  Chimifles  ne  laiflèront  aux  . 
Alchimiftes  que  le  refuge  d'une  opiniâtreté  invincible ,  re- 
fuge toujours  ouvert  à  qui  veut  en  profiter,  &  où  en  effet . 
une  înfmîté  de  gens  fè  cantonnent  fièrement. 


*  I 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  r  -    7 

L'Ecrit  de  M.'*  dû  Hamcl  &  Grofîe  fiir  une  Liqueur  .  V»  l^M. 
très-volatile,  nommée  J^V^^r.  P-*'* 

Celui  de  M.  Petit  ie  Médecin  fur  TAnali/e  àçs  Plâtras*      p.  aSo. 
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BOTANIQUE- 


M   Marchant  a  îû  i^  defcription  dix  Tribulus  lerreftris, 
.  Ciceris  folio,  jruâu  aculeato.  Caip.  Bauh.  Pin.  3  jo. 
Tribule. 

Et  du  Senecio  minor  yulgaris.  CaQ>*  Bauh»  Pin*  131* 
Séneçon. 

GEOMETRIE. 


NOus  renvoyons  entîérenient  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Bouguer  iiu-  les  Courbes  propres  à 

p.  14.9.       former  les  Voûtes  en  Domc» 

p.  J96.      Celui  de  M»  Qairaut  fiir  éds  Courbes  dwit  h  propriété 
coùùS^  dans  une  certaine  relstion  caitre  ieursBraQchejS'exprî- 
méc  par  une  Equation  donnée. 
p.  369.      Celui  de  M.  Fontaine  ^  les  CouibésTautochrones. 
p.  4.0;.  -    Un  Problème  de  M.  Pîtot  for  le  Point  d'où  Toft  vcarm 

ibus  des  angles  égaux  quatre  points  donnés» 
p.  ^2j.  .    VEcàt  de  M*  Fontaine  fiir  ia  Courbe  décrite  par  le 
fbimrîet  d'un  Angle  dont  les  cotés  toudbteroient 
lœient^uieCourbe^doanée,  Àréd^M^oquemâity  ^cc» 
p.  53 T.      Celui  de  M»  Ckuraut  £ir  ie  même  fi^et» 
f;  sjSt      £t  une  K^ponlè  de  M»  Fontaines 
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J^t/iî     jL^     DETERMINATION  , 

DE    LA    FIGURE    DE    LA    TERRM 

PAR  LA  PARALLAXE  J>B  LA  LUNE. 

ONiievoitpem-^epasdupreHiiercoupd'oglIcomnient    y^  i^  j^^ 
la  Parallaxe  de  la  Lune  peut  tirer  à  confeijuence  pour  ?•  i* 
la  figure  de  ta  Terre*  La  Parallaxe  de  la  Lune  meiûre  la 
diilance  de  la  Lune  à  la  Terre»  c eli:  à  cela  uniquement 
qu  elle  a  été  employiée  de  tout  temps  par  tous  les  Aflronomes^ 
mais  cette  diilance  de  la  Lune  à  la  Terre,  quel  rapport  ar^^e 
à  la  figure  de  la  Terre!  par  où  deux  dioies  de  nature  Ji. 
différente  peu ventreiles  le  trouva-  liées  l  on  le  va  voir  diaprés 
M.  Manfredi  qui  les  a  rapprochées  par  un  tour  affés  fùbtil^ 
mab  (biidement  &i>tilr  car  autrement  Tlnfléx.^  Géométrie 
ne  lui  feroit  pas  de  grâce» 

La  Parallaxe  »  ou  plus  préciiement  le  Triangle  Parailaéliqud 
eft  Ê^rmé  de  trois  droites  dont  deux  £:)nt  un  angie  au  centre 
<Ie  la  Lune,  fa  première  étant  tijpéc  du  centre  de  la  Terre» 
&  k  féconde  d'uin  point  quelconque  de  la  fiirface  de  la  Terre 
où  iè  trouve  fObfèrvateur  ;  quant  à  la  troifiéme  droite,  baie 
de  Tangle  de  la  Parallaxe  au  centre  de  la  Lune,  c  efl  nécelîaire- 
ment  un  demi-diamètre  de  k  Terre,  pui/que  c  efl  une  ligne 
quiioint  le  centre  &  un  point  de  h fùrface* 

*Ce  ttéceffmrement  fùppo/e  que  la  Ten^e  ibît  fphérique, 
comme  on  Ta  d^ordinaire  lûppofë  juiqu  a  ces  derniers  temps, 
iàns  héfiter  le  moins  du  monde,  mais  fi  cela  n'efl  pas,  il 
arrive  quelque  changement  dans  leTriangle  Paralla^quegi 
&  ceft-là  ie  fin  de  laThéorie  de  M«  Manfredi. 

Hii 
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,  H  eft  clair  qu'il  faut  que  ce  Triangle  ibit  dans  un  platï 
Vertical  pour  TObiêrvateur,  &  qui  pafle  par  (on  Œil,  & 
'par  le  centre  de  la  Lune*  Ce  plan  eft  donc  perpendiculaire 
à  la  furface  quelconque  de  la  Terre  Sjrfiérique  ou  Elliptique» 
Dans  cette  incertitude  on  ne  peut  plus  con^ter  que  ce  plan 
^continué  au  dedans  de  la  Terre  aille  à  fbn  centre,  ni  que 
par  confequent  la  bafè  de  langle  de  la  Parallaxe fbit,  comme 
die  rétoit,  un  demî-diametre  de  la  Terre.  On  ne  fçait  pas 
même  jufqu  où  il  faut  continuer  ce  plan,  où  il  faut  le  borner 
pour  y  trouver  la  nouvelle  bafè  qu  on  cherche.  Dans  la  figure 
Dphérique  on.  étoît  bien  fur  qu^il  falloit  s'arrêter  au  centre. 

L'Analogie  ièule  fait  voir  que  dans  la  figure  Elliptique 
H  faudra  s'arrêter  à  TAxe  autour  duquel  aura  tourné  f  EHipfe 

3ui  a  produit,  par  fà  révolution ,  lafurfàce  à  laquelle  le  pian 
ont  il  s'agit  eft  perpendiculaire.  Il  n  eft  plus  queftion  que 
de  connoître  les  lignes  qup,  dans  ce  plan,  feront  les  bafes  de 
l'angle  de  la  Parallaxe  felon  les  différents  cas. 

Qu'on  imagine  une  £llipfe  infiniment  allongée,  ou  dont 
le  petit  axe  fbit  infiniment  petit,  le  grand  étant  fini,  il  eft 
iVÎfible  que  les  perpendiculaires  tirées  fur  cette  EHipfe  qui 
ne  fera  alors  qu'une  ligne  droite,  ou  fbn  propre  grand  axe, 
tomberont  toutes  fur  des  points  différents  de  cet  axe ,  & 
toutes  enfemble  en  occuperont  toute  l'étendue.  Si  le  petit 
axe  devient  fini,  quelque  petit  qu'il  fbit,  TEUîpfe  devient 
ime  Courbe,  les  perpendiculaires  qu'on  lui  tire,  &  qu'on 
prolonge  jufqu'au  grand  axe,  n'en  occupent  pkis  toute  Té- 
tendue,  &  en  laifîènt  les  deux  extrémités  vuides.  Les  portions 
de  ces  perpendiculaires  comprifes  entre  la  Courbe  &  fon 
]jrand  axe  commencent  à  être  finies,  la  plus  grande  eft  au 
milieu  du  grand  axe,  &  de-là  les  autres  des  deux  côtés  vont 
en  décroiflànt.  Cdles  de  chaque  côté  appartiennent  au  quart 
cTEJlipfe  qui  leur  répond.  Si  le  petit  axe  croît  encore,  les 
perpendiculaires  tiennent  moins  d'étendue  fur  le  grand  axev 
&  fe  ferrent  davantage  vers  le  milieu ,  leurs  portions  font 
pius  grandes,  mais  toujours  diipof^es  dans  le  même  ordres 
&.  croifiântes  ou  décroiâantes  de  même.  Que  û  enfin  le 
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p^ût  axe  devient  égal  au  grand  ^  auquel  cas  r£Uipiê  efl  un 
Cercle,  les  perpendiculaires  qui  s'étoient  toujours  juiques-ii 
iènrées  de  plus  en  plus  vers  le  milieu,  fe  ferrent  enfin  infi- 
piment,  puifqu elles  concourent  à  ce  milieu,  ou  au  centre,. 
&  toutes  les  portions  inégales  de  perpendiculaires  deviennent 
égales,  &  des  rayons  d'un  même  Cercle. 

Si  après  cela  il  arrive,  ce  que  j'appellerai  la  -2^*  hipothefe 
par  rapport  à  la  /  ^^  qu'on  vient  de  voir ,  que  Taxe  juiqu  à- 
prélont  pius  petit  ou  égal  à  l'autre  devienne  plus  grand ,  les. 
portions  de  perpendiculaires  qui  avoient  toujours  avancé 
vers  le  centre,  &  enfin  s'y  réuniflbient  toutes,  commencent 
à  pafler  au  de-là ,  &  à  tenir  plus  d'étendue  fur  l'axe  où  elles 
tombent ,  de  /brte  que  cdles  qui  viennent  d'un  certain  quart 
de  ÏEWi^k  tombent  fur  une  partie  de  l'axe  qui  appartient  au 
quart  fuivant.  Cela  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  la  l '^  hipor 
ihefe,  qù  toutes  les  portions  de  perpendiculaires  d'un  quart 
d'£llipfe  tomboient  en  de-çà  de  celle  du  milieu  la  plus  grande 
dé  toutes  ;  au  contraire  dans  la  2^«  hipothefe  elles  paflënt 
au  de-là ,  &  par  confequent  /ont  plus  longues  que  celle  du 
milieu ,  &  vont  en  crolfiànt  vers  les  deux  extrémités  de  l'axe 
qui  a  été  déterminé. 

Il  eft  vifible  que  la  i  '«  hipothefe  eft  celle  de  la  Terre 
Sphéroïde  allongé ,  &  la  2^*^,.  celle  de  la  Terre  Sphéroïde 
applati  ;  ia  Sphère  eft  entre  les  deux.  L'Axe  de  la  Terre 
auquel  il  faut  tout  rapporter,  n'eil  point  indéterminé,  comme 
il  le  feroit  dans  une  ûgare  -purement  géométrique,  c'eft  ici 
cdui  de  la  révolution  dlume  d'Orient  en  Occident  ;  s'il  eft 
pius  grand  que  ion  conjugué ,  qui  eft  le  diamètre  de  l'Equa- 
teur ,  la  Terre  eft'  un  Sphéroïde  allongé  ;  s'il  eft  plus  petite 
elle  eft  un  Sphéroïde  applati. 

L'Obfervateur  de  ia  Parallaxe  de  la  Lune  étant  dans  un 
pian  vertical  flir  un  point  de  la  fîirface  de  la  Terre ,  la  ligne 
comprife  dans  ce  plan ,  &  qui  va  de  ce  point  ju/qu'à  l'axe 
de  la  Terre,  eft  la  bafe  de  l'angle  de  la  Parallaxe,  c'eft  elle 
qui  mefure  la  différence  du  centre  de  la  Lune  vu  d'im  point 
^  la  fiuface  de  la  Terre  au  même  centre  vu  d'un  point 

"1 
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correspondant  de  faxe.  Plias  cette  bafe  eft  grande,  plus  îi 
Parallaxe  eft  grande.  li  ne  s  agît  ki  que  de  ta  ParaHaxe  hori- 
fontale ,  fa  plus  grande  de  toutes.  C  eft  bien  tout  ce  que  peut 
faire  la  jAis  grande  Pandfajœ  que  de  fùffire  au  deftëîn  préfent* 

Si  la  Terre  eft  Sphérique,  fur  quelque  point  de  6  fur&ce 
que  i'Oblervateur  toit  poi2 ,  ia  baie  de  i'angle  de  iaPu^kxe 
eft  toujours  un  demi-diamètre,  de  la  Terre,  &  par  con(2quent 
ies  Parallaxes  font  toujours  égales ,  bien  entendw  que  ia  Lune 
ne  s'approchera,  ni  ne  s'éloignera  de  ia  Terre,  ou  quon 
tiendra  compte  de  ce  changement  de  dîftance.  On  ne  confi* 
dere  que  les  changements  qiri  arriveront  par  les  différentes 
pofrtions  de  f  Obfcrvateur  fîir  la  lûrface  de  laTerre,  &  parce 
que  Ton  ne  concevoit  la  Terce  que  Sphérique ,  on  n  a  pai 
dû  penfer  ^ufqu  à  préfènt  que  ces  différentes  pofitions  cufknt 
aucun  effet  par  rapport  à  k  Parallaxe  de  ia  Lune. 

Si  la  TeiTe  eft  un  Sphéroïde  allongé ,  &  que  TObferva- 
teur,  placé  d  abord  Itir  un  point  de  FEquateur  terreftre ,  aille 
toûjoiu-s  enfuîte  vers  unPofe,  fàîÉint,  û  Ion  veut,  diverfes 
Stations ,  il  eft  ckir  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  baie  de 
Fangle  Rtrallaélîque  qu'il  obiervera,  diminuera  toujours ,  & 
que  ce  iêra  le  contraire  û  la  Terre  eft  un  Sphéroïde  applati; 

Donc  on  peut  reconnoître  par  les  Parallaxes  horîfontaies 
de  la  Lune  obiervées  en  différents  lieux,  fi  fa  Terre  eft  une 
Sphère  ou  im  Sphéroïde,  &  fi  ce  Sphéroïde  dl  dlongé  ou 
appfatî. 

Plus  deux  obiervations  ferment  i^tes  cfans  deux  lîevaç, 
éloignés  en  latitude,  plus  ia  conclufion  qu  on  en  tîreroît 
Icrort  iure.  II  icrort  même  à  fouhaiter  qu'Ss  euflcnt  ia  même 
longitude^  JVl.  JSlanfiedî  juge  que  fa  mdÊtteure  méthode  pour 
obfèrver  des  Parallaxes ,  elï  celle  àts  PkraUaxes  horaires  in- 
ventée par  feu  M.  Gaffinî,  &  que  nous  avons  expKquée 
p.  I  oot  en  1 70  é  *.  C'eft  donc  ceHe  qu  il  voudroît  qu  on  employât 
pour  la  Lune.  Refte  à  içavoir  fi  elle  donneroît  une  afes 
grande  précîfion ,  &  des  réfultats  aflës  iêhfibles.  M.  Manfre^ 
fart  le  calcul' des  erreurs  inévitables  aux  meffleurs  Obierva- 
tcnf 5|  ou  du  moins  des  doutes  qWils  nepeuvent  entiâem^it 
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fcver ,  &  on  voit  qu'il  cft  permis  d  e/percr  ici  une  cxadi- 
tude  fufïiiante  ;  mais  une  méthode  nouvelle  &  ingénieufe , 
demeuiit-^iie  d'abord  iàns  effet,  a  droit  d  ct  attendre  quel- 
ques-uns d'impA'évûs,  ou  au  moins  aura-t^e  toujours  le  prix 
que  lui  donnent  &  nouveauté  &  la  fineâe. 
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SUR  L'INCLINAISON  DES  ORBITES 

DES     PLANETES 

m 

Par  fâpp&rt  à  fE^atOir  de  laRévû/utiûn  duSpUil. 

LACJÊs'fur  la  Terre  comme  nous  iômmes^  il  £uit  que  y.  fes 
tcHites  nos  Obi^vations ,  toutes  nos  Mefures  partent  de  p«  1 07. 
ce  point  de  vue,  de  ce  point  fixe  néceâàire,  &  que  nous 
nWons  pas  choifi.  Nous  avons  voulu  içavoir  û  k^  autres 
Planètes ,  qui  auili-bien  que  la  Terre  tournent  autour  du 
Soleil,  j(ùi voient  ou  ne  iûlvoient  pas  la  même  route ,  la  même 
Orbite  que  la  Teire ,  &  pour  cela  nous  avons  dû  poier  ig 
notre,  notre  Kcliptique,  comme  un  plan  unique  ou  principal 
auquel  le  raj^orteroient  tous  les  autres ,  mais  nous  n'avons 
pas  [«retendu  lui  donner  par-là  aucun  avantage^  aucune  pré- 
âaainençe  réelle^  &  dès  que  Ton  içait  que  le  Soleil  tourne 
autour  de  lui-même,  comme  toutes  les  Planètes  tournent  au^ 
tour  de  lui ,  on  iènt  même  avant  que  de  railbnner,  &  par 
)une  e/pece  d'ii^iinéi  pbiio/bphique,  que  le  grand  Cercle  dç 
h  xévdMtion  du  Soleâ ,  ion  Equateur,  iêra  le  plan  dominant 
wcjpiel  il  ÊMidi»  rapporter  ceux  de  toutes  |k^  autres  xéwQy' 
Mutions. 

On  avoit  d^a  h  pwtion»  rinclinaifbn  de  toutes  fesOr*^ 
lâties  des  Planètes  a  l'égard  de  l'Ediptique,  &  ce  qui  en  dk 
une  iiijite  néceflaire,  los  Ueux  de  tous  leurs  Nœuds ,  c'efi-à-dirç 
des  poHits  où  l'E^cliptique  eH  coupée  par  ces  différentes 
Orbites.  On  a  içû  par  les  Taches  du  Soleil  que  ion  Kqua**^ 
teur  étoit  incliné  de  7"^  j  jKur  le  j^n  de  l'Ediptique,,  &  quç 
kursNfleuds  ^toiçm  av  19°^^  dçsGte^uXt  &  ài'Oppoûte^ 
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Avec  ces  connoiflànces  &  le  iêcours  de  la  Géométrie,  en 
parviendra  affés  facilement  à  tran(porter,  pour  aînfi  dire,  fiir 
i'Equateur  du  Soleil  ces  mêmes  plans  qu  on  n  avoît  déter- 
minés que  par  rapport  à  l'Ecliptique ,  &  on  pourra  même 
reconnoître  qu  on  les  a  tirés  d'un  état  qui  ne  leur  étoît  pas 
naturel  pour  les  y  remettre.  £n  effet  la  rotation  du  Soleil 
fur  lui-même  doit,  felon  toutes  les  apparences,  être  le  prin- 
cipe de  tmrt  le  mouvement  de  Tourbillon  du  SiAeraeSc^*rQ 
&  par  confequent  toutes  les  Planètes  doivent  ou  circuler 
toutes  dans  le  plan  de  l'Equateur  du  Soleil,  ou  ne  s  en  iaifler 
que  peu  écarter  par  quelque  efpece  de  violence;  Or  les 
Orbites  des  Planètes  rapportées  à  l'Equateiu*  du  SùLcii  s'm, 
éloignent  prelque  une  fois  moins  de  part  &  d^autrequ  elles 
ne  s'éloignent  de  l'Ecliptique  û  on  les  y  rapporte.  Elles  font 
plus  ferrées  vers  le  plan  d'où  elles  n  auroient  pas  dû  fortir. 
Il  eft  à  remarquer  que  c  eft  la  Terre  qui  s'écarte  le  plus  de 
cet  Equateur,  elle  en  eft  à  7*  j ,  &  Mercure  qui  s'écarte 
le  moins  en  eft  à  3°  10'.*  On  entend  aflés  que  ces  plans 
tranfportés  à  l'Equateur  du  Soleil  ne  le  coupent  pas  dans 
les  mêmes  points  où  ils  coupoient  notre  EcDptique,  que  les 
Noeuds  d'une  certaine  Orbite  qui  étoient,  fi  Ion  veut,  aii 
'j^^  d'Ariès,  lorlquon  la  rapportoît  à  l'Ecliptique,  n'y  font 
pkis ,  &  en  peuvent  être  même  affés  loin ,  loriîju'on  la  rap^ 
porte  à  l'Equateur  du  Soleil* 

Il  s'agît  maintenant  de  (çavoîr,  &  c  eft-là  le  plus  fin  de 
eette Théorie  de  M.  Ca/fini  d'après  qui  nous  parions,  fi  ces 
Nœuds  ont  un  mouvement  liir  cet  Equateur ,  &  quel  eft 
ce  mouvement.  Toute  cette  matière  des  Noeuds  eft  aflës 
épineufè,  ils  pourroient  être  fans  mouvement  réel ,  &  en 
avoir  un  apparent,  ils  pourroient  en  avoir  un  réel,  &  nen 
avoir  point  d'apparent ,  ceux  des  Orbites  des  Planètes  avec 
i'Eclîptîque  &  leurs  mouvements  font  très-difficileis  à  con- 
dater ,  &  la  difficulté  doit  être  iàns  comparaifon  plus  grande 
pour  les  Nœuds  de  ces  mêmes  Orbites  avec  l'Equateur  dû 

*  ».  95.     Soleil.  Tout  cela  va  s'expliquer. 

k  (uiv.        •    Nous  avons  dit  aff6  au  long  en  1708  ^  comment  Taxe 

de  h 
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de  la  Terre  ou  de  l'Equateur  terreftre  tournant  autour  de 
l'axe  immobile  de  l'Eciiptique ,  caufoit  1  apparence  d  un 
mouvement  que  les  Etoiles  fixes  auroient  iûr  les  Poies  de 
i'Eclîptîque ,  en  coniervant  toujours  &  entre  elles,  &  à 
regard  de  TEcliptique ,  les  mêmes  diftances.  Chaque  point 
du  Firmament ,  uns  avoir  aucun  mouvement  rcel ,  paioîtra 
donc  décrire  en  un  certain  temps  ou  l'Ecliptique ,  ou  un 
Cercle  parallèle  à  l'Ecliptique.  Or  toutNœud  d  une  Orbite 
de  Planète  avec  l'Ecliptique  eft  un  point  du  Firmament , 
donc  iàns  avoir  aucun  mouvement  réel,  il  en  aura  un  appa-* 
xent.  On  içait  que  ce  mouvement  efl  d'Occident  en  Orient» 
&  de  5  i'^  ieulement  en  une  année. 

Si  r<Mi  concevoit  que  les  Nœuds  enflent  un  mouvement 
téd  éffd  à  l'apparent  que  leur  donne  le  mouvement  de  l'axe 
de  l'Equateur  terreftre  autour  de  Taxe  de  l'Ecliptique,  maïs 
^ue  ce  mouvement  réel  fut  en  fens  contraire  de  l'apparent ,  il  y 
auroit  un  mouvement  réel  qui  ne  feroit  nullement  apparent. 

Mais  dans  le  i  *'  cas  tous  les  Nœuds  n'auroient  que  le 
même  mouvement ,  ce  qui  le  rendroit  bien  légitimement 
ibfpeél  de  n'être  qu'une  apparence,  &  dans  le  z^  cas  où  tous 
ies  Nœuds  feroient  immobiles,  on  n'îmagîneroit  guère  qu'ils 
puilent  avoir  im  mouvement  réel,  &  il  ne  lèroit  nullement 
"vrsdlèmblabie  qu'ils  euflent  tous  le  même,  &  que  de  plus 
ils  l'euflent  tous  direélement  ai  fens  contraii'e  du  mouve- 
jhent  apparent  des  Fixes. 

Que  les  Nœuds  ayent  un  mouvement  réel,  mais  inégal 
à  lapparent  des  Fixes,  plus  vite  ou  plus  lent  que  de  5  i*', 
en  un  an,  &  toujours  du  même  fens,  alors  le  mouvement 
xéel  fe  découvrira  fôrement  par  fbn  inégalité  à  l'apparent  des 
JFîxes.  S'il  eft  plus  grand  que  de  5  i"  il  fera  toujours  direél> 
t>u  d'Occident  en  Orient  ;  s'il  eft  moindre,  il  paroîtra  rétro- 

de.  Il  fuffit  qu'il  fc  démêle,  qu'il  fe  dégage  de  quelque 

on  que  ce  foît  d'avec  cet  apparent  qui  pourroit  l'effacer* 
D'ailleurs  le  mouvement  réel  des  Nœuds  fera  différent  en 
différentes  Orbites,  plus  ou  moins  vite  dans  les  unes  que  dansi 
les  autres,  ce  qui  feni  encore  une  grande  m^que  de  réalité^ 

-^y?-  Vif*  s    I 
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Auffi  ies  Aftronomes  en  ibnt-iis  communément  periûadés» 
cependant  on  eft  encore  dans  quelque  incertitude  liir  ce  fujet; 
faute  de  pouvoir  déterminer  affés  exadement  par  ies  obfer- 
vations  ies  mouvements  des  Nœuds.  Comme  ils  ne  ibnt 
certainement  que  fort  lents,  il  n'y  a  qu  une  fuite  de  Siècles 
€jui  puifle  ies  rendre  ienfibles,  &  maiheureuiêment  on  n'a 
pas  lieu  de  ië  fier  aflës  aux  anciennes  obiêrvations ,  elles 
n'avoient  pas  la  préciiion  nécefiaire  à  cette  recherche.  Il 
Xi'y  a  peut-être  rien  dans  rAfironomie  fur  quoi  les  Aftro* 
nomes  (oient  moins  d'accord ,  parce  qu  il  efl;  aflës  arbitraire 
'd'adopter  ou  de  rejetter  certains  Eléments  qui  entreront  dans 
cette  Théorie. 

Tout  ceci  n  eft  que  pour  le  mouvement  des  Nœuds  des 

Orbites  rapportées  à  notre  Ecliptique ,  mais  que  (êra-ce  quand 

elles  feront  rapportées  à  l'Equateur  du  Soleil!  les  Orbites 

des  Planètes  &  l'EcIiptique  font  connues  depuis  un  grand 

nombre  de  Siècles,  il  n'y  a  prefque  qu'un  Siècle  que  l'on 

connoît  un  Equateur  au  Soleil,  &  avec  quelle  iîibtilité  a*t-ii 

fallu  parvenir  à  déterminer  la  pofition  de  TEdiptique  par 

*n.  loi.    rapport  à  cet  Equateur?  on  en  a  vu  l'hifloire  en  1701*^ 

*e  Fvî-        ^  P^"*^  P^"  qu'on  y  fafiè  réflexion,  on  fentira  fi  ies  obfèr- 

*  vations  de  ces  différentes  demi-ËUipfes,  que  les  Taches  pa- 

foiflent  décrire  fîir  ledifîjue  du  Soleil,  peuvent  donner  une 
grande  précifion.  On  n'a  même  eu  aucun  autre  moyen  qui 
pût  fervir  concurremment  avec  celui-là ,  &  y  fùppléer.  Si 
l'on  ne  connoît  qu  a  peine ,  &  fans  une  entière  aflurance 
les  Noeuds  de  l'Equateur  Solaire  avec  notre  Edîptique,  & 
par  conféquent  avec  les  autres  Orbites,  comment  découvrira- 
t-on  aflës  fûrement  fi  ces  Nœuds  fè  meuvent  ou  non?  ce 
^e  fera  du  moins  qu'à  la  faveur  d'une  longue  fuite  de  Siéclesu 
Si  ces  Noeuds  font  immobiles,  nous  leur  verrons  le  mou* 
vement  apparent  de  5  i  "  par  an ,  que  leur  donnera ,  comme 
à  tout  le  Firmament,  le  mouvement  réel  de  l'axe  de  i'Equa-- 
teur  terreflre  autour  de  l'axe  immobile  de  l'EcDptique. 

Si  ces  Nœuds  fc  meuvent  réellement,  il  faudra  concevoir 
ique  Taxe  de  l'Equateur  terreflre  iè  nteut  autour  de  i'axe  de 
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rEcIîptîque,  non  plus  immobiie,  comme  il  I  ctoît,  maïs  qui 
fe  meut  lui-même  autour  de  Taxe  immobile  de  l'Equateur 
Solaire.  II  eil  aiië  de  voir  ia  néceflité  de  ce  changement  i 
pourvu  qu'on  parte  de  cette  confidération ,  que  ce  n  eft  plus 
ici  notre  Eclîptîque  à  laqueife  on  rapporte  ks  pofitîons  & 
les  Nœuds  des  Orbites  àts  Planètes,  mais  l'Equateur  du 
Soleil.  Aînfi  il  n'appartient  qu'à  cet  Equateur  d*êire  imrno^ 
bile,  &  c'eil  à  notre  Kcliptique»  comme  à  toute  autre O/bité 
dont  il  s'agira,  à  iè  mouvoir  autour  de  fui,  puilquon  iup« 
pofe  que  les  Nœuds  qu  elle  a  avec  lui ,  fc  meuvent  rée&- 
ment,  c'cft-à-direj  quelle  va  le  couper  fûcceflivemeat  ea 
différents  points. 

.  Dès  que  TEcliptlque,  ou  plutôt  ion  axe,  iê  meut,  il  ie 
fait  un  grand  changement  dans  le  Ciel.  Le  mouvement  des 
Fixes  de  3  I  ^  en  un  an ,  les  laide  toutes  iùr  les  mén)es  Cercles 
paralldes  à  i'Ediptique,  parce  qu'il  iè  fait  iiir  l'axe  immc^ile 
de  i'Ecliptique.  La  latitude  ou  diftance  àts  Fixes  à  F£clip< 
tique  demeure  donc  toujours  la  même,  mais  non  la  k>ngi^ 
iude  qui  varie  toujours ,  &  nq  reviendra  au  même  point 
qu'au  bout  de  2  5000  ans.  Mais  fi  Taxe  de  l'EcIiptique  j(è 
meut,  la  latitude  des  Fixes  change,  quelque  peu  que  ce  ibit 
en  piufieurs  années  à  cauiè  de  ia  grande  lenteur  du  mou^ 
vement. 

'  Tycho-Brahé  s  étoit  apperçu  de  quelques  variations  de  la 
latitude  à^  Fixes,  &  Kepler ,  pour  expliquer  ces  variations, 
avoit  imaginé  i'hJpotheiê  d'une  rotation  du  Soleil  dont  i'axe 
auroit  une  certaine  pofition  par  rapport  à  l'axe  de  l'Eclip* 
tique.  Il  détermlnoit  mai  cette  pofition  &  le  lieu  des  Nœuds, 
faute  d'avf>ir  connu  ou  aflës  oblêrvé  les  Taches  du  Soleil  ; 
mais^nquant  de  cette  connoiâànce,  il  ne  laiiibit  pas  d'aller 
bien  près  du  but ,  &  de  deviner  i  eflentiel  par  ia  force  de 
ion  génie.  On  peut  remarquer  à  £1  gloire  qu'il  a  beaucoup 
deviné,  &  merveflleuièment  ;  les  deux  Loix,  aujourd'hui 
fi  fkmeuiès  &  fh-bien  étaUies  dans  TAflronomie  Phifique» 
0]^>artiennent  à  une  eipece  d'infpiration  qu'il  a  eue. 
'    On  pourra  4c»ic  un  jour  conduire  des  mouvements 
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apparents  des  Fixes  les  mouvements  réels ,  s  ils  exiftent,  des 
Nœuds  des  Orbites  Planétaires  avec  l'Equateur  du  SoIeiL 
En  attendant  des  déterminations  bien  conftatées  &  irrévo- 
cables ,  M.  Caflîni  en  tire  de  deux  différentes  hipotheiês , 
i  une  de  l'immobilité  des  Nœuds  de  TEcIiptique ,  l'autre  de 
leur  mouvement  égal  en  fens  contraire  au  mouvement  appa- 
rent des  Fixes.  Certainement  il  arrivera  de  grands  change- 
jnents  dans  le  Ciel ,  &  ce  feront  des  ipeébclcs  intéreflàntj 
pour  les  Aftronomes ,  leur  curiofité  Impatiente  les  prévleçKC 
autant  qu  elle  peut* 


SUR  L'ATMOSPHERE  DE  LA  LUNE. 

L£s  Philofbphes  inclinent  afTés  unanimement  à  n^  point 
donner  d'Atmo/phere  à  la  Lune,  mais  ce  n'eft  pas 
encore  une  quedion  tout-à-fait  décidée ,  on  y  a  fait  entrer 
plufieurs  conjeélures  différentes ,  &  M.  Grandjean  prétend 
l'amener  à  des  termes  plus  précis  »  en  ne  la  traitant  que  par 
Géométrie. 

Si  la  Lune  a  une  Atmofphere  »  (on  diamètre  apparent  » 
&,  pour  mieux  dire,  la  circonférence  apparente  de  ion  dilque 
en  efl  augmentée,  iùr-tout  quand  elle  e(t  pleine,  ,&  cette 
augmentation  (era  proportionnée  à  la  hauteur  de  cette  At- 
jnoiphere.  Si  elle  doit  avoir  un  éclat  différent  de  celui  du 
corps  de  la  Lune ,  du  moins  lui  verra-t-on  une  e/pece  de 
bordure  qui  le  fera  remarquer.  Or  le  diamètre  de  la  Lune 
pleine  n'dl  jamais  que  ce  qu'il  doit  être  par  rapport  à  ia 
diflance  où  la  Lune  efl  de  la  Terre,  iiulie  augmentation 
d'ailleurs ,  point  de  bordure  au  difque. 

Si  la  Lune  a  une  Atmo^here ,  cette  Atmojfphere  (efti 
icertainement  plus  denië  que  l'Ether ,  igns  quoi  elle  ne  fèroit 
pas  Atmofphere ,  elle  rompra  donc  les  rayons  du  Soleil  en 
les  approchant  de  la  perpendiculaire ,  c'eft-à-dire ,  en  leur 
donnant  plus  de  dire<R:ion  qu'ils  n  en  avoient  vers  le  centre 
fin  ^obc  total  de  la  Lune  &  d^  ion  Atoiolphere  «  ces  rayons 
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aînfi  rompus,  entreront  dans  feipace  qui  ne  dcvroît  être 
occupé  que  par  i  ombre  de  la  Lune  éclairée  de  i  autre  côté 
par  leSoIeii,  leipace  occupé  par  i  ombre  eft  donc  diminué, 
&  û  h  Terre  y  doit  paflcr ,  ce  qui  arrive  dans  nos  Eclip/es 
de  Soleil ,  TEcliplè  en  commencera  plus  tard ,  &  finira  plu  A 
tôt,  ou  fera  plus  courte  qu'elle  n'eût  été  naturellement.  Or 
ceft  ce  quon  ne  remarque  point,  même  en  ie  cherchant, 
l'Eclipiè  eft  toujours  conforme  au  calcul  Aftronomique,  qui 
Il  a  point  iùppoJ(e  d'Atmoiphere  à  la  Lune ,  ou  fi  elle  n  y  eft 
pas  exaélement  conforme,  on  sapperçoît  aii^ment  qu'il  a 
tenu  à  quelque  autre  chofe. 

Si  les  Eclipfes  de  Soleil  étoient  accourcîes  par  l'Atmo-* 
Iphere  de  la  Lune ,  il  y  auroit  telles  circonfbnces  où  une 
Eclipfe  qui  auroit  dû  être  très-coiirte ,  ne  feroit  point. 

li  en  faut  dire  autant  des  Ecliples  des  Fixes  par  la  Lunc^ 
ibn  Atmo(phere  les  accourciroit. 

•  Rien  de  tout  cela  n'arrive ,  &  par  coniëguént  la  Lune  n  a 
point  d'Atmo(phere ,  ou  elle  en  a  une  qui  nous  eft  infen*- 
iibie,  foit  par  ion  peu  de  hauteur,  fbit  par  la  feibleilè  de 
fcs  réfraélions. 

Voilà  les  raifbnnements  fur  ce  fùjet  qu'on  peut  appelfer 
géométriques ,  &  qui  le  font  encore  bôtucoup  plus  de  la 
manière  dont  M.  Grandjean  les  traite.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
phifiques ,  &  qui  par  leur  nature  ibnt  plus  douteux.  Nous 
avons  rapporté  en  1 7 1 5  *  un  des  plus  forts  qu'on  ait  encore   ♦  p:  4. 9^ 
fstits  pour  l'Atmo^here  de  la  Lune,  nous  rapportâmes  aufli  &  fwv. 
une  réponfe  ailës  Êtisfài&nte ,  mais  il  faut  avoiier  que  ce 
n'étoit-là  que  iaiftèr  ce  point  dans  l'incertitude.  Elle  fera 
encore  plus  grande  û  l'on  y  veut  joindre  ce  qui  a  été  dit 
en  1 72  3  *  fur  la  manière  dont  l'Ombre  fe  jette  derrière  les    *  p.  90» 
Corps  éclairés.  On  y  verra  des  accidents  fi  imprévus ,  quoi-  &  ^^^t 
'  que  réglés  &  conftants ,  &  tout  ie  géométrique  tellement 
^dérangé  pai-  le  phifique,  qu'on  ne  fe  preftera  pas  de  prétendre 
lîen  déterminer  de  fixe  mr  i  exiftence  ou  la  non-exîftence 
d'une  Atmofpbere  de  la  Lune ,  &  far  les  changements  qu  eUc 
^poneroit  aux  phénomènes» 

"1 
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SUR  LA  GRANDEUR  DES  SATELLITES 

DE      JUPITER. 

y.  les  M.  T  U  P I  TE R  9  à  caufe  de  ion  grand  éloigneinent ,  nous 
p.  362.        J  paroît  il  petit,  même  avec  les  meilleures  Lunettes ,  & 

dans  iâ  pius  grande  proximité  de  la  Terre,  qu  il  a  fallu  que 
feu  M.  Caffini  ait  inventé  une  Méthode  aflës  fubtile  pour 
déterminer  précisément  que  ioa  diamètre  apparent  étoît  de 
15  I  Secondes.  Que  iêra-ce  donc  de  (es  Sateiiites ,  qui  font 
beaucoup  pius  petits  l  Quelle  induftrie  pourra  iàifir  les  extré-. 
mités  de  kurs  diamètres  j  en  forte  qu'il  y  refte  uji  milieu 
ienfible! 

M.  Cafllni ,  à  qui  T Aftrpnomtie  doit  plufieurs  Méthodes, 
très-fînes  &  très-ingénieufês ,  en  a  trouvé  une  pour  lagron* 
deur  de  ces  Satellites.  Us  paflênt  tous  devant  le  diique  lumi- 
ineux  de  Jupiter,  &^  dii^aroiiiènt  effacés  par  fà  lumière,, 
^and  ils  y  font  entièrement  plongés  ^  m^  ils  font  quelque 
peu  de  temps  à  s  y  plonger ,  &  autant  à  s'en  dégager  .entié^ 
rement.  Leur  mouvement  étant  alors  fûppofë  uni&rme,  & 
il  le  fera  toujours  aflës  pendant  une  fi  petite  portion  de  leur, 
révolution  autour  de  Jupiter,  il  efl  certain  que  le  temps 
qu'ils  mettront  à  le  plonger  entièrement  dans  le  difque  de 
Jupiter ,  ou,  à  en  fbrtir  entièrement ,  fera  au  t^nps  qu'ils 
mettront  à  pafïer  invifiWes  devant  le  difque  de  Jupiter,  fi 
cependant  ils  ont  paiié  devant  fbn  centre ,  comme  leur  dia* 
mètre  eft  à  celui  de  Jupiter,  que  ion  conxioîtra  d'aiïleurs.. 

La  circonfbnce  de  j^afia*  devant  le  centre  de  Jupitca*  efl 
rare.  U  lefl  fort  ai^i  que  Jupiter  fbit  dam  fâ  plus  grande 
proximité  de  la  Terre,  c'eû-à-dire,  en  oppofhion  avec  le. 
ookil,  &  en  même  temps  dans  ion  Périhélie,  car  quand  la 
Terre  eft  entre  lui  &  le  Soleil»  ce  qui  £ut  £)n  oppofition» 
&  l'apfHTochç  beaucoup  de  la  Terre  ,  il  ne  lui  rdSe  plus^ 
pour  être  le  plus  piès  de  la  Terre  qu'il  ie  puiflê,  que  d'être 
wfli  le  plus  près  du  Soleil*  Laxéunioadeees  ciKonfhnces^ 
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raies  chacune  en  particulier  ^  étant  encorç  beaucoup  plus 
rare ,  '  &  cepoidant  preique  ablblument  néceÛaîre  pour  la 
détermination  des  grandeurs  des  Satellites ,  il  n  efl  pas  éton<- 
nant  que  rAftronomie  héfite  encore  fur  ce  fîijet. 

M.  Manddi  avoue  qu'il  y  a  travaillé  iàns  iùccès.  Souvent 
le  Satellite  qu  il  fiiivoit  n  étoit  pas  à  moitié  plongé  dans  le 
diique-de  Jupiter,  quil  devenoit  învifible,  parce  que  iâ 
partie  qui  auroit  dû  encore  iè  faire  voir  étoit  trop  petite 
étant  ieuie.  Souvent  c'étoît  ia  même  choie  renverfëe  dans 
une  Emerfion ,  une  partie  déjà  fbrtie  n'étoit  pas  affés  grande 
pour  être  vue.  Cependant  M.  Maraldi  trouve  dans  les  Re- 
^{Ires  de  l'Obiêrvatoire  des  Obiervations  aflës  exaAes  fur 
ces  Immerfions  &  Emerfions,  &  prindpaiement  trois  de  feu 
M.  Caflim  en  1 69  5  fur  les  trois  !««•«  Satellites.  Par-ià  les 
diamètres  du  i^*^  &du  2^  font  à  celui  de  Jupiter  comme  il 
à  20 ,  &  celui  du  3«*«  comme  i  .à  18.  Le  4"**  Satellite 
manque  à  cette  Th^rie,  mais  M.  JViaraldi  fùppiée  par  un 
autre  tour  au  défaut  d  observations  pareilles ,  &  trouve  le 
diamètre  de  ce  Satellite  comme  celui  des  deux  i  «".  Le  3  »f 
Satellite  efl  donc  ie  iêui  inégal ,  &  il  dl  le  plus  grand.  Si 
nous  voyions  de  Jupiter  les  trois  qui  nous  paroifient  égauj^ 
ils  cedêroient  apparemment  de  l'être. 

On  ne  doute  j^us  présentement  que  le  diamètre  de  Ju^ 
piter  ne  (bit  dix  fois  plus  grand  qtie  celui  de  la  Terre  »  ainfi 
le  diamètre  du  plus  grand  Satellite  efl  à  celui  de  la  Terre 
xontme  îo  à  18,  aa  ^  àp.  lieflen  même  temps  beaucoup 
jAus  grand  que  celui  de  la  Lune ,  qui  n'eft  à  celui  de  £1 
Terre  qu'environ  comme  i  à  4. 

S'il  eft  encore  néceflaire  de  prouver  combien  les  ob/eiv 
Tarions  dts  Satellites  font  délicates ,  nous  rapporterons  une 
remarque  de  M.  JVlaraidi«  De  ces  c^lfêrvations  que  f  on  3 
faites  en  même  temps  à  Greenwich  &  à  l'Obfervatoire ,  or 
en  a  tiré  la  difl^rence  de  ces  deux  Lieux,  &  îi  fê  trouve 
t|ue  cette  différence  eft  toujours  plus  grande  par  les  Immer- 
fions que  par  les  Emerfions  comparées  enfêmble ,  &  c'efl 
dans  un  très-gnoid  nofflïfl?e  de  coroparaîfbns  que  cela  j^ 
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Soutient  toujours.  Il  y  a  de  l'erreur  de  l'un  des  deux  c6tês, 
&  une  erreur  d'habiles  gens ,  c'eft  tout  ce  que  nous  voulons 
conclurre ,  quol<pie  M.  Maraldi  conjedure  affés  finement 
de  quel  côté  elle  vient* 


SUR  UNE  NOUVELLE  METHODE 

POUR     TROUVER 

LA     HAUTEUR    DU    POLE. 

V.  les  M.  T  ^  y  ^  deux  Méthodes  principales  pour  détennlner  h 
p.  ^09.        X  hauteur  du  Pôle ,  ou  la  latitude  d'un  Lieu. 

La  i'^  çjS:  par  les  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil»  ou  de 
quelque  Etoile  fixe.  Le  jour  du  Soidice  d'Eté,  ou  Ton  içaît 
qi;e  Le  Soleil  efl  à  2  3  degrés  de  l'Equateur ,  car  pour  plus 
de  facilité  je  ne  prends  que  des  nombres  entiers,  on  a  ob^ 
ièrvé  fà  hauteur  Méridienne  de  (^3  degrés,  de-là  on  conclut 
que  le  Soleil  ed  éloigné  duZénit  du  Lieu  àt  zy  degrés, 
'Xj  &  2  3  font  5  o  degrés  dont  le  Zénit  du  Lieu  ofl;  éloigné 
de  l'Equateur ,  &  c'efl-là  /â  latitude  ou  fà  hauteur  du  Poie» 
Il  eft  clair  que  toute  Fixe  fèrvira  au  même  u/âge  que  le 
Soleil ,  pourvu  que  l'on  connoiiïe  iâ  diftance  à  l'Equateur , 
ou  là  déclinaiibn ,  comme  l'on  copnoiâbit  dans  cet  e;(çmple 
celle  du  SoIeiL 

La  2  <^^  Méthode  eft  bornée  aux  Fixes  àrcompolaires,  c'eft- 
à^Iire ,  dont  on  peut  voir  du  Lieu  où  l'on  eft  une  révolution 
entière  autour  du  Pôle,  ou  qui  ne  ie  couchent  point.  A  une 
-plus  grande  latitude  on  en  voit  toujours  un  plus  grand 
nombre.  Elles  ont  dans  une  iêule  révolution  deux  hauteurs 
Méridiennes ,  l'une  fùpérieure  par  rapport  au  Polp ,  l'iautre 
inférieure ,  on  les  a  toutes  deux  par  obiêrvation ,  on  prend 
l'arc  du  Méridien  compris  entre  elles ,  il  eft  fur  que  le  point 
^u  milieu  de  cet  arc  eft  le  Pôle ,  &  que  la  hauteur  fupé^ 
rîeure  obfèrvée  moins  la  moitié  de  cet  arc ,  ou  l'infèrieurc 
plu^  cette  même  moitié  eft  la  hautçur  du  Pôle  fur  l'Horiibn. 
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Le  défaut  de  la  première  Méthode  efl  qii  elle  demande 
la  connoîflànce  exade  des  déclinaîfons,  (bit  du  Soleil,  fbît 
des  Fixes,  &  les  meilleurs  Aftronomes  ne  font  pas  d'accord 
entre  eux  fur  ce  point,  iàns  compter  que  Ton  commence  à 
appçrcevoir  dans  les  Fixes,  des  irrégularités,  des  changements 
de  polition  qui ,  julqu  a  préfent ,  paroîflènt  fort  bîtores.  Il 
eft  clair  aufli  que  les  hauteurs  Méridiennes  varient  par  les 
Réfra<R:ion5 ,  dont  la  jufte  mefîire  ne  pourra  apparemment 
être  jamais  bien  établie.  Le  lêul  remède  leroit  de  prends 
ces  hauteurs  û  grandes  que  les  Réfradion;  y  puilèm  être 
négligées. 

.  La  i^«  Méthode  eft  fajeue  aufli  aux  Réfraélîons,  &  c'eft 
fon  feul  défaut  qui  julque-là  lui  eft  conunun  avec  la  i«'% 
mais  elle  a  de  particulier  que  comme  il  lui  faut  deux  hauteurs 
«iifFérentes ,  elle  tombe  deux  fois  dans  l'inconvénient  des 
.Réfractions  qui  même  font  inégales. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  quand  les  opérations^ 
font  auffi  bien  faites  quelles  peuvent  l'être,  for-tout  quand 
<m  en  a  fait  un  grand  nombre  pour  un  même  fojel,  il  puifle 
refter  beaucoup  d'incertitude.  M.'*  Caffini  &  Maraidi  ont 
fixé  la  latitude  de  l'Obfervatoîre  à  48"*  50'  10",  M.  de  h 
Hîre  à  48**  5  o'  feulement,  il  ne  s'agît  que  de  i  o",  de  yjts^ 
du  tout,  mais  Mè  Godin  juge  que  comme  une  latitude  eA 
un  élément  très -important  qui  entre  dans  une  infinité  do 
calculs,  il  eft  bon  de  l'avoir  encore,  s'il  fe  peut,  dans  una 
plus  grande  précîfion,  &  il  en  a  imaginé  le  moyen. 
•  11  choifit  une  E'toile  circompolaîre  dont  la  plus  grandef 
hauteur  Méridienne  foit  telle  que  la  Réfraélion  y  foit  nulle 
ou  infenfible,  &  il  prend  exactement  cette  hauteur.  L'Ktoile 
^ant  en  deçà  du  Pôle  par  rapport  à  l'Obfervateur,  &  plus 
élevée  for  THorifon ,  |1  eft  certain  que  ii  de  ^  hauteur 
Méridienne  connue  on  ôte  Ûl  diftance  au  Pôle  encore  in^ 
conmîë ,  on  aura  la  diftance  cherchée  du  Pôle  à  THorifon. 

Chaque  Quart  de  l'Equateur,  à  compter  d'un  Méridien, 
quelconque,  çft  égal  à  la  diftance  de  l'Equateur  au  Pole^ 
èi  de  même  à  caufe  de  l'uniformité  de  la  Sphère,  chaque^ 
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Quart  du  Parallcle  décrit  par  une  Etoile  en  24  heures,  tû 
!égal  à  la  dîflance  de  cette  Etoile  au  Poie,  puifqu elle  eft. 
toujours  très-exaâement  pendant  24  heures  fur  la  circon-* 
fèrence  de  ce  Parallèle,  dût-^lle  avoir  d^ailleors  de  grandes 
irrégularités.  On  la  voit  pendant  toute  une  révolution,  on 
peut  donc  la  prendre  &  6  heures  avant ,  &  6  heures  après 
fon  paifage  par  le  Méridien ,  elle  aura  décrit  préciiemmt  la 
moitié  de  la  circonférence  de  fbn  Parallèle,  il  n'y  a  plus  quà 
xneiîirer  par  les  Infbuments  la  quantité  de  degrés  de  cet  arc, 
dont  la  moitié  lera  la  diijance  de  la  FiJiiiau  Pde. 

Il  ed  vrai  que  quand  elle  a  été  dans  les  deux  plus  grands 
âoignements  du  Méridien,  die  à  dû  être  aÛës  balle  pour 
être  fujette  aux  Réfraétions,  &  alors  par  coni^quent  on  la 
vue  trop  élevée,  &  la  moitié  de  ion  Parallèle  a  paru  plus 
tourte  qu^etle  n'étoit  réellement.  M.  Godin  na  garde  d'em 
difconvenir,  mais  il  fait  remarquer  &  prouve  par  un  Exemple» 
que  (es  opérations  le  mènent  à  un  Calcul  où  Terreur  qui  vient 
des  Réfraélions  mal  connues,  efl  la  moitié  moindre  que  celle 
qui  naîtroit  des  opérations  ordinaires.  De  phis  il  trouve  la 
hauteur  du  Pôle  par  "une  Etoile  fixe,  fzns  avoir  belbin  d'en 
coi'unoitre  auparavant  h  déciinaiibn.  Il  fèmble  préfêntement 
que  tous  ies^grands  pas  font  faits  dans  les  Sciences ,  &  qu'on 
ne  peut  plus  avancer  que  par  de  petits  pas ,  qui  n'en  iêront 
que  plus  difficiles,  &  plus  à  eftimer. 
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SUR     LA    PERPENDICULAIRE 

A  LA  MERIDIENNE  DE  PARIS. 

V.  les  M.    f^^  ^^  ^"*  commencé  en  173  3  pour  la  Perpendiculaire 

p.  4.34.         V-^  à  la  Méridienne  de  Paris  du  côté  de  l'Occident  *,  a  été 

♦  V.rHift.  continué  &  fini  cette  année  du  côté  de  l'Orient,  quoiquau 

p.lï}^*      milieu  dune  Guerre  très-vive.  M.  Caffini,  parti  de  Paris  i 

la  tête  de  la  même  Troupe  que  i  année  précédente ,  a  pouffê 
cette  Perpendiculaire  ju/qu'à  Textrémîté  Orieritalc  dé  \z 
France,  ;u/qu à Strafbourg. 


Sî  Top  fe  ibuvient  de  ce  q\ii  3  été  dit  en  17a  i  '•^  fiir  ♦  ^^^ 
îKtte  iorte  de  travail  en  général  »  &  de$  attentions  <ju^il  y  &  fuiV. 
£iut  apporter^  il  ne  refiera  pius  qu'à  en  faire  lappiiçation  à 
^quelques  cas  p;irticuliers  qui  iè  trouvèrent  dans  ce  deiTUâr 
ouvrage;  par  exemple,  quand  on  fut  fur  les  confins  de  kk 
Lorraine  &  de  rAifàce,  la  Perpendiculaire  jettaiesGéometres 
dans  de  grands  Bois*  où  il  n'y  avoit  ni  Objets  remarquables 
•qui  pufiènt  être  diflingu6  des  autres  pour  la  formation  des 
Triangles  ^  ni  Routes  par  où  d'autres  que  des  Challèurs 
puâènt  guère  pailer»  incommodités  auxquelles  on  ne  s'atteo-* 
doit  point  dsuis  des  païs  tels  que  ceux-ci  »  &  qu'on  n'a  voit 
point  encorç  Couvées,  du  moins  à  ce  point-là,  dans  de 
pareilles  entrepriiês.  11  Mut  iè  faire  &  des  Objets  &  des 
Routes,  on  le  partagea  pour  allumer  en  différents  endroits 
&  en  des  temps  dont  on  étoit  convenu»  de  grands  feux  qui, 
^Téloignement,  n'étoient  prelque  plus  que  dçs  points  ou 
it  formoient  des  fbmmets  d'angles.  Quelquefois»  quoiqu'il 
itifïit  de  partir  d'une  bafê  aduellement  meiurée»  après  quoi 
tout  le  relie  fe  conciuoit  par  le  calcul  Trigonométrique»  on 
a  mefuré  aéluellement  d'autres  baies  ou  côtés  de  Triangles 
pour  iuppléer  au  défaut  de  quelque  angle  que  l'on  n  avoit 
pas,  car  fi  l'on  n'a  pas  les  trois  angles  d'un  Triangle»  il  ùut 
;ivoir  plus  d^un  côté. . 

On  eft  parvenu  de  Paris  à  Strafbourg  par  une  ilu'te  dt 
!sp  Triangles,  ce  qui  eft  remarquable»  puliqu'il  en  a  fallu 
j  o  pour  aller  feulement  de  Paris  à  Dunquerque.  Nous  avoiis 
dit  en  172 1  pourquoi  le  petit  nombre  de  triangles»  ÔlIsl 
grandeur  des  angles  font  des  avantages.  Ici  on  a  eu  ces  deux 
avantages  à  la  fois»  &  ces  grands  Bois  fi  incommodes  y  ont 
apparemment  contribué*  On  a  été  obligé  de  fê  faire  d& 
Objets^  &  on  le  les  eft  faits  les  plus  éloign6  qu'on  a  pU|^ 
Si  faifànt  entre  eux  les  plus  grands  angles. 

On  a  fini  ce  travail  de  la  même  manière  que  les  autres», 
^ar  la  mefîire  aéluelle  d'une  bafè  qui»  fur  une. longueur  de 
13  341  Toiiês  4  pieds,  ne  s'eft  trouvée  que  de 4 pieds  plus 
ixHirte  que  la  baie  réfuitaate  des  20  Triangles^ 
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La  diAance  de  Paris  à Strafbourg  efl  de  20  5  i  zoTàifes 
çn  ligne  droite,  ce  qui  fait  près  de  po  Lieues  conunune» 
de  zzSz  Toiles.  Cette  même  diflance  prife  fur  la  Perpen- 
diculaire neft  que  de  204990.  Strafbourg  eft  au  Midi  de 
ia  Perpendiculaire,  &  en  ell  éloigné  de  73  26  Toiles,  ou 
de  plus  de  3  Lieues. 

Si  aux  20499  o  Toiles  de  diflance  de  Paris  à  Strafbourg 
ppiies  fur  la  Perpendiculaire,  on  joint  les  148460  Toilesi^ 
ou  6  5  Lieues,  qui  font  fur  la  màne  Perpendicidaire  la  diflance 
•de  Paris  à  GranvîUe,  on  aura  353430  Toiles,  ou  près  de 
155  Lieues  pour  ia  longueur  de  cette  ligne  qui  s'étend  fur. 
toute  la  France  de  l'Ouell  h  TEfl  en  paflant  par  Paris. 

On  avoît  la  diflance  terreftre  de  Paris  à  Strafbourg ,  il 
ne  refloit  plus  qu'à  avoir  la  diflance  célefle,  cefl-à-dirc,  la 
grandeur  en  degrés  de  l'arc  d'un  Pandlele  compris  entre  Paris 
&  Strafbourg,  ou  entre  leurs  Méridiens.  Pour  cela  les  Satel- 
lites de  Jupiter  étoîent  nécefiâires,  mais  le  temps  extrême- 
ment pluvieux  étoit  très-contraire  à  l'oblcrvation ,  &  d'ailleurs 
on  n'eût  pas  pu  la  fuivre  long-temps,  car  Jupiter  étoit  prêt 
'à  le  plonger  dans  les  rayons  du  Soleil.  Mais  M.  Hertenflein» 
^fameux  Profeflëur  de  Mathématique  à  Strafbourg,  fiij^léa 
^à  ce  défaut  par  de  bonnes  obfervations  des  Satellites,  faites 
par  M.  Eifènfchmid  Ion  Prédeceffeur,  &  qu  il  communiqua 
à  M.  Caffmi. 

Il  parut  bientôt  par-là  qu'à  la  latitude  de  Strafbourg,  les 
degrés  de  longitude  étoient  plus  petits  qu'ils  ne  doivent  être 
dans  l'hipothefe  de  la  Terre  Sphérique,  &  que  cela  emporte 
que  la  Terre  fbit  un  Sphéroïde  allongé.  Nous  avons  trop 
traité  cette  matière  dans  l'année  précédente  pour  en  rien 
répéter  ici.  M.  £ifenfchmid  n'étoit  engagé  dans  aucun  parti 
Jfur  la  Queflion  de  la  figure  de  la  Terre,  &  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  dans  fès  obfêrvations  des  Satellites  il  ait 
<lbngé  à  fàvorifèr  le  Sphéroïde  allongé,  plutôt  que  l'applati, 
&  d'ailleurs,  quoique  fort  habile,  il  eût  peut-être  eu  de  la 
peine  à  trouver  bien  furement  comment  il  devoit  s'y  prendre, 
mais  enfin  ces  obiêrvations  iè  ibnt  trouY^s  û  favorable»  au 
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sphéroïde  allongé I  que  M.  CaiTini  a  eu  ia  modération  de 
n'en  pas  vouloir  tirer  tout  i  avantage  qu'il  eût  pu  à  k  rigueur^ 
&  de  s'en  retrancher  une  partie. 
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SUR  VOBLIQJJITE  DE  LECLIPTIQUE. 

QU  A  N  D  l'obliquité  de  i'Édîptîque  lêroît  toujours  dé^    y,  les  M. 
croiiîante,  comme  quelques-uns  commencent  à  le  p.  ^91. 
croire ,  ce  iêroit  de  fi  peu  &  fi  lentement,  que  l'on  n  auroit 
pas  tort  d'en  douter  encore  affés  long -temps.  Nous  avons 
déjà  traité  le  pour  &  le  contre  de  cette  matière  en  1 7 1 6*,    ♦  p.  48. 
&  depuis  ce  temps-là  nous  ne  pouvons  pas  avoir  acquis  de  *  ^"»v. 
grandes  lumières  iîir  un  point  de  fait  dont  Téciairciflèment 
demande  plufieurs  Siècles.  Cependant  on  peut  avoir  une 
impatience  afles  légitime  de  prévenir,  autant  qu'il  /êra  poA 
ilble,  un  éclairciflement  fi  tardif,  &  ceux  qui  la  iêntiront 
le  plus,  auront  apparemment  déjà  pris  le  parti  du  décroifle- 
ment  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique,  car  pour  les  autres  leur 
hipotheie  eft  la  dominante ,  ils  font  en  poflèffion ,  &  ils 
peuvent  y  demeurer  encore  long*temps  tranquillement. 

M.  Godin ,  comme  pour  tenir  les  choies  prêtes  au  Siftcme 
du  décroifl'enient,  a  voulu  voir  de  quelles  caufes  il  pourroît 
procéder,  quels  effets  il  produiroit,  quelles  ièroient  toutes 
Its  marques  qui  le  feroient  reconnoître.  Poiu"  bien  entendre 
toute  cette  Théorie  aflës  neuve,  &  peut-être  un  peu  abftraite, 
il  faut  remonter  ;u/qu  a  ia  PréceJJmt  desEquinoxes,  que  nous 
avons  expliquée  en  1708*,  felon  le  Sifteme  de  Copernic.      ♦  p.  q,. 

L'axe  de  l'Equateur  &  celui  de  l'Ecliptique ,  partants  &  fuiv. 
tous  àsiJiX  du  centre  de  la  Terre ,  perpendîcidaires  chacun 
au  plan  de  fon  Cercle ,  font  inclinés  l'un  à  l'autre  du  même 
angle ,  dont  l'Equateur  &  l'Ecliptique  le  font  l'un  à  l'autre , 
de  ^  3  °  y  à  peu  -  près.  Si  l'on  conçoit  que  ces  deux  axes 
foient  immobiles  l'un  par  rapport  à  l'autre ,  nous  ne  verrons 
jamais  aucun  changement  dans  l'inclinaifon  de  l'Equateur 
&  de  l'Ecliptique,  ni  dans  toutes  les  pofitions  des  Etoiles 
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entant  queflcs  fe  rapportent  à  lun  ou  à  lautre  de  ces  deux 
Cercles /toutes  les  déciînaîfbns  qui  fe  rapportent  à  l'Equ»^ 
leur,  toutes  les  iatîtudes  qui  fe  rapportent  à  l'Ecliptique^ 
feront  invariables,  les  Fixes,  quelque  mouvement  qu'eiies 
puiflent  avoir  d  ailleurs  feront  toujours  à  la  même  didance 
de  ces  deux  Cercles ,  &  ne  fe  mouvront  que  parailëiement 
à  eux.  Il  eft  évident  que  ce  fera  le  mouvement  en  longitude 
qui  leur  fera  entièrement  libre. 

Mais  û  Ton  fiippofe  que  des  deux  Axes  lun  fe  meuve 
par  rapport  à  l'autre ,  que  ce  fbit  TAxe  de  fEquateur  qui 
Te  meuve  par  rapport  à  celui  de  fEcliptique  immobile^ 
décrivant  un  cercle  autour  de  lui  (ans  changer  i'angle  de 
^3^z  qu'il  fait  avec  lui,  nous  avons  expliqué  en  1708; 
comment  alors  on  verroît  les  Fixes  changer  de  dédinaifei^ 
puîlque  Taxe  de  l'Equateur  fe  meut,  &  non  pas  de  latitude  ^ 
puifque  l'axe  de  i'Eclîptique  ne  fe  meut  pas.  En  même 
temps  les  Fixes  auront  un  mouvement  en  longitude  d'Oo 
cîdent  en  Orient  iùr  les  pôles  immobiles  de  l'Edîptique ,  on 
plutôt  l'apparence  de  ce  mouvement  caufee  par  le  mouve^ 
ment  circulaîre  réel  de  l'axe  de  l'Equateur  autour  de  celui  de 
rEciîptîque.  La  vîteflë  de  ce  mouvement  réel  déterminera 
celle  de  l'apparent.  On  a  vu  comment  de-là  venoît  la  pré*- 
fceffion  dts  Equinoxes.  C'eft  uniquement  pour  l'expliquer^ 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a  été  imaginé.  On  y  â 
pûjours  confidéré  Fangle  de  fEdîptîque  avec  l'Equateur 
comme  confiant. 

S'il  ne  l'eft  pas,  &  c'eft  de  quoi  fl  3 agît  ici,  quelle  addi* 
tîon  faut-il  faire  à  cette  Théorie?  car  ce  fera  ime  addition^ 
&  non  pas  un  changement ,  la  préceffion  des  Equinoxe$,  S^ 
tout  ce  qui  en  dépend  doit  lubfifter  en  entier. 

Puilque  l'angle  diminue ,  les  deux  axes  ne  confervent  plus 
fentre  eux  cette  mêipe  diftance  qu'ils  confervoîent  aupara^- 
Vant,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  leurs  plans  ne  la  confervent 
plus.  Mais  lequel  des  deux  fe  met  en  mouvement  vers  l'autrèî 
Voilà  ce  que  M.  Godiu  fait  reconnoître  par  les  phénomènes 
Icjui  arriveront^ 


DES     Sciences.        j      7^ 

il  FEquateur  fe  meut  vers  l'EcDptique  immobile,  tout 
ce  qui  le  rapporte  à  l'Equateur ,  les  déciinaifbns  des  Fixes 
changeront ,  &  non  ies  latitudes.  II  lèmble  q^e  nous  venions 
déjà  de  le  dire  dans  une  autre  hipothefe ,  mais  au  fond  ce 
n  efl  nullement  la  même  choie.  Quand  Taxe  de  l'Equateur 
tourne  autour  de  celui  de  TEcliptique  J&ns  changer  d'angle, 
les  Fixes  prennent  néceflairement  par  cette  caule  un  mou«. 
jement  apparent  en  longitude ,  parallèle  à  i'Ecliptique ,  & 
qui  par  oonfèquent  ne  Tétant  pas  à  l'Equateur ,  fait  changer 
les  dédinaiions*  Mais  û  outre  cela  l'Equateur  iê  meut  ea 
s  approchant  de  i'Ecliptique,  tout  ce  qui  fe  rapporte  à 
l'Equateur ,  &  par  confèquent  les  déclinailbns  font  encore 
en  mouvement ,  &  changent  par  ce  nouveau  principe ,  mais 
c'eft  un  changement  qui  s  ajoute  au  premier,  &  nen  change 
pas  la  nature.  On  ne  doit  pas  manquer  d'y  faiie  attention. 

Si  l'Echptique  ie  meut  vers  l'Equateur  immobile,  les 
latitudes  changent ,  puiiqu'elles  iè  rapportent  à  I'Ecliptique, 
&.  les  déclinaifons  ne  changent  que  par  le  premier  principe, 
par  le  iimple  mouvement  de  l'Axe  de  I'Ecliptique  autour 
de  celui  de  l'Equateur. 

Par  les  obièrvations  que  1  on  peut  avoir  juiqu^à  préfent, 
M.  Godin  croit  pouvoir  condurre  que  l'obliquité  de  TEcIip- 
tique  a  diminué  de  5  5  ''  en  80  ans ,  ce  qui  fera  à  très-pçu 
près  I  '  en  9  G  ans.  Ce(l-là  le  mouvement  qui  appartiendra 
ou  à  l'Equatem*  vers  l'Ediptique,  ou  à  I'Ecliptique  vers 
l'Equateur.  Le  premier  ou  lancien  mouvement  par  lequel 
r  Axe  de  l'Equateur  toumoit  autour  de  celui  de  I'Ecliptique 
£uis  s  en  approcher,  ni  scti  éloigner,  fùbfifle  toujours  td 
que  M.  Caâini  l'a  déterminé  de  i  degré  en  70  ans.  II  efl 
!donc  au  iêcond  ou  nouveau,  conune  105  à  i.  Le  iêcond 
cft  d  une  prodigieufe  lenteur,  s'il  n'cft  que  la  y^y  partie  du 
premier,  qui  étoit  déjà  bien  lent,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  ce  iêcond  ait  attendu  toute  la  jufteflê  &  toute  la  fùbtilité 
de  TAflronomie  moderne  pour  le  faire  feulement  foupçon- 
ner*  On  avoit  peine  à  concevoir,  &  nous  l'avons  dit  en 
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fEciîptîque  pût  conferver  le  parsdielifine  avec  lui-même 
qu  il  efl  obligé  de  garder  dans  toutes  ies  fituations  félon  le 
Sifleme  de  Copernic ,  cette  difficulté  ne  iûbfifte  plus  dès  que 
le  paraileliihie  n  a  plus  hefom  d'être  exad,  &  qu  au  contraire 
Il  faut  qu'il  ne  le  iôit  pas. 

V  La  diminution  de  l'obliquité  de  l'FcIiptique  étant  admiiê 
ou  fuppofee,  ou  l'axe  de  l'Equateiu"  iè  meut  vers  l'Ecliptîque 
d'un  mouvement  de  l' en  90  ans  ^  outre  le  mouvement  de 
rotation  qu'il  a  autour  de  ce  même  Axe  de  i  degré  en  70 
ans  »  ou  bien  l'Axe  de  TEcliptique  a  un  mouvement  de  i  ^t 
en  9  o  ans  vers  l'Equateur  ;  on  a  maintenant  à  /è  déterminer 
entre  ces  deux  partis. 

Il  efl  plus  naturel  que  ce  fbit  pour  le  fécond.  L'Axe  de 
î'Equateur  efl  déjà  chargé  d'un  mouvement,  &  s'il  fallolt 
que  l'autre  lui  appartînt  encore ,  TAxe  de  l'Ecliptique  fêroit 
d'une  immobilité  difficile  à  admettre  dans  la  Nature ,  vu 
tout  ce  que  l'on  en  connoît  aujourd'hui.  Mais  M.  Godin 
employé  un  raifbnnement  plus  fçavant  &  plus  ingénieux^ 
qu'il  reconnoît  avoir  tiré  de  Tycho. 

Si  l'Ecliptique  fê  meut  vers  l'Equateur ,  les  latitudes  des 
Fixes  chanejent  toujours ,  &  comme  il  faut  des  temps  extrê- 
mement lojngs  pour  donner  en  cette  matière  quelque  chofê 
de  fênfîble ,  les  plus  anciennes  latitudes  obfèrvées  avec  afiésî 
de  fureté ,  feroient  celles  que  Ton  compareroit  aux  latitudes 
d'aujourd'huii^  Mais  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  fus 
ce  fùjet,  ce  font  feulement  les  déclinaifons  de  quelques  Fixes 
données  par  Ptolémée  fans  leurs  latitudes.  M.  Godin  a  fùp^ 
pléé  à  ce  défaut  pour  la  Claire  de  l'Aigle  en  tirant  fâ  lati^ 
tude  au  temps  de  Ptolémée  de  la  déclinaiiôn  qu'elle  y  avoit^ 
du  mouvement  connu  des  Fixes ,  de  l'obliquité  qu'avoit 
alors  l'Ecliptique,  &  des  obiêrvations  de  M.  Godin  lui-même 
fur  la  longitude  de  cette  Etoile. .  Le  Calcul  vient  enfin  à 
donner  fà  latitude  plus  grande  au  temps  de  Ptolémée  qu'elle 
n  efl  aujourd'hui ,  & ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  plus 
grande  prefque  précif^ment  autant  que  l'étoit  l'obliquité  de 
TEcliptique ,  parce  que  la  Claire  de  l'Aigle  efl  placée  prefque 

fur 
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Jur  le  Coliire  des  Soiftices ,  au  point  où  la  me/îire  c!e  /a 
iatitude  &  celle  de  l'obliquité  de  l'EcIiptlque  ne  font  que 
la  même. 

*  Dans  ces  fortes  de  Calculs  M«  Godin  a  égard  aux  Re- 
fraétions  que  les  Anciens  ne  connoifibient  pas.  Il  a  même 
égard  aux  différents  Lieux  où  les  Anciens  ont  obfervé,  car 
c'efl  encore  là  un  principe  de  variation  pour  les  RefraéUons, 
&  feu  M.  le  Chevalier  de  Louville  paroît  n  en  avoir  pai 
tenu  compte ,  quoiqu'on  le  doive  dans  une  matière  où  ii 
n'efl  queftion  que  de  fort  petites  grandeurs,  qui  échapperont» 
fi  i  on  en  perd  rien. 

Par  toutes  les  preuves  de  M. Godin ,  lapparence  efl:  ;uf^ 
qu'ici ,  car  peut-être  fùffit4i  de  dire  apparence,  que  l'angle  de 
l'Equateur  &  de  l'Ecliptique  diminue ,  &  que  c'efl  l'Eclip- 
tique  qui  s  approche  de  l'Equateur^  Mais  fi  cela  efl:,  voici 
un  grand  changement  dans  le  Ciel.  Tout  le  monde  fç^it  cq 
que  c'efl  que  les  Nœuds  de  TEcliptique  avec  toutes  les  Or-- 
bites  des  Planètes ,  rien  n'efl  plus  important  ni  plus  néceflàîre 
dans  rAfhronomîe  que  la  détermination,  de  ces  Nœuds,  de 
lein-s  lieux,  de  feurs  mouvements ,  parce  que  ces  points  étant 
les  fèuls  communs  à  .notre  Orbite  &  aux  ajatxts  )  c^^Q  dans  çe^i 
points  que  les  mouvements  des  Planètes  doîvtnt  .être  m'ieiUQ 
comparés  à  celui  de  la  Terre ,  &  c'efl  dc-là  que  hous' devons 
J)artir  pour  fuivre  tous  ces  mouvements  étrangers  ;  ou  du 
moins  ce  font  dans  tous  ces  mouvements  dés  points  princi- 
paux &  très-remarquabJes.  Si  l'on  fe  repréfente  rjÇIelîptîque 
coupant  chaque  Orbite  de  Planète  en  deux  pcphts  placés 
différemment  en  chaque  Orbite ,  on  concevra  auflj-tôtque 
il  l'Ecliptique  étoît  immobile ,  tous  ces  différents  Nœuds  lé 
feroient  auffi,  &  paroîtroient  fixes,  du  moins  Je  ce  chef,  & 
que^s'ils  avoîent  ou  paroifîbient  avoir  du  mouvement ,  cela 
leur  vièndroit  d'ailleurs ,  rnjîs  que  fi  l'Ecliptique  fè  meut,  if 
eft  impolTible  que  devenant  fncceffivement  différents  plans 
différemment  pofes ,  elfe  ne  vienne  à  couper  toujours  en 
d'autres  points  les  Orbites  des  Planètes,  &  que  par-là  les 
Nœuds  n'ayent  un  mouvement  apparent.  Or  ce  mouvement 
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ou  par  rapport  à  Con  aélion,  ou  par  rapport  à  i'aitératîon 
qu'elle  peut  recevoir  de  caufes  compliquées  avec  elle. 

£ile  peut  être  en  elle-même  ou  confiante  ou  variable» 
Confiante»  elle  agira  toujours  avec  la  même  force,  à  quel- 
que difbnce  que  foît  le  point  vers  lequel  elle  pouflë  un 
Corps  ;  variable,  elle  agira  avec  plus  ou  moins  de  force  fclon 
une  proportion  quelconque  à  cette  diflance.  Confiante,  elle 
^ira  toujours  de  même  félon  quelque  direction  quelle  agifle 
fur  ce, corps  ;  variable,  elle  agira  différemment  félon  diffé* 
rentes  direélîons. 

Et  de-là  naiflënt  deux  différentes  manières  dont  la  Pe* 
iànteur  peut  être  confiante  en  un  fêns ,  &  variable  en  un 
autre.  Si  fon  ai^on  efl  la  même  à  qiidque  diftance  que  fbit 
le  point  où  elle  tend ,  &  û  en  même  temps  elle  efl  diffà-ente 
ièlon  la  différente  direcFlion  ;  ou  fi,  au  contraire,  l'aélion 
efl  la  même  pour  toutes  les  direélîons ,  mais  non  pas  pour 
toutes  les  diftances  du  point  où  elle  tend ,  la  Pefenteur  fera 
imparfaitement  confiante  &  variable,  &  il  efl  aifê  de  voir 
quand  elle  fera  parfaitement  Tun  ou  l'autre. 

Elle  peut  ne  poufler  toutes  les  parties  du  Corps  qu  elfe 
meut  que  vers  un  point  unique,  qui  fera  alors  un  centre, 
ou  les  pouflèr  chacune  vers  un  point  différent  d  une  même 
ligne,  qui  fera  un  axe. 

Quand  le  Corps  fùppofë  fe  meut  fur  fbn  centre ,  ou ,  ce 
qui  efl  le  même,  fur  un  axe,  la  Pefànteur  qui  tend  toujours 
DU  vers  ce  centre,  ou  vers  cet  axe  fe  complique  néceflàire** 
ment  avec  la  force  Centrifuge  qui  tend  à  s'en  éloigner. 
Mais  pour  confidérer  ces  deux  forces  comme  contraires,  il 
ne  faut  prendre  que  ce  qu  elles  ont  d  abfblument  oppofë  dans 
leurs  direélions ,  décompof^es  s'il  en  efl  befbin.  Si  dans  le 
Fluide  qui  tourne,  la  force  Centrifuge  étoit  plus  grande  que 
la  Pefànteur,  tout  ce  Fluide  fe  difîiperoit,  &  feroit  bien 
éloigné  de  pouvoir  prendre  une  figure  durable.  Si  les  deux 
Forces  étoient  égales,  elles  fè  détruiroient  lune  l'autre,  & 
il  ne  (ê  formeroit  point  encore  de  figure.  Il  faut  pour  cela 
que  la  Pefànteur  ibit  la  plus  grande  »  ce  n'eil  que  ce  qui 
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a'efl:  pas  détruit  par  iadîon  de  la  force  Centrifuge,  fon 
antagonifte ,  ce  n  eft  que  ce  qu  eile  peut  encore  conièrver , 
qui  agit  pour  produire  une  figure,  ce  neft  que  cet  excès, 
ce  refle ,  qui  eft  le  poids  aâuel  à^  Corps. 

M.  Bouguer  exprime  aigébrîquement  dam  k  plus  grande 
généralité  poiïible,  &  la  Peiânteur,  &  fon  aftion,  &  iâ 
modification.  Il  y  a  quelquefois  dans  ces  fortes  d'expreffions 
.|>lus  que  iart  ordinaire;  par  exemple,  on  paît  remarquer 
celui  qu  employé  M.  Bouguer  pour  défigner  différemment 
ia  Pefànteur  variable  par  uiie  différente  diilance  au  point  où 
die  tend,  ou  par  une  différente  diredion. 

Le  Fluide  indéterminé,  que  M.  Bouguer  confidére,  tourne 
jîir  fbn  axe  vers  lequel  la  Pefioiteur  pouflè  toutes  les  Colomnes 
Gui  le  compofènt ,  &  puifque  leur  équilibre  détemiinera  la 
iigure  que  le  Fluide  total  prendra,  il  faut  trouver  une  Equa- 
tion où  une  certaine  Colomne  déterminée  contrebalance 
toute  autre  Colomne  quelconque,  ou,  ce  qui  dl  le  même, 
iui  fbit  égale  en  force.  Il  y  a  dans  ce  Fluide,  une  Colomne 
unique,  dont  la  Pefànteur  neft  point  altérée  par  la  force 
Centrifuge,  c'eft  celle  qui  eft  Taxe  du  mouvement  de  cir- 
culation du  Fluide  ;  elle  comprend  tous  les  points  d  où  les 
forces  Ccntrifiiges  tendent  à  s'éloigner,  &  par  confëquent 
elle  ne  peut  avoir  elle-même  de  cette  efpece  de  force.  Cette 
Colomne  déterminée  mifè  en  égalité  avec  toute  autre  indé«« 
terminée  fbiunifè  à  toutes  les  conditions  du  Problème,  four- 
nira rfTquation  que  Yon  cherche,  fùfceptible  enfûite  de 
toutes  les  déterminations  particulières  poffibles.  On  entend 
afî'és  qu'il  fbrtira  de  là  des  valeurs  d'Abfcifies  &  d'Ordonnées 
jd'une  Courbe,  qui  fera  toujours  celle  c^a  figure  cherchée 
du  Fluide,  &  qui  varier% félon  les  dm^rentes  hipothefes 
'qu'on  aura  faites  arbitrairement. 

Il  fèroit  afîés  naturel  de  croire  qu'après  cela  tout  eft  fait, 
jnais  le  Problème  bien  approfondi,  renferme  encore  une 
confidération  qui  en  augmente  la  difficulté,  &parconfëquent 
la  beauté,  &qui  pourroit  échapper  à  moins  que  d'une  grande 
attention* 
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L'éqinlibre  des Colomnes  aflure  bien,  dit  M.  Bouguér, 
le  repos  intérieur  de  toute  la  maâë  du  Fluide,  mais  non  pa$ 
Yexferieur,  celui  de  fà  furfàce,  qui  peut  encore  n'être  pas  de 
niveau,  &  pai*  confëquent  coula:  de  côté  &  d autre,  & 
n avoir  pas  une  figure  arrêtée.  Mais,  dira-t-on,  ce  quon 
appelle  ici  lextérieur,  neft-ce  pas  Imtérieur même jî/f/]^»/, 
&i  û  tout  l'intérieur  eft  tranquille ,  comment  cet  extérieur 
ne  le  fera-t-il  pas?  Ceft  que  l'équilibre  des  Colomnes  n% 
fait  qu'en  régler  les  différentes  longueurs,  telles  qu'elles  d^ 
voient  être ,  afin  que  l'une  d'entre  elles  n'en  ioulevât  pas 
une  autre  par  un  plus  grand  poids,  c'eft  que  Taélion  quel- 
conque de  la  Pefànteur  n'a  été  difbribuée  que  par  rapport  à 
ces  longueurs-,  &  n'a  eu,  pour  aînfi  dire,  d'autre  objet  que 
de  les  déterminer.  Pour  cela  il  n'étoit  pas  nécefiaire  que  ies 
direélions  de  cette  adion  fiiilènt  perpendicidaires  à  la  iîir- 
:face  qui  le  formoit ,  mais  il  faut  qu'elles  le  foient  à  cette 
ilirface  formée,  fi  1  on^veut  qu'elle fe  maintienne,  car  auti-»- 
jnent  de  deux  Colomnes  qui  préciiement  par  leur  longueiur 
faîfbient  équilibre ,  fi  la  première  reçoit  perpendiculairement 
faélion  de  laPelànteur,  tandis  que  la  iêconde  ne  la  reçok 
qu'obliquement,  il  eft  certain  que  la  première  remportera 
fur  la  féconde ,  &  la  fbûlevera. 

M.Bouguer  cherche  une  nouvelle  Equation,  qui  exprime 
-Ja  figure  ou  la  (ûrface  d'un  Fluide  dont  tous  les  \x>\nts  Ibient 
.preflcs  perpendiculairement  par  la  Pefànteur,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  foîent  de  Niveau.  Il  lui  vient  uneEqusH 
tion  afTés  différente  de  celle  qui  donnoit  l'Equilibre  des 
Colomnes,  ce  qui  marque  déjà  que  lés  deux  cas  font  plus 
différents  qtion  niuiroit  cru«  Ils  le  font  au  point  que  l'un 
exclut  quafi  toûJRirs  l'autre ,  S^  qu'il  n'y  a  que  peu  de  * 
moyens  de  les  réunir ,  c'eft-à-<lirc,  ,que  quand  on  veut  que 
jés  deux  Equations  deviennent  la  même ,  ce  qui  ne  fe  peut 
qu'en  égalant  entre  elles  les  quantités  par  où  elles  différent, 
on  voit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'hîpothefes  qui 
puiffent  produire  cette  égalité.  Une  de  ces  hipothcfes  eft 
pelle  de  la  Pefânteiu:  confiante  félon  quelque  diredion  qu'ellç 
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^iiici  &  à  quelque  diftance  que  fbit  le  point  où  elle  tend  ; 
alors  la  Planète  efl  une  Sphère.  Ce  n  efl  plus  la  même  chofè 
fi  on  met  la  moindre  variation  dans  la  Pelànteur.  Combien 
étoit-on  éloigné  du  vrai,  &  combien  étoit-on  éloigné  de 
$  en  douter,  quand  à  caufe  de  la  noblelfe  de  la  figure  Sphc^ 
rique ,  on  croy  oit  que  les  Corps  Céieftes  ne  pou  voient  étrq 
que  Spliériques  î 

Les  figures  du  Solide  iormé  fur  le  feul  principe  de  TEquî^ 
libre  des  Colomnes ,  ou  fur  le  ieul  principe  du  Niveau  ^ 
peuvent  aller  juiqu  a  différer  autant  que  celles  d'un  Solide; 
iilfini  en  étendue  &<l'ujgi  autre  fini,  tous  deux  d  une  malîe 
finie* 

Apparemment  il  efl:  rare  dans  l'Univers  qy'il  y  ait  de^ 
Planètes  piarfaitement  Sphériques  ,  &  par  coniequent  des 
Pe/anteurs  parfaitement  confûntes,  car,  iêlon  la  préiêntç 
Théorie ,  elles  aiuroient  arrondi  entièrement  ces  Piaiietes  » 
iûppoie  qu  elles  les  euilent  trouvées  dans  leur  première  ori-» 
gine  parfaitement  obéiflàntes  à  leur  impreHion.  Mais  commq 
ce  point-là  demeurera  toujours  indécis»  &  que  le  Problème 
4e  M.  ^ouguer  n  a  pas  compté  fïir  aucune  réfiflance  de  la 
matière  des  Planètes  à  laélion  de  kPeianteuri.il  ne  fera  pas 
poiTible  d'arriver  par  cette  voye  à  une  grande  certitude  ilu; 
leurs  figures. 

*  Toujours  peut-on  penfêr  avec  beaucoup  de  vrai/èmblance 
qu'il  efl  très^difiiciie  que  jamais  i'adîon  de  la  Pefânteur  fur 
j^  iûrfâce  d'aucune  Planète  lui  fbit  auffi  géométriquement 
perpendiculaire  qu'il  le  faudrodt  pour  tenir  dans  un  parfait 
f€^s  les  Liquides,  les  Mers  qui  s'y  trouveront»  &  fi  cç 
repos  n'efl  pas  parfait»  la  fùrface  de  cts  Mers  fera  par  ellc^ 
même»  &  fans  aucune  caufè  étrangère  dans  une  petite  agi* 
tation  continuelle.  Seroit-il  bien  incroyable  que  ce  mou^ 
veîhent  de  liquidité»  dont  on  ne  connoit  peut^tre  pas  encore 
tout-à-fait  la  véritable  origine»  eût  en  partie  celle-là  !^i^ 
ce  cas  ce  fèroient  les  Calculs  d'Algèbre  qiii  auroient  conduit 
à  des  vues  dé  Phifique  »  où  ks  &its  ni  les  expériences  m; 
condulibknt  pas» 
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♦  V.IesM.  M.  de  Maupertuis*  qui  avoît  déjà  traité  ce  fujct  danS 
P*  5  5  •  (on  Livre  de  ia  Figure  des  Aftres  *  le  reprit  à  roccafîon  cfe 

*  V.  THift.  Ja  Théorie  de  M.  Bouguer,  &  tomba  dans  les  mêmes  con- 
p!  8  ç^  &  clufions.  Il  avoît  embraflë  ia  matière  dans  toute  ion  étendue^ 
filiv.  '  en  appliquant  à  ia  Quçftion  de  la  Figure  des  Planètes  toutes 

ies  hipothelès  fur  la  Peûnteur  qui  ont  été  jufquà  préfent 
Kçùës  par  les  plus  grands  Philoiophes. 

Galilée ,  Defcartes  &  Huguens-  lont  regardée  comme 
tendant\ers  un  centre ,  &  avec  une  force  égale  à  quelque 
diftance  qu'il  fût.  C'eft  la  première  idée  qu'on  a  dû  prendlre 
fur  toutes  les  expériences  faites  autour  du  Globe  tei^reftre , 
les  feules  qu'il  nous  foit  permis  de  faire.  G  eft4à  le  premier 
Sifleme. 

Lorlquenfuîte  on  a  conçu  que  ce  qui  faiibit  tourner  tou^ 
fcs  Corps  céleftes  autour  de  quelque  centre ,  ou  plutôt  ce 
qui  les  empêchoit  de  s'en  écarter,  quoiqu'ils  le  duOènt  na» 
turellement,  ce  qui  içs  y  rappelloît  toujours,  devoit  êtrei 
une  Pefâiiteur ,  non  feulement  analogue  à  celle  qui  s'exerde 
fur  la  Terre ,  mais  précifèment  de  la  même  nature ,  l'idée^ 
de  la  Pefànteur  eft  devenue  &  plus  générale  &  plus  vrayey 
&  comme  on  la  prenoit  iiir  les  mouvements  des  Cor|^ 
céleftes  réglés  par  les  Loix  de  Kepler ,  on  a  vu  qu'il  iîûvolt 
de  ces  Loix  que  la  Pefanteur  agit  en  raife^n  renverfee  des 

* V.  VHKt.  quaï'^'^  ^^5  diftances  au  centre*.  2^  Sifteme. 
de  1728.  Le  3  "**  eft  que  toutes  les  parties  de  la  matière  s'attirent 

P\'îif  &    mutuellement  les  unes  les  autres ,  maïs  différemment  felon 

les  mafles  &  les  diftances ,  &  que  la  Pefànteur  ne  confifte 
ou  ne  paroît  confifter  que  dans  la  lùpériorité  de  tendance 
que  les  unes  prennent- lur  les  autres  vers  certains  points,  i 
ia  fin ,  pour  ainfi  dire ,  de  ce  combat  général.  C  eîWà  pro- 
prement le  Sifteme  de  M.  Newton.  Il  eft  bien  vrai  que  tout 
îe  2^  y  entre ,  &  s'il  y  entroit  feul ,  il  feroit  très-raifonnabie 
de  dire  qu'en  attendant  la  connoiflance  des  caufes  Phifiqiies 
ou  Méchaniques  de  ces  Pe^nteurs  on  en  confidere  les  effets, 
&  qu'on  eft  en  droit  de  donner  à  ces  caufes  inconnues  des 
})9ii)s  commodes.  Mais  outre  tout  ce  que  nous  appelions 

le  2^ 
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te  X*  Sîftcme,  celui  de  M.  Newton,  comprend  les  véritables 
attraélions,  il  demande  que  des  Corps  pefânts  fè  meuvent 
plus  rapidement  vers  des  centres ,  parce  que  ces  centres  font 
occupés  par  de  plus  gros  corps,  qui  attirent  plus  puifîànt- 
*  ment.  Croit-on  de  bonne  foi  qu'il  iè  puifle  jamais  trouver 
de  cauiè  Méchanique  à  cet  effet,  &  ime  objeélion  très-légî- 
t'îrae  &  très-fondée  contre  M.  Newton ,  ne  tâche-t-on  pas 
adroitement  à  Téluder  en  fa  payant  d  une  réponfe  qui  ne 
convient  qu  a  une  autre  objeÂion  qu'on  ne  lui  fait  pas ,  oU 
cu'on  ne  doit  pas  lui  faire!  Tout  cela  bien  mis  au  net,  on 
iera  plus  en  état  d'entendre  ce  que  nous  avons  à  dire. 

On  ne  peut  traiter  la  queftion  de  la  Figure  des  Aflres  ou 
Planètes  qu'en  employant  l'aélion  de  la  Pefànteur ,  &  pat 
con/equent  cette  queftion  ne  peut  être  traitée  dans  le  i  ^^, 
Sifteme,  où  laPeianteur  lèroit  la  même  par  tout  l'Univers 
que  iiir  la  Terre,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croii'e  qu'elle  ne 
i'eft  pas.  De  plus  elle  feroit  toujours  la  même  dans  fbn  aélion, 
indépendante  des  diftances  du  point  central ,  &  il  eft  certain 
que  dès  qu'on  la  tranfporte  aux  Corps  céleftes ,  elle  n'eft  plus 
conftante  dans  fbn  aélion ,  mais  variable  en  raifbn  renverfèc 
des  quarrés  des  diftances. 

En  fe  renfermant  donc  dans  ce  2^  Sifteme,  on  trouve 
'  que  la  figure  des  Corps  céleftes  ibit  toujours  fluides,  comme 
les  Soleils ,  foit  d'abord  fluides ,  &  enfiiite  endurcis,  comme 
les  Planètes ,  eft  uniquement  le  réfuitat  de  la  combinai/on 
de  deux  Eléments  qui  fe  combattent,  de  laPeianteur,  qui 
tend  à  raflembler  toutes  les  paities  d'un  Corps  autour  d'un 
centre ,  &  de  la  Force  Centrifuge  qui  tend  à  les  en  écarter, 
parce  que  ce  Corps  eft  toujours  fuppof^  circuler.  Nous  avons 
déjà  dit  que  fi  la  Force  Centrifuge  étoit  plus  forte  que'  la 
Pefanteur,  les  parties  du  Corps  fe  diffij^eroient ,  &  la  figure 
fe  détruiroit  ;  fi  elle  étoit  égale ,  il  ne  fè  formeroit  point  de 
figure  ;  il  faut  donc  qu'elle  fbit  plus  foîbie ,  &  alors  l'Equa- 
teur de  la  circufation  ou  rotation  eft  nécefTaîrement  plus 
grand  que  fbn  axe ,  c'êft-à-dire ,  que  la  figure  eft  celle  d'un 
•Sphéroïde  applati. 
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Les  Soleiis  autour  defquels  tournent  des  Planètes,  dés 

Planètes  autour  defqueiles  tournent  d'autres  Planètes  fubd- 

ternes ,  portent  avec  eux  &  nous  of&ent  d^  indices  bien 

jnarqués  de  la  Pelânteur  qui  r^gne  dans  les  Régions  de  l'Uni- 

vers  où  ils  iib  trouvent.  Îa  Force  des  mouvements  dpnt  ils 

Jbnt  les  centres ,  ou  plutôt  celle  dont  les  Corps  qui  tendent 

vers  eux  y  tendent,  eft  la  mefure  de  cette  Pelanteur,  ^ 

pour  la  connoître  il  n  y  a  qu'à  décon^poiêr  leur  mouvement 

.de  circulation ,  &  comparer  la  Force  qui  leur  feroit  décrire» 

fi  elle  étoit  lêule,  un  certain  mouvement  en  lîgne  droite  en 

un  certain  ten^ps ,  &:  U  Forice  qui  â^  ip  ifi^iop  temps  les 

,empcche  4e  iùivre  cette  droite,  ^ie$  retire  d'unp  certaine 

quantité  vers  un  centre.  Plus  ait  gxmd  ce  rapport  de  la 

.2.^^  Force  à  la  i  ""S  plus  la  Peiànteur  eft  jjrande,  &  il  eft 

vifibie  que  la  Géométrie  fera  aiicment  cette  détermination* 

Si  nous  étions  iur  pne  autre  Planète  que  celle  où  npiis 
ibmmos ,  nous  jeGQni?Q}trions  p^r  jie  mouveinent  de  la  Lune 
^autour  de  la  Terre  5|ueUe  ièroit  la  Pe/ânt^pr  a  la  flégîon  de 
la  Torris.  Mais  parce  que  nous  y  habitons ,  nous  la  connoiP 
ions ,  nous  la  me/ùrons  par  des^xpérienççs  plus  iiiunédiates* 
On  voit  p;u--là  qu'il  n'y  a  de  Pei^nteurs  étrangères ,  pour 
.ainrr.dire^  dont  nous  puisons  avoir  çpnnoinânce,  quecelles^ 
rdu  Spkii,  de  imiter  &  de  Saturne, ^p^fpe  qu'il  le  fait  autour 
<d*eux  ^€^  révolutions  connues*  ^çj^c^k,  Vonus  &  Ms^ 
^ous  échappent. 

Il  eft  bon  de  pouvoir  rapporter  ces  Pelàateurs  étraqger^ 
a  notre  Pejfànteur  terreftre,  dont  l'effet  bjen  confïaté  eft  de 
faiie  parcourir  à  .un^Cpl5>s,  qiiji  tombe  proche  de  la  fui:faQ3 
4e  la  Terre,  i  5  pi€;ds  dans  la  i  ^^  Seconde. 4^  la  c^âte.  On 
içait  quelle  eft  k  quantité  dont  J^ipiter  ^  par  exenipie^  eft 
.tiré  vers  leSoleil  par  iâPefànteur  en  une  Seconde,  ^puilqiifs 
la  Peiânteur  croit  en  rai(on  inverlè  dcs.quarrés  de  la  diftance, 
.on  fçait  quel  chemin  il  feroit  en  une  Seconde ,  ii  au  Jieii 
de  tendre  fimplement  vers  le  Soleil ,  il  étoit  réellenaent  tranP 
porté  fur  fa  furface,  or  il  feroit  alors  environ  360  pieds, 
iau  lieu  qu'il  n  en  eût  fait  que  1 3  fur  la  furface  de  la  Tertet 
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Donc  la  Pc^teur  ef !  2  4  fois  plus  grande  fer  la  fui^face  du 
Soleil.  On  trouvera  de  même  en  trahfportant  iiri  Satellîte^ 
fur  la  lûrfece  de  Jupiter,  que  la  Pelânteur  y  eft  à  pèû-prèi 
doubfe  de  ce  qu'elle  eft  fur  la  ftirfeee  dfe  la  Terre. 

Avec  la  Pefatrteur  étun  Soleil  où  d*àrte  ftanete ,  îf  fitrt^ 
pour  avoir  leur  figure,  eonnoftré  atiffi  feur  Force  Gentrifbgé, 
qui  dépend ,  conïme  on  fçait ,  du  rapport  de  fe  grandeur 
de  l'Equateur  cfc  la  rotation  à  la  vîteflè  de  cette  rotatiorrw 
De  la  cômbînarlbn  de  ces  deux  principes  réfûlte  laFigurd 
cherchée ,  qui  èft  toû/ours  celte  d'un  Sphéroïde  applatf  ^ 
puîfqtre  la  Pefentenr  eft  toô|ours  plus  grande  que  la  Forcd 
Gentrîftige ,  maïs  d'un  Sphéroïde  pfus  ou  moins  applatr.  Lst 
Force  Gentrîftrge  eft  dans  le  Soleil  envirort  6  fois  phis  petite, 
&  dsais  Jupiter  ^o  fois  plus  grande  que  iîir  la  Terre.  Oit 
i^ait  par  expérience  que  for  la  Terre  elfe  eft  2  8p  fôiir 
moindre  que  fa  Fefenteur. 

Afin  que  la  figtn-e  d'tm  Corps  céïefte  ptt\fk  ètte  déter-* 
ïnînée  par  cette  Théorie ,  il  faut  dbnc  qu'il  ait  ces  deux 
Conditions,  &  que  d^autres  Corps  faflcnt  autom*  de  feî  dc^ 
îévoltrtîons  connues,  &  qu'il  en  ait  une  for  lui-même.  Ltf 
Soleil  &  Jupiter  oirt  les  deux  conditions ,  on  y  peut  mettrcf 
Ja Terre,  fi  l'on  veut;  Satutne  n'a  que  la  i^"  condition. 
Venus  &  Mars  n'ont  que  la  i<^*,  encore  Venus  ne  Ta-t-eMé 
p^s  encore  bien  fâremertt,  Mercure  manque  de  toutei 
les  deux. 

M.  de  JW aupertuîs  a  été  forprfs  de  le  troirver  arrivé  par 
£  Théorie  &  ion  calcul  à  fa  même  proportion  de  1 5  à  1 4; 
que  M.  Caffini  avoit  ttotrvée,  par  des  obfèrvations  très- 
délicates,  entre  l'Equateur  &  l'Axe  de  Jupiter.  Selon  îi 
itiêrhe  Théorie,  cette  proportion  des  deux  diamètres  doit 
être  abfobrtiçnt  înfenfible  dans  le  Soleil,  quoique  non  pas 
imlle,  aufft  aucune  obfcrvation  ne  la  peift-elle  découvrir. 
Quand  une  Théorie  abftraite,  compliquée  de  pltrfîeurs  prin^ 
tîpes  différents,  vient  de  fi  loin  rejoindre  jufte  des  feits  où 
il  n  étoit  pas  trop  néceftkire  qit'elle  arrivât,  ce  ne  peut  guérq 
étire  tm  effet  di4  haj&rd, 

M  î| 
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.  li  eft  à  propos  d'obfèrver  que  û  d'un  côté  les  deux 
diamètres  des  Corps  céleftes  ne  peuvent  aller  ju(qu  à  l'égalité 
parfaite ,  ce  qui  auroit  fort  étonné  les  Anciens ,  d'un  autre 
côté  l'Equateur  toujours  plus  grand  que  TAxe,  ne  peut  être 
dus  grand  que  félon  la  raifon  de  3  à  2 ,  du  moins  dans  le 
iifteme  où  nous  fommes  préièntement. 

Il  pourroit  naître  de  cette  Théorie  de  M.  de  Maupertuis 
un  avantage  imprévu,  &  que  I  on  jugeroît  même  impoffible, 
celui  de  déterminer  quelle  eft  une  rotation  que  l'on  ne  voit 
point  du  tout ,  celle  de  Saturne  ;  par  exemple ,  que  Saturne 
eût  fès  deux  diamètres  d'une  inégalité  fenfible  >  &  bien  ob- 
fervée ,  on  auroit  par  eux  le  rapport  de  la  Peianteur  de 
Saturne  connue  d'ailleurs  à  (à  Force  Centrifuge,  &  par  la 
Force  Centrifuge  connue  alors  la  vîtefle  de  là  rotation.  S'il 
arrivoit  que  l'on  vînt  enlùite  à  avoir  d'autres  preuves ,  ou 
feulement  d'autres  indices  de  cette  même  rotation,  ce  feroit 
bien  alors  qu'une  Théorie  auroit  droit  de  triompher. 

Dans  le  Livre  que  nous  avons  cité,  M.  de  Maupertuis 
avoit  expliqué  (èlon  lès  principes,  la  formation  de  l'Anneau 
de  Saturne ,  phénomène  le  plus  fmgulier  de  tout  le  Cid 
connu.  11  y  revient  encore  pour  en  donner  un  nouveau 
Calcul  algébrique,  &  il  paflè  de-là  à  d'autres  phénomènes 
qu'on  pourroit  appeller  récents ,  parce  que  depuis  peu  ils  ont 
été  plus  curieufèment  &  plus  exaélement  obièrvés  que  jamais 
par  i'illuftre  M.  Derham ,  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Ce  font  les  Etoiles  qu  on  nomme  Nébuleufes.  Si  ce 
n'étoient  ou  que  des  Etoiles  enveloppées  d'une  Atmofphere 
fort  grande  par  rapport  à  elles,  &  fort  lumineu/è,  ou  diffé- 
rents amas  de  petites  Etoiles  qui ,  comme  celles  de  la  Voye 
Lactée,  ne  fè  rendroient  vifibles  que  par  leur  nombre,  î! 
n'y  auroit  rien  à  cela  de  fort  remarquable.  Mais  M.  Derham 
trouve  qu'il  y  en  a  plufieurs  auxquelles  ces  deux  idées  né 
peuvent  convenir.  Leurs  prétendues  Atmofpheres  font  trop 
grandes  pour  netre  que  des  Atmofpheres,  ou  de  petites 
Etoiles  qui  devroîent  être  en  nombre  infini.  Il  vaut  mieux 
^ue  ce  fbient  de  grands  eipaces,  de  grandes  Régions  iumineufbs 
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j>ar  elles-mêmes,  &  d  une  manière  peut-être  dont  nous  n'avons 
point  d  exemple  ailleurs,  car  qui  Içait  û  cette  énoi*me  éten- 
due de  l'Univers  vifible  à  nos  yeux  en  eft  plus  d  un  point 
par  rapport  à  tout  ce  que  nous  n  en  yoyons  pas ,  &  en  ce 
cas-là  quelle  infinité  de  choies  dont  nous  n'aurions  pas  d'idée! 
M.  Derham  ne  croit  pas  même  aller  trop  loin  dans  le  païs 
immenfè  de  la  poflibilité,  en  conje<?lurant  que  ces  grandes 
Régions  lumineufes  pourroient  n'en  être  pas,  mais  feulement 
de  grands  Vuides,  par  pu  Ton  appercevroit  des  portions  du 
Ciel  Empirée  qui  eft  au  de -là,  tout  brillant  de  fi  propre 
lumière.  Il  croit  bien  que  Its  Théologiens  ne  l'en  dédiront 
pas ,  mais  du  moins  les  Géomètres  ne  lui  pafîeront  pas  avec 
tant  de  facilité ,  de  mettre  afles  ai'bitraîrement  fês  Nébuleufes, 
quelles  qu'elles  fbîent,  autant  au  de-là  des  Etoiles  fixes ,  que 
celfes-ci  font  au  de-là  de  la  Terre. 

En  fuppoiânt  qu'entre  ce  qu'on  appelle  Nébuleufes,  il  j 
en  ait  qui  fbient  des  amas,  des  Tourbillons  tout  lumineux, 
ces  Tourbillons  prendront  des  figures,  foumilès  comme 
toutes  les  autres  à  la  Théorie  de  M.  de  Maupertuis,  puifqu  il 
ït  trouvera  là  &  Pefanteur  &  Force  Centrifuge.  Mais  il  n'ell 
pas  fur  que  cette  Pefanteur  fbit  la  même  que  celle  fur  laquelle 
nous  avons  raifbnné  jufqu'îci ,  &  qui  appartient  à  ce  que 
jious  avons  nommé  le  -2^  Sifieme,  celle  qui  n  agit  que  félon 
un  rapport  des  diftances  des  points  centraux  où  elle  tend, 
&  qui  en  particulier  dans  tout  notre  Tourbillon  Solaire  eft 
déterminée  à  agir  dans  la  raifon  inverfè  de  ces  diftances. 
Quant  à  la  Fojce  Centrifuge  on  ne  la  peut  concevoir  que 
d  une  feule  efpece. 

Si,  pour  tout  embrafîer,  on  prend  la  Pefanteur  telle  que 
nous  l'avons  repréfentée  dans  ie  3""^  Sifteme,  car  c'eft  tout 
ce  qui  refte  à  imaginer,  s'il  peut  s'imaginer,  il  eft  vrai  qu'on 
aura  plus  de  facilité  à  expliquer  certaines  chofês,  parce  qu'on 
auroit,  outre  l'aélion  des  principes  déjà  pofés,  tout  ce  quî^ 
pourroit  naître  de  l'attraélion  mutuelle  des  Corps.  Dès  que 
certains  Corps  paflèroient  plus  près  de  quelques  autres,  H 
|b  feroit  àt$  changements  confidérables  dans  les  mou  vementS|^ 

M  iijj 
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dans  les  cfircdSons,  dans  les  vîtefles,  dans  les  pofitions  dts 

Centres  dé  gravité,  quelqu^oîsmênie  dans  fes Figures,  maïs 

te  fera;  dcfts  empioyef*  la  vérhaBIe  attraéîion  bien  dévoitée, 

*  p.  ï  la.    doilt  nous  avons  ébauché  une  petite  Théorie  6n  173  2*.  li 

*  ^"^^*         n'eft  presque  pas  croyable  combien  ce  fèuf  principe  de  p!&4 

rçnd  les  calculs  pflus  longs  &  plus  difficiles.  Si  Tattraélion 
Newtonîenne  h'étoit  pas  vraye,  on  fcroit  en  droit  d*avoî* 
regret  au  furcroît  de  peines  qu  elle  donne.  M.  de  Maiipertuîs 
a  déterré  un  fait  curieux,  &  qui  peut  fiirprendre.  Dans  fe 
Siècle  pafTé,  &  avant  M.  Newton ,  deux  de  nos  plus  iUuftres 
François  ont  eu  la  même  idée  que  lui  fiir  h  Pefintewr.  Ils 
ne  Font  pas  embraffée,  ni  réduite  eri  Sifteme,  ttaîs  enfin  iik 
font  eue,  font  jugée  poffible,  &  seft  font  tnêttie  expliqués 
en  termes  plus  forts  que  M.  Newton  &  fès  ï>îfciples.  M.  dé 
Maupertuis  a-t-il  voulu  revendiquer  une  gloire  à  fî  Patrie; 
bu  juftifier  un  peu  les  Anglois  à  nos  dépens  t 


^n^ 
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Ette  aiihéè  1734,  M.  F  Abbé  de  Molîerés  pùMîa  lé 

^  comitiencehtent  d'un  l(ecuéîl  de  Leçohi  de  Phïftqm 

diétécs  par  lui  au  Collège  Royial,  tomme  il  avoft  dé/a  publié 

*  V.  l'HIft.  en  \yi6  fes  Leçons  de  Mathématique'^. 

J2L  Les  Leçons  de  Phifique  en  cohtieîineftt  les  Elcmettts  dé-' 

ierminéspat  les  féales  Loix  des  Méchaniqnes ,  &  ces  exjjiteffioni; 
Triifès  en  titré,  où  îl  peut  paroître  urie  afîfeélatioh  înutife  & 
vîtîeufè,  car  ne  fçaît-ôn  pas  bien  que  les  Eléments  de  h 
Pkîfîque  lie  peuvent  être  déterminés  que  par  \ts  Itiïx  des 
Méchaniques  î  ne  difent  pourtant  rien  que  dé  raîforinablè 
&  itiênie  dé  rériiarquable  depuis  que  de  très-grands  I%ilo- 
(bpKes  ont  Voultt  introduire  dans  là  Hiifique  dés  Prîrîcîpdj 
ttu'iis  recoTihôiflbîbnt  eui^riiêmtes  pour  n'êtes  nulléhiént 
Aîéchâriîqù^.  On  aura  doiic  ici  une  Phifique  eritiéremerit 
j^îiii-géfe  dé^  principes  hétérogènes,  pour  aînfi  dire,  qui  là 
défiguréroierit ,  non  pas  cependant  une  Phfifique  tôur-à-£iit 
Cârtéfieniîé ,  tnaîs  établie  fur  les  fondements  de  Defcaites, 
^îi  font  îés  fouis ,  mîiçux  employés  feulement,  &  mieux  nris 
en  œuvré* 


\ 
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Nous  ne  jious  arrêteroiv  pas  awx  Lçix  générales  du  Mour 
veinent,  que  M.  l'Abbé  de  Moljeres  poiê  telles  que  tous 
les  Modei;nes  les  adoptent,  après  avoir  redifié  les  erreur^ 
de  Deicartes.  C'eft  preique  uniquement  des  TouriiUons 
Cai:téfiens  dout  il  s'agit,  de  ces  Tourbillons  qui  ieprcfentent 
a  agréablement  à, l'écrit philofophiqiie,  qui, ea  effet pnteif 
dabQrd,$^td';ypprQbateurs,  &  departilànszéi6,  &enfqitç 
des  ennemis  fi  redoutables. 

Tous  les  n^uv^ments  célefles  fe  font  par  de^  .Cercles^ 
pu  au  moins  par  des  Courbes  rentrantes  en  elles -mêmes; 
de  plus  ils  le  font  tous  en  même  iens ,  tous  d'Occident  ei» 
Orient;  de- là  l'idée  très -naturelle  dun  grand  Tpurbilloii 
de  matière  iluide  qui ,  tournant  d'un  xertain  ièas ,  empprte 
avec  lui  tous  les  corps  plusiblides,  que  nou^  appelions  co^ 
cékftes.  Sans  cela,  pourquoi  Iroient-ils  tous  du  même  cptéî 
Quon  les  imagine  di(perfés  dans  un  grand  Vuide,  d'oi 
tireront -ils  cette  direélion  de  mouvement  commune? 

Certainement  l'Auteur  de  l'Univers  y  a  voulu  introduire 
le  mouvement  d'une  manière  durable.  S'il  eût  donné  à  Ç^ 
différentes  parties  dts  mouvements  en  ligne  droite  du  même 
iêns,  où  ièroient-elles  enfin  paivenuës!  elles  ne  pouvoient 
pas  Ibitîr  de  l'Univers.  S'il  leur  eût  donné  des  mouvements 
(en  différents  lèns,  les  mpuvements  contraires  fe  ièioienl: 
détruits,  &  bientôt  tout  feroit  tombé  dans  un  repos  général, 
ou  du  moins  dans  une  langueur  toujours  plus  grande.  Le 
icul  expédient  étoit  que  la  matière  fut  diviiee  en  une  infinité 
jde  grandes  madès  rondes,  qui  iâns  ibrtir  de  la  portion  dç 
l'eipace  où  elles  étoient  placées,  &  iâns  iê  troubler  \ts  une$ 
Jes  autres,  fe  mûffent  chacune  lur  ion  ceptre  avec  la  vîteflç 
néceflaire  pour  produire,  chacune  dans  ion  ^enceinte ,  ici 
|)hénpmenes  ordonnés  par  l'Auteur  de  la  Nature.  A  cejjioyen, 
il  y  a  le  moins  de  mouvements  contmres  qu'il  iê  puifîè, 
&  le  plus  de  direélions  en  même  iêns ,  d'où  fuit  le  moindre 
déperiffement  poffible  de  la  quantité  de  mouvement  pri^  " 
jnitivement  imprimée, 

Fuiique  tout  fe  réduit  à  des  Tourbillons  i  M.  l'Abbé  d$ 
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Molieres  entrq)rend  une  Théorie  démontrée  de  tout  c6  qui 
ieur  appartient,  &  c  eft-ià  proprement  une  Phiiique  générale 
qui  procédera  par  démonflration.  Defcartes  lui-même  s  eft 
mépris  à  cette  Théorie,  peut-être  parce  qui!  en  étoit  l'in* 
venteiu-  ;  après  lui  plufieurs  autres  i  ont  ou  attaquée  ou  défen- 
due, &  M.  de  Molieres  a  paru  fbuvent  dans  nos  Hiftoires 
comme  défenièur,  lâns  compter  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  d'ailleurs  fur  le  même  iûjet,  mais  tout  cela,  ce  ne 
Ibnt  que  des  morceaux  détachés  &  épars,  qui  ne  peuvent 
guère  produire  de  convidîon  ni  d'éclairciflèment  en  corn- 
paraifbn  d  une  Théorie  entière ,  dont  toutes  les  parties  fe 
îbûtiendroient  par  leur  mutuelle  liaifon. 
♦  p.  97.  &  Nous  avons  vu  en  1 72  8  *,  qu'un  Tourbillon  quelconque, 
ItiVt  comme  notre  Tourbillon  Solaire ,  étant  néceflairement  en 

équilibre,  puilque  s'il  n'y  étoit  pas,  il  faudroit  qu'il  s'y  mît 
bientôt,  cet  équilibre  emporte  que  les  forces  centrifuges  des 
différentes  Couches  Sphériques  qui  le  compofent,  car  le 
Tourbillon  eft  fùppofê  de  cette  figure,  foient  toutes  égales 
entre  elles.  On  peut  partir  de  là  pour  toute  la  Théorie  de 
M.  l'Abbé  de  Molieres. 

De  cette  égalité  des  forces  centrifuges  des  Couches  Sphé- 
riques, on  voit  naître  auffi-tôt  les  rapports  dts  vîteflès  des 
différentes  Couches  entre  elles ,  &  ceux  que  les  diflances  au 
centre  du  mouvement  ont  avec  les  temps  des  révolutions. 
Il  eft  furprenant  que  les  faits  Aflronomiques  foient  aufîi 
exactement  conformes  qu'ils  le  ibnt  à  des  conlequences  tirées 
d'une  pure  Ipéculation,  &  il  n'eft  pas  peut-être  moins  fur- 
prenant  qu'on  ait  fait  entrer  des  Attraélîons  inintelligibles 
idans  une  matière  où  l'on  pouvoît  voir  que  les  feules  Forces 
Centrifuges  bien  connues  &  bien  avérées  fufïifbîent. 

La  preffion  que  chaque  Couche  Sphérique,  en  vertu  de 
fâ  Force  Centrifuge,  exerce  fur  celle  qui  lui  eft  immédia-- 
tement  fupérîeure ,  eft  dirigée  lêlon  un  rayon  de  la  Sphère, 
&  de-là  vient  qu'un  Tourbillon ,  qui  tend  toujours  à  s'étendre 
ou  à  s'aggrandir,  n'y  tend  pas  avec  plus  de  force  du  côté 
fje  l'Equateur,  que  du  côté  des  Pôles,  ou  que,  ce  qui  revient 

au  mêmei 
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au  même,  îl  réfiftera  également  de  tous  côtés  à  une  com- 
preflion  extérieure.  Ainfi  l'Univers  étant  conçu  conune 
formé  de  grands  Tourbillons  diipofès  entre  eux  par  une 
elpece  de  ha^d,  &  /ans  aucune  régularité,  ils  iê  ibûtien- 
dront  toujours,  quelle  que  fbit  cette  difpofition,  en  s'arc- 
boutant  les  uns  contre  les  autres  par  leurs  points  d  attouche- 
ment, &  fî  quelqu'un  en  enfonce  un  autre,  ce  ne  lêra  pas 
préci(?nient  en  vertu  de  leur  difpofition ,  ou  parce  que  l'Equa- 
teur de  1  un  aura  attaqué  les  Pôles  de  l'autre. 

Quand  un  Tourbillon  s'aggrandit,  c  eft  que  ies  dernières 
Couches  ayant  plus  de  vîteflë  que  les  dernières  d'un  Tour- 
billon voîfm,  celles-ci  ont  été  forcées  à  fîiivre  le  mouve- 
ment &  la  direélion  àts  autres.  Mais  alors  le  Tourbillon 
aggrandi  a  donc  {t^  dernières  Couches  plus  éloignées  du 
centre  qu'auparavant,  &  par  cônfequent  mûës  avec  moins 
de  vîteflè  que  les  dernières  Couches  précédentes,  &  le  Tour- 
billon aggrandi  efl  afFoibli  à  cet  égard ,  &  il  pourroit  être 
plus  aifè  à  enfoncer  par  un  autre,  &  peut-être  par  celui-là 
même  qui  lui  avoit  cédé,  &  qui  étant  devenu  plus  petit  en 
eft  devenu  plus  fort  par  les  dernières  Couches.  Puifque 
l'afFoibiiflëment  iùit  toujours  ainfi  Taggrandiflement,  &  au 
contraire,  il  eft  aifé  de  voir  combien  la  fonne  de  l'Univers 
dlvifè  en  Tourbillons  doit  être  durable,  combien  elle  eft 
propre  à  maintenir  l'équilibre,  ou  à  le  rétablir  promptementj, 
\i  quelques  accidents  finguliers  l'interrompoient. 

En  cas  qu'un  Tourbillon  Sphérique  foit  preffé  félon  un 
de  iès  diamètres  plus  qu'en  tout  autre  endroit  par  deux 
Tourbillons  voifins ,  &  oppofes ,  il  eft  certain  qu'il  s'allongera 
félon  le  diamètre  perpendiculaire  au  diamètre  prefTé,  &  de- 
viendra Elliptique,  mais  il  ne  confervera  pas  cette  figure, 
les  deux  extrémités  du  grand  axe  plus  éloignées  du  centre 
que  celles  du  petit  ayant  moins  dé  Force  Centrifuge  qu  elles, 
leur  céderont,  feront  par  conf2quent  obligées  à  fe  rapprocher 
du  centre,  &  le  Sphéroïde  Elliptique  redeviendra  une  Sphère. 
On  devinera  fans  doute  que  c'eft-là  le  principe  de  l'Elafticité 
qui  vient  s'offrir  de  lui-même* 
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Un  Corps  ne  pouvant  jamais  communiquer  du  mouve- 
ment qu'à  un  autre  Corps  qui  en  a  moins  que  lui ,  &  les 
Couches  inférieures  d  un  Tourbillon  ayant  toujours  plus  de 
vîteflë  réelle  que  les  fûpériaires  ^  il  n  y  a  que  les  inférieures 
qui  puiflènt  agir  fur  les  (ùpérieures ,  ou  augmenter  leur 
mouvement,  û  elles  n'^  ont  pas  aâës  pour  l'équilibre,  ou, 
pour  le  dire  en  autres  termes ,  le  mouvement  ne  peut  le  com- 
muniquer dans  un  Tourbillon  que  du  centre  à  la  fuperficiè. 

Tout  cela  appartiendroit  au  Sifteme  de  Deicartes,  quoique 
bien  reélifié ,  mais  voici  une  addition  très-confidérable  que 
le  feu  P.  Maiebranche  y  a  faite ,  addition,  8c  non  correélion, 
au  contraire  fimple  extenfion ,  mais  prefque  infinie ,  &  fî 
naturelle  d'ailleurs,  quon  a  quelque  peine  à  pardonner  au 
premier  Inventeur  de  n'y  avoir  pas  penfè. 

Notre  grand Touri>illon  Solaire ,  lun  de  ce  nombre  infini 
^e  Tourbillons  qui  compofènt  TUnivers,  contient  bien  cer- 
tainement d'autres  Tourbillons  moindres ,  8l  pareils  à  lui , 
ceux  de  la  Terre ,  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Cet  exemple  fi 
réel ,  que  la  Nature  nous  préfènte ,  n  in vîte-t-il  pas  les  Philo- 
ibphes  à  imaginer  encore  des  Tourbillons  plus  petits  toutes 
les  fois  que  l'explication  des  Phénomènes  les  y  conduira  ! 
Et  quelles  bornes  preicrira-t-on  à  leur  petitcfïè  l  on  n'en 
connoît  point  de  néceilaires  à  la  divifion  de  la  matière.  M. 
TAbbé  de  Moliéres  dit  que  comme  les  Géomètres  pouflent 
les  différents  Ordres  d'Infiniment  grands  ou  petits  auffi  loin 
que  le  demande  la  Solution  des  différents  Problèmes ,  ainfi 
il  fera  permis  aux  Phificîens  d'établir  différents  Ordres  de 
Tourbillons  felon  Je  beibin  des  explications^  Tout  l'Univers 
ne  fera  donc  que  de  la  matière  divifëe  &  fùbdivifee  en 
Tourbillons  presque  à  l'infînî,  &  en  effet  les  raifbns  que 
nous  avons  d'abord  apportées  en  faveur  des  grands  Tour- 
billons ,  la  durée  qu'ils  afîûrent  au  mouvement  général ,  ces 
équilibres  qu'ils  maintiennent  fi  facilement,  &  qu'ils  fçau- 
p,  X09.  roient  rétablir  fi  vite,  font  des  raifbns  aufïî  fortes  pour  les 
*  P^Sj.  P^tit^  Tourbillons  que  pour  les  grands.  Nous  avons  vu  en 
ik  foîY.  '      1 7 1  5  *  &  I  jap  ''^  en  quek  oaabarras  Deicartes  s'étoit  jette 
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pour  n  avoir  pas  (uivi  juiqu^au  bout  l'idée  des  Tourbillons» 
&  comment  un  ieger  changement  de  iès  Globules  élémen- 
taires durs  en  petits  Tpuj^biUons  remédioit  à  tout  dans  ic 
mcHnent. 

Le  Tourbillon  fimple  leroit  cdui  qui  ieroit  formé  d'une 
matière  fluide  dont  chaque  particule  élémentaire  ieroit  ibiidc 
ou  dure»  c'eft  ainfi  que  nous  avons  conçu  juiqua  préiênt 
les  grands  Tourbillons  du  i  «'  ordre,  ou  qui  font  la  i  '«  dî- 
vifion  de  toute  la  maâe  de  la  matière.  Mais  ces  Tourbillons 
fimples  ou  n'exiftent  point ,  parce  qu'il  n  y  a  point  de  par- 
ticules élémentaires  dures ,  ou  s'ils  exiflent ,  nous  n'avons  pas 
h^foin  de  pouâêr  notre  ipéculation  juique-là  ;  tous  lesTour^ 
biiions  iêi'ont  compofès  de  Tourbillons  moindres  diipoies 
par  Couches  concentriques,  comme  auroient  été  des  Glo- 
|>ules  durs,  &  qui  circulent  chacun  autour  de  fon  centre 
particulier,  en  fuivant  les  mêmes  loix  que  nous  avons  recon-* 
nues  dans  leTourbilIcm  fimpie.  M.  l'Abbé  deMoliéres  donne 
les  loix  duTourbillon  compofë ,  &  en  voici  les  principales. 

Chaquç  petit  Tourbillon  aura  deux  mouvements ,  l'un 
conamun ,  qqi  lui  viendra  du  grand  Tourbillon  ,  &  aura  jb 
vîteflê  déterminée  par  la  diftance  du  centre  du  petit  Tour- 
billon au  centre  du  grand ,  l'autre  particulier ,  indépei^aht 
du  général ,  &  qui  aura  la  vîtçilë  quelconque  dont  le  petit 
Tourbillon  tournera  autour  de  ion  centre.  Le  i«'  mouve- 
ment ne  ièra  que  celui  du  centre  du  petit  Tourbillon ,  le  i* 
peut  être  conÂdéré  comme  aj^artenant  à  ià  iùperficie.  If 
faut  qu'il  y  ^"t  équilibre  dans  le  Tourbillon  con^i<^ ,  auili- 
bien  que  dans  le  iimple,  or  cet  équilibre  ie  trouvera  cer- 
tainement ,  fi  un  TourbiiioQ  iimple  formé  de  Globules  durs 
étant  conçu  ^n^  équilibre ,  parce  que  les  Couches  concentrl- 
^es  de  ce$  Globules  auront  les  vkeiTes  requiiès ,  on  conçoit 
à  la,  place  de  chaque  Globule  dur  un  petit  Tourbillon  égal, 
àoBi  le  cenrtre  &  la  fùperficie  ayem  la  même  vîteiîe  qu'^pît 
Iç  caritrç  du  Globule ,  c^  on  i>  a  rien  changé  à  ce  qui  c^u^it 
l'équilibre.  Puii^  IfétpiuKbre  tû  une  choie  unique,  &  qui 
0^  iç  Êttt  fsfi,^  d^iudâç.QP^i. ft  l'équilibre  iê  trouve  dans^ 
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ce  cas -là,  îl  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre ,  &  par  confë- 
quent  dans  un  Tourbilton  compofè  la  vîteflè  de  la  fiiperficîe 
de  chaque  petit  Tourbillon  eft  ia  même  que  celle  de  (on 
centre,  c'eft-à^ire,  que  fi  le  diamètre  du  petit  Tourbillon 
cft  ia  I  oo"*®  partie  du  diamètre  du  Cercle  que  le  centre  du 
petit  Tourbillon  décrit  dans  le  grand  en  loo  Secondes,  un 
point  de  la  fuperficîe  du  petit  Tourbillon  circulera  en  une 
Seconde. 

Il  fuît  de-là  que  dans  le  Tourbillon  compofè  îl  y  a  plus 
de  mouvement ,  plus  de  force  que  dans  le  fimple.  M.  l'Abbé 
de  Moliéres  démontre  que  chaque  petit  Tourbillon  a  deux^ 
fois  plus  de  Force  Centrifuge  que  n  auroit  eu  le  Globule  dur, 
qui  auroit  tenu  fe  place  dans  un  Tourbillon  fimple. 

S'il  aiTÎve  qu'une  Couche  de  petits  Tourbillons  ait  plus 
de  vîiefle  qu  elle  n'en  devroît  avoir  à  raifbn  de  fe  diftance 
au  centre  du  grand  Tourbillon ,  elle  communiquera  de  /on 
mouvement  aux  Couches  inférieures,  qui  quoiqu'elles  ayent 
naturelJement  le  plus  de  vîteflè ,  n'en  ont  pas  alors  afles  pour 
f équilibre ,  piiifque  celle  dont  îl  s'agit  en  a  trop.  Ainfi  le 
mouvement  paflîèra  de  la  (îiperficie  au  centre ,  au  lieu  que 
dans  le  Tourbillon  fimple  il  ne  pouvoit  pafler  que  du  centre 
à  la  fuperficie. 

-  Le  Tourbillon  compofè  ne  perd  pas  pour  être  compole, 
les  propriétés  qu'il  auroit  eues  étant  fimple.  Ainfi  dans  le 
Tourbillon  compofë  le  mouvement  peut  pafler  &  du  centre 
à  la  iîiperficie ,  &  de  la  liiperficie  au  centre ,  &  par  confé- 
quent  de  quelque  manière  que  l'équilibre  vînt  à  fe  rompre, 
il  /croît  promptement  rétabli.  C'eft  une  des  cho/ês  à  quoi 
ceux  qui  conflrui/ênt  l'Univers  doivent  avoir  le  plus  d'atten- 
tion, qu'à  fe  ménager  des  reflburces  pour  la  longue  durée 
de  ce  grand  Edifice.  Il  ne  leur  fiéroit  guère  de  dire  que  le 
fouverain  Architeéle  y  remettra  la  main  dans  le  be/bin. 

Si  les  petits  Tourbillons  d'un  même  Tourbillon  compoi^ 
font  de  différentes  grandeurs  ou  maflês,  îl  faudra,  pour 
f  équilibre,  que  puifque  les  petits  Toiu*billons  plus  éloignés 

4u  cestrç  cojiumiui  auront  moin^  de  vîteflè ,  ils  ayent  ea 
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r^con>pen(e  plus  de  ma/Te ,  &  par  conf^quent  les  plus  petits 
Tourbillons  feront  plus  proches  du  centre  commun ,  &  les 
plus  grands  plus  éloignés. 

Nous  avons  to%>urs  fùppoie  que  les  Tourbillons  tant 
grands  que  petits  étoientSphériques,  mais  du  moins  les  grands 
ne  le  font  certainement  pas ,  &  cela  même  a  fait  naître  une 
grande  difficulté  dont  nous  avons  rendu  compte  d'après  M. 
de  Moiieres,  à lendroît  de  1729  cî-defllis  cité.  On  y  a  vu 
oue  les  petits  Tourbillons  iùbilitués  aux  Globules  durs,  fai- 
ioient  diiparoître  tout  d  un  coup  l'inconvénient  terrible  que 
produiibit  la  forme  Elliptique  de  notre  grand  Tourbillon 
Solaire  ;  c  eft  leur  extrême  facilité  à  s'aggrandir ,  ou  à  s^appe- 
tiflèr,  à  acquérir,  ou  à  perdre  de  la  viteflë,  toujours  feion 
les  Règles  générales  prdcrites ,  c  eft  le  iàflement  &  renfle- 
ment perpétuel  qu'ils  caufent  dans  la  matiéi'e  du  Tourbillon , 
qui  les  rend  fi  propres  à  y  entretenir,  pour  ainfi  dire,  une 
yie  immortelle. 

Au  refte,  notre  grand  Tourbillon  Elliptique  Teft  û  peu 
qu'il  peut  toujours  paflèr  pour  Sphérique,  horfmis  dans  les 
cas  où  l'extrême  précj^on  feroit  néceââire^  &  où  il  feroit 
permis  d'y  atteindi'e. 

'  Nous  n'avons  confidéré  ju/quici  qu'une  matière  dîvif?e 
'&  fubdivifèe  en  Tourbillons ,  &  à  proprement  parler ,  une 
matière  fluide  qui  compoferoit  l'Univers ,  mais  elle  ne  le 
compofe  pas  entièrement,  il  y  a  auffi  des  Corps  iblides  & 
durs ,  quoiqu  a  la  vérité  ils  ne  fàilent  tous  enfemble  qu'une 
partie  de  cet  Univers  preique  infiniment  petite.  Quand  des 
particules  de  matière  font  en  repos  les  unes  auprès  des  autres, 
&  fe  touchent  immédiatement,  elles  font  comprimées  en 
tous  fens  par  les  Forces  Centrifuges  des  petits  Tourbillons 
qui  les  environnent,  &  auxquels  elles  ne  réfiflent  par  aucune 
Force,  c'eft-là  le  principe  de  la  Dureté  &  de  la  Solidité,  & 
il  eft  facile  de  voir  quelles  en  feront  les  modifications. 

Si  Ion  imagine  un  Corps  parfaitement  dur,  pofè  dans 
une  Couche  quelconque  d'un  Tourbillon  fimple ,  il  n'y  a 
fim  qui  l'empêche  de  fulvre  le  mouvement  circulaire  de 
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cette  Cdidie,  il  le  fuivn,  rien  ne  Tempêche  de  pren<Ire  â 
Force  Geitrifuge,  ii  ia  prendia»  &  ièia  enfin  comme  une 
portion  de  cette  Couche  de  même  volume  que  lui.  Mais 
û  ie  Tourhitton  où  ii  nage  étott  compgie»  alors  ie  volume 
de  matiâre  ^al  au  Coip^  dur  auroh  deux  Forces  Centrifuge^ 
1  une  coonme  portion  d'une  Couche  qui  circule  autour  du 
centre  de  tout  le  Tourbillon ,  l'autre  comme  étant  un  amas 
de  petits  Tourbillons  qui  circulent  chacun  wtour  de  leur 
centre  particulier,  auift  que  nous  l'avons  vû«  Le  Corps  dur^ 
qui  Tida  point  formé  de  petits  Tourbillons ,  ne  pourroit 
prendre  que  k  i*^^  Force  Centrifuge^  &  faute  de  prendre 
la  2^S  il  auroit  moins  de  tendance  vers  la  circonférence  du 
Tourbillon  qu'un  volume  égal  de  &  Couche^  &  par  confet 
quent  fêroit  poufie  vers  le  centre»  &  y  tombexoit  aéluelle? 
ment.  Voilà  la  Pe£uiteur  bien  naturdlement  déduite  d^  petHf 
Tourbillons  du  P.  Malebranche,  &  U  cft  à  remarquer  qu'ils 
donnent  avec  une  égale  facilité»  &  pour  mieux  dire,  avec 
une  égale  néceffité,  le  Reâbrt,  la  Dureté»  &  la  Pe^nteur, 
trois  propriétés  des  Corps  fi  bien  liées  eniemble  dans  co 
Sifteme,  qu'il  ne  paroit  pas  que  la  I^aturc  elle-même  ait  pu 
y  mettre  une  plus  forte  liaiiôn. 

Pour  nous  en  tenir  à  la  Pe^teur  avec  M*  l'Abbé  de 
Molieres,  on  voit  par -là  que  s'il  n'y  avoit  point  de  petits 
Tourbillons,  il  n'y  auroit  point  dePe^teur,  &  parconfêf 
quent  elle  n'eft  pas  eflëntieUe  aux  Corps.  £t  en  eâkt  fâ 
ieule  définition  ne  le  dit-elle  pas  !  n'efl-ce  pas  une  tendance 
des  Corps  vers  un  certain  point!  &  comment  veut-on  qu'ils 
tendent  eflèntiellement  vers  ce  certain  point  quel  c^'il  fbit! 
ne  faute-t-il  pas  aux  yeux  que  cette  tendance  ou  le  mouve* 
ment  qu'elle  produit,  ne  peuvent  être  qine  la  fuite  3c  l'efiet 
de  quelque  arrangement,  de  quelque  di^fhion  particulière 
du  Monde! 

Il  y  a  donc  de  la  matière  qui  paie ,  &  de  la  matière  qui 
ne  peiè  point.  L'Ether,  ce  grand  Fluide  immenlè,  compofé 
d  une  infinité  de  petits  Tourbillons,  &  qui  pai*  fon  mou^ 
vement  général  de  Tourbillon  emporte  toutes  nos  Pianotes» 
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ne  pdê  point  ^  au  contraire  toutes  {es  parties  tendent  à  là  ^ 
circonfèience  au  lieu  de  tendre  au  centre,  mais  des  Corps, 
étrangers  en  quelque  (brte,  qu'il  renferme,  nos  Planètes,  ne 
peuvent  pas,  à  caulè  de  leur  contexture,  avoir  autant  de 
Force  Centrifuge  que  lui,  &  par-ià  Us  font  pmiffifs  vers  le 
centre ,  &  nommés  pefants.  Qui  les  retient  toujours  à  une 
certaine  dillance  de  ce  centre  vers  lequel  ils  font  toujours 
îpouflesî  Pourquoi  Saturne,  Jupiter,  &c.  ne  tombent-ils 
pas  dans  le  Soleil!  cefl  ce  qui  fera  éclairci  dans  la  fuite  que 
M.  l'Abbé  de  Molkres  donnera  de  fa  Théorie. 

On  peut  voir  comment  en  1 7  3  i  *,  il  :&tisfit  pleinement    ^  ^^  gg^ 
(elon  les  idées  que  nous  venons  d'expofer,  à  la  plus  formidable  &  fuiv. 
objeélion  de  AL  Newton  contre  le  Sifleme  Cartéften. 
L'Ether  non-pe£mt  ne  râîfte  point  au  mouvement  horifbntal 
ou  circulaire  des  Corps  pe£ints,  ou  des  Planètes. 

De  ce  que  ia  Pefânteur  efl  une  modification  accidoitelle 
des  Corps,  il  s'enfuit  quelle  doit  être  fîiiceptible  de  plus  où 
de  moins,  non  pas  dans  le  fèns  que  de  l'Or  efl  plus  pefânt 
que  du  Bois ,  mais  dans  ce  fens  que  le  même  Corps  qui  ^ 
lux  la  furface  de  la  Terre ,  parcourt  par  ^  pefânteur  i  5  pieds 
dans  la  i'«  Seconde  de  fâ  chute,  pourroit,  s'il  étoit  placé 
ailleurs,  parcourir  dans  le  même  temps  plus  ou  moins  d% 
\\  3  pieds.  Comme  fâ  vîtefle  vers  un  centre  lui  efl  imprimée 
par  ia  Couche  du  Tourbillon  où  il  efl  contenu ,  &  que  les 
vîtefîes  des  différentes  Couches  font  différentes  félon  leurs 
diflances  au  centre,  il  aura  dans  la  l '^  Seconde  de  fâ  chute 
moins  de  vîtefle  s'il  part  d'une  Couche  plus  éloignée,  &  au 
contraire.  On  voit  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  confëquences. 

Quand  on  a  bien  fâifi  ce  Sifleme  Cartéfien  tel  qu'il  efl 
ici  rédigé  &  reélifié  par  JVl.  l'Abbé  de  Moiieres,  quand  on 
a  conçu  cette  matière  immenfe  divif^e  &  fuixiivifëe  en 
Tourbillons ,  où  s'exercent  à  la  fois  une  infinité  de  mouve- 
ments qui  ne  s'embarraflènt,  ni  ne  iê  troublent,  où  tout  efl 
plein  d'aélion,  de  vie,  &  de  reffources,  s'il  en  efl  befoîn, 
où  rien  n'agit  que  par  des  caufês,  dont  l'exiflence  nous  efl 

bien  confiante,  &  l'idée  bien  familière  ;  il  femble  qu'on  ne 
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puiâë  plus  »  fms  ie  faire  quelque  violence ,  iê  figurer  un 
Univers  qui  n'eft  qu'un  Vuide,  un  Néant  infini  en  compo- 
raiibn  de  quelques  Atomes  en  très-petit  nombre  qui  y  ibnt 
diijperiës  çà  &  là ,  &  qui  n  ont  d  autre  moyen  d'agir  les 
uns  fur  les  autres  qu'une  propriété  incompréheniible  qu'on 
leur  attribue. 


MGobert  présenta  à  l'Académie,  un  Mémoire  dans 
•  lequel  il  déterminoit  la  vîtefle  que  doit  prendre  une 
Roue  de  Moulin ,  celle  de  la  Rivière ,  &  le  Poids  que  la 
Machine  met  en  mouvement,  étant  connus.  On  trouva  que 
i'Auteur  entendoit  très-bien  cette  partie  de  la  Méchanique» 
tant  par  la  manière  dont  il  réiblvoit  ion  Problème,  que  par 
l'application  qu'il  en  faifbit  à  quelques  cas  particuliers,  entre 
autres  aux  Machines  propres  à  remonter  lès  Bateaux,  dont 
il  comparoit  très -bien  la  force  avec  celle  des  Machines 
immobiles. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  d'Ons-en-Bray,  fur  un  AntmomOrt. 
p.  123.  •  ^ 

p.  2 1 6.  &      Celui  de  M.  de  la  Condamînç,  fiir  le  Tour. 


MACHINES 
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MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE'ES    PAR     L'ACADEMIE 

EN    M.  D  ce XX XIV. 

I. 

UNe  e(j>ece  de  Vielle  ou  petite  Epînette  à  jeu  deVîoîe 
du  S"*  François  Cuifinier,  ci-devant  Fadeur  d*Inftm- 
tnents.  Dans  celui-ci  il  y  a  une  Roue  qui  fait  l'office  d'Ar- 
chet, &  qu'on  fait  tourner  de  la  main  gauche  avec  une 
manivelle ,  pendant  qu'on  joue  de  la  main  droite  fur  les  tou« 
ches ,  comme  fur  un  Clavecin.  Cet  Infiniment  va  à  deux 
Oc5laves  entières ,  &  a  un  ton  de  plus,  &  joue  fur  cinq  tons 
différents.  Il  a  paru  commode,  &  d'une  harmonie  agréable^ 
avec  plus  d'étendue  &  de  variété  que  la  Vielle  ordinaire»   . 

IL 

Un  Inftrument  de  M.  de  Quercîneuf  pour  trouver  en 
Mer  la  variation  de  l'Aiguille  aimantée.  On  n'a  point  befbia 
d'attendre  l'inflant  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil,  on  peut 
avoir  la  variation  à  toutes  les  heures  du  jour ,  parce  que  cet 
Inftrument  donnera  toujours  la  Méridienne  du  Lieu ,  pourvu 
que  b  latitude  en  fbit  connue.  11  a  panj  ingénieux ,  &  digne 
qu'on  s'en  aflurât  encore  par  des  expériences  faites  en  Mer, 
fur- tout  l'Auteur  étant  en  état  de  lever  les  petits  inconvé- 
nients qui  pourroient  fê  rencontrer  dans  l'ulàge,  &  de  portée 
fon  invention  à  toute  U  perfeélion  dont  elle  efl  capable^ 

III. 

Un  Infiniment  univerfêl  de  M.  le  Cariier ,  Lieutenant 
particulier  au  Bailliage  de  Laon ,  pour  connoître  la  hauteur 
du  Soleil  dans  l'inflant  qu'il  marque  l'heure  pour  telle  latitude 
qu'on  voudra  depuis  o  jufqu'à  60  degrés.  Cet  inflrument 
a  été  trouvé  ingénieux.  Sa  préciiion  dépendra  de  celle  aveq 
laquelle  il  aura  été  divll& 
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IV. 

Une  Pendule  (bnnante  &  à  répétition  de  M.  Larfè,  Maître 
Horloger  à  Paris.  Il  y  a  deux  fortes  de  Pendules  qui  font  ces 
deux  foniîlions ,  ies  unes  ne  les  font  qu'avec  deux  Roiiages^ 
les  autres  avec  un  feu! ,  ies  i  *^*  font  plus  compofées ,  cepen- 
dant on  les  préfère  communément  aux  a^«*,  dont  la  fimpii- 
cité  a  i)eaucoup  d'inconvénient  dans  1  ulâge.  Celle  que  M*. 
.Larfè  a  prôpofée  eft  du  moins  aufll  fimple,  &  exempted  m« 
convénîent.  On  y  en  foupçonnoit  quelqu'un  qu  on  a  trouvé 
compenfè  par  un  avantage.  L'invention  a  paru  nouvelle. 

V. 

l^  y aifièau  de  M.  Limofm  qui  iroit  en  temps  calme  par 
ie  moyen  de  Rames.  Les  Rameurs  n  y  ieroient  pas  appliqués^ 
immédiatement ,  comme  ils  ie  font  d'ordinaire ,  mais  à  des^ 
JVlaniveiies  qui  ies  Soient  mouvoir,  moyennant  quoi  ik 
agîioient  tous  égalemafit.  On  cR.  convenu  de  cet  avantage 
qu  aiu-oit  ia  Manœuvre  de  M.  Limofm  fur  la  Manœuvre 
commune ,  le  nombre  des  Hommes  étant  égal  de  part  & 
Jautre,  mais  l'avantage  fcroît  anéanti ,  &  au  dtAà^  par  ir 
difficulté  d'employer  un  nombre  fuffifant  de  Rameurs ,  paF 
ies  frottements  inévitables  de  cette  Machinç,  par  la  force 
perdue  à  mettre  de  grandes  Pièces  de  bois  en  mouvement» 
par  le  coup  de  Rame  qu'une  Machine  donne  toujours  plus- 
imparfaitement  que  la  main  des  Hommes ,  &  enfin  par  les 
difficultés  d'emmancher  &  d'ôter  des  Rames ,  &  de  manœu- 
vrer commodément  pendant  un  gros  temps,  ou  un  Combat*. 
Ces  défauts  n'ont  pas  empêché  de  reconnoître  beaucoup  d'art 
&  de  génie  dans  cette  Méchanique.^ 
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ELOGE 

DE     M.     DE      L  A  G  N  Y. 

THoMAS  Fantet  de  Lagny  naquît  à  Lyon 
de  Pierre  Fantet,  Secrétaire  du  Roy  à  la  Chancellerie 
de  Grenoble,  &  de  Jeanne  d'Azy,  Fille  d'un  Docteur  en 
Médecine  de  Montpellier.  Il  fut  élevé  dans  là  première  jeu* 
neiîè  par  un  Onde  paternel,  Chanoine  &  Doyen  de  Jouarr^ 
&  continua  iks  études  aux  grands  Jéiûites  de  Lyon,  toujours 
ie  premier  de  ià  Clailè.  Il  compofbit  des  vers  Grecs  dès  la 
Quatrième,  loriqua  peine  ies  Camarades  içavoient  lire  le 
Grec.  II  ne  /aifiilbit  pas  feulement  mieux  que  les  autres 
rinfhnélion  générale  qu  on  leur  donnoit  à  tous  ^  il  la  pré- 
venoit  fou  vent,  &  les  Leçons  qu'il  avoh  reçues  lui  faiibient 
deviner  celles  qui  alloient  fùivre.  Il  acheta  un  jour  par  haâr^^ 
ou  par  indinâ ,  fi  on  veut ,  TËudide  du  P.  Fournîer ,  & 
f  Algèbre  de  Jacques  Pelletier  du  Mans*  Dès  qu'il  eut  vu 
de  quoi  il  s'agiiibit  dans  ces  deux  Livresnià,  il  ne  s'occupa 
plus  d'autre  cho(e,  mab  fècrettement*  La  grande  avance  qu'il 
avoit  dans  (es  ClaiTes,  ie  don  de  retenir  par  cœur  ce  qu'il 
avoit  entendu  réciter  une  fois ,  celui  de  compoiêr  en  Latiii 
à  meilire  qu'on  lui  diéloit  le  fù/et  de  ia  compofition  en 
François,  tout  cela  lui  fai/bit  trouver  beaucoup  de  temp 
pour  (on  plaifir,  c'eft-à-dire,  pour  cette  étude  cachée,  bien 
plus  difficile  que  l'autre. 

S'il  ûcrifioit  les  Belles  Lettres  aux  Mathématiques,  on 
peut  aifëment  juger  qu'il  ne  traita  pas  mieux  la  Philoibphie 
de  l'Ecole ,  au  moins  celle  de  ce  temps-là ,  d'autant  plus  în- 
fupportable  à  un  e^rît  Géomètre ,  qu'elle  prétend  raifbnner, 
au  lieu  que  l'Eioquence  &  la  Poëfie  ne  prétendent  guère 
que  flatter  ou  remuer  l'imagination.  La  Jurisprudence,  à 

iaqudic  on  ie  deflinoiti  car  miei  cil  ie  Père  qui  aimât  aû& 
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peu  fes  Enfants  pour  les  ddtiner  aux  Mathématiques  !  ïji 
Juriiprudence  n  eut  pas  plus  d'attraits  pour  lui.  Après  avoir 
fait  trois  années  de  Droit  à  Toulou(è,  ii  réfida  aux  promefles 
les  plus  flateulês  d'une  puiflànte  proteAion  que  lui  fit  M* 
de  Fieubet,  premier  Préfident  de  ce  Parlement,  pour  i'atta* 
cher  à  (on  Barreau,  li  réiblut  de  ie  livrer  entièrement  à  fon 
goût ,  &  de  venir  à  Paris,  où  ii  avoit  en  vue  une  place  dans 
l'Académie  des  Sciences. 

li  étoit  déjà  digne  d'y  pen(êr.  A  i'âge  de  1 8  ans ,  avec 
les  deux  Livres  Elémentaires  que  nous  avons  nommés ,  & 
que  l'on  ne  connoît  prefque  plus,  parce  que  d'autres  plus 
parfaits  &  plus  inflruéli^  ont  pris  leur  place,  fans  aucun 
autre  guide,  fans  Maître,  ùms  un  ami  à  qui  il  pût  feulement 
parler  fur  ces  matières ,  il  avoit  jette  les  fondements  des 
grandes  Théories  qu'il  a  depuis  étendues  &  perfedionnée^^ 
d'une  nouvelle  Méthode  pour  la  réibiution  des  Equations 
Téduélibles  da  3»*  &  du  4°»*  d^ré,  de  la  Quadrature  du 
Cercle  infiniment  approchée ,  de  la  Cubature  de  certaines 
portions  Sphériques.  Ii  efl  vrai  que  quand  ii  lui  fut  enfuite 
permis  d'avoir  des  Livres ,  &  qu'après  avoir  étudié  ia  Geo* 
inétrie,  ii  étudia  les  Géomètres ,  ii  trouva,  peut- être  avec 
autant  de  joye  que  de  dépiaifbr,  qu'il  avoit  été  prévenu ,  mais 
feulement  en  partie,  fur  quelques-unes  de  {es  découvertesi 
La  gloire  en  étoit  un  peu  diminuée ,  mais  non  pas  ie  mérita 
&  il  apporta  toujours  à  Paris  ce  fonds  qui  avoit  tant  produit 
de  lui-même,  &  qui  ne  pouvoit  que  devenir  plus  fécood 
par  ies  fècours  étrangers^ 

Lçs  talents  dénués  de  fortune  afpirent  tous  à  Paris ,  ifs 
s'y  rendent  prefque  tous ,  &  s'y  nuîiènt  ies  uns  aux  autres. 
Il  arrive  le  plus  fbuvent  qu'on  y  trouve  toutes  les  places 
priiês*  M.  de  Lagny  ne  put  entrer  dans  l'Académie  qu'en 
il  69  5  ,  mais  parce  que  fbn  pofle  pouvoit  être  encore  long- 
temps infruélueux,  M.  rAbi)é  Bignon ,  le  Proteéleur  général 
des  Lettres,  ie  fit  nommer  en  1 697  Profeflcur  Royal  d'Hi- 
drographie  à  Rochefort.  Il  ie  défendit  d'abord  d'accepter 
içet  emploi  j»  en  lepréièntant  <ji'd  n'eutcndoit  pas  la  Marina 


Riais  (on  Bien^deur ,  qui  ièntit  bien  le  prix  d'un  refus  û 
xnode(te  &  û  defintéreîië ,  le  raflûra  contre  la  prétendue 
ignorance ,  &  lui  garantit  qu  il  1  auroit  bientôt  furmontéeJ 
Cependant  M.  de  Lagny ,  pour  une  plus  grande  (ureté,  & 
par  un  extrême  Icrupule  fur  Ces  devoirs ,  demanda  au  Roy 
la  permilfion  de  faire  une  Campagne  fur  Mer ,  afin  de 
connoitre  par  lui-même  le  Pilotage.  '  Le  Roy  le  lui  accorda» 
&  de  plus ,  relpeélant  en  quelque  forte  un  Génie  né  pour 
de  plus  grands  objets  que  THidrogophie ,  il  eut  la  bonté  de 
iui  donner  un  autre  Hidrographe  qui  travaillât  fous  lui,  6c 
ceU  le  même  qui  dans  la  fiiite  lui  a  fùccédé» 

Supérieur  à  Ion  emploi  autant  qu'il  l'étoit,  il  eut  tout  le 
temps  nécefiàire  pour  de  plus  hautes  fpéculations.  Il  envoyoit 
fts  découvertes  à  l'Académie,  dont  il  étoit  toujours  membrCr 
mais  les  circonftances ,  quoique  légères ,  ont  toujours  un 
certain  pouvoir  dans  les  chofès  mêmes  qui  fèmbleroient  en 
devoir  être  les  plus  indépendantes.  On  lifbit  peut-être  ks 
Mémoires  avec  moins  d'attention  que  fi  on  les .  lui  avoit. 
entendu  lire.  C'étoit  afles  fà  coutume  de  fuppofèr  dans  un 
Mémoire  ce  qui  étoit  établi  dans  un  autre  que  Ton  n  avoit 
pas ,  tout  étoit  Inen  lié  »  mais  feulement  pour  lui  »  &  on 
iufpendoit  fbn  jugement ,  on  arrêtoit.  Timpreflion  naturelle 
que  chaque  partie  auroit  faite ,  jufqu  à  ce  qu'on  eût  vu  le 
tout  enfemble.  Il  m'a  plufieurs  fois  avoué  lui-même  que  ce 
tout  enfemble ,  il  eût  ai  bien  de  là  peine  i  le  form^er  ;  fês 
nouvelles  idées  étoient  en  tiop  grand  nombre,  trop  vives ^ 
trop  impatientes  de  fe  placer,  pour  fbufBrir  un  arrangement 
bien  régulier  &  bien  tranquîUe.  Enfin  dans  le  temps  du  f^jour 
de  M.  de  Lagny.  à  Rocl^fort»  l'Académie  commençoit  à 
s'ocaiper  beaucoup  de  la  Géométrie  nouvelle  »  &  tout  ce 
qu'il  donnoit  appartenoit  à  l'ancienne ,  quoique  poufi^  ^ius 
loin.  Il  ne  parloit  que  de  chofes  dont  les  autres  ayoient  pariée 
&  quoiqu'il  en  p»4ât  fort  différemment ,  k  cwiofité  étoit 
moins  piquée  que  û  les  chofes  elles^-mêmes.  avoieht  .été^plus 
neuves»  La  nouveauté  ne  perd  gucK  fes  dxoks  fur  nou3  ^  âl 
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îl  faut  convenir  cju  elle  en  avoît  en  cette  occafion  des  pliis 

forts  <ju  elle  puifle  jamais  avoir. 

M*  de  Lagny  ennuyé  de  Rochefort ,  maigre  les  occupa-: 
tîons  de  Ùl  place ,  maigre  iits  études  particulières ,  malgré  le 
plaifir  d'y  réuffir  félon  fes  (buhaits ,  car  le  moyen  qu'il  ne 
îê  ièntît  toujours  propre  à  un  plus  grand  Théâtre  î  faifoit 
de  temps  en  temps  des  voyages  à  Paris ,  pour  épier  les  occa- 
fions  d  y  refter.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  la  Ré- 
gûice  que  feu  M.  le  Duc  d'Orléans  iy  arrêta ,  en  le  faifànt 
Soudireéleur  de  la  Banque  Générale ,  de  ia  même  manière 
à  peu-prè^,  &  par  les  mêmes  motii&  que  Ion  donna  eix 
Angleteire  la  Direélion  de  la  Monnoye  de  Londres  à  M. 
Newton.  On  jugea ,  &  là  &  ici ,  que  h  grande  Science  dir 
Calcul ,  ordinairemeit  aifés  flérile  par  rapport  à  lutilité  des 
Etats ,  (ëroit  tournée  avantageufêment  vers  ce  gi*and  objet; 
&  qu'en  même  temps  les  deux  Géomètres ,  à  qui  elle  avoit 
coûté  de  longs  ti^avaux ,  en  (croient  récompenfès  par  de 
&mhiables  podes.  Tous  deux  le  trouvèrent  tout-à-coup  dans 
une  richefle  qui  leur  étoit  nouvelle ,  tranlportés  du  milieu 
dé  leurs  Livi-es  fiu*  des  tas  d'Argent ,  &  touis  deux  y  confêr-^. 
verent  leurs  anciennes  mœurs ,  cet  e^rit  dé  modération  & 
de  defintéreflëment ,  fi  naturel  à  ceux  qui  ont  <îultivé  les 
Lettres.  Mais  ia  fortune  de  M.  Newton  fut  durable ,  &  celle 
de  M.  de  Lagny  ne  ic  fût  pas  ;  les  affaires  changèrent  en 
France,  la  Banque  ceflà,  mais  avec  honneur  pour  M.  de 
Lagny  ;  tous  ks  Billets  furent  acquittés ,  &  il  laiiïà  dans 
•  l'ordre  le  plus  cxaél  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  (on  admi- 
niftration«  Le  Philofophe  fut  heureux  de  n'avoir  pas  perdu 
dans  une  fituation  paâàgere  le  goût  de  fimpiicité  qui  lui 
devôit  ^tre  d^uti  pius  long  ufage» 

l^endu  entièrement  à  l'Académie,  H  nîeluî  fîit  pas  difficile 
d'en  bien  remplir  l&  dievoirs.  Il  fe  trouvoit  riche  de  .plus 
de  20  gros  Porte-feuilles  in-folio,  pleins  de  fes  réfléxîonsV 
de  (es  xechei'ches,  <fe  fcs  calculs,  de  fes  nouvelles  Théories^ 
|I  n  «voit  t^u'à  y  choiiir  ce  qu'il  lui  plaiioit,  &  iren  détachen 


DES     Sciences.  m 

Tout  cdia  tendoit  principalement  à  une  réforme,  oti  refonte 
entière  de  l'Arithmétique,  de  l'Algèbre,  &  de  la  Géométrie 
commune.  Il  5'étoit  rencontré  avec  M.  Leibnitz ,  car  les 
preuves  de  la  rencontre  ont  été  bien  faites,  fiir  l'idée  frngu- 
îiére  d'une  Arithmétique  qui  n'auroit  que  z  Chiffies,  au  lieu 
que  la  nôtre  en  a  10.  L'Algèbre,  ians  compai'ai/bn  plus 
étendue  &  plus  compliquée ,  &  qui  l'eft  d  une  manière  à 
effrayer,  changeoit  entièrement  de  forme  entre  ks  mains  ; 
tout  fe  réfolvoit  par  des  Progreffions  arithmétiques  de  ion 
invention,  qui  naillbient  des  Equations  propofëes  ;  le  fameux 
Cas  irréduclible,  ce  Nœud  Gordien,  cet  Ecueil  qui  fubûfloit 
depuis  la  naiflànce  de  l'Algèbre,  ou  difj^aroillbit,  ou  n'em^ 
barrailbit  plus»  La  Mefure  des  Angles ,  dont  il  fai/bit  une 
Science  à  part  (bus  le  nom  de  Goniométrie,  mériioit  cet  hon- 
neur par  la  nouveauté  de  la  Théorie  qui  l'établiiïbit,  &de-Jà 
fc  tiroît  une  Trigonométrie ,  beaucoup  plus  fimple  que  celle 
4ont  on  fe  contente  jufqu'à  préfènt ,  &  délivrée  de  toutes 
ces  Tables  de  Sinus,  Tangentes  &  Sécantes ,  attirail  incom- 
mode, toujours  borné,  quelque  vafle  qu'il  Ibit,  &  qui  d^ 
mande  qu'on  le  repofe  avec  une  confiance  aveugle  fur  le 
travail  d'autrui.  £nfin  un  Ats  grands  objets  de  M.  de  Lagny 
étoit  iâ  Cyclométrkt  ou  Me/ure  du  Cercle.  Il  la  trou  voit  par 
des  Séries  ou  Suites  infinies  de  Nombres ,  telles  que  leurs 
ibmmes ,  fi  on  eût  pu  les  avoir ,  l'eullent  donnée  exaélo- 
ment ,  ou  que  du  moins  chacun  de  leurs  termes ,  ou  les 
fbmmes  d'un  nombre  fini  de  ces  termes ,  la  donnoîent  toû- 
|our€  avec  moins  d'erreur,  deibrte  que  l'erreur  diminuoit  tani 
iPOLon  vouloit*  Il  s'étort  encore  rencontré  avec  M. Leibnitz 
fur  une  Série  donnée  en  cette  matière  par  ce  grand  Geo* 
mètre,  &  qui  fit  du  bruit  en  Çon  temps,  mais,  quoiqu'in* 
gènieulê,  elle  a  le  défaut  d'étse  trop  lente  dans  tout  ix>n 
cours,  au  lieu  que  le  mérite  de  ces  (brtes  de  Séries  .confifle 
à  ètr£  fort  rapides  dans  leur  marche  à  leur  origine,  .&  enfuite 
fi  lentes  vers  leur  extrém;ité ,  qu  onpiûflë  %is  erreur,  ienfibie 
négliger  tous  leurs  derniers  termes ,  oioiqu'en  nombre  in- 
fini. U  avoit  fouverainement  l!ait  dexormer  ces^à:ies  avec 
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facilité ,  de  leur  donner  une  certaine  élégance  dont  eiies  font 
lùlceptîbles ,  &  qui  eft  une  efpece  d'agrément  de  furéroga- 
tion ,  de  leur  faire  prendre  enfin ,  jfêlon  les  différents  beibins» 
différentes  formes  iâns  en  altérer  le  fond.  Comme  les  mé- 
diocres Géomètres  ont  fbuvent  le  malheur  de  trouver  ia 
Quadrature  exaéle  du  Cercle  refufée  aux  autres ,  &  qu'ils  ne 
maiiquent  pas  d'apporter  à  l'Académie  leurs  magnifiques 
adèrtions,  M. deLagny  les  réprimoit  dans  le  moment,  en 
leur  faifànt  voir ,  pai  le  moyen  de  fes  Séries,  des  Quadratures 
plus  exaéles  que  les  leurs ,  &  plus  exaéles  à  l'infini. 

Il  avoit  peut-être  mal  pris  ion  temps  de  ne  travailler  qu'à 
ide  nouveaux  fondements  du  grand  édifice  de  la  Géométrie, 
quand  on  ne  fongeoit  presque  plus  qu'à  en  conflruire  le 
Comble  par  la  fublime  &  fine  Théorie  de  llnfini.  Mais  ce 
Comble  une  fois  mis ,  il  iêmble  que  les  fondements  po/ës 
par  M.  de  Lagny  conviendroient  mieux  à  tout  l'édifice  ^  tel 
qu'il  fera  alors.  Non  feulement  toutes  les  vues  qu'il  a  don- 
nées fe  lieroient  facilement  avec  l'Infini»  elles  y  percent  déjà, 
&  y  entreroient ,  quand  même  il  ne  i'auroit  pas  voulu. 

Nous  avons  rendu  un  compte  aides  détaillé  de  fes  trar 
vaux,  à  chaque  occafion  qu'il  nous  en  a  donnée  dans  nos 
Volumes,  où  il  s'agit  fi  (buvent  de  lui.  Pour  rapporter 
cependant  quelques  traits  particuliers  de  ion  génie,  afl'és 
•courts  pour  trouver  place  ici,  nous  en  choifirons  deux,  fans 
prétendre  qu'ils  ipient  abibiument  préférables  à  beaucoup 
d'autres. 

♦  V.rHîft.      H  a  donné  à  l'Académie  en  1705  *  l'expreflîon  AIgé- 
•►.89.  &      brique  de  la  Série  infinie  des  Tangentes  de  tous  les  Arcs 

***^*  ou  Angles  multiples  d'un  premier  Arc  ou  Angle  quelconque 

connu ,  &  cela  d'une  manière  û  fimple ,  qu'il  n'a  voit  beioin 
que  de  deux  Propofitioas  très-élémentaires  d'Ëuciide.  DeP 
cartes  a  dit  que  ce  qu'il  avoit  le  plus  défiré  de  /çavoir  dans 
ia  Théorie  des  Courbes,  étoit  la  Méthode  générale  d'en 
déterminer  les  J^angentes  qu'il  trouva ,  &  je  Içai  de  M.  de 
Lagny  qu'il  avoit  eu  le  même  defir  de  trouver  le  Théorème 
^ncé,  dont  M  yoyoit  l'utilité  ooréme  pour  toute  fa 

Goniométrlo 
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Gonîométrîe  &  {a  Cyclométrîe*  La  fameu/è  joye  d'Archî- 
mede  s'eft  de  temps  en  temps  renouveilée  chés  les  Géomè- 
tres ,  plus  (buvent  pour  la  vivacité  du  fentiment ,  mais  afl^s 
ibuvent  auffi  pour  la  beauté  &  l'importance  des  découvertes. 

La  Cubature  de  la  Sphère ,  ou  la  Cubature  des  Coins  & 
des  Plramides  Sphériques  que  i  on  démonti'e  égales  à  des 
Piramides  reftilignes  *,  eft  encore  un  morceau  de  M.  de    ♦  V.  Ic$M# 
iagny ,  neuf,  fmgulîer ,  &  qui  ieul  prouveroit  un  grand  de  1 7 1 4» 
Géomètre.  Il  leût  choîfi  pour  orner  fon Tombeau,  <juî  en  P**^5* 
eût  imité  plus  parfaitement  celui  d'Archimede,  où  ia  Sphère; 
entroit  auflL 

Quand  fes  forces  baîflerent  affés  fenfibïement,  il  demanda 
laVétérance,  quîl  avoit  bien  méritée.  On  faifbit  alors  un 
Recueil  général  des  anciens  Ouvrages  de  TAcudémie ,  &  on 
jugea  à  propos  d'y  faire  entrer  un  grand  Traité  d'Algèbre 
Manuicrit  qu'il  avoit  fait,  beaucoup  plus  étendu ,  plus  con>- 
plet  &  plus  neuf  que  celui  qu'il  avoit  publié  en  i  697.  Mais 
il  fallut  que  ce  fût  un  de  fes  Amis,  M.  l'Abbé  Richer^ 
Chanoine  de  Provins ,  fort  au  fait  de  ces  matières  ;  &  j^eia 
des  vues  de  M.  de  Lagny,  qui  fe  chargeât  du  foin  de  revoir 
ce  Traité,  d'éclaircir  ce  qui  en  avoit  befoin,  de  perfeélionner 
1  ordre  du  tout,  &  même  il  y  ajouta  beaucoup  du  fien. 

M.  de  Lagny  mourut  le  12  Avril  1734.  Dans  les  der- 
niers moments,  où  il  ne  connoiflbit  plus  aucun  de  ceux  qui  ^ 
étoient  autour  de  fon  lit,  quelqu'un ,  pour  faire  une  expé- 
rience phifofophique,  s'a  via  deJui  demander  quel  étoit  le 
guarré  de  Douze  ;  il  répondît  dans  l'inftant,  &  apparemment 
(ans  fçavoir  qu'il  répôndoit,  Cent  quarante-quatre. 

Il  n'avoit  point  cette  humeur  fërieufê  ou  fombre ,  qui  fût 
aimer  l'étude,  ou  que  l'étude  elle-même  produit.  Malgré  fon 
grand  travail  il  avoit  toujours  aflîfs  de  gayeté,  mais  cette 
gayeté  étoit  celle  d'un  homme  de  Cabinet.  Elle  eut  cet 
avantage,  que  comme  elle  étoit  fortifiée  par  des  principes 
acquis  dans  ce  Cabinet  même ,  elle  fut  indépendante  non 
feulement  d'une  plus  grande  ou  moindre  fortune,  mais  encore 
des  événements  littéraires ,  fi  ienfibles  à  ceux  qui  n'ont  point 

ffi/l.  ly^^.  ,    P 
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d'autres  événements  dans  leur  vie.  II  voyoit  fort  tran<]uïf^ 
lement  que  la  plupart  des  Géomètres,  qu'un  certain  torrent 
emportoit  loin  de  lui  dans  des  Régions  où  il  n'avoit  pas  pris 
k  peine  de  pâiétrer ,  en  fuflènt  moins  touchés  de  ce  qu'il 
^roduitôit ,  &  jamais  il  ne  partit  de  lui  aucun  trait  ni  de 
éhagrin  ni  de  malignité  contre  la  nouvdie  Géométrie.  Se 
£lt-)I  poiTédé  jufqu'à  ce  point-là,  ft  fon  ame  eût  reçu  quelque 
atteinte!  Nous  iailTbns  l'éloge  d'une  autre  qualité  de  Ion  amA* 
lux  r»;rets  de  quelques  pauvres  Familles  que  la  médiocrité 
de  fa  fortune  ne  i'empêchoit  ]yas  de  Toûtenir. 

11  a  été  honoré  de  l'amitié  particulière  de  M.  leChancelier» 
&  de  M.  le  Duc  de  Noallles  aujourd'hui  Maréchal  de  France, 
deux  noms  qu'il  lîrifit  de  prononcer. 

M.  le  Duc  d'Orléiuu  lui  fît  l'honneur  de  si*aîdar  de  les 
lumières,  &depIuiîéurE  travaux  qu'il  lui  ordonna,  lorsqu'il 
voulut  s'inftruire  à  fond  fur  tout  ce  qui  regarde  le  Com- 
taercçi  les  Changes,  les  Monnoycs,  les  Banques,  le*  Finances 
du  Royaume,  connoiHànces  qui  ne  iêroient  pas  moins  né- 
cellâires  à  ceux  qui  Ibnt  à  la  tête  de  tout,  qu'à  ceux  même 
chh  qui  elles  paroifîènt  jufqu'ici  prelque  entièrement  ren- 
fermées ,  &  qui  en  fçavent  tirer  tant  d'utilité. 

M.  de  Lagny  a  été  marié  deux  (ois ,  ÔL  n'a  laiffê  qu'une 
Fille  qui  eft  du  premier  lit. 


Eictraît  d  une  Lettre  de  M,  de  la  Condamine 
à  M.  de  Mairan,  écrite  de  Quito  au  Pérou 
k  ts  Juin  1 73 ^ ,  fervant  d'A-vertiflêtttém 
pour  le  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine, 
imprimé  dans  le  Vol.  de  1733.  p.  2^4-. 
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E  VOUS  prie,  Monjîetir,  Al  en  eft  temps  encore,, 
d empêcher  que  ton  n'hnprime  le  Mémoire  que  je  lus 
h  tAcadénne  apant  que  de patfir,  far  la  ttismiérc  de 
tracer  fur  ia  Terne ,  paf  lé  moyen  d'un  inflrument , 
un  Cercle  parallèle  à  {'Equateur  ;  ou,  fi  ce  Mémoire 
eft  imprimé,  de  faire  inférer  dans  le  Volume  faivant 
la  déclaration  que  je  fais  par  cette  Lettre,  que  je 
me  fias  trompé,  lorfque  j'ai  dit  qu*a.\ec  la  Lunette 
mobile  on  déterminoit  tous  les  points  vifibles  du 
Parallèle  (ùr  lequel  on  avoit  fait  la  première  flation  > 
Je  m'étois  fondé  far  la  fauffe  fappofition  que  tous  les 
points  qui  font  dans  le  plan  de  ce  Parallèle  appar- 
tiennent au  Parallèle,  au  lieu  que  cela  n*eft  vrai  que 
dans  le  cas  du  Niveau  parfait.  Le  moyen  que  je  dis 
aujfi  dans  ce  Mémoire,  m' avoir  été  fourni  par  M, 
Godin  pour  vérifier  fxnftrument,  n*efi  pas  fuffifant  „ 
parce  que  la  Lunette  tournant  dans  un  plan  parallèle 
à  F  Equateur,  ne  répondra  pardons  le  Ciel  au  parallèle- 
de  la  même  latitude.  Vous  verres  pareillement  que  *je 
me  donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire  tme  peine  très- 
hxiMile  pour  corriger  les  Réfraâions ,  qui  ne  peuvent 


nuire  m  aucune  manière.  Enfin  Je  vous  prie  de  //- 
moigner  à  t  Académie  que  je  reconnais  terreur  dans 
laquelle  Je  fuis  tombé,  it  que  Je  Utfupplie  de  trouver 
bon  que  mon  defaveu parole  dans  le  VoL  de  ly^jf, 
en  cas  que  mon  Mémoire  mt  été  imprimé  dans  celid 
de  s  7^^. 


Fautes  à  coiriger  dans  ies  Mémoire^  de  1729.  . 

Pag/t         Upies  Dfés 
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Terre  d'autres  figures  qu'on  n  a  pas  établies  par  obfervation^ 
mais  quon  a  feulement  déduites  de  quelques  hypotheiès, 
peut-être  fûfëeptibles  de  iîmitatîon  dans  les  cas  particuliers  de 
quelqu'un  des  corps  auxquels  on  croit  les  pouvoir  appliquer. 

Cepeildant  il  n  eft  pas  inutile  de  chercher  fi  par  quelque 
autre  méthode ,  fondée  auffi  fur  des  obfervations ,  on  pout- 
roît  acquérir  de  nouvelles  lumières  touchant  cette  iîgiu'e, 
&  par  ce  moyen  s'aflurer  de  celle  qu'on  lui  a  trouvée ,  ou 
découvrir  la  véritable. 

Parmi  les  méthodes  qu'on  y  peut  employer,  je  me  fuis 
nvifè  de  chercher  û  Ion  pou  voit  en  venir  à  bout  par  le 
moyen  des  Parallaxes  de  lu  Lune ,  en  obfervan^  cet  aftre  de 
concert  en  divers  lieux  de  la  Terre.  Je  vais  expofer  ce  que 
j'ai  médité  à  ce  fujet ,  après  que  j'aurai  éclaîrcî  quelques 
principes  fondamentaux  touchant  la  théorie  des  Parallaxes 
en  général. 

Selon  l'idée  que  les  Aftronomes  nous  ont  donnée  de  fa 
Parallaxe ,  elle  eft  l'angle  compris  dans  le  centre  d  un  aftre 
par  deux  lignes  droites ,  dont  l'une  part  du  centre  de  la 
Terre ,  &  l'autre  du  point  de  la  furface  d'où  i'on  obferve 
cet  aftre.  Ayant  été  conçue  dans  la  prévention  commune 
de  la  figure  fphériqUe  de  la  Terre ,  elle  paroît  être  limitée 
à  cette  feule  hypothefe ,  &  on  ne  la  trouve  pas  fort  com- 
mode ni  fort  utile ,  lorfqu'on  peut  ou  qu'on  veut  douter 
de  la  vérité  de  cette  fuppofition.  Ainfi  il  femble  qu'il  vaut 
mieux  prendre  la  chofe  d'une  autre  façon ,  en  expliquant  ce 
que  c'eft  que  Parallaxe ,  d'une  manière  qui  convienne  éga- 
lement à  toutfes  fuppofitions  raîibnnables  touchant  la  figure 
de  la  Terre. 

J'appellerai  donc  Parallaxe  d'un  aftre  fitué  dans  un  point 
Fîg.  I.  2.  3.  quelconque  L  (Ftg.  i.  si.  j.)  ^  l'égard  auffi  d'un  point 

quelconque  de  la  lùrfùce  de  la  Terre /4>  l'angle  qui  eft  com- 
pris dans  le  centre  de  l'aftre  pai'  les  lignes  droites  AL,  EL, 
dont  la  première  part  du  lieu  A»  &  l'autre  du  point  E,  dans, 
lequel  Taxe  de  la  Terre  SPVeA  coupé  par  la  ligne  verticale 
de  ce  lieu  ZAE,  qui  eft  perpendiculaire  à  la  fiurface  de  la 
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Terre.  II  eft  évident  que  û  la  Terre  eft  Iphérîque  ^JFig.  ï.J  pig.  !• 
le  point  de  concours  Ê  de  la  verticale  ZAE  avec  l'axe  PS 
fc  confond  avec  le  centre  de  la  Terre  C,  &  Tangie  A  LE, 
que  )appt\ie  parallaxe,  devient  A LC,  qui  eft  la  parallaxe 
dans  la  fignînçation  commune  ;  aînfi  la  définition  qu  on 
donne  ici  ne  change  rien  à  l'idée  qu'on  a  déjà  de  la  Parallaxe 
dans  i'hypQtheiê  de  la  figure  Iphérique ,  qui  eft  la  ièule  à 
laquelle  elle  ait  été  attachée. 

Ce  point  de  concours  E  (Ftg.  i.  2.  j.)  de  la  verticale  Fig.  r.  2. 3. 
du  lieu  avec  l'axe  de  la  Terre  peut  être  appelle  centre  ima- 
ginaire à  l'égai^d  du  lieu ,  ^  il  le  ièroxt  aufTi  à  l'égard  de  tous 
autres  lieux  de  la  Terre  qui  font  dans  le  parallèle  du  lieu  A% 
Far  la  même  rai/bn  la  portion  AE  de  cette  vwicale  pourra 
$*appeiler  ifemi-diameire  imaginaire  de  la  Terre  ;  &  s'il  étoît 
jiécefTaire  de  donner  un  nom  au  plan  OE  parallèle  à  l'ho- 
riibn  phyfique.//?  qui  touche  la  Terre  en  A,  on  pounroît  le 
nommer  harifon  rationel  imaginaire,  toujours  p^r  rapport  aii 
point  A ,  pendant  que  le  plan  Q  C,  mené  pai*  le  véritable 
<;entre  de  la  Terre ,  parallèle  à  ces  deux  j^ans ,  en  eft  le 
féritable  horifan  ratiçneL 

Si  la  Terre"  eft  un  Sphéroïde  allongé  ^/v^.  j?,^  ceft-à-<Iîre,  Fig.  2. 
fi  ç eft  le  grand  axe  du  Méridien  PAS  qui  paflè  par  les 
pcJes  F,  S,  &  convient  avec  l'axe  de  la  Terre,  alors  le  centre 
imaginaire  E  tombera  entre  le  véritable  centre  C  &  le  poleP 
le  plus  proche  du  lieu  A.  Mais  fi  c'eft  le  petit  axe  du  Mé- 
ridien fPîg.  ^.J  qui  paflè  par  les  pôles,  ou  fi  la  Terre  eft  Un  Fîg.  3. 
Sphéroïde  applati,  ce  point  j&  tombera  au  de-là  du  véritable 
centre  C,  vers  le  pôle  J  le  plus  éloigné  du  lieu  A.  Tout  cela 
eft  aifé  à  entendre  parles  propriété  des  perpendiculaires  de 
VEHipiê ,  dont  les  Méridiens  doivent  à  peu-près  imiter  la 
figure ,  fi  la  Terre  n'eft  pas  iphérique. 

On  pouri'oit  me  demander  par  quelle  raifbn  je  prends 
pour  bafe  de  l'angle  de  la  Parallaxe  plutôt  la  portion  A  E 
{fig.  2.j^J  de  la  ligne  verticale  du  lieu ,  qu  luie  plus  grande  Fig.  2.3. 
ou  plus  petite  portion  de  cette  même  ligne ,  ou  bien  toute 
autre  droite  qui  partiroit. du  point  /^/  par  exemple»  cella 

Ai; 
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qu  on  meneroit  de  A  au  véritable  centre  C,  ainfi  que  la  dé- 
nnition  commune  de  la  parallaxe  le  veut. 

Mais  ii  efl  aile  de  répondre  que  le  point  confiant  que  1  oit 
doit  choifir  pour  terme  de  la  baie  de  cet  angle,  doit  être  tel 
qu'à  regard  de  ce  point  le  mouvement  diurne  de  l'aftre  pa- 
roiflè  régulier  &  uniforme ,  tel  qu'il  eft  en  /bi-même ,  au 
moins  en  fùppolânt  que  l'adre  ne  change  ni  de  diftance  au 
centre  de  la  Terre,  ni  de  pandlele  à  l'Equateur  pendant  ce 
mouvement  ;  ce  qui  ne  peut  fe  vérifier  de  quelque  autre 
point  que  ce  iôit  pris  hors  de  Taxe  PS.  D'ailleurs  on  ne 
içauroit  choifir  ce  point  hors  de  la  ligne  verticale  du  lieu; 
car  c'efl  la  iêule  ligne  au  dedans  de  la  Terre  qui  (bit  donnée 
de  pofition  à  l'égard  de  l'obiervateur ,  la  direftion  où  fe 
trouve  le  centre  C,  auifi-bien  que  celle  de  tout  autre  point 
imaginable  de  l'axe,  lui  étant  inconnue* 

En  effet  un  Aflronome  qui  efl  placé  en  A,  &  qui  ignore 
la  véritable  figure  de  la  Terre ,  voyant  la  régularité  des 
mouvements  des  Etoiles  fixes  par  des  cercles  parallèles  entrer 
eux ,  &  comparant  leurs  apparences  avec  celles  de  la  Lune, 
ou  des  autres  aflres  qui  ont  parallaxe ,  trouvera  que  les 
voyages  apparents  de  ces  aflres  fê  détournent  d'un  parallèle 
à  ces  cercles  toujours  dans  un  fêns  qui  porte  à  les  éloigner 
du  Zénith ,  &  de  la  ligne  verticale.  C'efl  pourquoi  il  ne 
pourra  choifir  que  cette  Hgne  pour  terme  des  irrégularités 
caufees  par  la  parallaxe  ;  &  s'il  vouloit  chercher  un  centre  à 
l'égard  duquel  ces  irrégularités  s'évanouiflènt ,  il  ne  fçauroit 
fè  détermina:  à  le  chercher  ailleurs  que  dans  cette  ligne , 
où  il  en  trouvera  un  en  eflèt.  Il  pourra  même  prendre  ce 
point  pour  le  véritable  centre  de  laTerre ,  tout  de  même  que- 
fi  elle  étoit  luie  fphere  AbJ  décrite  autour  de  ce  centre  £/ 
par  le  point  ^4  où  il  fè  trouve.  Il  y  imaginera  fbn  Equateur  bJ, 
ies  Méridiens  &  fes  parallèles ,  il  conclura  de-ià  les  diverfes 
apparences  de  cet  aflre  qui  conviendront  aux  diveriês  lati- 
tudes de  cette  Terre  imagifiaire,  &  il  ne  pourra  fe  détromper 
de  cette  imagination  que  par  la  comparaifbn  des  obfèrva- 
tions  ^ites  en  d'autres  lieux  de  la  véritable  Terre 
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Après  tout  cela,  (i  quelqu'un  vouloît  retenir  à  k  rigueur 
la  définition  commune  de  la  Parallaxe,  même  dans  la  iûp^ 
pofition  que  laTerre  ne  fbitpas  iphérique,  &  prendre  pour 
baie  de  cet  angie  ia  droite ^467,  je  ne  m'y  oppoiêrai  point, 
mon  intention  n'étant  pas  de  changer  ies  fignifications  des 
mots  qui  ibnt  établies  par  luiâge,  mais  feulement  d'expliquer 
en  quel  fens  je  me  fervirai  de  ce  nom  de  Parallaxe  dans 
cette  recherche  :  ce  que  j'elpere  qu'on  me  permettra,  d'au- 
tant plus  que  û  l'on  ne  change  un  peu  la  fignification  de  ce 
mot,  il  faudra  changer  tous  les  Théorèmes,  &  les  Problèmes 
fondamentaux  qu'on  a  démontrés  touchant  les  Parallaxes , 
comme  Ton  verra  bientôt. 

Ayant  établi  pour  baie  de  langle  de  la  Parallaxe,  pris  dans 
mon  langage ,  la  portion  de  la  ligne  verticale  AÈ,  il  eft 
évident  que  l'effet  de  la  Parallaxe  fera  toujours  d'abbaifier 
en  apparence  Taffare  au  ipeélateur  /I,  fans  le  détourner  jamais 
du  plan  vertical  dans  lequel  il  fè  trouve  ;  ce  qui  efl  aufli  une 
jMTopriété  des  Parallaxes  priiès  à  l'ordinaire  dans  Thypotheiè 
de  laTerre  fphérique  :  mais  elle  ne  le  fcroit  pas  en  retenant 
ia  définition  commune  pour  l'appliquer  à  la  figure  fphéroïde^ 
c  efl-à-dire,  en  prenant  pour  baie  de  la  Parallaxe  la  ligne  A  C. 

li  efl  aufTi  facile  de  voir  qu'en  fùppofânt  la  même  diflance 
de  l'affare  L  E,  au  centre  imaginaire  £  (quelle  que  fbit  la 
diflance  au  véritable  centre  CJ  les  fmus  des  parallaxes  qui* 
lui  conviennent  par  rapport  à  un  même  lieu  A ,  ou  bien  à 
une  même  latitude  terreflre,  à  laquelle  ce  centre  appartient , 
iêront  entr  eux  comme  \ts  finus  cies  diflances  apparentes  au 
Zénith  ZAL  ;  8C  qu  ainfi  au  Zénith  la  parallaxe  fera  nulie^ 
&  que  la  plus  grande  parallaxe  fera  l'horifbntale,  cdl-k-dire, 
celle  qui  convient  à  i'afbe,  ior/qu  il  efl  à  l'horifon  phyfique 
du  lieu  RAI,  ce  qui  s'accorde  encore  avec  les  Théorèmes 
communs  des  parallaxes,  mais  qui  ne  fè  vérifîeroit  pas  en 
retenant  la  définition  ordinaire  dans  une  autre  hypothefê  que 
de  ia  figure  fphérique. 

L'on  voit  au  contraire  (Fig.  ^.J  qu'en  fùppofânt  confiante 
iaxliflance  CL,  de  i'aflre  L,  au  véritable  centre  de  laTerre  C, 

A  ji| 
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la  difbnce  du  centre  imaginaire  £,  au  même  aftre  L,  peut 
changer,  fi  l'aftre  change  de  déciinailbn,  ou  de  diftanceau 
pôle,  qui  eft  melùrée  par  i'angie  LCK  Par  coniequent^ 
la  parallaxe  horifbntaie  dun  aifa-e  Z«  qui.iè  trouveroit  toû^ 
jours  dans  la  iûrface  d'ime  i^^here  O  VL,  concentrique  à 
la  Terre,  ne  fèroit  pas  conlbuite,  même  par  rapport  à  um 
latitude  déterminée  comme  celle  du  lieu  A,  à  moins  qu« 
1  aftre  ne  fe  trouvât  toujours  dans  un  même  cercle  HL  G, 
parallèle  à  l'Equateur.  Car  en  ce  cas,  la  ligne  CL  tournant 
autour  du  centre  C,  &  l'angle  LCK demeurant  confiant» 
la  ligne  EL  le  feroit  de  même,  auffi-bien  que  l'angle  LEK 
On  peut  appeller  cet  angle  LEP^^  éii/ia/ice  imaginaire  Je  l'ajlrt 
au  pôle 3  au  lieu  que  l'angle  LCVta  eft  la  véritable  dijkince ; 
&  on  peut  nonuner  la  différence  de  ces  angles  CLE,  Parallaxe 
éfes  centres^  qui  dan$  cette  dernière  Aippofition  eft  u^  anglç 
çonftant* 

Il  eft  clair  que  cet  angle  CL  E  étfait  toujours  dans  un 
plan  VL  C  qui  paflè  par  l'axe  dç  la  Ten-e  PS,  &  la  parai-* 
îaxe  A  LE  toujours  dans  un  plan  EZL  qui  paftè  par  la 
verticale  ZAE,  ces  deux  angles  ne  peuvent  fe  trouver  dans 
un  même  plan,  l'aftre  étant  ailleurs  que  dans  le  Méridien* 
Alors  ces  deux  angles  compolçront  l'angle  ALC,  qui  feroit 
la  parallaxe  fuivant  la  définition  ordinairç,  l'angle  ALC 
étant  pour  lors,  ou  la  fbnvne,  ou  bien  la  différence  de  cq 
que  j'appelle  Parallaxe  de  l'aftre  ^  L  ^/  ^  de  la  parallaxe 
des  centres  ELC. 

£nfin,  il  eft  évident  que  la  parallaxe  horiiontale  qui  convient 
au  même  aflre  en  deux  lieux  de  la  Terre  qui  ont  différente^ 
latitudes,  fe  trouvera  différente,  quand  même  la  ligne  tirée 
des  centres  imagiiiaires  à  l'aftre  feroit  dç  même  longueur; 
i  caufe  que  la  ligne  A  E  qui  fbOtend  les  par^^axe5.  ne  pout 
4tre  de  n»ême  melwe,  fi  lêi  dcwx  lieux  n  ont  même  latitude^ 
Si  la  figure  de  la  Terrç  eft  im  Sphéroïde  allongé  »  &  çlliptiquQ 
à  peu-près ,  la  parallaxe  horifontale  fera  plus  petite  aux  lieux 
plus  proches  à^  pples  de  la  Terre  quaux  plus  éloignés, 

parce  que  dans  i'Eilipfe,  la  peipendiculaire  AE çft  plu3  petite 
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Jaiîs  les  premiers  que  dans  ceux-ci.  Le  contraire  arrivera 
fi  ia  figure  efl  appiatie ,  &  auffi  elliptique  à  peu-près. 

Il  faut  remarquer  ici  que  iùlvant  la  définition  commune 
qui  donne  pour  baie  aux  angles  des  parallaxes,  un  demi-- 
diamètre  de  la  Terre,  la  pai-allaxe  horik>ntaie  eft  1  angle  fous 
lequel  on  voit  ce  demi-diametre  du  centre  de  laftre  par  une 
ligne  qui  touche  la  Terre  ;  ce  qui  fe  vérifie  auïïi  de  la  pa- 
rallaxe horifontale  prife  de  la  manière  que  je  la  prends  ici 
à  regard  du  demi-diametre  imaginaire,  mais  non  pas  du 
demi-diametre  réel  de  ia  Terre,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
^hérique. 

Si,  dans  les  autres  hypothefês  de  fà  figure,  on  vouloit 
prendre  pour  parallaxe  horifontale,  l'angle  fous  lequel  on 
voit  du  centre  de  l'aflre  un  de  ïits  demi-diametres  réels,  par 
une  ligne  qui  touche  la  iîirface  de  la  Terre,  cet  angle  ièroit 
indéterminé,  quand  même  la  pofition  de  lailre  iêroit  donnée  ; 
parce  que  Ton  pourrait  tirer  de  Taftre  plufieurs^îgnes  qui 
toucheroient  la  TeiTe  aux  extrémités  de  plufieurs  demi- 
diamètres  différents  de  longueur  &  de  pofition.  Mais  fi,  entre 
les  demi-diametres,  ion  fê  détermînoit  à  choifir  celui  qui  eft, 
par  exemple,  dans  le  plan  dun  même  Méridien  avec  faftre; 
alors  en  fuppoiànt  la  figure  de  Sphéroïde  allongé,  la  parallaxe 
horifontale  iêroit  plus  grande,  à  mefûre  que  lextrémité  de 
ce  demi-diametre  (qu'on  ne  verroit  pourtant  d'ordinaire 
u'obliquement  )  c  eft-à-dîre ,  le  point  touchant  fur  la  fiir* 
ice  de  la  Terre,  fêroit  plus  proche  du  pôle;  &  au  contraire 
en  /ûppoiânt  ia  figure  appiatie. 

C'eft  donc  aînfi,  fi  je  ne  me  trompe,  que  M.  le  Chevalier 
^Newton  a  confidéré  la  parallaxe  horifontale  de  la  Lune, 
dans  la  dei'niére  édition  de  i^  Principes ,  qui  eft  de  l'an 
Il /ad,  de  Londres.  Car  dans  l'hypothelè  quil  fuit  de  la 
figure  appiatie,  en  fuppoiànt  la  moyenne  diflance  de  la  Lune 
au  centre  de  la  Terre,  telle  qu'il  la  trouve  dans  les  Syzygies, 
&  la  parallaxe  horifontale  fous  le  Cercle  équinoélial  étant 
de  57'  ao",  il  la  fait  à  la  latitude  de  3  o  degrés  de  57'  1 6", 
à3  8  degrés  de  57'  i/^\  345  degrés  de  57  '  1  z\  à  52  degrés 
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de  57'  I  o",  à  6q  degrés  de  57'  8",  &  à90  degrés  de  5*7'4*, 
ceft-à-dire,  toujours  plus  petite  en  allant  vers  les  pôles. 

£n  revenant  aux  parallaxes  prifes  à  ma  manière»  on  entend 
afles  ce  qu'il  eft  néceflàire  de  fçavoir,  &  ce  qu'il  faut  faire, 
pour  réduire  les  lieux  apparents  des  aflxes  qu'on  détermine 
par  Toblêrvation  immédiate  aux  lieux  vériteblcs  qu!on  ob- 
lêrveroit  du  centre  de  la  Terre  C,  quelque  figure  qu  on  lui 
donne.  Car  la  parallaxe  horiibntale  qui  convient  à  la  latitude 
du  lieu  étant  donnée,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  étant 
connue,  le  rapport  entre  le  demi-diametre  imaginaire  ^4  i?, 
&  la  diflance  du  centre  imaginaire  à  l'aflre  EL  étant  audit 
connus ,  û  Ton  obiêrve  ià  diflance  apparente  au  Zénith  ZAL, 
en  quelque  plan  vertical  que  ce  ibit,  on  poiuTa  dans  le  trian- 
gle LAE,  trouver  ià  parallaxe  A  LE,  pour  cet  inftant,  qui 
jetant  retranchée  de  l'angle  ZAL,  donnera  l'angle  LEZ,  qui 
iêrvira  à  l'ordinaire  avec  la  hauteur  du  pôle  du  lieu,  &  avec 
quelque  afitre  mefùre  donnée  par  obiêrvation,  à  trouver  fi 
l'on  veut,  le  lieu  de  i'alfare  par  rapport  aux  cercles  mobiles 
de  la  Sphère» 

L'aicenfion  droite  de  f  aftre  qu'on  déterminera  de  cette 
manière  en  fera  la  véritable  aicenfion ,  telle  que  fi  on  i'ob« 
ibrvoît  du  centre  de  la  Terre  C;  car  le  plan  du  cercle  d'at 
cenfion  droite,  dans  lequel  l'aflre  fè  trouve,  paflànt  par  l'axe, 
de  la  Ten*e  CTKefl  le  même  plan  dans  lequel  on  le  verroit, 
tant  du  point  E,  que  du  point  C,  qui  font  fitués  dans  ce 
même  axe.  Mais  pour  la  déclinaifbn ,  ou  diflance  de  l'aflre 
au  pôle ,  celle  qu'on  déduira  fera  l'angle  LEV,  qui  aura 
befoin  de  correélion ,  fi  Ion  veut  la  véritable  diflance  au 
pôle  LCV.  Cette  correélîon  fè  trouvera  aif^ment,  pourvu, 
qu'on  fçache  la  figure  &  les  dimenfions  de  la  Terre,  ce  qui* 
efl  indilpeilfàblement  néceflàire  fi  elle  n'efl  pas  iphérique. 
Car  ces  dimenfions  donnant  le  rapport  des  droites  EA,  EC, 
&  fiippofànt  aufli  connu  le  rapport  de  EL  à  EA,  qui  efl 
celui  du  rayon  au  finus  de  la  parallaxe  horiibntale  de  l'aflre 
pQUf  le  lieu  y4^  on  en  déduira  le  rapport  de  EL  à  EC^  qui 
gvec  l'angle  ÇEL,  fûpplement  de  LE  y,  donnera  dans  le. 
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triangle  CEL,  langle  LCFquon  cherche,  &  donnera 
aufTi  la  parallaxe  clés  centres  ELC. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  expliquer  ce  qu'il  faudroît  faire 
il  Ton  cherchoit  la  difknce  apparente  au  Zénith  ZAL,  la 
véritable  pofition  de  laftre  étant  donnée  ;  car  on  voit  affés 
qu'il  n'y  auroit  qu  a  faire  les  mêmes  calculs  avec  un  ordre 
contraire« 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  trouver  par  obfèrvatiom 
les  parallaxes  horifbntales  d'un  aflre,  dans  quelque  lieu  que 
ce  îbit  de  la  Terre,  on  fçait  que  dans  Thypothefe  de  fâ 
iphéricitéy  la  méthode  la  plus  iimple,  la  plus  facile,  & 
même  la  plus  iure  eft  celle  de  les  chercher  par  le  moyen  des 
parallaxes  horaires,  ce  qui  s'exécute  par  un  ièul  obiêrvateur» 
&  dans  un  ièul  lieu,  de  la  manière  qui  a  été  inventée,  &; 
expliquée  par  feu  M.  Cajfrni,  dans  fon  Traité  de  la  Comète  de 
Il  68  o.  Cette  méthode  non-feulement  peut  s'appliquer  à  une 
hypothefe  quelconque,  mais  fi  on  ignore  la  véritable  figure 
de  la  Terre,  elle  eft  peut-être  la  feule  qu'on  puifle  pratiquer. 
Il  faut  feulement  remarquer  que  tout  ce  que  M,  Cajfini  dit, 
en  expliquant  cette  méthode,  à  l'égard  de  la  Terre,  de  (on 
Fquateur,  de  les  cercles  horaires,  &  d'autres,  doit  être  appli- 
qué à  la  S[^re  imaginaire  AbJ,  qui  a  pour  centre  le  point  E, 
&  doit  fe  rapporter  à  l'équateur  de  cette  Terre  bJ,  &LÏks 
autres  cercles  ;  &  que  la  Sphère  dans  laquelle  il  fîippofê  que 
Taflrc  eft  placé  ne  doit  pas  être  O  VH,  qui  a  fon  centre  en  C, 
niais  AÎNHquï  l'a  en  E,  dont  l'axe  efl  la  droite  VC,  aufli- 
bieia  que  de  l'autre,  &  qui  la  coupe  dans  le  cercle  HLG, 
c*eft-à-dîre,  dans  le  parallèle  de  l'afbe,  le  rayon  de  cette 
Sphère  imaginaire  étant  EL,  &.  non  pas  CL,  La  parallaxe 
horifbntale  qu'on  trouvera  de  cette  manière,  fera  celle  qui 
convient  au  lieu  A,  &  à  la  difknce  EL  de  l'aftre au  centre 
imaginaire  E;  &  le  rapport  qu'on  découvrira  du  fmus  de 
cette  parallaxe  au  rayon  fera  celui  du  demi-diametre  ima- 
ginaire AEilz  ligne  EL.  Un  autre  obfêrvateur  placé  dans 
un  autre  lieu  de  la  Terre  à  différente  latitude,  &  qui  feroit  /es 
iDbjGêrvations  au  même  temps  |  trouverolt  à  cet  afbe  une  autiC 
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quantité  de  parallaxe  horifbntale,  &  découvriroit  le  rapport 
du  demi-diametre  de  là  Sphère  imaginaire  à  la  diftance  du 
centre  de  cette  Sphère  à  Tadre. 

Cela  po(^,  pour  venir  de,  plus  près  à  ce  qui  regarde  ma 
méthode ,  il  efl;  clair  que  fi  par  le  moyen  de  la  (êule  paral- 
laxe horifi)Htaié  déterminée  en  ^ ,  on  vouloit  découvrir 
celle  qui  convient  en  même  temps  à  ladre  dans  quelqu'autie 
lieu  de  dilfërente  latitude»  par  exemple,  fous  le  cercle  équi- 
noélial  en  Xf  il  faudroit  abiblument  içavoir  le  rapport  dû 
demi-<Uametre/4£  au  demi^Hametre  de  l'équînodial  CX  & 
aufli  le  rapport  de  la  diflance  de  Taflre  LE  à  la  didance  LC, 
qui  dépend  de  la  didance  des  centres  EC,  c  ed-à-dire,  qu'il 
£udroit  connoître  les  véritables  dimenfions,  &  la  véritabfe 
figure  de  la  Terre. 

Mais  (i  au  contraire  au  même  temps  qu'on  cherche  par 
'obiêrvation  la  parallaxe  horifbntde  d'un  adre  dans  le  lieu  A, 
on  en  fait  de  même  dans  le  lieu  X,  ou  bien  dans  quelque 
autre  lieu  de  la  Terre  fitué  fous  le  cercle  équînoélial ,  & 
qu'outre  cela  on  détermine  dans  l'un  &  l'autre  lieu  les  angles 
LEf^,LCy,  deh  manière  qu'on  a  indiquée  ci-devant,  il 
cd  clair  qu'on  pourra  s'appercevoir  par-là  de  la  figure  de  la 
Terre.  Car  fi  elle  ed  fphérique,  les  points  E,  C,  feréuniffiurt 
en  un  feulC*,  les  angles  L£  F,  LCK  fe  trouveront  égaux. 
Si  elle  ed  Iphéroïde  allongée ,  le  point  de  l'axe  E,  tombant 
entre  C  &.P,  l'angle  LEVdt  didance  au  pôle  vifible  pour 
le  lieu  A,  fera  plus  grand  que  l'angle  LCK  qui  convient  au 
iieuu¥,  pris  fous  l'équinodial  ;  &  fi  elle  ed  applatie,  LEV 
iera  plus  petit  que  LCV,  le  point  de  l'axe,  £,  tombant  poi» 
lors  au  de-là  de  C,  vers  l'autre  pôle  S. 

Suppofè  que  l'on  trouve  de  la  différence  entre  ces  deux 
angles ,  cette  différence  fera  la  parallaxe  des  centres  CLE, 
&  dans  le  triangle  CLE,  tous  les  angles  étant  connus ,  on 
aura  la  proportion  de  la  ligne  CE,  aux  lignes  LC  LE.  Or 
comme  par  la  parallaxe  horifontale  de  l'adre  en  A,  on  fçût 
déjà  la  proportion  de  LE  à  EA,  &  par  la  parallaxe  hoii- 
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mêmes  me(ùre3  l^  droites  CX,  CE,  EA ,  c  eft-à-dîre ,  io 
diametxe  de  l'Kquateur  »  la  portion  de  Taxe  depuis  le  centre 
juiqu  a  la  rencontre  de  la  perpendiculaire,  ai  la  longueur  de 
cette  même  perpendiculaire  ;  ce  qui  fuffit,  dans  la  fùppofition 
que  la  courbe -rY^P  /bit  une  ellipfe,  pour  déterminer  la 
longueur  de  Taxe  de  la  Terre  CP,  &  pour  décrire  lellipfe, 
l'angle  ^£/^  complément  de  la  hauteur  du  pôle  en  A,  étant 
donné*  On  pourroit  même  vérifier  Feipece  de  cette  cour- 
bure ,  fi  Ton  avoit  de  iêmblables  obièrvations  £iites  dans 
d  autres  lieux  fitués  à  diver/es  latitudes. 

Ce  que  j'ai  expofe  par  avance ,  montre  déjà  comment  la 
feule  obfervation  àss  Parallaxes  peut  fèi-vir  de  fondement 
géométrique  pour  trouver  la  figure  &  \t:^  dimenfions  de  la 
Terre.  Ce  n  eft  pas  pourtant  que  je  prétende  qu  on  entre- 
prenne cette  recherche  de  la  manière  que  je  viens  de  dire« 
Cela  deinandèroit  trop  de  (ùbtilité  dans  \t$  ob/ervations» 
Mon  intention  n  eft  donc  pas  de  déterminer,  mais  feulement 
de  vérifier  cette  figure  &  ces  dimenfions ,  &  cela  d  une 
manière  aûes  fenfible ,  conune  il  paroîtra  par  la  méthode  que 
je  vais  deibrmais  expliquer. 

Je  propofe  donc  que  Ton  choififle  deux  lieux  pour  y  faire 
tde  concert  pendant  quelque  temps  des  obfervations  de  la 
Lune,  les  parallaxes  de  cet  aftre  étant  beaucoup  plus  fenfibles 
que  celles  de  tout  autre.  Soit  Tun  des  lieux  (Fig.  j.)  par  Eg,  yi 
exemple  Paris  au  point  A,8l  l'autre ,  que  nous  fiippoferons 
d'abord ,  pour  une  plus  grande  facilité ,  ibus  le  Cercle  équî- 
noélial ,  &  ibus  le  même  Méridien  de  Paris ,  au  point  X. 
On  obfervera  à  Paris  les  Parallaxes  horaires  de  la  Lune  aux 
jours  qu'on  aura  concertés,  par  la  comparai(bn  de  ion  pailàge 
par  un  même  cercle  horaire  avec  une  Etoile  fixe ,  &  on  en 
d^ulra  la  parallaxe  horiiôntale  iîiivant  la  méthode  de  M* 
Caffim..  Cette  parallaxe  fera  celle  qui  convient  pour  lors  au . 
demi-diometre  innaginaire  de  la  Terre  A  E.  On  obfervera 
auiTi  &L  diilance  apparente  au  Zénith  ZAL,  au  tœips  de  ion 
paflage  par  leMéridien,  &par  le  moyen  de  la  parallaxe  horî*' 
iontde  quQD  aun  trouver  on  cakukni  l'angle  de  parallaxe 
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abioluë  ALE  qui  convient  à  cette  diilance  apparente.  Enfin 
on  déterminera  éxaélement  par  le  Micromètre,  ou  par  les 
filets  horaires  &  obliques ,  la  difîerence  apparente  des  parais 
ieles  entre  la  Lune  &  cette  même  Etoile  fixe ,  ou  bien  un 
autre  quelconque//,  pour  le  temps  du  pailàge  de  la  Lune  par 
le  Méridien ,  ce  qui  donnera  l'angle  MAL,  dans  le  plan  du 
Méridien^  qui  mefiire  la  diftance  de  ces  parallèles. 

L'autre  obiêrvateur  en  X  déterminera  auffi  au  même 
temps  par  ks  obièrvations  la  parallaxe  horiibntale  de  la  Lune 
qui  convient  au  demi-diametre  CX,  &  obfervera  de  même 
)a  diflance  apparente  de  la  Lune  à  ion  Zénith  YXL ,  lors- 
qu'elle paflera  par  le  Méridien,  pour  calculer  par  ce  mc^en 
ia  parallaxe  XL  C,  au  temps  de  ce  paliàge.  Enfin  il  medi- 
rera  exaélement  l'angle  LXN,  qui  fera  pour  ce  temps,  la 
différence  des  parallèles  de  la  Lune,  &  de  la  même  facHp 
qu'on  aura  obfèrvée  en  A. 

Par  la  comparaiibn  des  obièrvations  faites  dans  les  deux 
lieux,  on  connoîtra  aufîi-tôt  l'angle  ALX,  car  il  fera  tou- 
jours égal  à  la  différence  àes  angles  ohkxvésMAL,  NXL, 
{i  la  fixe  dans  les  deux  lieux  a  paru  de  même  côté  par  rap- 
port à  la  Lune ,  ou  bien  à  leur  fbmme,  fi  elle  a  été  vûë  de 
divers  côtés ,  ce  qui  efl  facile  à  démontrer  par  le  parallelifine 
des  lignes  A  M,  XN,  qui  vont  iênfiblement  à  un  même 
point  infiniment  éloigné,  où  le  parallèle  de  la  fixe  coupe 
le  Méridien. 

Les  trois  angles  ALE,  CLX,  ALX,  étant  donc  connus, 
îl  fera  facile  de  voir  s'il  y  a  une  parallaxe  fènfible  des  centres 
ELC,  c'efl-à-dire ,  fi  le  point  E  efl  différent  du  point  C. 
Car  lorfque  la  fbmme  Ats  pîwallaxes  ALE,  XLC,  fe  trou- 
vera égale  à  l'angle  ALX,  la  Lune  pafîànt  entre  les  deux 
Zéniths  Tj,  y,  ou  bien  lorfque  la  différence  de  ces  parallaxes 
fera  auffi  égale  kVzngle  ALX,  la  Lune  étant  au  de-là  xfcl^ 
dans  l'hémiiphere  méridional ,  il  efl  clair  que  les  deux  lignes 
EL,  EC,  nen  feront  qu'une,  le  point  E  tombant  flir  C, 
&  la  figure  de  la  Terre  fera  fphérique. 

Si  la  ibmme  des  parallaxes  daos  le  premier  cas,  ou  bien 
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leur  dîflGérence  dans  le  fécond  n  égale  pas  Yzn^eALJ^,  il  y 
aura  une  parallaxe  des  centres  £LC*  Alors  la  différence  des 
angles  connus  ALX,  CLX,  fi  la  Lune  eft  entre  les  Ziéniths 
Z,  y,  on  leur  fbnune  û  elle  efl  aude-là  de  V,  donnera 
f angle  ALC.  £n  lun  &  lautre  cas ^  fi  cet  angle  efl  plus 
grand  que  la  parallaxe  ^4  L  £*^  le  point  E  tombera  au  de-çà 
du  centre  C,  vers  le  pôle  P,  le  plus  proche  du  lieu  /^^  &  la 
Terre  fera  un  Sphéroïde  allongé  ;  mais  (lALCt^  plus  petit 
que  A  LE,  le  point  E,  tombera  au  de-là  de  C,  vers  lautre 
pôle  S,  &  la  figure  de  la  Terre  fera  un  fphéroïde  appiati. 

Je  n  ai  pas  mis  à  compte  le  cas  où  la  Lune  fê  trouve  au 
de-çà  du  Zénith  Z  vers  le  pôle  V,  car  cela  n  efl  pas  poffibl^ 
ie  lieu  A  é^mt  à  Paris  ;  &  il  ne  fêroit  pas  même  avantageux  de 
prendre  pour  le  point  A  un  lieu  où  ce  cas  pourroit  arriver^ 
t  cfl-à-dire,  entre  les  Tropiques  de  la  Lune,  parce  que  l'an- 
gle CLE  ne  pourroit  alors  être  que  fort  petit ,  quand  même 
îa  Terre  auroit  affés  fènfiblement  la  figure  fphéroïde. 

On  pourroit  aufiî  sappercevoir  de  la  figure  de  la  Terre 
par  la  feule  comparaifôn  des  parallaxes  horifontales  trouvées 
en  A,  &  en  X,  la  parallaxe  horifbntale  tnX,  devant  fê  trouver 
égale  à  celle  en  A,  fi  la  Terre  efl  fphérique,  ou  plus  grande ,  fi 
elle  efl  allongée,  &plus  petite,  fi  elle  efl  applatie.  Mais  il 
efl  plus  fur  de  la  déduire  àts  angles  parallaéliques  qui  fe  font 
en  L,  de  la  manière  qu  on  a  dit,  parce  que  la  différence  des 
parallaxes  horifontales  en  ^ ,  &  en  A^,  ne  peut  pas  être  aufli 
jênfible  ni  aufli  évidente  que  la  parallaxe  des  centres  LEC 
le  doit  être ,  quelle  que  /oit  la  figure  de  la  Terre. 

On  a  fùppofe  d  abord  les  lieux  A,  X ,  ibus  un  même 
Méridien ,  mais  il  efl  facile  de  voir  que  cela  n  efl  pas  né* 
cefiàire ,  quoiqu'il  fbit  à  propos  que  la  différence  des  Méri- 
diens ne  foit  pas  trop  grande  ;  car  en  obfêrvant  dans  lun 
des  lieux  le  changement  horaire  de  la  Lune  en  déclinaifbn 
apparente,  ce  quon  peut  faire  avec  le  Micromètre  par  rap- 
port à  la  même  fixe  //,  &  la  différence  des  Méridiens  étant 
connue^  on  trouvera  la  réduAion  qu'il  y  aura  à  faire  au^ 
pblèrvations  dç  ce  lieu,  tant  de  la  diflance  apparente  aa 
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Zénith^  pour  lui  afligner  ia  parallaxe  AL£,  que  de  I4  ' 
dlifcrence  des  parallèles  de  la  Lune,  &  de  la  fixe,  pour  la 
réduire  au  Méridien  de  l'autre  lieu. 

On  a  auflr  fuppoie ,  pour  faciliter  l'explication  de  la  mé- 
thode ,  que  Tun  des  deux  lieux  efl  placé  ibus  le  cercle  équi^ 
noélial  ;  mais  on  peut  dms  la  pratique  s'épargner  la  peine  de 
chercher  un  tel  lieu,  non  feulement  lâns  préjudice  de  rexaéli-? 
tude ,  mais  avec  avantage ,  comme  l'on  verra  bien-tôt# 

Mais  parce  qu'en  fait  de  méthodes  aitronomiques  il  eft 
important  de  Içavoir  les  limites  de  précifion,  &  de  certitude 
que  l'on  peut  elperer  d'atteindre  en  les  pratiquant  ;  ce  qui 
dépend  d'une  efÛmation  exaéle  dts  petites  erreurs  qui  (ont 
inévitables  dans  les  obfervatîons ,  voyons  ii  par  la  méthode 
que  j'ai  expofèe,  on  pourra  au  moins  s'appercevoir  évidem- 
ment de  la  figure  de  la  Terre,  en  cas  quelle  foit  telle  que 
M»  Cajprti  le  fils  l'a  déduite  des  mefures  qu'on  a  prilês 
aéluellement* 

Ayant  calculé  la  longueur  de  la  ligne  CE  pour  la  latitude 
de  Paris ,  fur  les  dimenfions  des  axes  du  Sphéroïde  allongé 
qu'il  a  données  dans  fbn  excellent  ouvrage  de  la  grandeur 
^  de  la  figure  de  la  1  erre ,  je  la  trouve  de  5  o  parties ,  dont 
le  demi-diametre  de  l'Equateur  CX  efl  3  2  5  5  •  C'eft  pour-» 
quoi  l'angle C^L  étant  droit,  ce  qui  arrivera  lorique  la 
Lune  fe  trouvera  à  peu-près  dans  le  cercle  équinoéliai ,  h 
parallaxe  des  centres  £LC,  doit  être  à  peu-prèf  la  65.""^ 
p$irtie  de  la  parallaxe  horiibntale  qui  convient  au  demi-^ 
diamètre  de  l'équinoélial  C%  £n  fùppo£mt  cette  paj:allaxe 
de  6 1  minutes ,  comme  elle  l'ell  quelquefois ,  on  trouvera 
l'angle  ELC  de  5  7  fécondes ,  qui  efl;  un  angle  aff^  fènfible 
pour  être  apperçu  par  des  Aftrononles  éxads.  Si  l'angle 
LEC  efl  de  1 20  degrés,  c'e(l-à-dire,  fi  la  Lune  efl  dans  fa 
plus  grande  déclinaifbn  fèptentrionale  »  l'angle  ELCfaz  ua 
peu  nioindre,  c'eft-à-dire,  de  50  fécondes;  &fi  dans  cette 
luppofition  la  parallaxe  horifbntale  n  étoit  que  de  5  4  mî* 
JDiutes,  l'on  trouveroit  encore  Tangle  ELC  dc:4a  fécondes^ 
&  c'dl  le  moiodte  qupn  le  puiflç  trou^er^  kLune  étant 
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dans  rhémi^htfe  feptentrionai ,  fi  la  Terre  a  la  figure  qu  on 
iûppoie.  Si  la  Lime  étoît  au  de-Ià  de  l'Equateur ,  cet  angle 
pourroît  être  plus  petit  ;  d  où  i'on  voit  qu'il  eft  avantageux 
d  avoir  la  Lune  le  plus  proche  de  l'Equateur ,  &  le  plus 
proche  aufii  de  la  Terre  qu'il  eft  pofTibie. 

Si  au  lieu  de  choifir  raris  pour  l'un  des  deux  lieux  A^ 
pour  y  faire  ces  obfervations ,  on  les  faîfoit  dans  un  autre  lieu 
qui  eût  une  plus  grande  latitude ,  en  fuppoiant  toujours 
Tautre  obfèrvateur  Ibus  le  cercle  équîno<5lîai  en  X,  cet  angle 
devroît  encore  fe  rendre  plus  fênfible.  Je  trouve  qu'en  pre- 
nant tout  l'avantage  des  circonftances  ci-^eflùs  marquées, 
dans  la  latitude  de  60  degrés ,  la  parallaxe  des  centres  ELC 
feroit  d'une  minute  7  fécondes,  &  dans  la  iatkude  de  75 
degrés,  d'une  minute  1 5  fécondes.  Si  l'on  pouvoît  faire  ces 
obfervations  fous  le  pôle  P,  on  trouveroit  C^*  de  68  des 
mêmes  parties ,  dont  CX  efi  3  2  5  5  ,  &  la  parallaxe  des 
centres  d'une  minute  1 7  fécondes. 

Mais  fi  en  prenant  pour  le  point  A  tel  lieu  qu'on  voudra 
dans  rhémîlphere  feptentrionai ,  on  ne  choifit  pas  pour  le 
point  X,  un  lieu  placé  fous  l'équinoélial ,  mais  au  de-Ià  de 
f  équinoélial  vers  le  midi ,  la  détermination  &  ie  calcul  des 
smgles  paralladiques,  qui  fè  font  dans  ie  centre  de  la  Lune  L, 
iront  tout  de  même  que  ci-devant,  &  cependant  on  pourra 
gagner  beaucoup  dans  la  grandeur  de  la  bafè  CE,  le  point  C 
n'étant  plus  pour  lors  ie  centre  de  ia  Terre ,  mais  ie  centre 
imaginaire  du  lieu  méridional  où  l'on  fera  \ts  obfervations, 
ce  qui  renàrz  pins  graind  langk  ELC,  que  l'on  pouira 
encore ,  fi  l'on  veut ,  appeller  paratlaxe  dis  centres.  Je  ne 
m'airécerai  point  i  en  4ire  ^[avantage ,  paroe  qu'il  efl  évident 
qu  on  peut  par  ce  moyesn  doubler  cet  angle ,  en  choififlànt 
le  poAnt  X,  avec^smam  de  ianitude  aufbale  que  le  point  A  en 
aura  de  h^éàe^  A.  par-là  reridre  >cMite  dét^mination  plus 

fenfibic&plusfibe. 

Les  éécaavertsei  étsTerres  Aufbales  tl  Ayant  pas  encore 
été  pmlfl^es  aoffi  loin  ^tie  eeHes  des  Boréales,  on  ^oun;a 
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dans  les  circonfbnces  qu  on  a  dit  être  les  plus  avantageoieffi 
une  parallaxe  des  centres  ELC,  d'environ  deux  minutes; 
Comme  fi  Ion  prenoit  pour  le  pointa,  Uplàl,  ou  Peters* 
bourg,  ou  Archangel ,  &  pour  X,  le  Cap  de  Bonne-Eiperance^ 
dont  la  longitude  n*eft  pas  même  fort  différente  de  celle  de 
c^  lieux  ;  ou  bien  (i  en  choififlànt  pour  A ,  Québec ,  1  on 
prenoit  pour  X,  le  Détroit  de  Magellan ,  ces  deux  lieux 
étant  dans  les  Cartes  de  M.  Delifle  prefque  ibus  un  même 
Méridien. 

Examinons  donc  fi  ia  ibnune  des  erreurs  qu  on  peut 
craindre  dans  les  ob/èi*vations  néceflàires  à  cette  détermina-^ 
tion  I  peut  aller  ailes  loin  pour  rendre  douteuiè  toute  cette 
différence  de  deux  minutes,  qu  on  doit  trouver  dans  cette 
hypotheie ,  &  dans  ces  circonflances ,  pour  pjrallaxe  des 
centres;  ou  bien  fi,  toutes  les  erreurs  étant  évaduées,  il  doit 
refter  encore  quelque  chofè  de  iènfible  qui  rende  évidente 
cette  parallaxe.  On  s  aflurera  de  cela ,  en  cherchant  les  pluf 
grandies  méprifès  où  un  obfèi-vateur  éxad  pourroit  tomber 
dans  les  mdùres  des  angles  ALX,  ALE,  CLX,  qui  font 
les  lêuls  qu  on  employé  inunédiatement  pour  trouver  1» 
parallaxe  des  centres  ELC. 

En  commençant  par  fangle  ALX;  comme  îi  refaite cfe 
la  fbmme  ou  de  k  différence  des  deux  MAL,  NXL,  qui 
ibnt  les  différences  de  déclinaifbn  de  la  fixe  H,  &  de  laLune^ 
au  temps  de  fbn  paflage  par  ie  Méridien ,  on  n'y  peut  fbup- 
çonner  qu'autant  d'erreur  qu'on  pourroit  en  commettre  dan$ 
ia  détermination  qu'on  feroit  de  ces  différences  avçc.le  Mir 
crometre.  Or  il  eft  certain  que  les  Aftronomes  [déterminent 
par  cet  inffaiimenjt  les  différences  apparerites  de  d^jinaifba 
i  5  fécondes  près  ;  &  quand  même  on  prétendrait  qu'on 
ne  pourroit. s'en  aflurer  qu'à.ro  fécondes,  ayant  égard  au 
diamètre  de  la  Lune,  qu'il  êtutob£brver  au  n)ême  temps»  pour 
réduire  cette  différence  au  centre ,  &  qu'outre  cda  où  vou- 
droit  iûppofêr  que  hfomxtie  de  ces  erreurs  reileroit.  toute 
entière  dîjns  la  mefiire  qu'on  déduiroit  des  obfêrvations  d^ 
l'mgkALXi  iefçiTcurs  ne  fccompenJ&nt  point,  l'iroç  l'autre^ 
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cet  angle  ne  lêroit  douteux  que  de  i  o  fecondes  tout  au  plus# 
li  eft  vrai  que  les  deux  lieux  A ,  X,  n'étant  pas  exade- 
ment  fous  un  même  Méridien,  il  faudroit  dans  i  un  des  lieux 
donner  à  cette  différence  une  correélion  pour  la  réduire  au 
Méridien  de  i  autre  lieu  ;  ce  qui  demande  que  la  différence 
At^  Méridiens  foit  connue ,  &  que  le  mouvement  apparent 
de  ia  Lune  en  déciinaifon  le  foit  aulfi.  Mais  en  obièrvant 
jrfuiieurs  fois  la  Lune,  &  la  fixe  pendant  une  ou  deux  heures, 
on  peut  s  afîurer  de  ce  mouvement,  &  de  fès  inégalités,  en 
forte  qu  on  ne  le  méprendra  que  de  fort  peu ,  &*  d'une 
quantité  prefque  infênfible  dans  la  réduélion  qui  convient  i 
ia  différence  fiippofee  des  Méridiens,  pourvu  qu  elle  foit  afiës 
peëte  ;  &  le  doute  qu  on  peut  avoir  fur  la  véritable  mefîire 
de  cette  différence  n'allant  pas  d  ordinaire  à  une  minute 
d'heure,  le  changement  de  déciinaifon  apparente  dans  ce  petit 
temps  ne  fera  auffi  que  fort  petit ,  &  je  crois  qu'on  ne  doit 
mettre  en  compte  pour  tout  cela  que  i  o  fécondes  d'erreiur 
dans  la  réduction ,  qui  font  en  tout  3  o  fécondes  d'incertitude 
dans  l'angle  ALX. 

Pour  l'angle /4Li?,  qui  efl  la  parallaxe  abfoluë  de  la  Lune 
au  Méridien  dans  le  lieu  ^,  fa  mefure  dépend  premièrement 
de  la  difbnce  apparente  au  Zénith  2» AL,  qu'on  aura  obfèrvée. 
Cette  obfervation  étant  faîte  avec  foin ,  ne  peut  être  dou- 
teufê  tout  au  plus  que  d'une  minute,  &  une  minute  de  doute 
dans  la  diflance  au  Zénith  n [en  coûté  jamais  qu'un  d'une 
féconde  dans  la  parallaxe  de  hauteur,  en  fiippo&nt  connue  la 
parallaxe  horifontale  ;  mais  on  peut  compter  deux  fécondes, 
à  caufe  de  l'incertitude  d'une  autre  minute  qu'on  pourroit 
foupçonner  dans  îangle  Z»AL,  pour  les  irrégularités  des 
réfnAions. 

La  parallaxe  ALE  dépend  outre  cela  de  la  parallaxe  hori«» 
ibntale  qi/on  aura  trouvée  par  les  obfervations  des^parallaxes 
horaires  faites  dans  le  lieu  A.  Dans  la  détermination  de 
cette  parallaxe  horifontale  on  prend  pour  un  des  éléments 
ixji  calcul  la  hauteur  du  poie  du  lieu  ;  mais  quand  même  on 
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iè  tromperoit  dons  cette  hauteur  de  z  minutes  (  ce  qui 
narrîve  jamais  en  faifànt  robfervation  avec  foin  )  cela 
ne  feroît  rien  de  fenfible  dans  les  parallaxes.  On  employé 
encore  dans  ce  calcul  la  déclinaifon  apparente  de  la  Lune 
qui  eft  donnée  par  la  différence  qu'on  en  obferve  à  celle 
d  une  fixe ,  &  dans  cela  même  deux  ou  trois  minutes  d'erreur 
(  qu'on  ne  peut  commettre  que  par  négligence  )  ne  change* 
roient  de  rien  la  parallaxe  horiibntale  qu'on  cherche.  Enfin 
il  entre  dans  ce  calcul  la  différence  de  temps  qu'on  obferve 
à  diverlès  heures  d'une  même  nuit,  entre  les  pailâges  de  la 
Lune  8l  d'une  fixe  par  les  mêmes  cercles  horaires  à  quelque 
diflance  au  Méridien ,  &  la  différence  de  ce  temps ,  qu'on 
devroit  ob/êrver  dans  les  mêmes  cercles,  û  la  Lune  n'ai«)it 
point  de  parallaxe ,  ce  qui  dépend  du  mouvement  véritable 
de  la  Lune  en  afcenfion  droite,  qu'on  déduit  de  fes  pailâges 
par  le  Méridien ,  obiêrvés  deux  ou  trois  jours  de  fîiite. 
J'avoue  que  cette  détermination  efl  fort  délicate ,  &  que 
c  efl-là  où  il  eft  plus  facile  de  fè  méprendre  qu'ailleurs.  Je 
crois  pourtant  que  les  Aflronomes  m'accorderont  qu'on  peut 
après  tout  cela  s'aiïurer  de  la  parallaxe  horiibntale  qui  en 
réiulte,  dans  une  demi-minute  de  cercle  ;  &  |e  remarque  de 
plus  qu'une  demi-minute  d'erreur  dans  la  pandlaxe  horiiôn- 
taie  trouvée  au  lieu  A,  ne  doit  pas  refter  toute  entière 
dans  la  parallaxe  ALE,  qui  répond  à  la  diflance  au  Zénith 
dans  le  Méridien,  mais  qu'elle  doit  devenir  moindre  en  raiibn 
du  fmus  de  cette  diflance  au  rayon  ;  c'eil-à-dire,  que 
fi  la  diflance  méridienne  de  la  Lune  au  Zénith  du  Ueu  A 
ne  paffe  pas  60  degrés  (  diflance  au  de-ià  de  laquelle  il  ne 
fcroit  pas  fur  d'entreprendre  la  recherche  de  k  parallaxe 
horiibntale ,  l'irrégularité  des  réfrac^lions  dans  les  cercles 
horaires  pouvant  dtérer  l'eflet  des  parallaxes  )  cette  demi- 
mînute  d'incertitude  dans  la  parallaxe  horiibntale  nen 
donnera  tout  au  plus  que  2 6  iêcondes  dans  Tangle  ALE: 
&  y  ad  joutant  les  deux  fécondes  trouvées  d-deflus,  on 
conclura  que  cet  angle  ne  fçauroit  être  douteux  que  de  28 
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jlècondes  tout  au  plw  ;  mais  on  peut  le  iùppoler  de  3  o» 

Enfin  pour  i  angle  CLX,  on  fera  le  même  raifbnnement 
qu  on  vient  de  faire  pour  l'angle  ALE,  &  1  on  trouvera  aufli 
ia  même  limite  d'incertitude  d'environ  3  o  fécondes,  la  Lune 
n'étant  éloignée  du  Zenith  du  lieu  X,  que  de  60  degrés. 
Où  il  eft  à  remarquer  que  la  didance  de  la  Lune  au  Zénith 
étant  dan*  l'un  àts  lieux  de  60  degrés ,  elle  né  peut  être 
qu'au  deiïbus  de  cette  quantité  dans  l'autre ,  qui  efl  dans 
Ihémilphere  oppofë ,  à  moins  que  les  deux  lieux  ne  /oient 
éloignés  entr'eux  de  1 2  o  degrés  ou  environ ,  &  qu'ainfi 
îi  feroit  fort  difficile  que  l'un  &  l'autre  de  ces  angles  à  la 
fois  fuflent  fautifs  de  toute  cette  quantité  de  3  o  fécondes. 

Ce  lèroient  donc  enfin  les  limites  de  certitude  entre  lefquelles 
des  Aftronomes  habiles  &  exercés  pourroient  le  promettie 
de  déterminer  leurs  mefùres  des  trois  angles  A  LX,  A  LE, 
CLX;  &  comme  il  y  a  la  même  facilité  de  tomber  dans 
chacune  de  ces  erreurs  par  excès,  ou  par  défaut ,  il  fèroit  diffi- 
cile d'y  tomber  dans  toutes  à  la  fois  en  tel  fêns  qu'il  fèroit 
néceflàire,  pour  qu'en  faifànt  les  fbmmes  ou  les  différences  de 
ces  trois  angles  de  la  manière  qu'on  a  vu ,  la  faute  de  l'un 
ne  compenfat  pas  en  partie  celle  de  l'autre,  &  que  la  fbmme 
des  trois  erreurs  dût  iè  trouver  toute  entière  dans  l'angle 
ELC,  qui  doit  réfulter  de  ces  fbmmes  &  de  ces  différences. 
Néantmoins  en  fùppofânt  que  cela  arrive»  l'on  voit  que 
cette  fbmme  ne  va  qu'à  une  minute  3  o  fécondes,  c'efl-à-dire^ 
à  une  demi-minute  pour  chacun  des  trois  angles.  Or  l'on  a 
trouvé  que  jfùivant  les  dimenfions  de  la  Terre  de  M.  Cajfini; 
J'angle  ELC,  en  choififîant  des  lieux  connus  &  acceffibles, 
peut  monter  à  2  minutes ,  donc  il  refle  toujours  une  demi- 
minute  qui  doit  fè  manifefler  dans  l'angle  ELC,  &  rendre 
par-là  fènfible  la  figure  de  fphéroïde  allongé  qu'il  a  trouvée 
à  la  Terre  ;  &  cela  d'autant  plus ,  que  fi  au  contraire  cette  . 
figure  eft  applatie,  comme  de  grands  Géomètres  le  préten- 
dent ,  cet  angle  ELC,  bien-loin  de  fê  trouver  dans  ces 
circonflances  d'ime  demi-minute,  doit  être  1  pour  ainfi  direj^ 

Ci/ 
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négatif,  le  point  E  tombant  au  de-là  du  point  C,  vers  fe 
poïe  X 

II  ièroit  de  f  mdufhie  des  Aftronomes  qui  entrepren- 
droient  cette  recherche,  de  concerter  les  temps  propres  i 
ces  obfërvations ,  en  cherchant  les  pofitions  de  la  Lune  les 
plus  favorables ,  &  qui  devroient  rendre  plus  lènf^Je  l'effet 
de  la  figure  de  la  Terre  dans  les  Parallaxes.  Il  icmble  qu'en 
pratiquant  cette  méthode  plufieurs  fois,  par  exemple,  à  tous 
les  retours  de  la  Lune  vîfibles,  pendant  ime  année  ou  deux, 
à  une  même  fixe  qu'on  auroit  choilie,  on  pourroit  mettre 
la  chofè  dam  une  entière  évidence. 


K/ùnonfiuaU'  Joufyf  . 
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négatif,  le  point  E  tombant  au  de>là  du  point  C,  vers  le 
pôle  X 

Il  feroit  de  Tindurtrie  des  Aftronomes  qui  eutrepren- 
droient  cette  recherche,  de  concerter  les  temps  propres  à 
ces  obiérvations ,  en  cherchant  les  pofitîons  de  la  Lune  les 
plus  favorables ,  &  qui  devroient  rendre  plus  lênfible  l'ef&t 
de  la  figure  de  la  Terre  dans  les  Parallaxes.  li  iêmble  qu'en 
pratiquant  cette  méthode  plufieurs  fois,  par  exemple,  à  tous 
les  retours  de  la  Lune  vifibles,  pendant  ime  année  ou  deux, 
à  une  même  fixe  qu'on  auroit  choifie,  on  pourroit  mettre 
la  chojè  dans  une  entière  évidence. 
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COMPARAISON 

Des  deux  Loix  que  la  Terre  if  les  autres  Planètes 
doivent  obferyer  dans  la  figure  que  lapefanteur 

leur  fait  prendre» 

Far    M.    B  o  u  G  u  £  R. 

UNe  Planète  conlidérée  comme  Fluide  ne  peut  coniêrver  j  i  Man 
conflamment  la  même  figure,  que  lorique  toutes  les    i73i** 
colpmnes  dont  on  peut  iùppoiêr  qu  elle  efl  formée,  &  qui 
aboutîflènt  à  fbn  centre,  font  d  une  égale  pefànteui'  ;  iàns 
cela,  toutes  ces  colomnes  ne  iê  contrebalanceroient  point, 
&  les  plus  pelantes  ne  manqueroient  pas  de  ibûlever  par 
.embas  celles  qui  le  ièrolent  moins.  Mais  il  faut  encore  qu'une 
autre  condition  ibit  remplie,  il  faut  que  les  direéllons  de 
la  pelànteur  fbient  exadement  perpendiculaires  dans  tous 
les  points  de  la  furface;  afin  que  les  molécules  du  Fluide 
n  ayent  aucime  pente  â  couler  vers  un  côté  ou  vers  un  autre. 
Lobiêrvation  de  ces  deux  loix  eft  également  néceflàire. 
Tune  allure,  en  quelque  façon,  le  repos  dans  Imtérieur, 
pendant  que  l'autre  i'ctablit  au  dehors,  &  ce  neft  que  le 
concours  des  deux  qui  rend  Tétat  de  la  Planète  toujours 
permanent.  Entre  plusieurs  Mathématiciens  d'un  grand  nom 
qui  ont  tourné  leufyûë  vers  cette  matière,  M.  Huguens  & 
M.  Herman  font  les  ieuls  qui  ont  appliqué  en  même  temps 
les  deux  loix  ;  ils  ont  ti*ouvé  qu'elles  s'accordoient  à  donner 
à  la  Terre  une  même  figure  dans  les  iùppofitions  particulières 
d'une  peiànteur  originairement  confiante,  &  d'une  peiànteur 
proportionnelle  aux  difbnces  au  centre.  Perfbime,  que  je 
fçache,  n'a  pouffé  depuis  l'examen  plus  loin,  fur  le  concert 
ides  deux  principes  dont  il  s'agît,  &  il  fè  peut  faire  qu'on  ail 
crû  qu'ils  étoient  fècrettement  les  mêmes ,  ou  que  l'obferva- 

tion  de  l'un  lenfennplt  toujours  implicitement  l'oblèrvatloA 
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tie  l'autre.  Cependant,  en  ies  confulérant  avec  attention^ 
on  s'apperçoît  qu'ils  ne  peuvent  guéres  iè  concilier  que  par 
quelque  efpece  de  halird;  car  le  premier,  ou  l'équilibre  entre 
les  colomnes ,  dépend  principalement  de  la  pefànteur  des 
parties  intérieures,  &  de  la  pe/ànteur  de  toutes  ces  parties; 
au  lieu  qu'il  ne  s'agit  dans  l'application  de  l'autre,  que  de  la 
pefànteur  aéluelle  qu'ont  les  feules  parties  fîtuées  vers  la  fur- 
face.  Il  refte  donc  à  examiner  d'où  peut  naître  la  convenance 
paifaite  qui  ie  trouve  dans  iesxas  confidérés.pai'les  Auteurs 
que  nous  venons  de  citer.  L'exercice  des  deux  loîx  tombe 
lûr  des  fujets  trop  différents,  pour  qu'elles  puidènt  s'accor- 
der toujours,  &  elles  ne  le  doivent  faire  que  dans  certaines 
circonftances  particulières  qu'il  eft,  fins  doute,  curieux  dft 
découvrir.  D'ailleurs  fi ,  malgré  les  tentatives  des  Philoibphe^ 
nous  ne  connoîffons  pas  encore  le  vrai  fyftême  de  k  Pefânteiu', 
îl  eft  toujours  avantageux  pour  nous ,  de  mieux  connoître 
au  moins  toutes  les  propriétés  qu'ont  les  Hypothefes  que 
nous  embraffons  ordinairement. 

Recherches  Jwr  VohfervMion  du  premier  principe^  oufir^ 

Véqiulibre  entre  les  Colomnes. 

L 

j?ig, ,  ^  II  n  eft  pas  fort  difficile  de  trouver  là  forme  AKBL(Fig.  l.) 
que  doit  prendre  une  Planète  confidérfe  conune  fluide,*  pour 
qu'il  y  ait  un  parfait  équilibre  entre  toutes  les  coiomneâ 
dont  on  peut  fiippofêr  qu  elle  eft  foiméft  Nous  allons  cher-»' 
cher  cette  figure,  &  afin  de  donner  une  plus  grande  géné- 
ralité à  notre  Solution ,  nous  fùppoièrons  que  les  diredions 
KC,  MG,  mg,  &c.  de  la  pefànteur  primitive ,  au  lieu  de 
concourir  dans  un  même  point  C,  viennent  iê  rendre  en 
différents  points  de  YdxtAB  de  la  Planète  ^  A^iffL,  &  que 
ces  direftîons  font  perpendiculaires  à  la  fuperfîcie  d'un  Sphé- 
roïde engendré  par  une  ovale  quelconque  A  DBE,  dont  C 
eft  le  centre  ^  &.  AB  l'axe.  Il  faut  remarquer  que  nous 
diiôns  que  MG  &  mg.  font  les  direâions  de  la  pefànteur 
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prhmthe,  zfin  de  diftiftguer  cette  peiâiiteur  àt  la  pefanteur  Tlg.  r. 
aâue/Ie,  qui  eft  celle  qu  o»  éprouve  toujours,  &  qui  n  eft 
autre  choie  que  la  pefiinteur  primitive,  altérée  par  la  force 
centrifuge  que  produit  le  mouvement  de  la  Planète  lùr  fon 
axe.  Si  la  Planète  A  KBL  étoit  dans  un  parfait  repos ,  on 
n  expérimenteroît  que  la  pelànteur  primitive  lùr  la  fiirface, 
&  un  corps  pcfant  fuué  en  M  ne  tendroit  à  tomber  que 
lèlon  MG,  &i  qua  proportion  quil  feroit  poufle  par  la 
pe^teur  primitive.  Mais  la  Planète  ne  peut  pas  tourner 
iûr  ion  axe,  (ans  que  toutes  lès  parties  ne  failënt  un  effort 
continuel  pour  s  ta  éloigner;  &  quelque  fbible  que  ibit 
cet  effort  centrifuge,  il  doit  non-lèuiement  diminuer  tou- 
jours un  peu  la  pefànteur  primitive,  il  doit  changer  encore 
un  peii  l^  diredions. 

Je  nomme  /  les  parties  FG^  fg,  àes  direélions  MG,  mg^ 
qui  jfbnt  interceptées  entre  YzxtAB,  &  la  courbe  ADFBE, 
i  laquelle  elles  font  perpendiculaires ,  1  marquera  les  ordon^ 
nées  /y  de  cette  courbe,  &  c/  les  parties  GB  de  Taxe.  La 
courbe  ADBE  étant  indéterminée,  les  valeurs  de  /,  de  g 
&  de  w  le  font  aulfi ,  &  nos  Recherches  s  appliqueront  par 
conf2quent  à  toutes  les  diveriês  fituations  qu  on  pourra  attiî- 
buer  aux  diredions  de  la  pefànteur.  Nous  nommons  de  plus 
p  la  pefànteur  primitive,  variable  ou  confiante  qui  s'exerce 
iûr  chaque  direftion  MG;  ou  plutôt,  comme  il  peut  arriver 
que  cette  pefànteur  ne  Ibît  pas  égale  fur  toutes  les  diredions, 
&  qu'il  fe  peut  faire  qu  elle  fbit  plus  ou  moins  forte  vers 
l'Equateur,  ou  vers  ïts  pôles,  indépendamment  même  de 
}a  force  centrifuge ,  nous  la  défignerons  par  ^p;  expreffion 
dans  laquelle  ^  ^ra  quelque  puiiïànce  ou  quelque  fonélion 
du  fînus  de  l'angle  MGB,  formé  par  la  direcflion  &  par  l'axe 
de  la  Planète;  ou,  fi  l'on  veut,  ^  fera  quelque  fondion  de 
FIz=z  Z'  La  force  centrifuge  qui  réfùlte  du  mouvement  de 
révolution  à  la  diflance  a  de  l'axe,  fera  marquée  par/  Enfin 
y  fera  la  longueur  des  direélions  MG  de  la  pefoiteur,  depuis 
ia  fiurface  A  KBL  de  la  Planète  jufqu'à  l'axe,  &  ^  les  ordon- 
nées OP^  Ainfi  il  n  eft  queflion  que  de  déterminer  la  valeur 
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Fîg,  !•  de  y  on  de  s ,  par  rapport  aux  autres  quantités  que  ïMOÊ 
venons  de  (pecîfier,  &  nous  içawons  ia  ugarcAJCBL  que 
doit  prendre  ia  Pianete  dans  cliaque  hypotheiè  particulière 
de  pe(ànteur. 

Si  nous  faiibns  maintenant  attention  à  l'équilibre  qui  doit 
(e  trouver  entre  les  colomnes  dont  la  Pianete  peut  être 
iùppofèe  formée,  nous  reconnoîtrons  que  la  colonme  m  g 
doit  fê  contrebalancer  exaélement  avec  la  partie  ^^  cfe  la 
colomne  qui  eft  couchée  dans  Taxe,  puiique  m  g  &  Bg  abou* 
tiflènt  dans  le  même  point  g.  Là  colomne  M  G  doit  ie 
contrebalancer  par  la  même  raiibn  avec  B  G,  de  même  que 
JÎLCie  doit  faire  avec  la  colomne  entière  BC»  Il  eft  évident 
d'un  autre  côté  que  la  pefânteur  des  parties  de  BC  n  eft  point 
altérée  par  la  force  centrifuge.  Ainfi  pJu  étant  la  peiànteur 
des  parties  infiniment  petites  G  g  (^z,  du)  qui  fervent  d'élé- 
ments à  cette  colomne,  nous  aurons  fpdu  pour  le  poids 
de  fes  parties  fenfibles  B g  ou  BG.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
même  chofe  de  la  pefânteur  des  colonuies  m  g  ou  M  G  ; 
dy  défîgnant  les  parties  infiniment  petites  dont  eft  form^ 
la  hauteur  y  de  chaque  colomne ,  &  Ç/;  défignant  la  pefân- 
teur primitive  dans  chaque  point ,  nous  aurons  ^pdy  pour 
le  poids  de  chaque  petite  partie,  &  fC,pdy  pour  le  poids^ 
d  une  colomne  entière ,  ou  plutôt  ^fpdy,  parce  que  Ç  eft 
conftante  dans  chaque  direélion.  Mais  il  faut  remarquer» 
conformément  à  ce  que  nous  avons  dit,  que  cette  intégrale 
tyfpdy  n'exprime  la  pefânteur  aéluelle  que  lorfque  la  Pia- 
nete eft  dans  un  parfait  repos ,  &  que  fes  parties  n'ont  aucune 
force  centrifuge  qui  fe  complique  avec  la  pefânteur  primi- 
tive. Ainfi  il  nous  faut  chercher  l'effort  que  fait  la  colomne 
G  M  pour  s'éloigner  de  Taxe  AB,  &  voir  quelle  eft  la  partie 
de  cet  effort  qui  s'exerce  Mon  G  Aï  en  fens  direélemoit 
contraire  à  la  pefânteur. 

Mais  nous  pouvons  trouver  immédiatement  cette  partie, 
eh  confidérant,  avec  M.  Huguens,  qu'elle  eft  égaie  à  ia 
force  centrifuge  abfbluë  quauroît  une  colomne  AfP  de 
même  groftèur  ^  qui  feroit  perpendiculaire  à  l'axe.  Il  eft  vrai 

fluil 
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iqw'i!  y  a  plus  de  matière  en  GM  (jii  en  PM  dans  le  rapport  Fîg. 
de  GAÎ  à,  PM,  &  que  G  M  a  par  confèquent  plus  de  force 
centrifuge  que  PM  dans  le  m<}me  rapport.  Mais  il  le  fait 
kî  une  compeniàtion  :  car  comme  la  force-  centrifuge  ab- 
ibluë  à&s  parties  de  G  M  tend  à  les  faire  s'éloigner  de  l'axe 
A  B  félon  àts  peq^endicuiaires  à  cet  axe ,  il  n  y  a  qu'une  ' 
portion  de  cette  force  qui  s'exerce  lêlon  GM,  &  qui  efl 
contraire  à  ia  pefànteur ,  &  cette  portion  efl  plus  petite  que 
la  force  abibluë ,  précifcment  dans  le  même  rapport  de  GAI 
à  PM;  ce  qui  la  rend  parfaitement  égale  à  k  force  centri- 
fuge de  PM.  Or  /  défignant  la  force  centrifuge  à  la  dif^ 

tancer  de  Taxe  AB ,  nous  aurons  -^  pour  ia  force  centrî- 

fnge  en  ^  à  la  à\^^nct  M P z=:z  s ,  puiique  la  force  centri- 
fuge efl  proportionnelle  aux  rayons  àts  cercles  tracés  par 
ks  mobiles  de  même  maflè,  auffi-tôt  que  ces  cercles  font 
décrits  dans  un  temps  égal,  comme  ils  le  font  tous  ici.  Nous 

n'aurions  donc  qu'à  multiplier  MP  par  ^  pour  avoir 

l'jefFort  total ,  fi  la  force  centrifuge  étoit  la  même  tout  le 
iong  de  MP  :  mais  comme  elle  efl  de  plus  petite  en  plus 
petite  à  mefure  qu'on  confidere  des  points  plus  proches  de 
l'axe  AB ,  SiL  qu'elle  diminue  exactement  en  progrefîîoii 
arithmétique ,  il  ne  faut  multiplier  MP  que  par  la  moitié 

de  -^.  Il  nous  vient  à%  cette  forte  -^  pour  la  force  cen- 
trifuge abfbluë  de  toutes  les  parties  de  MP  ;  force  totale 
ou  abfbluë  qui  efl  égale,  félon  leLemme  de  M.  Huguens, 
à  toute  la  force  centrifuge  relative  de  GM,  qui  agit  de  G 
yers  M  en  fèns  exaélement  contraire  à  la  pefànteur.  Mais 
^fpdy  étant  la  pefànteur  primitive  de  toute  la  colomne 

CM»  &  '^  la  force  centrifuge  qu  on  en  doit  retrancher, 
on  trouve  ^fpdy  —  -^  pour  la  pefànteur  aéluelle  de 
^MG ;  &  fi  nous  l'égalons  à  la  iptÇmttnr  fpdu  de  BG, 
pous  aurons  l'équation  (^fp  dy  —  ^  :=z:fpdu,  dans 
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Fîg.  I .  laquelle  les  variables  font  feparées ,  &  qui  marque  d  unC 
manière  très-générale  la  relation  qu'a  la  courbe  AKBL  ou 
la  figure  de  la  Planète,  avec  la  courbe  ADBE  qui  détermine 
la  fituation  de  toutes  les  direétions  de  la  pefànteur  primitive.  • 

II  eft  à  propos  de  fubftituer  dans  cette  équation ,  la  valeur 

-^  de  s,  que  donne  l'analogie  GF:=z,t  :  Flzzz  i  :  :  GM=zy 

:  MP:=zs;  on  aura  ^fp^y^^^^x^  zrzfpdu,  q[uon 

peut  appliquer  ai(2ment,  comme  on  le  voit,  à  toutes  les 
nypothefes  poftibles.  Il  n'importe  en  effet ,  que  les  pefànteurs 
Toiént  proportionnelles  à  quelque  puiflance  ou  à  quelque 
fonélîon  et  y,  l'équation  fera  prête  à  être  conftruite,  &  ne 
contiendra  que  deux  feules  variables ,  puifqiie  la  nature  dé 
la  courbe  A  DBE  fournit  toujours  la  relation  que  /,  g  &  » 
ont  entr'elies.  Or  auflî-tôt  qu'on  aura  découvert  la. valeur 
àt  y,  il  n'y  aura  qu'à  la  porter  depuis  G  jufquen  M,  & 
de  cette  forte,  on  trouvera  autant  de  points  M  de  la  furface 
de  la  Planète,  qu'on  cherchera  de  dîveî'fes  valeurs  de^. 

Si  Ion  fuppofe  que  la  pefànteur  efl par-tout  abfolument 
confiante ,  qu'elle  efl  non-feulement  la  même  dans  tous  les 
points  de  chaque  direction ,  mais  qu'elle  ne  fouffre  auffi 
aucun  changement  d'une  direction  à  une  autre  ;  il'  n'y  aura 
qu'à  mettre  l'unité  à  la  place  de  Ç,  &  l'équation  générale 

^fP^y — -^f^  z:=:fpdu  fe  réduire  kpy Ù!^^z=zpu^ 

qui  donne ;r=:  v^/>^'±^/^V;'-^^/;>n^  .  On  a  donc ici> 

en  termes  connus,  la  valeur  que  doit  vlvoitGM,  afin  cpie 
toutes  les  colomnes  foient  exaélement  en  équilibre,  &  cela 
pour  toutes  les  dîverfes  diipofitions  que  peuvent  avolT:  les 
directions  aufli-tot  que  la.peiânteiur  efl  confiante* 


A< 


ligcherches  fur  l'obfervation  du  fécond  principe,  ou  fuf   Fîg.  x. 
le  niveau  que  tvutes  les  parlies  de  k  furface 

doivent  prendre. 

I  I. 

II  nous  faut  maintenant  examiner  le  iêcond  principe,  & 
Voir  la  figuré  que  doit  prendre  ia  Planète,  pour  que  toute$ 
les  parties  de  ia  iiirface  fbient  exa(5lement  de  niveau  ;  ou , 
et  qui  revient  au  même,  poiu"  qu'elles  (oient  éxaélement 
perpendicidaires  aux  direc^ons  de  la  pefânteur^  Il  ne  s'agit 
plus  ici  du  poids  entier  àts  colonuies ,  mais  (èulement  de 
la  pelanteur  aâuelle  d'un  grave  fitué  à  la  furface.  Cette 
pe^teur  réiîdte,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  com-^ 
plication  de  lu  peiânteur  primitive  &  de  la  force  centrifuge* 
Comme  la  Planète  eft  cenfee  tourner  continuellement  fur 
fon  axe ,  le  grave  placé  en  M,  en  même  temps  qu'il  efl 
ibllicîté  par  u  pefanteur  primitive  à  tomber  félon  MG,  il 
cft  fbllicité  par  fà  force  centrifuge  à  s'écarter  félon  MR, 
&  ces  deux  eflForts  joints  enfèmble,  forment  par  leur  corn- 
pofitîon ,  la  pefanteur  aéluelle  félon  MT.  Il  fuit  de  là  que 
JUG  &  MR,  repréfentant  les  deux  preriiîers  efforts,  la 
diagonale  M  S  du  parallélogramme  RMGS,  repréfèntera 
non-feulement  la  pefanteur  aélueile,  mais  encore  fà  dire<!Uon, 
&  c'efl  par  confequent  MS  qu'on  doit  regarder  conune 
exactement  verticale,  &  qui  feroit  indiquée  par  un  fil  à  plomb 
appli(]bé  en  M*  Afin  donc  que  la  petite  partie  Mm  dé  la 
iunace  dé  la  Planète  fbit  parfaitement  de  niveau,  il  fsCut 
<}u  elle  fafîè  un  angle  droit  avec  MS;  &  pour  cela,  fi  MT 
eft  perpendiculaire  au  point  M  de  la  furface  de  la  Planète, 
&  que  de  l'extrémité  G  de  la  direélion  de  la  pefanteur 
primitive,  on  élevé  la  perpendiculaire  G  S  à  l'axe  jufqu'à  la 
rencontre  de  MT,  il  faut  qu'il  y  ait  même  rapport  entre 
ia  pefanteur  primitive  &  la  force  centriflige,  qu'entre  M  G 
&  G  S.  Ainfi  il  nous  refte  à  chercher  la  relation  qu'il  y  a 
$ntre  ce^  deux  dernières  lignes. 

VU] 
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Fig.  I.  ^^^^  ^^^  poLirroit  aifement  s'engager  dans  un  ^flesjong 

calcul ,  pour  trouver  une  expreffion  fimple  de  ce  rapport  ; 
au  lieu  qu'une  confidération  un  peu  attentive  de  la  ligure, 
nous  donnera  cette  expreflion  prefijue  tout  d'un  coup ,  & 
nous  fournira  en  mcme  temps  un  Lemme  qui  fera  quelque- 
fois d'ulage  dans  les  Problèmes  qui  appartiennent  à  l'inverfe 
des  tangentes.  Du  point  m,  j'abbaiflè  les  petites  perpendi- 
culaires mO  8c  mN,  fur  PM  &  fur  CM.  L'angie  AfmO 
fera  égal  à  l'angle  GST,  puifqu'ils  font  égaux  l'un  &  l'autre 
à  l'angle  PMT;  &  d'un  autre  côté ,  l'angie  MmN  fera  égal 
à  l'angle  GMT,  puifque  les  deux  côtés  de  l'un  font  perpen- 
diculaires aux  deux  cotés  de  lautre.  Ainfi  dans  le  triangle 
GMS  où  les  côtés  CM  &  GS,  font  entr'eux  comme  les 
fmus  des  angles  oppofcsGJ'7'  &  GMS,  ces  mêmes  côtés 
font  en  même  raifon  que  les  fmus  Ats  angltsÀImO  &  AlmN, 
&  ils  font,  par  confëquent,  auffi  en  même  nifon  que  les 
petites  lignes  MO  &  MN,  qui  repréfentent  les  fmus  de 
ces  deux  derniers  angles,  pendant  que  la  petite  partie i^;» 
de  la  courbe  fort  de  fmus  total*  (  On  démontreroit  de  I3 
même  manière,  s'il  en  et  oit  befoin,  que  M  G  eft  toujours 
à  la  partie  TG  de  Taxe ,  interceptée  entre  M  G  &  la  per-' 
pendîculaîre  MT  à  la  courbe,  comme  mO  eft  à  MN.) 
Mais  puisqu'il  y  a  même  rapport  entre  MG  &  GS,  qu'entre 
les  petites  lignes  MO  &  MN;  au  lieu  de  comparer  la 
pefànteur  primitive  &  la  force  centrifîige  à  MG  &  à  GS, 
nous  n'avons  qu'à  comparer  ces  deux  puiiïànces  aux  deux 
petites  lignes  MO  &  MN,  qui  font  toujours  en  même 
xuifon. 

La  petite  ligne  MO  eft  exprimée  par  ds,  puîfqu'eHe  eft 
h  différentielle  des  ordonnées  PMz=zs,  &  la  petite  ligne 
MNeû  la  différentielle  des  FM(=:GM'—GF)=zy^t; 
de  forte  que  MNz=z  dy  —  à  t.  Notis  avons  d'un  autre' 
côté  Ç/>  pour  l'expreffion  de  la  pefànteur  primitive ,  &  nous 

avons  déjà  vu  ci-devant  que  -^  eft  la  force  centrifuge  en  M, 

à  la  diftance  MP(s)  de  l'axe  ABn  Nous  avoiM  donc,  ça 
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termes  analytiques,  t^p  :  ^  ::  é/s  :  dy  —  dt,  dont  nous    Fî^.  i, 

tirons  J^  zzi^pdy-^  C/i  du   Ceft-là  l'équation  en 

premières  différences  de  la  courbe  ou  de  la  figure  /4  A^5Z. , 
qui  rend  toutes  les  parties  de  la  furface  de  la  Planète  par- 
Éiitement  horizontales. 

Si  Ion  fuppofè  la  pe^nteur  primitive  abfblument  confiante, 
&  qu'on  mette,  comme  ci-devant,  lunité  à  la  place  de  Ç, 

on  trouvera,  en  intégrant  -^  '^=^py — P  ^/  &  introduîfànt 
à  la  place  A^  s,  {'x  valeur  -i^  tirée,  comme  nous  lavons 
déjà  vu,  de  la  refTemblance  des  triangles  G  FI  &  GMP,  il 
viendra   ■  *^  ^i —   zzz  p  y  —  p  t ,    dont  on  déduira 


aînfi  déterminée ,  on  ne  peut  guère  manquer  de  la  rapprocher 
deceHede;^=:  -P^'±'^-Y^^-tMl2L  que  nous  a  fourni 

l'autre  principe.  On  verra  qu'elles  font  différentes ,  &  qu'ainfî. 
îl  faut  toujours  abfolument  qu'il  y  ait  au  moins  un  des  deux 
principes  que  nous  examinons,  qui  ibit  violé  dans  la  ren* 
contre  préiènte. 

Comparaîfan  des  deux  principes. 

I  I  L 

Mais  ce  n'eft  pas  dans*  cet  imique  cas ,  ce  n  eft  pas  (îm-. 
plemént  lorlque  la  pefinteur  primitive  efl  abfolument  conl^ 
tante,  qu'il  fe  trouve  une  pareille  incompatibilité  entre  les,. 
deux  loix  dont  il  s'agit  :  elles  dépendent  fi  peu  l'une  de* 
l'autre ,  qu'elles  font  prefque  toujours  en  contradiélion  ;  elles  » 
iê  donnent  l'exclufion  mutuellement ,  &  il  fufEt  le  plus  fou- 
vent  que  l'une  fbit  obfêrvée  pour  que  l'autre  ne  le  fbît  pas. 
Pour  le  dire  en  un  mot ,  les  circonflances  font  fi  rares  dans 
kiquelie^  elles  s'accordent  à  donner  une  même  figure  à  1%. 

Diij 


'•—         mm 
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rianete ,  que  c  eft  ibuvent  un  Problème  difficile  à  réibudre, 
que  de  déterminer  quelqu'une  de  ces  cirçonftances.  Nous 
avons  trouvé  dans  le  preraîel"  article  l'équation  générale 

^fpdy  —  ^^-znfpdu,  onl^fpdy-^-f^^zfpdu, 

en  prenant  pour  principe  l'équilibre  des  colomnes.  Nous  la 
diftérentions  cette  équation,  en faîfant  attention  que  ^  doit 
être  regardée  comme  variable,  parce  qu'il  s'agît  ici  é^s 
changements  qui  le  font  d'une  direction  à  une  autre  :  ï\ 

vient  dl^^fpdy-^+^f^pdy  —  Ù^znzpdu,  &  nous  luî 

donnons  cette  forme  •<  ^^  ^  =:  dH^fpdy-^l^pdy — pdu, 
afin  de  pouvoir  la  comparer  pius  aifément  à  l'autre  équation 
générale -^^^^  zzzH^pdy  -^ —  t^pdi  que  nous  venons  de 
trouver  en  employant  le  fécond  principe.  Or  pour  que  très 
deux  équations  primordiales  -^^  =r  d  C,fp  dy  -f-  Ç/;  dy 
'^'i^pdu  8L-^^^z=zl^pdy  — ^pdt  foîent  identiques,  ou 

pour  qu  elles  puiflënt  donner  la  m^me  courbe  A  KB  L  ;  il 
faut,  puifque  les  deux  premiers  membres  font  égaux  entre 
eux,  que  les  deux  féconds  le  foîent  aufîi,  c'eft-à-dire,  qu'il 
feut  qu'on  ait  dl^fpdy-^jH^pdy — pduzzz^pdy — l^pdt, 
ou  dH^fpdy-i^^pdtz^zpdu.  Ainfi  nouspourrons  nous 
fcrvir  toujours  de  cette  dernière  équation ,  pouç  reconnoître 
fi  les  deux  équations  prîmordides  font  les  mêmes ,  ou  pour 
juger  de  faccord  qui  peut  fe  trouver  entre  les  deux  prin- 
cipes qui  influent  fur  la  figure  de  la  Planète. 

Nous  voyons  déjà ,  en  efîliçant  dans  cette  formule  le 
terme  qui  contient  ^/Ç,  &  en  mettant  l'unité  à  la  place  de  i^, 
que  û  la  pefànteur  eft  abfblument  conftante ,  il  faut  que 
dtzzzdu,  &:par  confequent  /=//.  Mais  t(GF)  ne  peut 
pas  être  continuellement  égale  à  v  (GB)  à  moins  que  fa 
courbe  ADBE  qui  lêrt  à  déterminer  la  fituatîon  dfe  di- 
reélions  primitives  de  la  pefîmteur,  ne  fbît  itof  cercfe  comme 
da»  h  Figure  z,  &  que  toutes  ceg  dirtt^on»  ne  concoutijttl 


DES       SCIENCÏS*  3r 

dans' un  même  point  qui  fera  le  centre  du  cercle.  If  eft  donc  Fîg>  U 
démontré  qii  aufli-tôt  que  la  peiànteur  primitive  eft  tout-à- 
fait  conftante,  il  faut  quelle  nait  qu'un  unique  point  de 
tendance,  ou  qu'un  point  central,  pour  que  i'obîervation 
d'un  de  nos  deux  principes  entraîne  ncceflàirement  ToWèr- 
vation  de  l'autre.  Car  fi  /  n'étoît  pas  égale  à  «,  ou  fi  les 
directions  tendoient  dans  différents  points ,  l'équation 
d^fpfiy-^^pdtzzzpdu,  qui  fê  réduit  hp{itt=zpdus 
iorique  ^  eft  conftante ,  ne  fubfifteroit  plus ,  &  il  fuivroît 
de-là  que  les  deux  équations  primordiales  /èroient  différentes. 
C'eft  ce  qu'on  éprouve  auffi ,  lorsqu'on  compare  entr  elles 
les  deux  valeurs  àtGM  que  nous  avons  trouvées  dans  les 
deux  articles  précédents,  en  admettant  cette  hypothefè  par- 
ticulière de  pelîmteur.  Ces  valeurs  ^/'^  — ^  ^  ^^  ~Vf^^\  , 
&    ^;>r'±//.'/r'->^/^.t'   ne  font  jamais  les  mêmes  que 

dans  le  cas  où  j  z:^  /. 

On  peut  auffi  réfoudre  divers  Problèmes ,  en  /uppofant 
connues- quelques-unes  àt%  quantités  qui  font  contenues  dan^ 
l'équation  d^  fpdy  -^^pdf^ipdu,  &  en  tâchant  de 
découvrir  la  valeur  des  autres,  valeur  qui  rendra  toujours 
compatibles  les  deux  principes  que  nous  examinons.  Parmi  ^ 
tous  ces  Problèmes,  nous  nous  contenterons  àitvi  réfoudre 
un  /êul  :  nous  regarderons  comme  donnée  la  fituation  iit% 
direélions  ,  de  même  que  la  manière  dont  la  pelanteur 
s'exerce  fur  chacune ,  &  nous  chercherons  la  valeur  de  Ç, 
ou  le  changement  que  la  }^&meur  doit  recevoir  d'une  dî- 
i^élion  à  une  autre.  Pour  fendre  notre  Solution  plus^géné-^ 
raie,  nous  fuppofêrons  que  la  pefânteur  primitive /?,  au  lieu 
d'être  conftante  fur  chaque  direélion  MG.  eft  proportion- 
nelle  à  une  puîflànce  quelconque  m  àts  diftances  6"/^ 
GM,  &c.  à  l'axe.  Nous  aurons  de  cette  forte  p  zizf,  ou 

plutôt  p  =:  Hr- ,  en  obfervant  la  loi  des  Homogènes ,  &  en 
prenant  une  quantité  conftante  g  pour  marquer  la  pefanteun 
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Flr,  t,  ^  ^*^  dîftance  a  du  point  G.  Si  Ton  conçoit  après  cela  unô 
xliredion  b  V  infiniment  proche  de  1  axe ,  iaqueile  doit  éirc 
comme  toutes  les  autres,  perpendiculaire  à  ia  courbe  ^Z)i5iE, 
Il  eft  évident  que  conformément  à  i'hypothefe  préfènte ,  il 
ai  y  aura  que  les  parties  qui  leront  comprifes  depuis  B  ou 
depuis  b  julquen  V,  qui  duront  de  la  peîànteur,  &  ûjiepe- 
j[ânteur  réglée  fur  les  diftances  au  point  V.  Toutes  les  autres 
parties  qui  font  fituées  fur  VC  feront  iâns  poids  ;  par  b 
même  rai  Ion  que  la  pefànteur  félon  MG  ne  s'exerce  que  (ûr 
ia  ligne  MG,  &  non  pas  fur  ion  prolongement  de  l'autre 
côté  de  AB.  Ainfi  pdu  qui  défigne  le  poids  des  petites 
parties  G  g  àft  Taxe,  fera  nulle  dans  cette  rencontre,  & 
l'équation  dt,fpdy'-\-}^pdt=zpdu,  dont  dépend  l'identité 
des  deux  figures  ou  des  deux  équations  primordiales,  fe 
réduira  par  coniequent  à  d^fpdy  z=z  —  ^pàu  Je  fubfiituë 

maintenant  -^^  à  la  place  de/?;  dans  cette  dernière  équation» 
&  il  me  vient  d^^^^zzz---  -^^^C^  ou  ^^^^ 


a  a  , 


ss  „ l£^ ,  dont  je  tire  y=—  '"-'J  ^'"  - 

En  iùbftituant  pareillement  -^^  à  la  place  de/j  dans  une 
de  nos  deux  équations  générales ,  dans  celle ,  par  exemple 

que  nous  a  fourni  féquilibre  à^s  colomnes ,  nous  la  chan-» 
gérons  en   ^^^ %ft^  ^^^^fP  ^^»  ^^  ^^^^  pouvons 


«  -H  I  X  a* 


encore  changer  en  ■  ^^-^''*' fi/^  z=z  ■  ^^'^' 


xat '    ^^ 


«-h  I  xa  0iH-ixâ 

mettant  une  quaotîté  conftante     ^^'^'    à  la  place  de  i'iihr 


«-4-r  x  A 


Xé^^tfpdUf  parce  que  cette  intégrale  ne  défigne  îcî  que 
ia  pelanteur  confiante  de  la  portion  BV  de  colomne.  Or  if 

iiiffit  à  préfent  d'introduire  dans  cette  équation    ^^'"" 

|B  +  I  X  fl"* 
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-S^  = -=^IP- ia  valeur  —  ^%^    4e,    r«,x. 
trouvée  il  n y  a  qu'un  moment ,  &  nous  aurons  lequatloa 


jm    .rm*,  '~'       »  «^  iÇ*  —   — — 


w-f- 1  X  «"  rfÇ"*'-  ^  m -t-i  X  «•- 


=  ^       "^^ — /  quon  peut  regarder  comme  ne  contenant 

que  deux  variables  I^Sct,  puîiquaufli-tôt  que  nous  con-« 
noiiiôns  la  nature  de  ia  courbe  ^Z?i^^  nous  avons  la  reia* 
tîon  des  tfzzzGFJ  &LAtsi(=zFI).  II  ne  refte  donc  plus 
qu  a  réibudre  cette  équation  par  approximation  ou  autre^ 
ment ,  &  on  aura  la  valeur  paiticuliére  de  ^  qu  on  vouloît 
découvrir  :  on  (çaura  lêlon  quel k  loi  la  peiânteur  prîmitivQ 
doit  changer  d  une  direéHon  MG  à  une  autre» 

On  voit  que ,  généralement  parlant ,  ia  quantité  Ç  doif 
être  variable ,  &  qu'ainfi  il  faut  que  la  pe&nteur  primitive 
fbît  différente  fur  toutes  les  dîreélîons^  pour  que  lobièr- 
vation  d  un  de  nos  deux  principes  renferme  implicitement 
iobiêrvation  de  l'autre.  Mais  fi  1  on  veut  déterminer  dans 
quel  cas  particulier  la  pefànteur  doit  être  la  même  fur  toutes 
ies  lignes  MG,  on  n'a  qu'à  effacer  les  termes  qui  contiennent 
ia  difî^rentîelle  ^/Ç  de  Ç  fuppofée  confiante.  On  trouve 


>m— I 


m  —  I      X  ^Ç"^**  dt'^'^'  =0,  &on  en  tire 
i»= —  I  ;  ce  qui  montre  que  parmi  la  multitude  infinie 

d'Hypothefes  différentes  reprélêntées  par/;  r=  ^^,  il  r^y  z 

uniquement  que  celle  p  z=z  ^jLi  ,  ou  celle  d'une  pefànteur 

en  raifbn  inveriê  des  diflances  au  point  de  concours  G; 
dans  laquelle  Ç  doit  être  confiante,  ou  dans  laquelle  la  pe^ 
:&nteur  doit  s'exercer  précifcment  de  la  même  manière  fuig 
toutes  les  diredions» 


$4 
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Fig,  x^  Au  furplus  l'équation  —  m  — i       x  ^^'"'*'*  Jt 

"beaucoup  plus  fimple ,  aufli-tôt  que  le  rayon  BVdix  cercle 
ofculateur  de  ia  courbe  A  DB  éi  nul  ou  infiniment  petit 
tn  A  8l  en  B,  comme  il  i  efl:  aux  deux  extrémités  de  la 
cycioïde  &  d'une  infinité  d'autres  lignes  courbes.  La  pe£iri^ 
teur  de  BVéunt  alors  nulle,- on  doit  effacer  le  terme  où 

ife  trouve  i,  &  on  a    — m  —  i  """'x  ^.Ç"***  Jt'^'^' 

-  ^x -'A;r^^'^-  ^  ^  fe  réduit  à  ^  ;;r=rr" 


ti 


ig>'^;r,-=  '-^""'■-v^i:—  &à 


i 


r 


m 


^  dt(^^'^   >;"""- =:-^>  Or  comme fes  variabJei 
ibnt  ici  fëparées ,  &  qu  on  peut  intégrer ,  on  a 


.a 


X— »  X  tfÇ'— =— m— i/j//^.=é^^ — ;  "=% 


«if/*  1   w— X 


Jbmuk  qui  nous  fera  connoître  Ç ,  loîique  nous  introdui- 
rons dans  le  fécond  membre  ia  valeur  ^è  2  exprimée  en  t, 
après  que  nous  l'aurons  tirée  de  l'équation  de  la  cowbe 
ADBE,  qui  fèrt  à  déterminer  la  fituadon  des  direâions 
de  la  peianteur.  On  voit  que^  n  a  qu'une  valeur iléterminée^ 
8c  il  faut  ranarquer  toujours  que  fi  les  afleélions  que  feuf&e 
Sa  pefànteur  ne  répoA<fent  pas  exaélonent  à  cette  vàiair> 
les  deux  principes,  de  l'équilibre  des  coiomnes  &du  niveau 
de  la  fùrface ,  au  lieu  de  concomir  à  donner  à  la  Planète 
uiie  même  figure,  tendront  iiécefiàireBiont  à  lui  eadcmner 
éi  différentes* 
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Examen  du  cas  particulier  dans  lequel  toutes  les  direâions 
de  la  pefanteur  primitive  tendent  à  un  même  point. 

IV. 

Enfin  comme  nous  avons  rendu  les  recherches  précé^  F!g.2. 
dentés  afl'és  générales,  il  eft  clair  qu'elles  comprennent  le 
cas  particulier  que  repréfente  la  Figure  2  ,  dans  lequel  toutes 
les  direélions  de  la  pefanteur  concourent  dans  un  même 
point.  La  courbe  ADBE  qui  ell  perpendiculaire  à  toutes 
ces  dire<5lions ,  étant  alors  un  cercle ,  toutes  les  Ognes  GB(u) 
&  GF  (t)  feront  égales  entr  elles  :  nous  pourrons  les  indi- 
quer par  la  confiantes,  &  il  eft  évident  que  leur  différen- 
tielle dt  &Ldu  feront  nulles.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à 
examiner  les  équations  plus  fimples  auxquelles  fè  réditifênt 
dans  cette  circonfbnce  nos  deux  équations  primordiale? 

i:fpdy  —  '^r=ifpJuSL^pJy-^i:j>dt=:^:mûs 

fi  nous  confidérons  d abord  la  formule  d^fpdy-^}^pdt 
zznpdu  qui  réfùlte  de  leur  comparaîfbn ,  &  qui  fè  réduit 
à  dl^fpdyz=io,  nous  reconnoîtrons  que  les  deux  premières 
équations  ne  fe  trouvent  maintenant  identiques  que  lorfque 
la  quantité  différentielle  dC,fp  dy  eft  nulle. 

Mais  il  eft  évident  que  d^fpdy  ne  peut  être  égale  à  zéro 
que  lorlque  d^  Teft  déjà,  &  que  lorfque  par  confequent  Ç 
eft  confiante.  Ainfi  on  voit  que  contre  ce  qui  arrive  pre/quô 
toujours,  lorfque  les  direéUons  de  la  pefanteur  n'ont  pas 
un  même  point  de  concours ,  les  deux  loix  de  l'équilibre 
des  colomnes  &  du  niveau  de  la  furface  ne  contribuent  ici 
à  donner  une  même  forme  à  la  Planète  que  lorfque  la  pe- 
iànteiur  primitive  s'exerce  exaélement  de  la  même  manière 
iùr  toutes  les  lignes  MG ,  on  qu'elle  eft  la  même  vers 
l'Equateur  &  vers  les  pôles.  On  voit  auffi  maintenant  la 
îraifbn  pour  laquelle  M."  Huguens  &  Herman  ont  trouvé 
un  parfait  accord  entre  les  deux  loix  dans  les  cas  particuliers 
qu'ik  ont  examinés,  &  pourquoi  ces  mêmes  loix  doivent 
le  concilier  encore  dans  toutes  les  Hypothefes  renfermée^ 
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Tig.  2.      dans  la  Solution  que  M.  de  Maupertuis  vient  de  donner  *• 

*  Dans  fan    II  nimpoîte  en  effet  que  la  pelanteur  (bit  confiante  ou 

Ufm%     variable,  quelle  Ibît  proportionnelle  à  quelque  puîflance^ 

4fi€u  ou  même  à  quelque  fondion  des  diftances  au  centre ,  auffi- 

tôt  que  Ç  eft  confiante ,  ou ,  pour  parler  d'une  manière 
moins  limitée,  auffi-tôt  que  les  pefànteurs  primitives  de 
deux  colomnes  voifines  CM  &  Cm  ne  diffèrent  que  par 
la  petite  partie  NM,  ou  auffi-tôt  que  Cm  &  CN,  qui  (ont 
de  même  longueur,  ont  précifement  la  même  peianteur  pri- 
mitive ^fpdy.  Mais  dans  tous  les  autres  cas  la  quantité 
^^fpdy-+-  t^pJt  neft  pas  égale  kpJa,  ou  en  particulier 
d^fpdy  neft  pas  égale  à  zéro,  &  les  deux  équations  pri- 
mordiales i:fpdy  —  I^—fpdu,  &  ^=  K^pdy 

\ —  K^pdt,  qui  marquent  la  natwe  de  la  figure  de  la  Planète^ 
donnent  diveriès  courbes. 

Il  ne  nous  relie  plus  maintenant  qu'à  voir  dans  qiidque 
exemple  particulier  jufquoù  peut  aller  la  différence  des 
figures.  Nous  feindrons  pour  cela  que  la  pe&nteur  fuit  (ûr 
chaque  direélion  le  rapport  des  puiflànces  m  des  difknces 
au  centre ,  &  qu'elle  change  d'une  direélion  à  une  autre 
iêlon  la  puiflance  //  du  fmusF/fiJ  dcYdn^cMCB  que 
forme  chaque  direélion  avec  Taxe  A  B.  Nous  aurons  de 
cette  forte  ^y^  pour  lexpreffion  de  la  pefânteur Ç/? ;  mais 

»u  lieu  de  ^  y^,  nous  prendrons  ^jh /i  ,  afin  de  confèrver 

l'Homogénéité.  Si  nous  introduifbns  enfiiîte  cette  valeur 

dans  l'équation  ^fpdy  —  -^f^zizfpdu  que  nous  a 

fourni  le  premier  principe,  &  qu'à  la  place  de  t  nous  y 
lubflituïons  a,  &.Ï  celle  dtfpdu  une  grandeur  confiante 

—  2 ^/'  ^"»  ^'  ^^^  veut,  Amplement  b^,  on  aura 


8^ 


JW-I-I 


K7'  y'*'  /?.V 


1  4L* 


=::  b''  qui  marque  pour  une  infinité 

d'Hypothefès  la  relation  àts  fînus  FI  (i)  &  des  longueurs/ 
i^e  doivent  avoir  les  diredions  CM^ 


»   ES      Se   I   ï  N  C  £  S.  '^yf 

*  Cette  équation  fe  réduit  à  -S^ (^  =  b\  lorP     r^.  j^ 

que  les  expo^rts  m  ^rt  font  égau?^  à  i  unité,  ou  lor/quela 
peianteur  primitive  fuit  la  raifbn  compol^e  àts  diftances  au 
centre  C,  &  des  fmus  Açs  angles  MCB  que  font  les  dire<?^ions 

avec  Taxe;  &  on  en  déduira ^*=  ^  * ^^^  >-  qui  nous  ap-. 

prend  que  la  Planète  a  dans  ce  cas  la  iigure  d'un  Sphéroïde 
infiniment  long  (Fig,  j.J  engendré  par  la  révolution  d'une 
courbe  conchoïdaie  AKMB  autour  de  /on  afymptote  ^  ^.^ 
Nous  n'examinons  pas  les  iymptomes  de  cette  courbe,  mais 
îl  eft  évident  qu  elle  a  Taxe  de  la  Planète  pour  a/ymptote  ; 
car  fi  l'on  iûppofe  que  le  finus  Fl(i)  devienne  infiniment 
petit ,  alors  CM  (y)  deviendra  infinie.  Il  eft  d'ailleurs  facile 
de  voir  que  la  chofe  doit  être  ainfi,  à  la  confidérer  phyfi- 
quement  :  car  la  colomne  qui  efl  dans  l'axe,  ne  peut  faire 
équilibre  avec  les  autres,  que  lorfqu'elle  eft  infiniment  longue, 
ptiifqu  eUe  eft  fûjette  à  une  pefenteur  qui  dépendant  du  fini» 
FI  le  trouve  infiniment  petite  fur  l'axe. 

Mai*  ce  n'eft  encore  là  que  la  figure  que  doit  prendre  I0 
Planète  en  conséquence  du  premier  principe.  Pour  trouver 
maintenant  la  figure  qu'exige  l'obfèrvation  dû  fécond ,  nous 

navonsqu'à  nous  fêrvir  de  l'équation  ^^^  zzil^p/Iy-^l^dt, 
qui  fe  réduit  ici  à  f^^^-  z=z  t^p^y,  parce  que  Jr  eft  nidle, 
&  qui  fe  change  en  f^^^^^J^y^^  =:C/^^>^,  lorfqu'on 
fobftîtuc  à  îa  place  de  j  fa  valeur  ^  (z=:  ^^CF^).  Or 
fi  Ton  met  ^r/i  à  fa  place  de  l^p  dans  cette  équation, 
on  auia  />'t^^^A>^>  ~  fj^fj^t.  cjuî  étant  divifée  par 
f  /  fe  change  en  />-- 1^  ^t-H/^-y- v>  _  .y^^dy 


ai  a"*' 


dont  le  premier  membre  eft  toujours  imégrable,  &  dont 
le  fecond  qui  ne  i'étoit  pas,  le  devient.  On  trouve,  en 

rendant  les  intégrales  compiettes    -^^    _  ^ —   -— .  J^ 


r— «M 
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'  Cette  équation  qui  marque  ia  nature  de  la  figure  que  doit 
prendre  ia  Planète,  pour  que  toutes  les  parties  de  la  furÊice 
îbient  de  niveau,  eft,  comme  on  le  voit,  fort  différente  de 
Tautre.  Auffi  arrive-t-il  que  lorfque  les  expofàns  m  Scn  font 
égaux  à  I  unité,  ou  que  les  pe£mteurs  fuivent  le  rapport  des  di  A 
tances  au  centre  &  des  fînus  des  angles  MCB,  cette  équation 

fe  réduit  ^^fyi--af=zagy  —  ag,  &  ^yz=z^!^f=^i 

qui  nous  montre  que  la  Planète  doit  être  formœ  par  fa 
dévolution  d  une  portion  de  Seélion  conique ,  dont  le  foyer  C 
Fig.  4;  fert  de  point  centrai.  C  eft  une  portion  AKB  d  ellipfe  (Fig.  j^) 
tant  que  g>f,  le  grand  axe  KX  à&  cette  ellipfe  eft  à  Tin- 
tervaile  qu'il  y  a  entre  les  deux  foyers  C  &  i^comme  g  eft 
à  //  &  le  diamètre  KL  de  la  Planète  mefuré  dans  le  fêns 
de  l'Equateur  eft  à  fbn  axe  A  B  mefuré  d'un  pôle  à  l'autre, 
comme  ^  eft  à  ^  ~^^  Ainfi  lorfque  g  (  la  pelanteur  )  eft 
fort  grande,  par  rapport  à  la  force  centrifuge/^  les  deux 
diamètres  KL  8l  AB,  approchent  beaucoup  d'être  égaux; 
^u  Deu  que  dans  la  Figure  3 ,  l'axe  AB  cîï  encore  alors  infi- 
niment long  par  rapport  au  diamètre  KL. 

Fig.  3.  &4.       Après  cela  la  différence  des  figures  eft  afîes  conflatée: 

mais  nous  devons  fâtisfaire  enfin  à  une  queftion  qui  s  eft 
fans  doute  déjà  préfentée  piufieurs  fois  à  l'efprît.  Qu'anri- 
veroit-il  û  h  pefânteur  étoit  réellement  telle  que  nous  la 
fuppoibns;  û  au  lieu  d'être  égale  par-tout,  elle  étoit  origi- 
nairement plus  grande  ou  plus  petite  vers  TEquateur  que 
vers  les  pôles  î  La  Planète  ne  pourroit  pas  prendi-e  ia  forme 
repréfentée  dans  la  Figure  3  :  car  pendant  que  l'équilibre 
entre  les  colomnes  fèroit  exaélement  obfervé,  la  lûitace  oe 
iëroit  pas  horifbntaie,  ou  eiie  ne  fèroit  pas  perpendiculaire 
aux  dire(?lîons  Ai  S  de  h  pefânteur  aéluelle,  les  parties 
fluides  de  la  Planète  couleroient  ici  des  pôles  vers  l'Equateur» 
&  la  figure  changeroit  fans  cefl'e.  D'un  autre  côté  la  forme 
,  repréfentée  dans  la  Figure  4  ne  feroit  pas  plus  permanent^ 
puifqu'il  n'y  auroit  aucun  équilibre  entre  les  colomnes,  & 

que  celles  qui  font  voifines  de  l'axe  ne  j^r^jent  pas  aft^^- 
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gelantes  pour  contrd)aianoer  celles  qui  font  proche  de  pjg.  j . 
l'Equateur.  De  cette  forte  aucune  des  tieux  ioix  ne  pourroh 
être  oblèrvée ,  parce  qu  elle  en  fêroit  continuellement  em- 
pêchée par  i autre,  &  cependant  chacune,  comme  caufe 
Méchanique  ou  Phyfique ,  feroît  fans  cefîè  effort  pour  régner 
iêule.  La  Planète  ne  pourroit  donc  embraflër  aucune  figure 
déterminée ,  elle  en  prendroit  alternativement  de  plus  ou  de 
moins  approchantes  de  i une  ou  de  lautre  extrême  repré- 
sentée dons  les  Figures  3  &  4,  &  toutes  (es  parties  fluides 
ièrolent ,  non  pas  dans  une  flmple  agitation ,  mais  dans  in 
|)ouleverfêment  continuel. 

Ce  ne  feroient  pas  feulement  les  Mers  étendues  comme 
notre  Océan ,  ou  les  Atmofpheres  qhi  peuvent  environner 
Jes  Planètes  qui  feroient  expof^es  à  ce  mouvement ,  ce  fé- 
Toient  aufii  les  liqueurs  contenues  dans  its  plus  petits  vaif^ 
iêaux.  Pour  s  en  convaincre,  on  n  a  qu'à  fuppofèr  le  Vafe 
ide  la  Figure  5  appliqué  dans  lendroit  M  de  la  Planète,  de 
concevoir  la  ligne  XZ  paraUde  à  la  petite  partie  Afm 
de  la  Figure  3  ,  8c  VT  parallèle  à  la  petite  partie  Mm  de 
Ja  Figure  4 ,  U  efl  évident  que  QM  étant  inclinée  du  côté 
•de  M  par  rapport  à  VT,  la  liqueur  coulera  de  Q  vers  Af, 
pour  rétablir  le  niveau ,  &  prendre  une  fiuiation  plus  appro- 
rhame  de  VT,  en  même  temps  que  les  colomnes  de  liqueur 
squî  font  proche  dt  CM ,  &  qui  font  trop  peintes  p* 
Tapport  à  celles  qui  £mt  prodie  de  GQ,  feront  fbûlever 
reiles-ci,  &  tendront  à  donner  à  la  £iiiàce  QMh  fitua^ 
tien  AZ.  Âiniî  on  voit  que  la  liqueur  fêiu  fans  cefle  agitée, 
^il  y  aura  une  circulation  continudiement  établie  ^on 
iQ,  Af,  C,G,  Q,  ÔL  cda  toujours  fimplemènt,  en  confS- 
iqiienced'one  pefânteur  originaire  qui  n'efl  pas  égale  par-tout. 
'  n  efl:  vrai  que  ces  effets  ne  doivent  être  très-marqués  que 
ierfque  l'inégalité  dans  la  pe&nteur  efl  confidérable.  Mais  fi 
la  gravité  de  nos  corps  pefànts  efl  produite  par  la  force 
centrifuge  du  Tourbillon  qui  nous  environne ,  comme  le 
veulent  les  Cartéfiens ,  ou  fi  elle  a  quelqu  autre  cauiê  mé- 
chanique qui  foit  une  fuite  des  feules  loîx  ordinaires  de  h 
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communication  des  mouvements  »  il  eft  bien  difficile  qu'eSe 
puiûe  être  précii^ment  la  même  vers  les  pôles  &  ver^ 
TEquateur.  Le  Tourbillon  ne  fera  pas  exactement  iphériqu^ 
ii  fera  plus  preffé ,  &  il  pouflêra  auffi  plus  vers  un  côté  que 
vers  un  autre ,  &  la  force  centrifuge  qui  réfultera  de  ion 
mouvement ,  &  qui  ne  fera  pas  égale  par-tout,  n  influera  pas 
ièulement  fur  1  eftet  de  la  pefânteur ,  elle  influera  auffi  fur  la 
caufe,  &  f altérera  différemment.  Or  il  fuffit  toujours, 
comme  nous  lavons  démontré»  qu'il  y  ait  la  moindre  in- 
égsdité  dans  la  gravité  primitive  »  pour  qu'il  naiflei  auffi-tôt 
entre  les  deux  principes  une  incompatibilité  aûHs  grande 
pour  produire  l'agitation  dont  nous  parlons.  Les  parties 
iblides  y  les  Terres,  les  Rochers,  &c.  cbnfêrveront  leur  même 
fituatîon  à  caufê  de  leur  adhérence  :  mais  les  molécules  à.ts 
fluides  n'ont  qu'à  avoir  une  grande  facilité  à  être  mûës  par. 
la  manière  dont  elles  font  détachées  les  unes  des  autres, 
elles  ne  manqueront  pas  de  fèntir  la  plus  petite  pente,  qui 
ies  déterminera  à  avancer  vers  un  certain  coté,  pendant  qu'il 
fc  fera  toujours  un  autre  mouvement  pour  rétablir  l'équi- 
libre des  colomnes,  qui  détruira  encore  le  niveau  de  la 
iùr&ce.  C'efl  aflcs  poiur  tout  cela  que  les  deux  figures  diffé- 
rent feulement  dans  la  pofîtion  de  leurs  fiirfaces  de  quelques 
icrupules  de  fécondes ,  ou  qu'elles  fbient  incOnées  l'une  par 
rapport  à  l'autre  ,  de  quelques  parties  de  pouce  fidr  une 
étendue  de  chaque  lieuë.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  affigne 
plufieurs  caufês  au  mouvement  de  liquidité  des  liqueurs  ; 
cependant  il  fê  pourroit  faire  que  celle-ci ,  quoiqu'elle  dé- 
pende d'un  principe  très*fimple ,  &  qu'on  n'en  avoit  pas 
jbupçonné ,  y  eût  auffi  quelque  part.  Il  efl  toujours  vrai 
qu'outre  les  eflets  extérieurs  qu'elle  efl  capable  de  produire^ 
&  que  nous  avons  cônfidérés ,  elle  efl  capable  d'en  produire 
encore  d'intérieurs  &  d'intefUns  que  nous  pourrons  examina 
dans  la  fuite» 

RECHERCHE 
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RECHERCHE    CHIMIQUE 

SUR      LA      COMPOSITION 

D'UNE    LIQUEUR    TRES-VOLATILE,        . 

Connue  fous  h  nom  {TE'ther. 

Par  M."  DU  Hamel  &  Grosse. 

IL  y  a  environ  cinq  ans  que  cette  liqueur  eft  connue  en    ç  Maî 
Angleterre,  &  quelques  années  aupai'avant  elle  a  voit  déjà      ^71^ 
fait  du  bruit  en  Bohême  &  à  Mayence,  car  les  effets  fingu- 
iîers  quelle  produit,  fuîvant  différentes circonftances ,  lont 
rendue  recommandable  dans  tous  les  pays  où  il  le  trouve 
des  Phyficiens. 

A  rîégard  du  nom  SEther  ou  de  Liqueur  éthérée  /bus  le- 
quel on  la  connoît ,  il  lui  a  été  donné  par  fbn  Auteur,  fans 
doute  à  caufe  de  Jfâ  grande  volatilité  qui  /îirpaflè  de  beau- 
coup celle  des  Huiles,  quon  appelle  en  Chimie //w/i?j  effen-- 
tielles  ou  éthérées,  telles  que  l'huile  de  Romarin ,  celle  de 
Sauge ,  d'Aipic ,  &  autres  qui  ife  tirent  par  la  diflillation 
avec  Teau. 

M.  Frobenîus,  Chîmîfte  Allemand,  à  qui  f invention  de 
cette  liqueur  paroît  être  due,  en  envoya  plufieurs  petits 
flacons  il  y  a  environ  quatre  ans  à  feu  M.  Geoffroy,  & 
peu  de  temps  après  M.  Grofîe  en  reçut  deux  pareils  de  M# 
Godfrey  Hanckwitz,  auffi  Chîmifle  Allemand,  établi  a 
Londres  depuis  le  temps  de  rilluftre  Boyle.  Ces  flacons 
étoient  accompagnés  de  deux  feuilles  manufcrites  dans  lef^ 
quelles  fauteur  de  TEther  indique  les  différentes  propriétés 
de  cette  liqueur,  comme,  par  exemple,  ion  extrême  légè- 
reté, fà  grande  infïanmiabilîté ,  la  propriété  quelle  a  de  ne 
le  point  mêler  avec  leau  ni  avec  la  plupart  àts  liqueurs  tant 
acides  qu  alkalines ,  celle  de  tirer  la  teinture  des  Végétaux  » 
Mem.  i/j^^  •  FI 
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&  plufieurs  autres  propriétés  encore  pius  intéreflantes  pour 
la  Phyfique.  A  la  fin  de  ce  Manuicrit,  M.  Frobenîus  femble 
défigner  en  peu  de  lignes  la  compofition  de  TElher,  mais 
ce  qu'il  en  dit  nous  a  paru  jufqu  a  préfent  n  énigmatique, 
qu'il  n  a  pu  nous  conduire  à  la  découverte  de  la  compofition 
de  cette  liqueur.  Voici  les  propres  paroles  de  M.  Frobeniùs  : 
Paraînr  ex  fale  volatili  urinofo,  plantarum  phlogifto ,  aceto  vaUè 
fubîili ,  per  fummam  fermentâîionem  cvnâis  fubtilijjimè  refolutis 
&  unitts.  Ainfi ,  fuivant  le  Manufcrit ,  ÏÉ'ther  eft  compofé 
d  un  lèl  volatil  urîneux ,  du  phiogiftique  à.ts  végétaux  & 
d  un  acide  extrêmement  fùbtili/e ,  le  tout  réibus  &  réuni 
par  une  grande  fermentation. 

Pour  rapporter  exactement  tout  ce  qui  eft  venu  à  notre 

connoiflânce  au  fiijetderEther,  il  conviendroit  d'adjoûter 

ici  la  traduélion  de  ce  que  M.  Godfi-ey  Hanckwitz  a  fait 

înferer  dans  les  Tranfâélions  Philofbphiques,  à  la  fuite  du 

Mémoire  concernant  les  expériences  faites  avec  la  Liqueur 

éthérée  de  M.  Frobeniùs,  en  Mai  1730.  N/  4 1 3 .  p.  i  8  8. 

»      Que  cette  Liqueur  éthérée  ait  été  autrefois  irès-eftiraée 

»  &  recherchée ,  cela  paroît  par  une  expérience  que  j  ai  faite 

»  autrefois  pour  M.  Boyie ,  mon  cher  maître ,  par  le  moyen 

»  d  une  foiution  rtiétaîlîque ,  nommément  par  la  diiïblutlon 

»  deMercurt  crud,  uni  au  phiogiftique  du  Vin  ou  de  quelque 

»  autre  végétal,  &  j'ai  fèparé  cet  Ether  par  Tentoimoir,  de 

»  defliis  la  /blutîon  qu  il  fûmageoît.  M.  le  Chevalier  Ifiac 

»  Newton  connoifîbit  auffi  très-bien  cette  liqueur ,  mais  ix 

»  mort  a  empêché  qu  elle  ne  fût  portée  à  fà  perfeélîon ,  & 

»  ne  lui  a  pas  permis  d'en  faire  ime  certaine  quantité.  Quand 

»  M.  Frobenîus  vînt  dîûis  mon  Laboratoire  poiff  en  feire  ia 

»  quantité  dont  il  avoit  befbin  pour  fes  expériences ,  il  voulut 

>»  confulter  ce  que  M.  Newton  en  avoit  dît  dans  iès  ouvrages;^ 

»  &  nous  trouvâmes  qu'il  l'avoît  fait  avec  i'huiie  de  Vitriol  & 

»  l'écrit  de  Vin, 

»  Cette  liqueur  du  Chevalier  Newton  eft  un  efprît  de  Vîn 
»  éthéré ,  elle  diffère  feulement  de  celle  de  M.  Frobenîus  par 
»  ie  procédé  :  la  Lîqileur  éthérée  { je  croîs  qu*M  vdut  parier 
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de  celle  de  Frobenîus  )  eft  faite  avec  partie  égale  en  mefure  « 
&  non  en  poids ,  la  liqueur  jaune  qui  furnage  efl  ieparée  <c 
de  la  fulfm*eufè  non-ardente  par  l'entonnoir  ;   la  liqueur  ce 
inférieure  efl:  rejettée ,  &  la  /ûpérieure  jaune  eft  mifè  dans  « 
une  cornue  poiur  être  diftillée  par  une  chaleur  très-douce,  «c 
&  on  continue  la  diiliiiation  de  ce  liquide  éthéré  jufqu'à  ce  «c 
que  rhenviiphere  iùpérieur  Ibit  devenu  froid,  &  la  cornue  « 
étant  frappée  dans  la  main ,  on  trouve  dans  le  récipient  un  « 
(gas)  ou  réfidence  vînofûLfureujfe  très-éthérée  :  faites  précî-  « 
piter  le  /bufre,  en  ad  joutant  un  alkali  qu'il  faut  jetter  dedans  ce 
petit  à  petit  juiqua  ce  que  toute  ébfuiiition  ceflë,  &  la  « 
liqueur  ne  frappera  plus  elle-même  contre  la  main ,  mais  « 
elle  l'attirera  violemment  ;  alors  Talkali  tombera  au  fond  de  « 
iuî-même,  &iè  précipitera  dans  Teau  commune»  « 

'  Ce  procédé  eft  très-obicur  ;  auffi  M.  Hellot ,  qui  a  beau- 
coup travaillé  fur  cette  matière,  a  fuivi  icrupuleuièment  ce 
procédé  des  Tranlàélions  fans  aucun  fuccès* 

Les  grandes  propriétés  que  M.  Frobenius  attribue  à  fâ 
Liqueur  éthérée  dans  leMémoîre  manufcrit  dont  nous  avons 
parlé,  &la  réputation  quelle  a  dans  les  différents  pays  ou 
M.  Frobenius  en  avoît  envoyé,  étoîent  des  motifs  fufïîfants 
pour  nous  engager  à  faire  tous  nos  efforts  pour  en  décou- 
vrir la  corapofition ,  vu  qu'on  en  a  fait  jufqu'à  préfènt  uit 
Snyftere ,  &  que  je  croîs  qu'il  n'y  a  qu'un  ieul  homme  en 
Angleterre  qui  la  içache  bien  précîfèment  ;  auffi  avons-nous 
été  piufieurs  qui  avons  fait  chacun  en  notre  particulier  diff^ 
tentes  tentatives  à  ce  fiijet ,  mais  le  fùccès  étoit  réfervé  à 
M.  Groffe ,  qui ,  comme  on  le  verra  dans  la  fîiite  de  ce 
Mémoire,  eft  le  feul  qui  fbit  enfin  parvenu  à  avoir  TEther 
dans  toute  fa  perfeéllon* 

■  L'odeur  aromatique  de  cette  liqueur,  fa  grande  înfïam- 
mabîiité,  fa  légèreté,  fa  non-mîfcibiiité  avec  l'eau,  &  fa 
définition  énîgraatique  que  M.  Frobenîus  en  donne,  firent 
d'abwd  penfêr  à  feu  M.  Geoffroy ,  &  depuis  j'ai  cru  comme 
lui,  que  l'Ether  étoit  une  huile  efîentieile  extrêmement 
atténuée  par  cjudque  fermentation ,  &  convertie  par4à  «a 
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lin  eiprit  ardent  d'une  nature  très-finguliére  ;  M.  Geof&oy 
avoit  (bupçonné  que  cette  huHe  eflëntieile  pouvoit  être 
celle  de  Romarin.  Suivant  ces  idées,  nous  avons  leparément 
travaillé  fur  les  Huiles  eflèntieiles  ;  j'ignore  quel  a  été  le 
travail  de  feu  M.  Geoffroy,  mais  en  apportant  les  précau- 
lions  néceiïàires  pour  prévenir  l'inflammation  dts  huiles, 
fîir-tout  quand  j'employois  de  reQ)rît  de  Nitre,  j'ai  mêlé 
différentes  huiles  elîèntielles  avec  différents  acides ,  dans  le 
defiëin  d'atténuer  les  huiles  par  l'aélion  des  acides  que  j'em* 
ployois ,  &  j'ai  enfuite  tenté  de  retirer  ces  huiles ,  ou  fim- 
piement  par  la  difliiiation ,  en  y  adjoûtant  de  l'eau ,  ou  en 
les  incorporant,  tantôt  avec  le  fèl  de  Tartre,  &  tantôt  avec 
la  Chaux ,  avant  que  de  les  difliller,  tant  pour  confômmer 
une  partie  de  l'huile  grolfiére  qui  avoit  été  comme  brûlée 
par  les  acides ,  que  pour  abfbrber  les  acides  que  j'avois  em- 
ployés ,  &  avoir  ainfi  les  huiles  entièrement  dégagées  de 
leur  partie  la  plus  groffiére.  Mais  toutes  ces  expériences  que 
j'ai  fuivîes  afles  loin ,  &  qui  m'ont  offert  plufieurs  phéno- 
mènes fmguliers,  ne  m'ont  rien  donné  qui  approchât  de  la 
Liqueur  éthérée  que  je  cherchois  :  ainfi  il  ièroît  inutile  de 
m'y  arrêter  davantage.  M.  Grofîè  s'eft  propofe  de  chercher 
la  compofitîon  de  cette  liqueur  par  d'autres  voyes ,  car  en 
réfléchiflànt  fur  les  effets  &  les  propriétés  de  cette  liqueur 
rapportées  dans  le  Manufcrit  de  M.  Frobenius ,  &  après  avoir 
fait  différentes  expériences  avec  l'Ether  qui  lui  avoit  été 
envoyé  d'Angleterre  par  M.  Hanckwitz,  il  s'efl  enftn  arrêté 
aux  propriétés  fuivantes  qui  l'ont  conduit  înlênfiblement  à 
la  découverte  de  fa  compofitîon.  Ces  propriétés  font , 

i.°  D'être  fi  volatile,  &  de  s'évaporer  fi  vite,  qu'H 
fèmble  qu'elle  ne  mouille  pas  le  doigt  qu'on  y  a  trempé, 
a.°  De  s'enflammer  très-aifèment,  &  de  prendre  feu ,  quoi- 
qu'affés  éloignée  d'une  lumière.  3 .°  De  refîembler  par  fôn 
odeur  à  l'eau  de  Rabel  bien  faite,  long-temps  gardée,  &  de^ 
venue  rouge  ;  auffi  M.  Grofîè  avoît-il  remarqué  qu'en  diflil- 
lant  de  l'efprit  de  Vin  fur  une  légère  diffolution  d'Alun ,  il  en 

yenoit  une  liqueur  d'une  odeur  iùave»  douce,  aiomatique. 
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approchante  de  celle  de  TEther.  Ces  oblêrvations  le  perfua- 
dérent  qu'il  falloit  chercher  cette  liqueur  dans  le  mélange 
de  ieiprit  de  Vin  avec  Thuile  de  Vitriol,  &  en  1 73  i  il  pria 
M.  Geoffroy  le  cadet  de  communiquer  cette  idée  de  j&  part 
à  l'Académie. 

Le  même  M.  Geoffroy  ma  fait  voir  depuis  quelques 
jours  une  feuille  manuicrite  de  la  main  de  M.  fbn  Frère, 
par  laquelle  il  paroît  que  feu  M.  Geoffroy  avoit  aufïJL  tourné 
jês  vues  du  côté  de  fhuile  de  Vitriol  &  de  1  eiprit  de  Vin  : 
quoi  qu'il  en  ibit ,  cet  avis  de  M.  Gi"ofle  renouvella  l'impa- 
tience que  j  avois  de  connoître  une  liqueur  qui  me  paroif^ 
foit  fi  précieufe  pour  la  Phyfique  ;  je  fis  différents  mélanges 
d'huile  de  Vitriol  &  d'efprit  de  Vin ,  je  les  diflillaî  tantôt 
iêub  &.  tantôt  fur  des  fèls  alkalis,  ou  fui  de  la  Chaux,  mais 
iàns  fùccès. 

M.  Hellot ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  fiiîvl  encore 
plus  loin  fès  expériences,  ce  qui  lui  a  fourni  plufieur^  obier-* 
vations  fmguliéres  ;  il  a  même  eu  une  liqueur  fort  appro- 
chante de  l'Ether ,  mais  il  étoit  réfervé  à  M.  Grofïè  d'avoir 
cette  liqueur  auffi  parfaite  que  l'Ether  de  M.  Frobenius,  & 
même  beaucoup  meilleure  que  celle  de  plufîeurs  flacons  qui 
ont  été  envoyés  d'Angleterre;  car  M.  Geoffi'oy  le  cadet  m'a 
fait  voir  chés  lui  qu'il  y  en  avoit  qui  fè  décompoiôît  avec 
l'eau ,  &  qui  s'y  mêloit  enfin  entièrement ,  au  lieu  que  celui 
de  M.  Grofte  s'en  fépare  totalement ,  &  même  fort  promp- 
tement  :  mais  fans  m'écarter  davantage ,  je  vais  commencer 
par  rapporter  les  procédés  de  M.  Groflè ,  tels  qu'il  me  les 
a  dîélés  lui-même  ;  je  rendrai  compte  enfûite  du  travail  du 
Chimifte  que  j'ai  cité,  après  quoi  je  ferai  part  à  l'Académie 
'de  plufîeurs  expériences  curieufès  que  nous  avons  faîtes  M* 
Grofïè  &  moi  avec  cette  liqueur ,  ce  qui  nous  mettra  en 
état  de  former  quelques  conjectures  fur  la  théorie  de  cette 
opération. 

Mais  avant  que  de  parler  du  travail  de  M.  Grofîè,  il  efl 
bon  qu'on  ne  fe  prévienne  pas  à  l'occafion  de  la  fimplicité 
de  ks  procédés ,  car  on  auroit  peut*être  de  la  peine  à  lui 

Fui 
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içavoir  gré  des  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  avoir  une  liqueur 
qui  paroît  maintenant  fi  aîfee  à  obtenir.  Le  peu  de  (uccèi 
de  notre  travail  commun ,  &  le  grand  nombrerle  tentatives 
que  M.  Groflë  a  feites  inutilement  en  particulier^  paroîtroient 
ftiffire  pour  prouver  combien  cette  découverte  étoît  difficile* 
Cependant  ceux  qui  voudront  fuivre  les  procédés  que  je 
vais  décrire ,  feront  encore  bien  mieux  convaincus  de  cette 
dîfficufcé ,  puîfque  lexaélitude  dans  les  proportions ,  dans  le 
choix  des  matières  &  dans  l'exécution,  font  de  la  dernière 
cohféquence  pour  la  réuffite  ;  je  fuis  même  perfuadé  que 
quoique  M.  ôroflê  le  déclare  ici  avec  toute  la  fincérité  & 
i  exaftitude  pofTible ,  plufieurs  bons  Artifles  le  tenteront  fzns 
y  réuffir ,  faute  d  en  obferver  toutes  les  cîrconflances. 

Voici  donc  différents  procédés  par  lefquels  M.  Grofîe  efl 
parvenu  à  faire  l'Ether. 

Conunc  j'étois  prefque  certain  (  c'efl  luî-mémc  qui  parle) 
aînfi  qtie  je  Tavois  fait  annoncer  à  l'Académie  en  173  i, 
qu'il  failoit  chercher  l'Ether  dans  le  mélange  de  l'huàc  de 
y îtrîol  &  de  l'efprit  de  Vin ,  je  commençai  alors  à  faire 
différentes  combînaifbns  de  ces  deux  liqueurs ,  qu'il  efl 
inutile  de  rapporter,  il  fliffit  de  dire  que  quand  j'ai  mêlé 
trois  parties  d  huile  de  Vitriol  fîir  une  d'écrit  de  Vin,  c'efl- 
à-dire,  fix  onces  de  cet  acide  fîir  deux  onces  d'elprit  de  Vin, 
j'en  ai  retiré  par  une  diflillation  bien  conduite,  plufieurs 
liqueurs  qui  ne  refïèmblent  pas  à  l'Ether;  mais  en  même 
temps  il  efl  monté  une  huile  quelquefois  rouge ,  quelque- 
fois verte,  &  quelquefois  dffés  blanche  :  c'eft  cette  huile  que 
plufieurs  Auteurs ,  depuis  Paracel/ê ,  ont  appellée  Hui/e  de 
Vttriol  douce  ^  &  dont  je  me  propofe  de  parler  dans  une  autre 
occafion,  aînfi  je  reviens  à  l'Ether. 

Après  plufieurs  tentatives  qui  rouloîent  toujours  fur  îcs 

différentes  proportions  de  l'huile  de  Vitriol  &  de  l'e/prit 

de  Vin ,  je  n'en  ai  pas  trouvé  qui  m'ait  mieux  réuffi  que 

celle  qui  fuit. 

''l^aî?^       J  w  pris  une  partie  d'huile  de  Vitriol  bien  reftîfîée  & 

l'Ether.     très*blanche,  par  exemple»  une  livre,  &  deux  parties,  ou 
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deux  livres  d  eiprit  de  Vin  auffi  très-redifié,  je  les  ai  mêlés 
petit  à  petit  dans  une  comuë ,  veriànt  i  e^rit  de  Vin  iîur 
î'huilç  de  Vitriol  poui*  mén^er  ie  vaîflèau  qui,  iâns  cela, 
ieroit  en  rifque  de  iè  caflër,  à  caujfè  de  la  grande  chaleur 
qui  s  excite  dans  ce  mélange  quand  les  liqueurs  font  bien 
concentrées,  comme  elies  le  doivent  être  poiu-  la  réuflitç 
de  l'opération  ;  j'ai  enlùite  bouché  la  cornue,  j'ai  laifle  ces 
liqueurs  en  digedlon  pendant  deux  jours  ou  environ  :  ordi- 
nairement ce  mélange  prend  peu  à  peu  une  couleur  rouge, 
ce  qui  eft  un  indice  avantageux  pour  le  fiiccès  de  l'opération; 
après  cette  digeftion,  j  ai  diftillé  le  mélange  au  feu  de  fable; 
dans  le  commencement,  il  monte  un  peu  d'efprit  de  Vin 
très-odorant  ;  à  cet  efprit  de  Vin  fuccede  une  liqueur  eu 
Tapeurs  Hanches;  puis,  en  continuant  la  diftillation ,  il  en 
vient  une  autre  très-fulfureuie  &  volatile  qui  frappe  vive- 
ment l'odorat ,  &  lufFoque  même  la  refpiration  ;  enfin  il 
monte  un  flegme  acidulé,  &  dans  la  comuë  il  refle  unç 
mafie  très-noire  pareille  à  la  réfidence  que  feu  M.  Homberg 
a  trouvée  après  la  difHUation  &  la  réiblution  du  foufre  par 
l'huile  de  Therebentine,  &  que  Kunckel  a  aufTi  eue  après  la 
diftillation  de  i'huiie  de  Vitriol  mêlée  avec  l'efprît  de  Vin. 
.  J'étois  bien  perfûadé  que  TEther  exifloit  dans  les  liqueurs 
que  j'avois  diflillées,  leur  odeur,  &  quelques  autres  circon^ 
fiances  ne  me  permettoient  pas  d'en  douta*.  Je  me  propofâi 
donc  de  l'en  retirer,  &  j'employai  pour  cela  différents  moyens; 
quelquefois  je  me  fêrvois  de  la  fblution  de  iêl  ammoniac  ^ 
pour  fûbflituer  l'acide  du  iêl  marin ,  que  l'on  fçait  être  très- 
bon  pour  la  reélification  des  huiles ,  à  celui  du  Vitriol , 
auquel  je  prefêntois  un  aikali  volatil.  Mais  cette  tentative 
n'eut  pas  tout  le  fûccès  que  je  m'en  étois  promis.  Enfin  entre 
les  différents  effais  que  j'ai  tentés,  la  plupart  inutilement, 
|e  me  fuis  imaginé  d'employer  l'eau  conmiune  comme  un 
moyen  des  plus  fimples  d'affoiblir  l'acide  fùlfiireux ,  &  l'efprit 
de  Vin ,  que  je  regardois  comme  les  feuls  obfkcles  à  la 
leparatiôn  de  l'Ether ,  me  fondant  fur  une  des  propriétés  de 
cette  liqueur,  qui  efl  de  ne  fè  mêler  jamais  avec  leau^  mais 
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de  fc  mêler  très-vite  à  i  elprît  de  Vin  :  je  verfeî  donc  héaji- 
coup  deau  fiir  ies  liqueurs  dont  j'ai  parlé,  &  preique  dans 
le  moment  je  vis  iaieparation  de  la  Liqueur  éthérée,  qui, 
par  ià  grande  légèreté ,  fe  portoit  vivement  à  la  iùrface  ; 
ainfi  une  fimple  addition  d'eau  commune  me  réuflit  mieux 
que  tout  ce  que  j  avois  tenté  par  beaucoup  d'autres  moyens. 

Voilà  donc  TEther  en  partie  fèparé  des  autres  liqueurs, 
auxquelles  il  étoit  joint.  Je  dis  en  partie,  car  il  n  étoit  pas 
encore  auffi  fèc  &  auffi  volatil  quil  le  doit  être;  ce  qui 
marque  qu  il  étoit  encore  un  peu  dlié  avec  les  (ùbflances 
dont  nous  venons  de  parler;  cela  ma  engagé  à  verfèr  de 
nouveau  de  leau  deflus,  pour  en  emporter  une  partie;  mais^ 
ce  qui  me  réuflit  beaucoup  mieux ,  ce  fut  d'employer  une 
Iblution  de  lèl  de  Tartre  qui ,  abfôrbant  le  refte  de  l'acide 
volatil  fulfiu-eux ,  achevé  d'en  dégager  TEther ,  &  par  ce 
moyen  je  l'ai  eu  fort  ièc  &  aufli  volatil  que  celui  qui  m'a 
été  envoyé  d'Angleterre* 

Cependant,  en  refléchiflant  iïir  les  différentes  liqueurs 
qui  m'étoient  venues  par  la  diftîUatiôn ,  je  me  prdpofai  de 
îes  examiner  plus  particulièrement,  pour  connpître  celle  qui 
contenoit  TEther,  ce  qui  devoit  me  donner  encore  plus  de 
facilité  pour  en  faire  la  fèparation.  Afin  de  fuivre  cette  idée, 
&  exécuter  ce  deflèin,  il  falloît  ieparer  chaque  liqueur  à 
mefure  qu  elle  pafToit  par  la  diftillation  ;  pour  cela  je  m'avifâî 
de  piquer  avec  une  épingle,  la  veffie  qui  lutte  le  récipient 
au  bec  de  la  cornue,  afin  de  difcemer par  l'odorat,  les  diffé- 
rentes liqueurs,  à  mefùre  quelles  le  fuccéderoient. 

La  première,  comme  je  l'ai  dît,  ne  fèntoit  prefque  que 
l'efprit  de  Vin,  &  c'en  eft  un  très-redifîé  qui  cependant  sr 
quelque  chofê  qui  approche  de  Teau  de  RabeL 

La  féconde  pafïë  en  vapeurs  blanches ,  &  fènt  beaucoup 
l'Ether,  ce  qui  me  fît  juger  quelle  étoit  la  feule  qui  le 
contenoit ,  &  que  les  autres  ne  fèrvoient  qu'à  l'abfbrber, 

La  trbifiéme  avoît  une  odeur  de  fbufre  des  plus  péné- 
trantes, &  en  ayant  une  fois  relpîré  un  peu  trop,  je  penfâî 
Itre  fuâbqué. 

Ces 
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Ces  difFérentes  obfêrvations  m  ont  conduit  à  faire  FEther 
de  la  manière  iùivante. 

Obièrvant  les  mêmes  proportions  que  j'ai  rapportées  ci-  2.*«  Manière 
deflus,  je  dîftillai  julquà  ce  que  j  apperçûs  à  la  voûte  de  la  ^^^ 
comuë  les  vapeurs  blanches  dont  j'ai  parié  »  dors  je  ceflai 
le  feu ,  car  il  refte  afl'és  de  chaleur  pour  faire  paflèr  le  reftc 
de  cette  liqueur  qui  iêiiie  contient  i'Ether ,  qui  efl»  comme 
ion  içait,  très-voiatil ,  &  la  liqueur  fulfureufe  refle  en  bonne 
partie  dans  la  cornue  ;  ainfi  1  on  a  par  ce  moyen  la  liqueur 
qui  contient  rEther,  feulement  un  peu  mêlé  d  efj^rît  de  Via 
qui  paflë  d'abord ,  &  quelquefois  d'un  peu  d'écrit  (ulfureux 
qui  vient  enfùite  malgré  la  ceiiàtion  du  feu*  £n  ce  cas^ 
pour  avoir  l'Ether  feul,  il  faut  employer  l'eau  commune 
pour  le  feparer ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premiet 
procédé  ;  mais  fi  l'on  ne  trouve  pas  encore  cet  Ether  afl& 
fec  y  on  peut  le  reélifier  par  une  lente  diftillation ,  &  alors 
i'Ether  monte  avant  lelprit  de  Vin,  qui  cependant  paHoit 
toujours  le  premier  dans  les  premières  opérations  (  circon« 
fiances  fmguliéres  dont  nous  eflàyerons  de  rendre  raifea 
dans  la  fuite)  • 

Ces  méthodes  de  faire  l'Ether  font  très-promptes,  mais 
elles-  ne  réuifiâënt  pas  toujours  :  elles  m'ont  quelquefois 
manqué ,  fans  que  j'en  aye  pu  attribuer  la  caufe  qu'aux  qua- 
lités difFérentes  de  l'acide  vitrioiique ,  ou  encore  plus  à  celles 
<les  efprits  de  Vin  que  j'ai  employés,  quoique  très-reélifîésp 
&  très-bons  pour  d'autres  ufàges.  C'efl  ce  qui  m'engage  i 
rapporter  ici  un  troifîéme  procédé  qui  m'a  toujours  réuffi. 

Par  ce  procédé  on  peut  avoir  l'Ether  très-fec,  fans  era-  3. ■« Manière 
ployer  pour  le  reélifier,  aucun  mélange  d'eau  ni  de  fels  alkalîs.  {j^/^*"^^ 
Pour  cela,  quand  on  a  cefTé  bien  à  propos  la  diflillationt 
c  efl-à-dire ,  lorfque  les  vapeiu's  blanches  commencent  à 
paroître,  il  faut  mettre  dans  une  cornue  ce  qui  efl  pafic 
dans  le  récipient,  &  diftiller  très  -  lentement  à  un  feu  de 
lampe  :  l'Ether ,  qui  efl  ici  dégagé  de  la  liqueur  fûlfureufe, 
paflè  le  premier  dans  la  difliliation  &  avant  l'eforit .  de  Vin, 
^e  même  qu'avant  le  peu  de  liqueiu:  fulfiueufe  qui.  y  6(1  ^ 


5.0     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

reftée,  &  quand  on  a  diftilié  la  moitié  de  la  iiqueur;  t>ti 
tout  au  plus  les  deux  tiers ,  il  faut  céder  1  opération ,  uns 
quoi  ii  le  feroît  un  nouveau  mélange.  Cette  dernière  mé- 
dbode  a  cela  d'avantageux  que ,  comme  je  Tai  dit  cinlevant, 
elle  m'a  toujours  léuâî ,  au  lieu  que  les  deux  autres  m  ont 
quelquefois  manqué. 

Outre  les  trois  manières  de  faire  l'Etfaer  dont  je  viens 
(de  parler,  je  fuis  perfuadé  qu'on  poit  encore  i  obtenir  par 
d'autres  moyens,  peut-^re  même  plus  courts,  &  j'ai  encore 
fiu-  cela  des  vues  que  je  comnuiniquerai  à  l'Académie  û 
elles  réufTiflênt. 

Ce  (êroît  ici  le  lieu  de  rapporter  les  expériences  que  j'ai 
&tes  avec  mon  Ether,  pour  prouver  fz  conformité  avec 
celui  de  M.  Frobenius ,  mais  je  réierve  ce  détail  pour  un 
autre  Mémoire  :  je  me  contenterai  de  dire  pour  le  préient; 
Gue  jufqu'ici  je  n'ai  pas  reconnu  dans  cette  ûquem*  des  pro- 
priétés bien  avérées  pour  la  Médecine ,  qnoiqu'un  étranger, 
qui  eft  depuis  quelques  années  à  Paris ,  attribue  de  grandes 
vertus  à  un  Entier  rouge  dont  quelques  malades  aflurent 
même  s'être  bien  trouvés.  * 

Cette  liqueur  rouge  reflèmble  beaucoup  i  l'Ether  tant 
par  ion  odeur  que  par  fôn  înflanunabiiité ,  &£l  nonriniia^ 
biiité  avec  beaucoup  de  liqueurs ,  j'en  ai  retiré  l'Fther  par 
ia  diftiiktion ,  &  ii  m'eft  refté  une  matiâre  rouge  d'un  goût 
&  d'une  odeur  aâés  agréable,  mais  f  îgnoce  qud  eft  ce  mê^ 
lange,  qui  d'aillews  me  paroît  très-ctu'ieux,^  n'ayant  encore 
pu  parvenir  à  colorer  mon  Ether ,  quoique  je  l'aye  tenté 
tie  différentes  manières* 

Pour  fùivre  le  pian  que  je  me  iîiis  propose  dans  ce  Mé- 
moire ,  après  avoir  &it  la  ieâure  des  différents  procâlés  par 
leiquefs  M.  Groâe  eft  parvenu  à  avoir  l'Ether,  je  vais 
wndre  un  compte  abrégé  de  ce  qu'a  fait  à  ce  (i^et  M.  Heilot, 
qui  a  travaillé  à  cette  recherche  de  concert  avec  nous»  Voici 
fextrait  d  une  Lettre  qu'il  mz  écrite  à  ce  /Jijét. 
»  J'ai  fait  différents  mélanges  d'un  elprit  de  Vlu  très-reéli^, 
^  &  d'huile  de  Vitriol  blanche  très*concentrée.  Tous  m» 
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'^Sais  ont  été  du  poids  de  3  onces  d'huile  de  Vitriol,  mais  le  ^ 
poids  de  i  eiprit  de  Vin  a  été  tantôt  de  ^»  de  i  a»  de  i  5  onces^  ^ 
quelquefois  de  6  onces,  une  iêuie  fois  de  3  Qpc^  c  efl4-djre|  f^ 
de  poids  égal  ;  &  enfin  je  l'ai  fait  Kêion  k  Mémoire  de  AL  «( 
Godâ^y,  de  Londres,  à  mefure  égaie  defp/it  de  Vin  &  «% 
d'txuiie  de  Vitriol*  J'ai  obfervé  qu'en  vcrfant  i'huUe  dç  Vîtfiô^,  ^ 
iùr  i  eiprit  de  Vin«  il  s'élève  des  v^uis,  par  la  chaleur  du  ^ 
mélange,  &  que  ces  vapeurs  condeniees  donnent  un  eiprit  « 
d^  Vin  véritable  très-fubtii,  que  j'ai  revei'ie  toujours  au  bout  n 
de  deux  jows  de  digeition  à  froid,  dans  l'alambic  de  verrç  n 
tubulé  &  bouché  d'un  bouchon  de  criital,  dont  je  me  fuis  n 
iibrvî  poui:  tou«  mes  ctilàjs,  ptfce  qu'on  voit  mieux  ce  qui  «t 
ie  paâe  dans  le  chapiteau,  qu'on  ne  le  voit  dans  la  voûte  n 
d'une  compë.  J'obièrverai  aufTi  que  pendant  la  digeiUoll  m 
de  tous  ces  mélanges,  il  fe  dépofê  une  poudré  blanche^  ^  i| 
c'eil  apparemment  de  cette  poudre  dont  Kunckel  ^  pàri^  n 
dajis  fen  LaèQraiMim  Chymiam  ^  &  pw  le  nioyen  dé  la*  n 
quelle  il  a  dit  qu'il  pcHivoit  faire  voir  que  l'huile  de  Vitriol  n 
contenoit  du  Marcure  coulant ,  en  l'an^aigamiant  avec  de  la  n 
chaux  d'Or ,  ce  qui  ne  ma  jamais  réuffî  ;  car  j'ai  filtré  iM  <« 
de  mes  mélanges  après  le  dépôt  formé  de.  c^tté  polidre  ^ 
blanche,  &  l'ayant  lavé,«je  l'ai  triturée  dsms  un  mortier  de  « 
verre  échauffé  avec  une  portion  ifi  Chaux  d'or  des  AfH-^  « 
neurs ,  mais  je  n  ai  pu  parvenir  à  faire  cet  amalgame  ;  ouili  k 
cette  poudre  lue  paroît  n'être  qu'une  fimple  terre ,  car  en  « 
ayant  mis  depuis  fur  un  charbon  allumé  que  j'ai  ibufHé  avec  « 
un  chalumeau,  elle  s  y  efl  calcinée  &s&s  aucune  vapeur 9.  &  9 
efl  refiée  fixe  comme  une  pure  terre*  m 

.  J'ai  dîftillé  tous  mes  mélanges  à  feu  de  kmpe,  me  iervant  « 
des  lampes  que  vous  me  connoifTés^  &p^r  le  moyen  A^^  « 
quelles  je  iîais  le  maître  de  la  chaleuf  pendant  1 2  ou  1  5  « 
iKures*  hts  mélanges  où  il  y  avoit  trôi$ ,  quatre  ou  cinq  « 
parties  il'eiprit  de  Vin  contre  une  d'huile  xcfe  Vitriol  ont  m 
toujours  donné  des  flries  perpendiculaires  dans  le  chapiteau.  « 
Ceux  dcntlepoids  des  deux  liqiieu)^  approchoit  davantage  « 
ide  t^fiki^  doonûiçnt  otoins  ik.06»  iïïkip,^  lorfc^ue  ifi  ^ 
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90  récipient  étoit  exaélement  uni  au  bec  du  chapiteau  par  ie 
»  inoyen  de  ia  membrane  intérieure  détachée  du  gros  -lobe 
»  des  vefTies  de  carpe,  je  n'y  appercevois  aucune  {)rie,  pas 
»  même  la  moindre  marque  d'humidité,  poi'ceque  l'air  exté-- 
n  rieur  n  avoit  aucune  communication  avec  les  vapeurs  lub- 
•»  tiles  qui  s'élevoient.  A  Toccafion  de  cette  netteté  du  cha^ 
m  pîteau  (que  je  regarde  comme  la  marque  certaine  que  TEther 
»  monte  aélueliement  )  je  crois  que  M.  Groilë,  à  qui  la  dé- 
»  couverte  de  la  compofition  de  TEther  ed  dûè%  ne  trou- 
9»  vera  pas  mauvais  que  je  vous  fafle  obièrver  que  ^s  la  pi- 
h  quûre  d'épingle  qu'il  fait  à  les  veflîes ,  je  crois  qu'il  n'auroit 
»  pas  vu  les  vapeurs  ou  tourbillons  blancs  dont  Û  parle.  Car 
»  depuis  que  de  ion  conientement  vous  m'avés  communiqué 
*>  Ion  procédé,  j'ai  fait  une  reélification  d'Ether  avec  ies  pré- 
»  cautions  qu'il  prefcrit.  Je  me  fuis  ièrvi  d'une  comuë  de 
s»  èriflil  de  Londres,  dont  le  col  a  été  ufé  avec  l'embouchure 
^  de  ion  récipient  par  le  moyen  de  l'Emeril ,  de  forte  qu'elle 
y»  ferme  très-exaélement.  A  un  feu  de  lampe  extrêmement 
9i  doux,  j'ai  vu  diftiller  l'Ether  afies  vite,  mais  (ans  vapeurs 
»  blanches  ;  j'ai  defferré  le  récipient ,  en  le  tournant  un  peu 
M  for  le  col  de  la  comuë,  en  Ibrte  que  l'air  extâieur  pût  s'y 
»  introduire ,  auffi-tôt  les  vapeurs  blanches  ont  para  ;  j'ai  ref- 
»  ierré  le  récipient ,  ces  vapeurs  ont  di/paru.  Enfin  j'ai  répété 
»  cela  cinq  fois  de  demi-heure  en  demi-heure,  &j'ai  toujours 
»>  fait  paroître  &  diiparoîti^  alternativement  ies  vapeurs  en 
»  quefîion.  J'offre  à  M.  Grofle  de  lui  prêter  ce  vaifiëau  piour 
»  vérifier  mes  expériences.  Si  elles  lui  réuffiflènt,  conune  je 
»  n'en  doute  pas,  vous  fçaurés  bien  rendre  raifbn  de  ce  phé- 
»  homene  qui  me  paroît  affés  fmgulier.  Je  crois  que  j'airrois 
»  eu  TEther  dès  le  mois  de  Novembre  1 7  3  i ,  fi  j'avois  eu  les 
»  yeux  de  M.  Grofîè  pour  l'appercevoir.  J'avois  diftiilé  une 
»  ailes  bonne  quantité  de  cette  première  liqueur  qui  contient 
»  l'Ether  ;  &  croyant  que  je  pouvois  la  reélifier  fans  feu ,  je 
>»  ia  veriài  for  des  cendres  gravelées  bien  fiches  que  j  avois 
»  miles  dans  une  bouteille  cylindrique  de  verre  blanc ,  je  l'y 
j».  laifiai  pendant  huit  jours  tn  digeftion,  ia  liqueur  i|ûrjtueQiis 
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y  prit  une  belle  couleur  de  jonquille ,  &il  iè  fît  une  %ara-  d. 
tien  du  flegme  ;  je  fiurvuidai  la  liqueur  jaune  dam  une  autre  « 
fiole,  &.  je  verfai  defTus  une  demi-once  d'huile  de  Vitriol,  « 
il  iê  fit  une  fermentation  très-vive,  une  partie  de  la  liqueur  ce 
1c  coagula  en  une  nutiére  iâline  formée  en  flocons  qui  fê  €4 
précipitèrent.  Là  liqueur  prit  le  goût  acide  d  une  eau  de  « 
Kabd ,  mais  beaucoup  plus  aromatique.  J  en  mis  dans  une  « 
cuillère  d'argent  ;  toute  acide  qu  elle  étoit ,  elle  y  brûla  fans  « 
iaiffer  de  réfidu  aqueux.  £nfin  je  la  diflillai  de  nouveau ,  les  » 
gouttes  le  liiccédcrcnt  prefquç  fans  intervalle  entr  elles.  <* 
Ayant  éteint  le  feu ,  quani  les  flries  commencèrent  à  fe  « 
fermer,  je  trouvai  dans  le  récipient  une  liqueur  qui  n  étoit  « 
plus  acide ,  qui  avoit  la  vraye  odeur  de  l'Ether,  comme  vous  « 
en  avés  jugé  vous-même,  mais  qui  n'étoît  pas  fëche  conune  «^ 
fe  véritable  Ether  ;  faute  d'avoir  imaginé  le  véritable  tour  «c 
de  main ,  il  étoit  refté  dans  la  cucurbite  une  liqueur  rouge  « 
extrêmement  acide*  « 

:  Quant  aux  flocons  fàlins  dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  les  « 
ayant  dijSbus  dans  de  l'eau  chaude,  je  les  laiflai  en  repos  « 
pendant  quatre  heures ,  au  bout  de/qudlés  j'apperçûs  deux  <« 
liqueurs  très-diilinéles  :  celle  qui  furnageoit  l'autre ,  étoit  «• 
plus  diaphane  ;  elle  étoit  encore  acide ,  elle  brûla  comnie  la  « 
première  Cms  réfidu.  J'ai  laiflë  criftalliier  la  liqueur  d'au-  <« 
deffiis ,  &  un  mois  après  je  trouvai  des  criftaux  figurés  « 
comme  le  Tartre  vitriole ,  flir  lefqueb  je  n'ai  rien  à  dire  <« 
de  plus.  <« 

J'ai  tenté  la  reélification  de  la  même  liqueur  que  je  « 
jugeois  qui  contenoit  l'Ether,  fîir  du  colcothar,  mais  elle  « 
s'y  décompoiê  tellement ,  qu'on  n'en  retire  qu'un  véritable  « 
cQ>rit  de  Vin.  « 

Par  le  iêl  de  Glauber  calciné ,  j'ai  approché  davantage  de  « 
la  véritable  reélifîcation...  « 

Par  les  fleurs  de  Zinck ,  encore  davantage.  « 

Ënfm  ne  pouvant  obtenir  une  liqueiu*  éthérée  qui  ne  le  « 
mêlât  point  à  l'eau ,  nous  crûmes ,  comme  vous  içavés ,  « 
Moulieur ,  qu'il  falloit  y  introduire  la  liqueur  huileuiè  qui  » 

G  iij 
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»  vient  de  la  même  fburce ,  &  qu  on  nomme  Yoleum 
»  Juke  ParaceIJi,  ainfi  ayant  railembié  de  cette  huile  environ 
»  une  demi*once,  &  redUié  trois  onces  de  liqueur  ipiritueulc 
a»  par  les  fleurs  de  Zinck ,  je  mêlai  les  deux  liqueurs  enfêmbie; 
»  l'union  parÊdte  en  fut  faite  dans  l'infhnt  t  je  veriai  deiTui 
»  de  Teau  commune»  &  je  vis  auifi-tât  une  (^paration  de  deux 
»  liqueurs  :  j  agitai  le  mélange ,  &  les  deux  liqueurs  (ê  iëpa<- 
»  rerent  de  nouveau  ;  j'aurois  juré  que  je  tehois  TEther,  & 
9»  d'autres  1  auroient  cm  comme  moi ,  d'autant  plus  que  la 
»  liqueur  iùmageante  faiibit  fur  les  diflblutims  métalliquesi 
»>  preique  les  mêmes  effets  ^e  i'fiiiiien  Au  bout  d'onze  joum 
»  je  fus  détrompé ,  &  obligé  d  avouer  que  je  n'avois  phia 
»  TËthen  £n  voici  la  raiibn  :  entre  mes  deux  licpieurs  h  y: 
»  avoit  une  pellicule  ^ gentée  extrêmement  déliée  :  toute  dé^ 
^  licate  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle  devenoit  plus  fine  de  jour 
»  en  jour ,  &  le  dixième  jour  on  ne  l'appercevoit  phis  »  eUe 
»  s'étoit  dépof^  au  fond  du  flacon  en  forme  d'tm  fëdiment 
M  im  peu  feuilleté.  La  iëparation  des  deux  liqueurs  iê  voyoit 
^  encore  en  les  r^ardant  avec  attention,  mais  les  ayant  agitées^ 
9»  elles  fe  mêlèrent  fi  parfaitement,  que  je  n'ai  pu  les.^pareff 
»  depuis«  Il  paroSt  par  cette  expérience ,  que  cette  huile  douce 
99  ne  doit  pas  entrer  dans  l'Ether.  J'âurois  quelques  oblerva^ 
^  tions  à  vous  conmiuniquar  fur  l'extiême  élafticité  de  cette 
»  huile ,  mais  comme  cette  {»sopriété  re^de  la  phyfique  cfai 
M  ££ther  »  &  qu  il  n'efl  queflion  ici  que  de  fâ  compofitk»,  je 
»  me  réfêrve  à  vous  en  entretenir  dans  une  autre  occafion*  j 
ê.     J'ai  l'honneur  dfêtrs,  Moniieur,  Jkc. 
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SUR     LES    FIGURÉS 

J)  E  S     CORPS     CE' LESTES 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

L  T'Ai  donné  dan$  le  Diicoun  /Iir  ia  £gure  &es  Aftres» 
«I  quelques  propofitlons  générales  £ir  It:^  figures  que 
doivent  prendre  àss  amas  de  matière  fluide  qui  circulent 
autour  d'un  axe.  Je  ne  me  propofbts  dans  cet  ouvrage  que 
de  ikîre  voir  en  général,  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  les  Cieux, 
des  Fixes  ou  des  Planètes  toit  applaties,  &  autour  de  quelques^ 
unes»  des  Anneaux  fort  minces;  je  tentoîs.par*là  d'expliquer 
quelques  phénomènes  qui  n  avoient  point  encore  été  expli«- 
qués  dune  manière  &tisfài(ânte. 

IL  Non-ièulement  il  doit  y  avoir  dans  les  Cieux»  des 
Fixes  &  des  Planètes  applaties,  mais  tous  les  Corps  céledes 
généralement  doivent  être  applatls  »  s'ils  (ont  ou  ont  été 
fluides,  s'ils  /ont  formés  d'une  matière  homogène,  fi  leurs 
parties  pèlent  vers  un  centre,  ou  les  unes  vers  les  autres,  &  fi 
enfin  ils  ont  un  mouvement  de  révolution  autour  d'un  axe* 

m.  Quant  à  la  Planète  que  nous  habitons,  perfbnnç 
pt'ignore  qu'on  difpute  encore  aujourd'hui ,  fi  ia  Tene  efl 
un  Sphéroïde  applati  ou  allongé.  Si  die  s'efl  trouvée  daitt 
)es  circondances  dont  nous  venons  de  parier,  dlç  devroît  être 
applatie;  mais  les  me/ûres  a<5haelles  de  différents  arç5  d'uo 
Méridien,  comparées  aux  différences  de  latitude^  paroiflen^ 
loi  donner  la  figure  d'un  Sphéroïde  allongé  vers  \ë&  pokfîi 
Je  nexanune  point  ici  cette  manière  de  déterminer  JU  fïgMrp 
kje  la  Terre  par  les  mefures  géographiques  &  aûronoioiques^ 
oui  dl  peut-être  la  plus  iure ,  &  qui  i'eft  certaineiseot^ 
l\  la  dif&rence  de  la  Terre  à  une  Sphère  eft  adës  grande  pour 
jurpailèr  tout  ce  qui  peut  réHdter  des  erreur5  qu'on  peut 
ttre  dans  les  obfervations. 
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Je  reviens  à  examiner  les  figures  que  les  ioix  de  ia  Statlquft  . 
&  de  THydroftatique  doivent  donner  aax  Corps  céieftes» 
&  j  entrei'ui  fui*  cette  matière  dans  un  plus  grand  détail  que 
)ç  n'ai  fait  dans  le  Difcours  fur  ia  figure  des  Aflres. 

IV.  Pour  qu'une  Planète  formée  d'une  matière  fluide  8t , 
pelante ,  conferve  une  figure  permanente ,  pour  que  toutes 
Ses  parties  Ibieht  les  unes  par  rapport  aux  autres,  dans  un 
état  de  repos ,  il  faut  que  toutes  les  colomnes  du  fluide  fe 
ibûtiennent  les  unes  les  autres ,  &  (oient  en  équilibre.  Il  £mt 
auifi  que  ia  ligne  ièlon  laquelle  chaque  partie  de  la  Planète 
pe(è,  (bit  perpendiculaire.au  pian  tangent  de  la  Planète  en 
ce  point.  Le  premier  de  ces  principes  eft  clair  de  fbi-raêmef 
le  fécond  fê  démontre  aufli  facilement  ;  car  fi  les  Corps 
pefbient  obliquement  fur  ce  pian  tangent  »  un  Corps  flotant 
lur  le  fluide  de  la  Planète,  ou  une  partie  du  fluide  même; 
iêroît  entraîné  dans  le  fêns  de  la  direélion  de  fa  pefânteur, 
&  le  fluide  ne  fêroit  plus  dans  l'état  de  repos  où  on  le 
fuppofê* 

Ces  deux  principes  doivent  détennîner  la  figure  de  la 
Planète,  qui  doit  être  telle  que  l'un  &  l'autre  y  foient  obfèrvés 
en  même  temps ,  il  faut  donc  qu'ils  s'accordent  l'un  avec 
l'autre;  fans  cet  accord,  l'un  chàngeroit  continuellement  h 
figure  quel  autre  donneroît  à  la  Planète,  &  (es  parties  feroient 
dans  un  flux  &  reflux  continuel. 

V.  M.  Huygens,  lorfqu'il  détermina  la  figure  de  la  Terre; 
fc  fêrvît  d'abord  du  fécond  principe,  de  celui  de  ia  perpen- 
dicularité  des  direélions  des  Corps  à  la  fîirfàce  ;  mais  comme 
il  eut  belbin  de  la  Méthode  inverfe  des  tangentes,  peu  connue 
dans  ce  temps-là,  il  prit,  pour  achever  fà  Solution,  le  pre- 
mier principe,  celui  de  l'équilibre  des  colomnes  dont  M» 
Newton  s'étoit  déjà  iêrvi.  En  effet,  confidérant  la  pe&nteur 
comme  la  confidere  M.  Huygens  &  plufieurs  autres  Philo- 
ibphes,  c'eft-à-dire,  comme  uniforme  &  fe  fâifant  vers  un 
centre  ;  il  eft  indifférent  de  (e  fèrvîr  de  l'un  ou  de  l'autre 
principe,. &  l'on  trouvera  toujours  la  mêihe  Agiuré  pour  la 
Planète.  > 

VL 
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VI.  Enfin  dans  toutes  les  Hypothefes  de  pefanteur  qui 
ont  été  proposes  dans  le  Dîfcours  fur  la  Figure  des  Aftres, 
les  deux  principes  reviennent  encore  au  même,  &  fe  trouvent 
d  accord  dans  les  figures  que  nous  avons  déterminées ,  non- 
feulement  pour  les  Planètes  &  les  Etoiles ,  mais  encore  pour 
ics  Anneaux. 

VIL  Cet  accord  des  deux  principes  ne  fubfifteroît  pas 
dans  toutes  les  hypothefes  qu  on  pourroit  faire.  M.  Bouguer 
lut  il  y  a  quelque  temps,  dans  nos  Aflcmblées,  un  Mémoire 
dans  lequel  il  recherchoit  ce  qui  arriveroit  fi  1  on  faifbît 
d'autres  hypothefes  fiir  la  pe/ânteur.  On  peirt  faire  une  in- 
finité de  CCS  hypothefes  dans  lefquelies  les  deux  principes 
feroient  en  contradidlion ,  la  figure  d'une  Planète  qu'on 
trouveroît  par  l'un ,  toujours  détruite  par  l'autre ,  &  où  les 
parties  de  la  Planète  feroient  dans  un  dèfbrdre  &  dans  un 
mouvement  continuel. 

VIII.  Mais  par-là  même  on  voit  que  pour  déterminer 
k  figure  d  une  Planète  ;  fi  1  on  (çait  que  fes  parties  font 
aéludlement  en  repos,  1  examen  de  l'accord  des  deux  prin- 
cipes eft  inutile,  l'un  d'eux  fuffit,  puîfque  le  repos  des  parties 
efl  un  fait  qui  afiure  de  l'autre ,  quelle  que  fbit  la  manière 
dont  la  peiknteur  agit» 

I X.  Cependant  comme  la  recherche  des  cai  où  les  deux 
principes  .s'accordent ,  &  de  ceux  où  ils  ne  s'accordent  pas, 
efl  çurieufe ,  je  la  ferai  encore  ici  d'une  manière  différente 
de  celle  dç  M.  Bouguer. 

Ce  Mémoire  contiendra  quatre  parties. 

Dans  la  p^jmiére ,  j'examinerai  ce  qui  arrive  fi  Ion  /ûp- 

pofe  que  les  parties  du  Sphéroïde  pefent  vers  différents  points 

de  Taxe,  &  que  leur  pefanteur  varie  de  colomnè  en  colomne, 

&  varie  encore  dans  la  même  colomne  fîiî vant  quelques  loix 

■données. 

Dans  la  feconde ,  je  m'attacherai  en  particulier  aux  hypo* 
thefes  de  pefanteur  vers  un  centre.  On  m'a  fôuvent  objeéle 
contre  Tapplatiflêment  des  Planètes ,  que  fi  la  force  centri- 
fuge les  avoitapplaties ,  cette  même  force  ayant  auffi  applati 
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ie  Soieil  »  qui  a  comme  eites  une  révolution  £u:  ion  axe^ 
nous  devrions  voir  fon  Dilque  ovaie  ^  aaï  nous  ibmmes 
presque  dans  le  plan  de  l'Equateur  de  iâ  révolution  (  ce  plaà 
ne  faifant  avec  i'Ecliptique  qu'un  angle  d'environ  /degrés)^ 
cependant  le  Diique  du  Soleil  nous  paroît  circulaire.  Comme 
cette  objeélion  m'a  été  faite  par  des  perfonnes  que  je  refpeéle 
beaucoup,  j'examinerai  dans  cette  féconde  partie  jufqu'ou 
doit  aller  i'applatiflement  du  Soleil ,  &  s'il  eft  aâës  grand 
pour  pouvoir  être  fênfible  aux  obiêrvateurs. 

Dans  la  troifiéme  partie,  j'examinerai  les  figures  que 
|)euvent  avoir  en  ^nérai  les  Corps  céiçflss  ;  j'examinerai 
quelques  découvertes  qu'on  a  faites  dans  le  Cid ,  &  l'on  verni 
combiai  elles  font  con^mes  à  ma  théorie^  &  combien 
dles  paroiilënt  la  confirmer. 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  oe  que  j'ai  à  dire  fixr  cette 
matière,  j'examinerai  dans  la  quatrième  partie,  la  figure  (fe 
ia  Terre  &  des  autres  Aflres ,  néfultante  de  la  pe&nteur 
univerfelle  desparties  de  la  matière  les  unes  vers  les  autres» 
Sl  je  tâcherai  d'éclaircir  ce  que  M.  Newton  a  dit  fur  cda, 
:qui  n'eft  ni  un  dts  moins  beaux  eadst>its  de  ion  Livre»  ni  un 
des  plus  fadies  i  entendre. 

PREMIERE    PARTIE, 

Dans  laquelle  on  examine  ce  qtà  arrive,  fi  Von  fiippoje 
que  les  parties  d'un  Sphéroïde  formé  d'une  matiérefiuide 
pefent  vers  différents  points  de  VAxe ,  &"  que  kur 
pefanteur  varie  de  colomne  en  colomne,  &  varie  encore 
dans  la  même  colomne  finvatu  piques  iHx  données. 

X.  Soit  ie  Sphéroïde  formé  par  ia  révolution  de  la 
4X)uii>e  PA  Q  autour  de  l'axe  PQ. 

La  pefanteur  vers  R  dans  toute  la  colomne  DR  d^tt- 
^ante  de  ia  diflance  PR  au  pôle,  &  cette  dépendaïKe  donnée 
par  une  fonftîon  de  PR.  * 

Et  pr  rapport  aux  différentes  parties  d'une  même  co- 
4oiBQe  DR/iofX  ia  peiànteor  appelée  p,  de  ibrte  que  ii 


peÊnteur  en  générd 
mt  repréièmée  par 
[PR]p, 

Soit  !e  rapport  du 
linu5  de  I  angle  DRP 
au  rayon  ::  A  :  i  ; 
foit  la  force  centri- 
fuge donnée  en  A,  & 
rr:/^  on  aura  la  force 
centrifuge  en  G^^  en 
àifzntf.f  iiCA.LG 


59 


il 
p 


ra 


Xi        RC 

(  à  caulê  de  LG .  RG  :  :  ^ .  i  ) 

hRG;  d'où  f  on  tire  Ja  force  centrifuge  cnGo\xf=z  ^^^^^* 

Mais  cette  force  agîflànt  ftu'vant  GH,  ne  diminue  la  fojce 
fuivant  GR  que  de  ce  qu  elle  agît  dans  la  direction  oppofèe 
CD  :  pour  trouver  donc  ta  force  fuivant  6 Z),  on  a 

GH.GK.oa  ,  .  ;}  r:  Jli^j^  ./'==J%^/ceft  k 

force  qui  tire  le  petit  cylindre  G  g  ou  r//?  G  fuivant  GD. 
,  On  aura  donc  pour  le  poids  vers  R  de  la  colomne  DR 

[PR]/p.  ii R  G —/fàLf^^j^4££.  (  la  fonaion  [PR]  ^ré^ 

cédant  le  figne^,  parce  quelle  doit  demeurer  confiante 
pendant  Tîntégration  )  ;  &  fî  1  on  fait  ce  poids  égal  à  celui 

de  la  colomne /V?,  on  aura  [PR]/p.  JRG^f^^^j^^ 

z=.fp.dPR.  ou  (fkifantC.4=tf,/V?=2,  DRzmr,  & 
obiçrvant  que  h  doit  demeurer  confiant  pendant  l'intégra-* 

tioa)  [l[fpdr —  ÎJ!^:::=,fpdi.  Cefl  l'équation  quQ 

donne  le  principe  de  réquilibre  ài^  colomnes.  II  ne  faut  phis 
que  connoître  l'inclinailon  des  coiomnes  DR  par  rapport  à 
leur  diflance  du  pole^  ce  qui  doit  être  donné  par  la  relation 
CHtre^  &//,  &  connoître  encore  la  valeur  de/?  par  quelque 
équation  entre  pSc^^  hpV,  pour  chaflèr  i  &/?  de  cette  équa.- 
tion ,  &  Ion  aura  la  courbe  qui  efl  le  Méridien  du  Sphéroïde 
donnée  pai  une  équation  entre  r  &  ^  C.Q.  F.  T. 

Hij 
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X I.  Cherchons  maintenant  ie  Sphéroïde  par  Tautre 
principe,  par  la  pêrpendicularité  de  la  ligne  des  Tendances 
à  la  furfkce. 

Soient  encore  les  ^ 

m'-mes  lignes  nom- 
mées de  la  même  ma- 
nière ;  (bit  la  peiiuv- 
teur  en  D  vers  R 
:=[z]p^  &  repré- 
fentée  par  DO,  &  la 
force-  centrifuge  en 
D,  repréfentée  par 

a 

Je  décompofe  la  force  DO  tn  deux  autres  DS  &.  DN, 
dont  l'une  tire  dans  le  (êns  de  l'axe,  &  l'autre  lui  efl  per- 

I7Ï 


pendiculaire,  &  j'ai  DR,  RE::  DO,  DS,  ou  i .  V\ 

[2]  p  /i — khi  j'ai  de  même  Dlf 


'■  [zIp- 
z]p^ 


Retranchant  de  la  force  DN  la  force  centrifuge  DZ  qui 
hii  efl  oppoi^e ,  la  force  fùivant  DE  fc  réduit  i  DV 

^=  kJT'^—  -^^  Quant  à  la  force  DS,  die  <femeure 


dans  fbn  entier 


AA. 


Ç'efl  donc  maintenant  conune  fi  chaque  particule  du 
Sphéroïde  étoit  poufl'ée  par  les  deux  forces  Z>K  &  DS,  & 
qu'elle  tendît  à  tomber  par  la  diagonale  DTdt  ces  forces. 

Or  puilque  cette  tendance  DT  doit  être  perpendiculaire 
à  la  courbe /*/>  au  point  £>^  les  A  DST,  DMd,  doivent 
être  femblables,  &  on  doit  avoir  DV,  DS::  dM,  MD, 

-^'\.l\P  Vi^hh  ::d(PE) .  d(DE), 


ou  [z]pA 
ou  :  :  dfz 


AA 


—  A  A)  .  d  (Ar),  ou   :  :  di  — 
'"'^      .  Adr-+-rdA,  ou  :: 


/«.— /i4 


DES     Sciences.  ^i 

J2  Vi  —  kh-^dr-^-hhJr'^hrdh.  (hJr-^-rdh) 
Vyi — hh;  &  faîûnt  la  multiplication,  on  a  l^phhdr 

[z]/^^r-H  [z]  phhdr  h-  [z]/^Ar</^;  ou  [z]pdr 


l'équation  que  donne  le  principe  de  la  perpendicuiarité  des 
Tendances* 

X I  !•  En  comparant  cette  équation  avec  celle  que  nous 
avons  trouvée  art.  précéd.  on  voit  d abord  quelles  font 
différentes  ;  cependant  pour  bien  juger  de  leur  différence, 
il  faut  avoir  égard  à  ce  qu  elles  ne  font  pas  aélueiiement  dans 
k  même  état.  Cette  dernière  elt  une  équation  différentielle, 
&  l'autre  eft  cenfëe  intégrée.    Il  faut  donc  difîerentier  la 

première  \j\fpdr —  ^  =^fpdz^  & fon  a  d[z\  fpdr 

\j\pdr^pdi^^l^.^  ^--  Comparant 

alors  les  équations  qui  viennent  de  Tun  &  de  l'autre  prin- 
cipe, on  voit  quelles  ont  plufieurs  termes  communs,  & 
qu  afin  que  lune  &  l'autre  foient  la  même ,  il  faut  que 

d[z\fpdr  — pdi=z  —  [i\ pdivi  —  AL  Cette  der- 
nière équation  prefcrit  toutes  les  relations  qui  doivent  être 
entre  i,  r,  A  8ip,  ix)ur  que  les  deux  principes  s  accordent 
à  donner  fa  même  rorme  aux  Sphéroïdes. 

X I II.  Si  Ion  veut  que  les  pefânteurs  fê  faflent  vers 
différents  points  de  Taxe ,  &  foient  par-tout  uniformes  tant 
dans  la  mêmecolomne  que  de  colomne  en  colomne,  [V]  Sep 
deviennent  des  quantités  confiantes  ^/[ g]  =  o,  &i  équa- 
tion qui  exprime  les  relations  entre  z,  r,  h  Sl  p,  devient 

d£/2=i^/,2  y^ — ^^'  ^^^  ^^^  ^'^^  ^^-^  T  y^^ — ^^f 

c  efl-à-dire,  f  angle  DRPcovtihrA ,  ce  qui  exclut  le  Sphéroïde, 
&  fait  voir  que  b  peiànteur  étant  uniforme  dans  la  même 

H  ii\ 
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colomne,  &  de  colomne  en  colomne  vers  différents  points 
de  i'axe ,  les  deux  principes  ne  içauroient  s'accordera 

XIV»  Si  Ton  veut  que  toutes  les  parties  du  Sphéroïde 
pefènt  vers  le  même  point;  on  a  z  confiant,  J^izzo,  de 
^  [2]  =:  o  ;  &  féquation  qui  exprime  la  relation  entre  ^ 
r,  h  8Lp,  z  tous  fes  tei'raes  détruits  ;  d  où  Ton  voit  qu  alors 
les  deux  j^nrincipes  s'accordent  4  donner  la  même  forme  aux 
Sphéroïdes,  quelle  que  fbit  la  Ioi-»iêlon  laquelle  la  pefânteur 
varie  dans  chaque  colomne. 

XV.  Si  Ton  veut  que  la  pefinteur  fê  fafîe  vers  dîfï^rents 

points  de  faxe,  &  Ibit  proportionnelle  à  une  puiffance  m 

de  fa  dîf!ance  à  ces  points  ;  &  quon  cheiche  comment 

cHe  doit  varier  de  colomne  en  colomne  pour  que  les  deux 

Ttgm  de  la  principes  s'accordent  ;  fbit  conçue  une  colomne  Jr  infini- 

F^i^  s 9-       ment  proche  de  Taxe,  ii  ny  aura  que  les  parties  de  Taxe 

tômprîfès  entre  P  SiH  r  qui  auront  de  la  peûnteur  ;  cette 
peibxteur  ièra  mefurée  par  la  puifTance  m  de  leur  dcftanco 
au  point  r,  &  elle  ne  s'exerco^  point  fur  le  refle  de  la 
colomne  rC,  conmie  la  pdanicur  fur  DR  ne  s  exerce  point 
fur  ion  prolongement  par  de-là  R;  axnfi  le  terme  pd^  qui 
exprimoit  le  poids  de  chaque  partie  de  la  colomne  qui 
ïépond  à  Taxe,  fera  nui  dams  l'équation  qui  exprime  les 
relations  néceflàîres  pour  l'accord  des  deux  principes,  & 

cette  équation  fera  d  [i]fpJrz= —  [z\  pdi  yi — A  A>  ou 
(mettant  pour^  k  valeiur  r^) ^  d[z\  r'""*"*  =  —  [^J  /" 

J^^i-.hh;  d'où  l'on  tire  r = w-t-i  x  -fc]j|^'-^^; 

Si  maintenant  on  met  cette  valeur  de  r  dans  l'une  ou  l'autre 
deflf  équations  trouvées  pour  le  Sphéroïde,  art.  i  o  &:  1 1 ,  on 
aura  une  équation  qui  ne  contiendra  que  [2]  d\j\^  h,  dh  &Ld^ 
Si  maintenant  on  a  la  direélion  des  Tendances  des  colomnes» 
c*€ft4-dire^  la  relation  entre  //  &  3,  on  chafîera  di  de  cette 
&|nation,  &  on  la  réduira  à  ime  équation  entre  [j],  ^Mt 
k  èidh,  qui  déterminera  la  vakur  de  [2],  c'efl-^-dire ,  la 
bi  de  la  variati<»]i  de  la  pe£uiteur  de  colomne  en  cobnme» 
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iVIaîs  fi  Ton  veut  que  la  peiânteur  ne  varie  point  decolomne 
en  colomne,  &  quon  cherche  felon  quelle  puîflànce  m  de 
la  didance  des  parties  aux  points  centraux,  la  peiânteur  doit 
varier  dans  chaque  cdiomne;  on  a  [3]  confiant»  d  \^z=zo^ 

&  1  équation  d\j^fpilrz=2  —  [z]/^^Zk  i  —  ^^/  ou 

d[l\  =— w-Hi  [2]  ^^^'-^^  =0  donne  w=:  — i; 

d  où  Ton  voit  'qu'alors  pour  que  les  deux  principes  s'accor- 
dent, il  faut  que  la  pefanteur  dans  chaque  colomne  /bit  en 
TùÇon  finiple  inverfe  de  la  diftance  à  Ion  point  central» 

XVI.  On  pourroit  parcourir  une  infinité  d  autres  hypo- 
thefes,  qui  deviennent  lî  faciles  à  examiner  par  la  méthode 
nue  jai  fùivie,  que  j'aime  mieux  paflër  à  d'autres  choies» 
J^  ferai  feulement  une  remarque  fur  i'hypotheie  que  nous 
avons  iuivie  d  une  pe^nteur  tendante  à  différents  points  de 
l'axe,  variant  de  colomne  en  colomne»  par  rapport  aux  dif^ 
tances  PR  d  un  point  donné  aux  points  centraux,  &  variant 
encore  dans  la  même  colomne,  par  rapport  aux  dlflances  GR 
des  parties  de  chaque  colomne  à  fbn  point  central.  Nous 
avons  fiippofë  tout  le  poids  de  la  colamnç  qui  ré|>ond  L 
Taxe ,  réuni  en  P,  de  iorte  que  les  parties  comprifês  dans 
le  refle  de  l'axe  depuis  r  ne  pdènt  plus  ;  ç  efl  ce  qui  à  ie 
plus  d'anâlogîe  avec  la  fuppofition  ou  on  fait  des  pefanteurs 
des  colomnes  vers  les  points  R ,  mefurées  par  les  puiiîànces 
des  diflances  à  ces  points.  Ce  n'efl  cependant  qu'une  fîélion 
géométrique,  qui  efl  hors  de  toute  apparence  d'avoir  lieu 
dans  la  Nature. 

SECONDE    PARTIE, 

Dans  laquelle  on  examine  différents  Syjlemes  de  pejanteuf, 
ir  ou  Von  détermine  les  figures  des  Corps  célejles 

qui  refait  ent  de  ces  Syjlemes. 

XVII.  Après  avoir  examiaé  quelles  font  \t$  conditions 
néceifaîres  pour  que  ks  deux  princ^es,  celui  de  réquîUhte 
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des  colomnes ,  &  celui  de  la  perpendicularité  des  Tendancti 
s  accordent  dans  la  formation  d'un  Sphéroïde ,  je  vais  dans 
cette  féconde  partie,  confidérer  ia  peiànteur  felon  les  fyftemes 
les  pius  généralement  fuivis.  La  plupart  des  Philofbphes  la 
confiderent  comme  une  force  toujours  dirigée  vers  un  centra 
Ibit  qu'on  là  fuppofê  uniforme ,  &  par-tout  la  même  à  quel- 
tjue  diftance  que  ce  foit,  comme  a  fait  M.  Huygens;  foit 
qu'on  la  fuppofe  variable ,  &  fui vant  la  proportion  de  quel- 
que puîffance  de  la  diftance  au  centre. 

Les  autres ,  avec  M.  Newton ,  la  confiderent  comme  une 
force  répandue  dans  la  matière,  dont  nous  avons  donné  le^ 
Loîx  dans  lui  Mémoire  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  1 7  3  2. 
X V I IL  Au  refte  M. Newton  n'eft  point  l'auteur  de 
cette  manière  de  confidérer  la  pefânteur  ;  mais  il  eft  le  premier 
qui  ait  déduit  i'Attraélion  des  Phénomènes,  &  qui  en  ait 
calculé  les  effets. 

Sans  parler  des  opinions  des  anciens  philofbphes  iûr  l'At- 

traiftion ,  lâns  parler  de  Kepler ,  précurfeur  de  M.  Newton, 

|ui  a  trouvé  les  deux  ioix  de  la  Nature  qui  dévoient  fervir 

le  fondement  au  fyfteme  du  monde,  deux  hommes  illuftres 

du  fiécle  paffè,  paroiflënt  ne  s'être  pas  écartés  de  l'idée  d'une 

Attraélion  tout-à-faît  ia  même  que  celle  de  M.  Newton.  Voici 

comme  ils  parlent  des  différents  fyftemes/ur  la  PeÉmteur. 

Fermât,  Var.       La  commune  opinion  eft  que  la  pefânteur  eft  une  qualité  qui 

opcr.  Mathcm.  ^^J^J^  J^^^  j^  ^^^^  ^^^  ^^^-  tombe. 

Lettre  de  M.  D'ûutres  font  d'ovis  que  la  defcente  des  corps  procède  de 
Rp^^Iî  f  à  *  FAttraélion  d'un  autre  corps  qui  attire  celui  qui  defcend,  comme 
M.  de  Fermât,  la  Terre. 

Il  y  a  une  troifiéme  opinion  qi/i  n'eft  pas  hors  de  vraifemhhnce; 
Que  ceft  une  Attraétion  mutuelle  entre  les  corps  caufée  par  un 
defir  naturel  que  les  corps  ont  de  s'unir  enfemble,  comme  il  eft 
évident  au  Fer  &  à  ï Aimant ,  lefqufls  font  tels  que  fi  V Aimant 
eft  arrêté ,  le  Fer  ne  Tétant  pas ,  ïira  trouver  ;  &  fi  le  Fer  eft 
arrêté,  V  Aimant  ira  vers  lui  ;  &  fi  tous  deux  font  libres ,  ils  sap^ 
prêcheront  réciproquement  Vun  de  l'autre,  en  forte  toutefois  que  h 
plus  fort  des  deux  fera  k  moins  de  chemin,  &c. 

Ceux 


3; 
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Ceiix  que  le  mot  àiAîtraâion  bleflè ,  &  qui  reprochent 
à  M.  Newton  d  avoir  ramené  les  qualités  occultes ,  &  d'avoir 
replongé  la  Phiiofbphie  dans  \qs  ténèbres ,  verront  que  le 
terme  dont  on  fe  feit  ici ,  de  defir  naturel,  par  lequel  cepen-r 
dant  on  n'entend  que  Tendance ,  efl  plus  fort  &  plus  dur  que 
tout  ce  que  M,  Newton  a  jamais  dit  fur  cette  matière. 

On  ne  s'en  tient  pas  là  dans  l'endroit  que  nous  venons 
de  citer ,  on  y  examine  la  manière  dont  les  corps  doivent 
tomber  dans  l'intérieur  d'une  Sphère  en  vertu  de  cette 
peiânteur  ;  on  fait  voir  qu'ils  ieroient  tirés  par  des  forces 
d'autant  moindres  qu'ils  approcheroient  plus  du  centre»  parce 
que  les  parties  de  la  Sphère  iupérieiires  au  corps ,  l'attirent 
dans  le  fens  oppofé»  &  détruiiènt  une  partie  de  l'A ttradiom 
des  autres ,  &  c'eft  précifèment  ce  qui  réfûlte  de  la  jthéorie 
de  M»  Newton.  Cependant  lorftju'on  traitoit  cette  opinion 
for  la  peÉinteur  de  vrai-lèmblable,  on  ne  fçavoit  point  encore 
combien  elle  le  trouvoit  conforme  à  toxM  les  autres  phéno- 
mènes de  la  Nature. 

On  dira  peut-^tre  que  loriqu  on  parioit  aînfi,  les  Syftemes 
de  M.^*  Ddcartes  &  Huygens ,  fur  4a  pélânteur ,  n'avoienÇ 
pas  paru  ;  maïs  lor(qu  on  rejette  l'Attradion ,  ce  n'eft  pas 
parce  qu'on  a  lans  elle  des  explications  iàtisfai/àntes  des 
phénomènes ,  c'eft  qu'on  trouve  abfiirde  d'attribuer  cettC; 
force  à  la  matière.  J'ai  dit  fur  cela  ce  que  je  penfois  dans 
ie  Diicours  fur  la  Figure  des  Aflxes. 

XIX.  De  tout  temps  les  PhilQfophes  ont  cherché  la 
caulê  de  la  pelânteur  ;  û  nous  la  connoiffions ,  nous  (çaurions 
fi  les  corps  terreftres  tendent  vers  un  point  unique  ou  vers 
plufieurs  points  différents  ;  ou  fi  la  peÈinteur  n  eft  produite 
que  par  une  Tendance  des  parties  de  la  matière  les  unes 
vers  les  autres.  Je  crois  qu'après  tant  dç  fiécles  écoulés ,  5c; 
après  les  efforts  de  tant  de  gmnds  hommes ,  û  Ton  ne  doit, 
pas  defêfperer  de  trouver  la  caulê  de  la  pefanteur,  il  eft 
toujours  i^us  r^ifbnnable  de  s'appliquer  à  en  connoître  les 
effet?  ;  car  connoiffant  bien  quels  font  fcs  effets  dans  une^ 
PCQifion ,  on  peut  déteraiiner  quels  effets  elle  aura  dans  un^ 
Meifu  J^J^  il 
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autre  ;  on  peut  même,  par  le  moyen  dts  expériences,  décou- 
vrir ièlon  quelles  loix  elle  agit,  &  ceft-là,  ce  me  lèmbie, 
tout  ce  qu'il  y  a  à  defirer  en  Phyfique  ;  c  eft  du-  moins ,  à 
ce  que  je  croîs ,  tout  ce  qu'il  y  a  à  efpérer. 

XX.  De  ce  que  la  Terre  eft  à  peu-près  fphérique,  & 
que  par-tout  les  corps  tombent  par  des  lignes  perpendicu-^ 
laires  à  là  furface ,  on  voit  que  la  force  qui  les  fait  tomber, 
h  force  que  nous  appelions  pefanteur,  eft  par-tout  dirigée 
vers  le  centre ,  ou  à  peu-près  vers  le  centre. 

Par  la  manière  dont  tombent  les  corps  vers  la  Terre,  par 
le  temps  qu'ils  employent ,  les  elpaces  qu'ils  parcourent ,  & 
les  accélérations  qu'ils  éprouvent,  on  voit  que  la  force  qui 
les  follicite  à  tomber ,  eft  toujours  la  même  pendant  tout  le 
temps  de  leur  chute  (  du  moins  à  toutes  les  diftances  où  ii 
nous  eft  permis  de  faire  des  expériences). 

Et  fi  1  on  fùppofe  qu'à  quelque  diflance  que  ce  /bit  du 
centre  de  laTerre ,  les  chofes  iè  paflènt  de  la  même  manière 
que  là  où  nous  fommes  en  état  de  faire  àts  expériences ,  on 
pourroit  condurre  que  la  pelânteur  des  corps  vers  la  Terre 
fcroit  par-tout  uniforme  ;  &  fi  elle  étoit  uniforme  vers  la 
Terre,  on  pourroit  croire  qu'elle  le  lêroit  auffi  vers  les  autres 
Planètes ,  ou  vers  les  autres  amas  de  matière  qui  circulent 
autour  d'un  axe  comme  notre  Terre. 

Cette  hypothe/è  d'une  pefanteur  uniforme  eft  celle  qu  a 
lîiîvie  M.  Huygens ,  &  celle  qu'on  conclut  par  ce  qui  airive 
aux  petites  diftances  où  nous  pouvons  faire  nos  expériences. 

XXI.  Mais  on  peut  pouflèr  la  vûë  plus  loin ,  &  cher- 
cher ce  que  paroît  être  la  pefanteur,  par  ce  qui  arrive  à  des 
diftances  plus  grandes. 

Le  mouvement  de  là  Lune  autour  de  la  Terre ,  comparé 
àrla  chute  des  corps  vers  laTerre,  nous  fait  voir  ^ueft  ia  Lune 
eft  retenue  dans  fen  orbite  par  la  même  force  de  la  peûnteur 
qui  fait  tomber  les  corps  >  cette  force  depuis  la  Terre  julqu  à 
ià  Lune  décroît  dans  le  même  rapport  que  le  quarré  de  fa 
dîftance  à  laTerre  augmente,  c'eft4-dire,  que  la  pefanteur 
.vers  ta  Terre  ^ft  en  raiibn  inverfe  du  quarré  de  la  diftance»- 
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Nou5  ne  pouvons  point  expérimenter  comment  les  corps 
tomberolent  vers  la  /ùrfàce  des  autres  Planètes ,  mais  nous 
pouvons  déterminer  la  loi  de  leur  pelànteur  par  le  mouve- 
ment des  Satellites  de  celles  qui  en  oint  ;  &  ces  mouvements 
•comparés  entre  eux ,  nous  font  voir  une  même  loi  de  pelàn- 
teur vers  leur  Planète  principale  »  que  celle  que  ivoas  avons 
trouvée  vers  la  Terre. 

Enfin  les  mouvements  de  toutes  les  Planètes  autour  da 
Soleil  donnent  encore  la  même  loi  de  peiânteur  vers  le 
Soleil. 

Si  donc  on  ne  regarde  point  la  pefanteur  comme  pro 
'duite  par  la  Tendance  mutuelle  des  parties  de  la  matière  »  & 
qu  on  la  regarde  comme  iè  faiiant  vers  les  centres  autour 
defquels  elle  s'exerce  indépendamment  de  la  matière  des 
corps  centraux ,  &  (uivant  au  dedans  de  ces.  corps  la  même 
ioi  qu'on  lui  voit  dblèrver  au  dehors,  on  pourroit  côndurre 
qu'elle  iè  fait  par-toift  en  raiibn  itiverie  du  quarré  de  là 
dïflance  au  centre.  * 

XXII.  Ces  deux  typothefes  doivent  pafler  pour  les 
plus  vrai-iemblables,  lorfqu'on  n'admet  point  l'attraélion 
mutuelle  des  parties  de  la  matière.  ..  *   )  '  i     .  .       t 

Si  f  on  prehd  la  prçmiére ,  qu'on  ne  détermine  poiât  h 
pefanteur  par  te  qui  arrive  dans  la  mouvement  des  coxpi 
ccleftes ,  qu  ort  n'en  juge  que  parce  que  nous  voyons  arriver 
dans  la  chute  des  corps  vers  la  Terre ,  &  qu'on  la  prenne 
pour  uniforme,  il  n'eft  pas  difficile  de  déterminer  la  figure 
des  Pkmetes  &  des  Soleils ,  ou  plutôt  il  n'efl  pas  difficile  dis 
juïHfier  les  figures  qu'on  voit  qu'ils  ont. 

Quoiqu'ils  doivent  êtrç  tous  appiatis ,  cet  applâtiflêment 
dépend  du  rapport  qui  efl  entre  la  pefanteur  &  la  force  cen-« 
trifiige  de  leurs  parties  ;  &  ce  rapport  (  même  dans  les  Pla^ 
netes  dont  on  connoît  le  temps  de  la  révolution  fîir  l'axe^ 
excepté  k  Terre  ).  demeure  àmotre  choix.  Nous  jjouvons 
fuppofèr  la  quantité  de  la  pefanteur  telle  qu'il  nojiw-pfaît ,  az 
on  ne  peut  pas  exiger  qu'on  la  croye  fur  les  autres  Planètes; 
h  même  que.  fur  notre  Tene.  Nous  la  pouvons  fbppofès 
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fi  grande  par  rapport  à  la  force  centrifuge ,  que  les  Planètes 
&  ie  Solcîi  difFéreroient  auffi  peu  qu  on  voudroit  de  ta 
Sphère.  Nous  fommes  alors  les  maîtres  de  déterminer  ce 
rapport  dans  chaque  Aftre  par  la  figure  aélueile  que  nous 
voyons  qu'il  a.  Si  la  difFcrence  des  deux  diamètres  perpen- 
diculaires du  difque  du  Soleil  efl  inièndble  dans  les  obierva* 
tîons ,  nous  pouvons  déterminer  facilement  quelle  doit  être 
la  grandeur  de  la  pe&nteur  par  rapport  à  la  force  centrîflige 
.des  parties  du  Soleil  dans  fbn  équateur  pour  que  cette  diffë* 
rence  (bit  inlênfible.  Si  Jupiter  nous  paroit  fenfiblement 
applati  »  &  que  fbn  axe  fbit  au  diamètre  de  fbn  équateur, 
comme  1 4  à  i  3  ,  nous  fbmmes  en  état  de  déterminer  quelle 
eft  la  pefànteur  dans  cette  Planète  par  rapport  à  fà  force 
icentrifuge»  afin  qu'elle  ait  une  telle  figure^  £nfîn  il  ny  a 
que  pour  la  Terre  que  nous  ne  puiflions  pas  di^fèr  de  ce 
rapport ,  car  nous  fçavons  par  des  expériences  certaines  que 
la  pe(ànteur  y  efl  environ  289  fois  plus  grande  que  ia  force 
centrifuge. 

X  X 1 1 1.  Nous  avons  trouvé  dans  le  Difcours  fur  la  figure 


i- 


Afbes,  p.  5  3 .  Que  nom- 
mant le  rayon  de  i'équateur 
CAz=:a,  le  rayon  variable 
CD zzzr,  le  fmus  de  l'angle 
DCPzzzA  pour  le  rayon  =  i , 
la  pefànteur  en  Azrzp,  & 
la  force  centrifuge  au  même 
point  =/,  &  fuppofânt  que  p 
îa  pefànteur  vers  le  centre  C 
étoit  proportionnelle  à  une  ^ 
puifTance  n  de  la  diflance  ;  nous 
avons  trouvé,  dis-je,  pour  l'é- 
quation qui  exprime  la  nature 
du  Méridien  des  Sphéroïdes 

Ia  même  équation  fc  peut  déduire  aufli  facilement  des 
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iêquatîons  que)iou5  avons  trouvées  dans  la  i.'* -partie  de  ce 
Mémoire,  art.  lo.  &  1 1.  Ces  équations  étoient  \x\fpdr 


„^  fhhrdr      .      fhrrdh 

a  a 

Dans  ces  équations  [j]  repréfente  ici  la  quantité  confiante/;; 
pdr  repréfente   ^^/  ;  7/^ ^2  le  poids  confiant  de  la  colonine 

CP  qui  efl  ^2Lz0^^L  a;  &  [^j/^^j  /i— ^//  efl  zéro, 

^  cauiè  de  ^  confiant. 

5i  Ton  fubflituë  ces  valeurs  dans  ces  deux  équations,  on 
aura  (  après  avoir  intégré  la  féconde  )  la  même  équation 

De  cette  équation ,  on  tire  aifement  le  rapport  de  Taxe 

iau  diamètre  de  i'équateur  ;  car  faifànt  ^  =  o ,  le  rayon  r 

devient  alors  CP,  &  1  on  a  2/;r""*"'  =  fzp-^nf—fj  a""^', 

t  f 

0u  CA  .CP::  f2pj^^\  (ip^nf^) 

XXIV.  Dans  Thypothefe  particulière  dont  il  s  agît  ici 
'd'une  pefânteur  uniforme ,  on  a  CA .  CP  •  •  ^  •  (^p  — f)m 
D  où  i  on  voit  que  fi  notre  Sphéroïde  repréfente  le  Soleil, 
on  peut  augmenter  la  peCinteur  p  par  rapport  à  la  force 
icentriflige  julqu  à  ce  que  la  différence  entre  CA  &  CP  (oit 
infenfible ,  eu  égard  aux  moyens  dont  les  Aflionomes  fè 
fervent  pour  la  mefîirer. 

S'il  efl  queflion  de  Jupiter  i  &  qu  on  ait  oblêrvé  que  fbn 
axe  efl  au  diamètre  de  fbn  équateur ,  comme  1 4  à  1 5 ,  on  9 
.15  .  14.  ::  2/7  •  np — /,  ou  30/1 —  I  ^fzzzz^p,  ou 
\a^p r=  1 5 /,  &  Ion  concluroit  que  fur  cette  Planète  la  pe- 
fanteur  teroit  fept  foi5  &  demie  plus  grande  que  la  force 
centrifuge. 

Quant  à  la  Terre,  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  fuppofer 
le  rapport  de  la  pefânteur  à  la  force  centrifuge,  tel  que  nous 
k  voulons»  On  içait  ^  par  ài^^  expériences ,  que  la  pelânteus 


^  / 
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fift  i  89  fois  plus  grande  que  la  force  centrifuge,  d'où  il  fuit 
que  CA . CP  **  ^7^*  ^77f  comme  M.  Huygens la  trouvd 

XX y.  Si  ion  prend  maintenant  l'autre  hypotheiê  flir 
la  pefànteur,  fi  on  lui  attrilnië  le  mouvement  des  Corps 
céleftes ,  ou  plutôt  la  détention  de  ces  Corps  dans  leurs  orbite^ 
&  qu'on  juge  de  ce  qu'elle  eft  par  ces  effets  ;  les  phénomènes 
nous  font  voir  qu'autour  du  Soleil ,  &  autour  de  chaque 
Fknete  qui  a  des  Satellites ,  elle  eff  en  raiibn  inverie  dt| 
quarré  de  la  diftance  au  centre  de  la  révolution. 

Ces  mouvements  ne  nous  donnent  pas  feulement  ia  loî 
que  fuit  la  pefânteur  felon  les  diverfes  difiances  des  centres^ 
ils  nous  mettent  en  état  de  coniparer  les  unes  avec  les  autres^ 
fcs  pefenteurs  vers  diffénentes  Planètes. 

•  Nous  connoiffbns  les  diftances  &  les  temps  des  révolue- 
tioiis  des  Planètes  ;  nous  connoiffons  les  arcs  que  chacune 
parcourt  dans  un  temps  donné;  pous  connoiffbns  les  fféches 
jde  ces  arcs  :  Or  fi  c'eft  la  pçfentpur  qui  retient  les  Planète^ 
dans  leurs  orbites ,  ces  flèches  font  les  quantités  dont  elle  les 
fait  ton^ber  vers  le  centre  ;  &  dans  de  petits  arcs  décrits  en 
même  temps  par  diff'érentes  Planètes  autour  du  Soleil,  ou 
par  des  Satellites  autour  de  leur  Planète  principale,  les  pe/an* 
îeurs  vers  le  Soleil,  ou  vers  les  Planètes  principales  foni 
proportionnelles  aux  flèches  des  îffcs  décrits.  On  a  donc  par-là 
îê  rapport  ^e  la  pefinteur  que  chaque  Planète  éprouve  dans 
le  lieu  où  elle  eft  vers  le  centre  autour  duquel  elle  iè  meut; 
on  a ,  par  exemple ,  le  rapport  de  la  pelanteur  de  Venus 
ou  de  laTerrç  vers  le  centre  du  Soleil,  à  la  pefânteur  de  h 
Lune,  ou  d'un  Satellite  de  Jupiter,  ou  de  Saturne  vers  le 
centre  de  (à  révolution  :  Et  comme  on  (çait  que  les  peian- 
teuiis  croiffent  comme  les  qùarrés  des  diftances  diminuent, 
on  a  le  rapport  de  la  pefânteur  que  Venus  éprouve  là  où 
elle  eft,  vers  le  centre  du  Soleil ,  à  la  pelànteui'  ou  elle  éprou* 
veroit  fur  la  fuperficie  ;  on  a  le  rapport  de  la  pewnteur  qu'un 
Sateilite  éprouve  là  où  il  eft,  vers  le  centre  de  fa  Pfanete 
^  la  pefiinteur  qu'il  éprouveroit  fur  la  fùperfîcîe. 

XXVI.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  pelanteur 
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peut  s  appliquer  à  la  force  centrifuge  d'un  corps  pîacé  (ur 
f  cquateur  de  quelque  Aftre  qui  a  une  révolution  autour  de 
ibn  axe.  Lts  forces  centrifuges  dans  différents  Aflres  font 
proportionnelles  aux  flèches  dts  petits  arcs  décrits  dans  ie 
même  temps  par  un  point  de  leur  équateur* 

Ox  on  fçait  par  les  Théorèmes  de  M,  Huygens,  que  la 
force  centripète  où  centrifuge  d'un  corps  qui  décrit  un  cercle 
efl  en  raiibn  directe  du  rayon,  &  en  raifôn  înveriè  du  quarré 
du  temps  périodique.  Si  i  on  appelle  donc  la  diflance  d  une 
Planète  au  centre  du  Soleil ,  ou  d'un  Satellite  au  centre  de  fa 
Planète  =r  D,  le  temps  de  fà  révolution  périodique  zz:  7^,  le 
rayon  de  TAffa-e  autour  duquel  elle  fait  (a  révolution  =: /?,  la 
peÉinteur  qu'elle  éprouve  vers  le  centre  de  larévoiution  dans 

ielîeuoù  eileeft,  fera  comme  -^^  ;  &  cette  peiâuteur  augmen* 

tant  en  s'approchant  du  centre  de  la  révolution  comme  le 
quarré  de  la  diflance  diminue,  on  a  la  pefânteur  que  la  Planète 
éprouve  dans  le  lieu  où  elle  efl ,  à  la  pefânteur  qu  elle  éprou^ 
veroit  fur  la  fuperficîe  de  l'Aflre  qui  efl  au  centre  de  fâ 
révolution,  comme  RR  à  DD;  d'où  l'on  a  pour  la  pefenteur 
quela  Planète  ou  tout  autre  corps  éprouveroit  fîxr  la  fuper- 
ficîe de  l'Alhre  central  Pcomme  -jfxTT"*  ^*  ^'^^  ^  par-là  les 

différents  poids  de  corps  égaux ,  placés  fur  ie  Soleil ,  ou  fut 
différentes  Planètes. 

X  X  V 1 1.  Maintenant  la  force  centrifuge  qu'un  corpî 
éprouve,  placé  dans  l'équateur  d'un  Aftre,  étant  en  raifort 
dîreéle  du  rayon  de  l'Afh-e,  &  en  raifon  inverfe  du  quan-é 
du  temps  périodique  de  la  révolution  de  l'Aflre  autour  dé 
fon  axe  :  fi  l'on  nomme  le  temps  de  fa  révolution  autour 

deraxe=6^,ona/'cbnune^.  D'où  l'on  tire  ce  Théo- 
rème générai  pour  le  rapport  dé  la  pefânteur  dans  chaque 
Aflre  à  la  force  centrifuge  iûr  l'équateur/^  :  F::  D^GG 
:  R'  TT. 
'  Si  l'on  prend  pour  la  diflance  moyenne  de  Venus  au  Soleil 
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/>  ;=  I  5  9  o  6  demi-diamètres  de  la  Terre  ;  pour  le  temps  dé 
la  révolution  de  Venus  autour  de  lui  Tz=z  224-i  7*»  ;  pour 
le  demi-diametre  du  Soidi  Rzziioo  demi-diametres  de  la 
Terre ,  &  pour  lé  temps  de  la  révolution  du  Soleil  autour 
de  fbn  axe6^=r  2  5  ji,  on  trouvera  PiFou  D^GG :  R^TT 
:  :  5  20  1 6 : 1 ,  c  efl-à-dire»  la  peiânteur  fur  la  furface  du  Soleil 
plus  de  5  0000  fois  plus  grahde  que  la  force  centriAige  iur 
Ion  équateur. 

Si  Ton  prend  pour  la  diflance  du  4."**  Satellite  à  Jupiter, 
IZ)=2  3  demi -diamètres  de  Jupiter,  telle  que  M.  Cailini 
Ta  trouvée  ;  pour  le  temps  de  la  révolution  de  ce  Satellite 
autour  de  lui  Tzrz  i6i  16  -jS-h  ;  pour  le  demi^ametre  de 
Jupiter  /?  r=:  I  ;  &  pour  le  temps  de  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  Ion  axe  G=r  9^  5  6\  on  trouvera -P:-F::  7,48  :  i; 
c'eft-à-dire,  la  pefànteur  feulement  environ  7  j  fois  plus 
grande  que  la  force  centrifuge  fui  lequateur  de  Jupiter. 

Si  ion  prend  pour  la  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  ia 
Terre  Z>  =:  60  demi-dîametres  de  la  Terre  ;  pour  le  temps 
Ide  la  révolution  de  la  Lune  autour  d  elle  Tznz  27!  7^  43  '; 
pour  le  demi-diametre  de  la  Terre  R  =rr  i  ;  &  pour  le  temps 
de  la  révolution  de  la  Terre  autour  de  fbn  axe  G  =  2  3  '^ 
56'  4",  oii  trouvera  la  pefànteur  environ  288  fois  plus 
grande  que  la  force  centrifuge  fur  l'équateiu-. 

Ce  rapport  ne  diffère  prefque  pas  de  celui  que  M.  Huygens 
a.  trouvé  de  289  :  i,  &  qui!  ^déterminé  par  des  principes 
différents,  s  étant  fêrvi  du  temps  de  la  chute  des  corps, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  la  longueur  du  pendule 
à  fécondes  ;  fur  quoi  cependant  il  çft  facile  de  commettre 
quelque  erreur. 

.    XXVIIL  Pour  déterminer  maintenant  la  figure  du  Soleif, 
de  Jupiter,  &  de  la  Terre,  il  faut  reprendre  notre  équation 

ou  fimpletnent  la  proportion  du  diamètre  de  Téquateur  à 


raxc  CA\  CP  :  :  (ip)^^'  :  (ip  —/i/— /;«-*-'  qui  dans 

fhypothclê 
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rhypotheie  préfênte  de  n=. — 2,  eft  CA  :  CP  :  :  ^/?-4-/:  ^p, 
wCA  —  CP;CP::f:2p,o\xCA  —  CP:CP::R'TT, 
izD'GG. 

Si  donc  on  prend  pour  chaque  Aftre  les  rapports  que 
nous  venons  de  trouver  de  la  pefànteur  à  la  force  centrifuge, 
on  trouvera  pour  le  Soleil  CA  —  CP  :  CP  :  :  i  :  1 040  3  2  ; 
d'où  I  on  voit  que  le  diamètre  de  1  equateur  du  Soleil  ne 
doit  pas  fiirpaffer  1  axe  de  tôoôôô*^  partie ,  différence  bien 
éloignée  d  être  perceptible  par  aucune  obfèrvation. 

Pour  Jupiter  on  a  CA — CP  :  CP  :  :  i  :  1 4, 9  ^,  ce  qui 
donne  la  différence  du  rayon  de  Téquateur  de  Jupiter  à  Ion 
demi-axe,  û  approchante  de  celle  que  M.  Caflini  le  père  a  Hijl.  deFAd 
obiêrvée  de  i  :  i  5 ,  &  qui  a  été  confirmée  par  M.  de  la  Hire,  ^^f^f]f^ 
que  cet  accord  doit  paroître  fingulier  dans  des  choies  qui 
dépendent  d'un  fi  grand  nombre  d'éléments;  car  Taxe  de 
Jupiter  étant  prefque  perpendiculaire  au  plan  de  l'E^cliptigMe, 
les  grandeurs  apparentes  des  deux  diamètres  de  (on  diique 
doivent  être  vues  de  la  Terre  dans  le  même  rapport  que 
{on  axe  eft  au  diamètre  de  /on  equateur. 
.  M.  Newton  confidérant  Jupiter  comme  formé  d  une  ma- 
tière imiforme ,  trouve  que  la  différence  du  diamètre  de  fbn 
equateur  &  de  ion  axe  devroit  être  à  ion  axe  comme  i  :  9  j  ; 
&  conuTie  ce  rapport  s'éloigne  afles  de  celui  que  M.  Caifmi 
a  obièrvé ,  &  même  de  celui  qui  réiulte  àts  oblêrvatîons  de 
M.  Pound ,  dont  les  ternies  moyens  feroîent  le  diamètre  de 
Téquateur  de  Jupiter  à  ion  axe  comme  13^  :  ^  ^  if  »  (^^ 
qui  approche  bien  plus  de  notre  rapport  que  de  celui  de 
M.  Newton)  M.  Newtoft  a  recours  à  une  denfité  inégale 
dans  Jupiter  plus  grande  vers  le  plan  de  l'équateur  que  vers 
les  pôles  ;  d'où  s'enfuivroit  une  figure  moins  applatie  que 
celle  que  lui  avoit  d  abord  donné  là  théorie ,  &  plus  appro- 
chante de  la  figure  obiêrvée. 

Enfin  pour  la  Terre  on  a  CA  —  CP  :  CP  :  :  i  *  ^76; 
d'où  réfulte  que  la  Terre  iêroit  moins  applatie  que  ne  la 
fait  M.  Newton  ,  mais  un  peu  plus  que  ne  la  fait  M. 
Huygens. 
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XXX.  Quant  aux  autres  Planètes,  Mercure,  Venus, 
Mars  &  Saturne ,  &  toutes  les  Planètes  (ècondaires ,  nous 
ne  pouvons  pas  déterminer  leur  figure  par  cette  théorie, 
n  ayant  pas  le  rapport  de  la  force  centrifuge  des  parties  fur 
leur  équateur  à  la  pefanteur. 

Nous  ne  connoiflbns  point  le  temps  de  la  révolution  de 
Mercure  autour  de  (on  axe ,  &  cette  Planète  n'ayant  point 
de  Satellites ,  nous  ne  connoiflbns  point  non  plus  la  pefàn* 
teur  des  corps  vers  elle. 

Nous  avons  bien  le  temps  de  la  révolution  de  Venus  & 
de  Mars  autour  de  leur  axe ,  ce  qui ,  leurs  diamètres  étant 
connus,  nous  donneroit  le  rapport  de  la  force  centrifuge 
fur  ces  Planètes  à  la  force  centriflige  fur  la  Terre  ;  mais 
comme  elles  manquent  auflTi  de  Satellites ,  nous  ne  fçaurions 
avoir  le  rapport  de  la  pefanteur  quy  ont  les  corps,  avec  la 
peftnteur  qu'ils  ont  fur  la  Terre. 

C  eft  le  contraire  pour  Saturne.  Nous  connoiflbns  la 
pefcnteur  des  corps  fiir  cette  Planète  par  le  mouvement  de 
îês  Satellites  ;  mais  comme  nous  ne  fçavons  point  le  temps 
de  (a  révolution  autour  de  fbn  axe ,  nous  ne  /çaurîons  dé- 
terminer la  force  centrifuge  fur  fbn  équateur. 

Si  nous  avions  par  quelque  obfèrvation  le  rapport  du 
diamètre  de  (bn  équateur  à  ion  axe ,  nous  pourrions  déter- 
miner la  force  centriflige  fiir  fbn  équateur,  &  par-là  on  dé- 
couvriroit  le  temps  de  (a  révolution. 

XXXI.  Dans  le  Difcours  fiir  la  figure  des  Aflres,  jaî 
déterminé  la  figure  que  doivent  prendre  les  Anneaux  qui  fe 
peuvent  foimer  autour  des  Planètes ,  en  vertu  d  une  pefen- 
teur  vers  le  centre,  en  raifbn  de  quelque  puifTance  au  centre, 
&  d  une  autre  pefàntem-  encore  des  parties  vers  des  centres 
pris  dans  l'Anneau.  Suppofint ,  comme  dans  ce  Livre ,  que 
ADPûc/QA  foit  la  fedîon  de  l'Anneau  faite  par  un  plan 
perpendiculaire  à  la  révolution  qui  paflè  par  le  centre  y. 
Nommant  la  pefanteur  des  parties  en  A  vers  le  centre  de 
la  Planète ,  -Tr ,  la  pefanteur  en  A  vers  un  autre  point  C  pris 
idans  YAimezup,  la  force  centrifuge  enA,f;  AC,  a;  Cy,  b; 
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CG,  T  ;  le  finus  de  l'an- 
gle D  C  Ps  h,  pour  le 
rayon  i .  Nous  avons  trou- 
vé pour  Téquatîon  de  la 
courbe  ADPa  dQA, 

vr  (bù  -^ibhr  -^-Tf) 
»r"^'  fbhr 

■  Il  I  II     ^IM^        ■       >  ■ 


I   £   N   C   E   S. 


vr  (a 


2{a-^b/ 


;7tf 


» 


dans  le  cas  préfent ,   que 
pz=o  9  &  m  z=z  —  2, 


fhhrr  Tfa-^b) 

sfa-f-bj  ~        1 


rs 


A    y 


Cette  équation  détermine  la  figure  des  Anneaux  en 
général  dans  notre  hypothefe.  On  a  par  obfèrvation  la  lon- 
gueur ^  ^1  de  la  coupe  de  l'Anneau  de  Saturne ,  &  la  diA 
tance  ^ly  du  bord  le  plus  proche  au  centre.  Si  Ion  avoît 
i  epaiffèur  de  l'Anneau  par  quelque  obfervation  (iiffiiântc, 
en  cherchant  dans  la  cQurbe  ADPadQA  fi  plus  grande 
largeur,  &  la  fai/ânt  égaie  à  l'épaifleur  de  TAnneau,  on 
détermineroit  le  rapport  entre  ir  &cf,  ceft-à-dire,  entre 
la  pelanteur  &  la  force  centrifuge ,  &  Ion  découvriroit 
par-là  le  temps  de  la  révolution  de  l'Anneau  autour  de  Sa- 
turne. Au  refte  l'épaifleur  de  l'Anneau  n'eft  pas  tout-à-fait 
inconnue,  Hevelius  la  fait  de  6oo  milles  d'Allemagne  ;  du 
moins  peut-on  (ê  flater  de  la  connoître  un  jour  plus  exaéle^ 
ment^  en  l'obiervant  avec  de  grandes  Lunettes. 

Cette  revoit tîon  de  l'Anneau  aufli-bien  que  celle  du 
corps  de  Saturne ,  ibnt  des  choies  û  éloignées  de  notr< 
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portée ,  quil  femble  qu'on  ne  les  pourra  découvrir  que  par 
des  moyens  aufli  extraordinaires  que  ceux-ci. 

TROISIEME    PARTIE, 

iPù  ton  examine  quelques  découvertes  quon  a  faites  dans 

le  Ciel,  qui  paroijent  confirmer  cette  théorie  ;  &  ou 

Ion  tente  d expliquer  quelques  phénomènes. 

XXX n.  La  ioi  de  la^Rànteur,  fuîvant  la  proportion 
renverfee  du  quarré  de  ia  diftance  au  centre,  paroît  géné- 
ralement obièrvée  dans  tout  notre  fyfteme  foiaire;  &  (i  elfè 
a  lieu  au  dedans  des  corps  céiefles.,  comme  nous  croyons 
qu'elle  l'a  au  dehors ,  &  comme  on  peut  le  croire  très-rai- 
jonnablement ,  lôrfqu'on  ne  la  regarde  pas  comme  dépen- 
dante de  i'Attraélion  des  parties  de  la  matière,  j'ai  déterminé 
les  figures  à&s  Aftres  de  notre  fyfteme  (blaire,  dans  leiquels 
nous  avons  pu  connoître  le  rapport  de  la  force  centrifuge 
à  la  pefanteur. 

Suivant  cette  loi  tous  des  Aftres  (ont  applatîs,  quoique  la 
Terre  &  (lu-tout  le  Soleil  le  (oient  très-peu ,  le  diamètre  de 
i'équateur  de  la  Terre  ne  furpaflknt  (on  axe  que  d'environ 
•j^.^  partie  ;  &  le  diamètre  de  I'équateur  du  Soleil  ne  (ùr- 
paflânt  (on  axe  que  de  ,04032*^  partie.  Cet  applatiflèment 
peut  diminuer  à  l'infini  felon  la  petitefle  de  la  force  cen- 
trifuge ,  &  les  Aftres  toujours  approcher  de  plus  en  plus  de  la 
figure  (phérique.  Mais  il  ne  peut  pas  augmenter  (ans  bornes  ; 
Je  rapport  de  CA  :  CPw  ip-^^f:  2/7  nous  fait  voir  qu'il 
fera  le  plus  grand  qu'il  (bit  po(nble,  lor(que  le  diamètre  de 
i'équateur  (èra  à  l'axe  comme  3  à  2  ;  car  la  force  centrifuge 
ïie  (çauroit  être  plus  grande  que  la  pe(ànteur,  autrement 
i'Aftre  (eroit  détnjin 

Dans  notre  (yfteme  (blaire ,  il  y  a  donc  un  tenue  à  la 
yiverfité  de  figure  àcs  Aftres ,  &  nous  obfervons  que  tous 
ceux  qui  nous  (bnt  connus  (bnt  encore  fort  éloignés  d'appro- 
jrfier  de  ce  terme.  ' 

V  XXXIIL  Mais  dans  ies  autres  ÇyHtm^f  autour  desEtoiles 
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ïîxes ,  ou  des  autres  Soleils ,  la  même  loi  de  pe&ateur  s  ob- 
ferve-t-elie  !  nous  n'avons  rien  qui  puiflè  nous  en  aflûrer. 
Dès  qu'on  ne  regarde  pas  la  pelànteur  comme  dépendante 
d  une  propriété  univerîèiie  de  la  matière ,  &  que  fa  caufe 
nous  efl  inconnue,  nous  ne  içavons  pius  quelle  loi  elle  peut 
obfêrver  dans  d'autres  régions  de  l'Univers. 

Une  infinité  de  ces  loix  donneroient  aux  Aftres  àts  figures 
beaucoup  plus  vaiîées  que  celles  que  donne  la  j>e(ànteur  en 
railbn  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  ;  une  infinité  per- 
mettroit  à^s  Applatiflements  fans  bornes. 

X  X  X 1 V.  Qu'il  y  ait  des  corps  céieftes  d'une  autre 
figure  que  /phérique,  cette  idée  auroit  déplu  aux  anciens 
Philofophes  dans  les  temps  où  l'on  mimquoît  de  théorie  & 
d'obfèrvations  ;  la  perfeélion  de  la  figure  /phérique,  &  celle 
qui  doit  être  dans  l'Univers ,  étoient  dans  ces  temps-là  dé 
trop  fortes  preuves  pour  qu'on  eût  ofè  croire  que  tous  les 
Aftres  ne  fuflènt  pas  des  Globes. 

Mais  dans  ces  derniers  temps,  non  feulement  on  a 
découvert  que  quelques  Planètes  de  notre  fyfteme  fblaîre  * 
îi'étoient  pas  àts  Globes  parfaits.  On  a  porté  la  vûë  jufque 
dans  le  ciel  àts  Etoiles  fixes ,  &  par  le  moyen  des  grandes 
Lunettes ,  on  a  trouvé  dans  ces  régions  éloignées  des  phé- 
nomènes qui  fèmblent  annoncer  une  aufli  grande  variété 
dans  ce  genre ,  qu'on  en  voit  dans  tout  le  refte  de  la  Nature.     ' 

XXXV.  J'avois  expliqué  dans  le  Difcours  flir  la  figure  ' 
des  Aftres,  comment  il  fè  pouvoit  former  dans  les  Cieux,  Ats 
Aftres  fort  applatis.  Des  amas  de  matière  fluide  qui  ont  un 
mouvement  de  révolution  autour  d'un  centre,  doivent,  ^ 
felon  une  infinité  de  loix  de  pefanteur,  former  de  ces  Aftres  '* 
applatis  en  forme  de  Meules ,  qu'on  rangera  dans  la  clafîè  * 
des  Soleils  ou  des  Planètes,  félon  que  la  matière  qui  les 
forme  fera  lumineufê  par  elle-même,  ou  opaque,  &  capable 
de  réfléchir  la  lumière  ;  fbit  que  la  matière  de  ces  Meules  ' 
ibît  par-tout  de  même  nature ,  fbit  que  pefànt  vers  quelque  ' 
Aftre  d'une  nature  différente,  elle  l'inonde  de  toutes  parts,  ' 
&  forme  autour  un  Sphéroïde  applati  qui  renferme  T Aflre» 

Kiij 
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Qu  il  y  ait  dans  les  Cieux  des  Amas  de  matière  Ium[« 
ïieufe ,  ou  capables  de  réfléchir  la  lumière ,  qui  forment  des 
Sphéroïdes  fort  applatis  ;  outre  qu  on  en  voit  la  poflibiiité 
en  général,  il  ièmble  que  quelques  découvertes  qu  on  a  faites 
dans  le  Ciel  nous  apprennent  qu'il  y  en  a  en  effet  de  tek. 

XXXVI.  On  trouve  dans  IesTranfà<?lîonsPhiIofbphîques 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  N/  42  8 ,  un  Mémoire 
curieux  que  M.  Derham,  Chanoine  de  Windibr,  donna 
i  année  paffée  :  comme  il  contient  des  obièrvations  nouvelles 
&  finguiiéres ,  &  qui  doivent  être  fort  exaéles  par  Thabileté 
de  celui  qui  a  obfervé,  &  par  lefpece  &  l'excellence  duTclef 
cope  dont  il  s  eft  iêrvi ,  &  qu'il  eft  écrit  en  Anglois ,  je  croîs 
qu'on  fera  bien  aife  que  je  le  rapporte  ici  ;  cela  me  di^nfera 
de  parler  dGs  obfervations  à  peu-près  femblables^  dont  ia 
première  fut  faite  par  M.  Huygtns  dans  la  conflellation 
d'Orion,  &  de  quelques  autres  faites  par  M*  Halley,  qui 
font  citées  dans  ce  Mémoire. 

XXXVII.  »  Ayant  l'Automne  dernier,  fait  quelques 
^  obfervations  fures  fiir  ces  apparences  céieftes  qu'on  appelle 
»  Ehi/es  tiébuleufes,  avec  mon  Telefeope  catoptrique  de  8  piedâ^ 
»  je  crois  à  propos  d'en  rendre  compte  à  cette  iiiuflre  Société, 
»  afin  d'exciter  les  autres  à  les  obferver  davantage ,  parce  que 
»  je  les  crois  beaucoup  plus  dignes  de  la  recherche  des  Curieux  ' 
»  qu'on  ne  Ta  imaginé  juiqu'ici ,  &  parce  que  je  crains  de  ne 
»  pouvoir  powliiivre  beaucoup  plus  loin  mes  obfervations, 
3»  mon  miroir  commençant  à  perdre  ion  excellence  &  iôn 
»  grand  effet ,  &  commençant  à  fe  ternir. 

» ,     Mais  fi  quelqu'un  veut  bien  voir  ces  Nébuleufes,  il  faut 
»  abiblument  qu'il  fe  ferve  d'excellents  verres ,  autrement  ii 
»  iperdra  fâ  peine,  comme  je  l'ai  appris  par  mon  expérience» 
»      On  a  donné  à  ces  apparences  céieftes  ie  nom  ^E'toïles 
nébuleufes;  mais  elles  ne  font  ni  des  Etoiles,  ni  des  corps 

fjui  répandent  la  lumière  &  qui  la  réfléchiffênt,  conmie 
ont  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  ;  &  elles  ne  font  pas 
»  ,non  plus  des  amas  d'Etoiles,  comme  la  Voye  U&ee;  mais  ce 
»  font  â^  Aires  blancheâtres  femblablds  à  àits  amas  de  vapeuîs 
»  Nébuleufes,  doit  elles  tirent  leur  nom. 


1 
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II  y  en  a  j^ufieurs  dîfperfèes  dans  divcrfes  parties  du  CieL  m 
Leur  caiaiogue  (que  j'ai  tranfcrit  du  Prodrome  d' Aitronomie  •• 
d'Hevelius)  peut  être  utile  à  ceux  qui  ont  deflèin  de  faire  « 
cette  recherche.  €• 

Les  lieux  des  Nébuleulês.  • 


Dans  la  ceinture  d'Andromède 

Dans  le  front  du  Capricorne 

Une  autre  précédant  l'œil  du  Capricorne. 

Uae  autre  qui  le  fuit 

Une  au-dcfTus  de  celles-là^  qui  joint 
l'œil  du  Capricorne ) 


LIEUX  DES  NEBULEUSES. 


Leuraftenfion 
droite  pour 
l'an  1660. 


a'  a  r" 

4  4*5 


6H 

300  2  53 
3ÛI  59  55 
3"  35  9 
302  25  31 


Celle  qui  précède  au  deffus  de  la  queue  f  ^^^  .      g 

du  Cygne  ^  &  la  dernière  de  ion  pied. . .  {  ^  '  ^ 

Une  qui  efl  après  une  E'toile  au-deflus  i 

de  la  queue  du  Cygne,    hors  de  ia>3i2  lo     5 

Conftellation S 

26^  5^  4*^ 

265  38  37 

252  24.  3 

332  38  45 

zjz  32  34 

219  26   15 
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\  ^^  4r3 


Au  dehors  du  pied  gauche  d'Hercule. . . 

D^ns  la  jambe  gauche  d'Hercule.  •  •  •  • . 

Sur  le  (bmmet  de  la  tête  d'Hercule. .  •  • 

A  l'oreille  de  Pegafe 

Au  bord  occidental  du  bouclier  de  Sobieski. 

Sur  le  fieau  de  la  Balance 

Au-deiTus  du  dos  de  ia  grande  Ourfê. . . 

Sur  fa  trolfîéme  jointure  de  la  queue  du 
Scorpion • .  • .  • 


Entre  la  queue  du  Scorpion,  &  l'atc  du 
Saginalre 
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Outre  celles-là ,  ie  Do<fteur  Hailey  a  fait  mention  d'une  «  PMI.  Tranp^ 
dans  i'épée  d'Orion  ;  d'une  autre  dans  le  Sagittaire  ;  dune  m^'  ^^^"^ 
troifiémedansieCentaure(qu'onn'ajaniaîsvûcenAngieteiTe);  «i 
d'une  quatrième  qui  précède  le  pied  droit  d'Antinous;  d'une  # 
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n  cinquième  dans  Hercule ,  &  de  celle  de  la  ceinture  dTAïf^ 
j»  dromede. 

»  J  en  ai  obiêrvé  cinq  de  ces  fîx  avec  mon  excellent  Te- 
»  iefcope  catoptrique  de  8  pieds ,  &  elles  m  ont  toutes  pam, 
'  a»  des  phénomènes  fort  iêmbiables  ;  excepté  celle  qui  précède 
»  le  pied  droit  d'Antinous,  qui  neft  pas  une  Nébuleule,  mais 
»  un  amas  d'Etoiles ,  &  quelque  chofe  de  /èmblable  à  ce  qui 
»  eft  dans  la  ydye  laâée. 

»  Entre  les  quatre  autres ,  je  ne  trouve  point  de  différence 
a»  eflentieile,  fi  ce  n  eft  que  les  unes  font  plus  rondes ,  les  autres 
»  d'une  forme  plus  ovale,  ians  qu'il  y  ait  dedans  aucune  Etoile 
»  fixe  qui  produife  leur  lumière.  Seulement  dans  celle  d'Orion 
»  îi  fo  trouve  quelques  Etoiles  qu'on  ne  voit  qu'avec  le  Te- 
<»  lefoope ,  mais  qui  ne  font  poînt  capables  de  caufor  la  lumière 
i>  de  cette  Nèbuleufo.  Ces  Etoiles  cependant  m'ont  forvi  à 
»  appercevoir  d'abord  que  la  diftance  de  la  Nébuleule  ètoit 
V  plus  gmnde  que  celle  des  Etoiles  fixes ,  &  à  faire  la  même 
»  recherche  (ùr  les  autres.  J'ai  pu  vifiblement  &  pleinement 
j»  difoerher  que  chacune  d'elles  eft  à  une  difbnce  immenlê  au 
»  de-là  àt$  Etoiles  fixes  qui  parôiflènt  auprès ,  foit  de  celles 
»  qu'on  apperçoit  «i  la  fimple  vue ,  foit  de  celles  qu'on  ne 
»  voit  qu'avec  le  Telefoope.  Elles  paroiflënt  même  être  auffi 
n  ioin  par  de-là  les  Etoiles  fixes ,  qu'aucune  de  ces  Etoiles  eft 

»  éloignée  de  laTFene.  

»  Et  maintenant ,  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  dé  Sonnes 
»  &  fréquentes  obièrvations  éts  Nèbuleufes ,  je  conclus  cer- 
»  tainement  qu'elles  ne  font  point  des  corps  lumineux  qui 
a»  nous  envoyent  leur  lumière  comme  le  Soleil  &  la  Lune  ; 
»  qu'elles  ne  font  point  auflî  la  lumière  combinée  de  quelques 
»  amas  d'Etoiles  comme  la  Voye  laélée  :  mais  je  les  regarde 
»  comme  de  vafles  Aires,  ou  régions  de  lumière,  infailliblBment  par, 
»  de-là  les  E'toiles  fixes ,  &  qui  ne  renferment  point  d'E'toiles» 
»  Je  dis  des  Régions,  entendant  par-là  àts  efjiaces  d'une 
»  étendue  affes  vafte,  pour  nous  paroître  de  quelque  grandeur, 
I»  à  une  auffi  grande  diftance  qu'ils  font  de  nous, 
n  ,   Et  puifque  ces  eipaccs  font  vuides  d'Etojies,  &  que 

dans 
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dans  Orion  les  Etoiles  ont  une  très-petite  proportion  à  fa  « 
Nébuieufe ,  &  que  vifiblemeHt  elles  ne  ia  peuvent  caufer ,  je  « 
iaiflè  h  la  grande  fâgacité  &  pénétration  de  cette  iiluflre  ce 
Société ,  à  juger  û  ces  Nébuleufes  font  des  c^aces  partîcu-  « 
liers  de  lumière ,  ou  plutôt  s  ils  ne  peuvent  pas  fort  proba-  « 
blement  être  des  vuides  ou  des  ouvertures  à  une  région  « 
immeniè  de  lumière  par  de-là  les  Etoiles  fixes  ;  parce  que  je  « 
trouve  que  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  plufieure  Sçavants  « 
dans  cette  opinion  (  je  puis  ajouter  les  Théologiens  aux  « 
Philofophes  )  qui  julqu'icî  fe  font  accordés  à  penler  qu'il  y  « 
a  une  région  par  de-là  les  Etoiles  fixes.  Ceux  qui  ont  ima-  « 
giné  des  Criilallins  ou  des  Orbes  iblides ,  ont  crû  qu'il  y  a  <s 
un  Ciel  empyrée  au  de-là  d  eux ,  &  le  premier  mobile  :  &  ceux  « 
qui  n  admettoient  point  ces  Orbes ,  mais  qui  penfoient  que  « 
ies  corps  céleftes  flottoient  dans  TAir,  îmaginoient  que  la  « 
légion  àes  Etoiles  n  étoit  point  l'extrémité  de  l'Univers ,  « 
mais  qu'il  y  avoit  une  région  au  de-là  d'elle  qu'ils  ont  « 
appelle  la  troifiéme  Région  &  le  troifiéme  Ciei.  « 

Pour  finir ,  il  faut  remarquer  que  dans  les  Nébuleufes  « 
d'Hevelius,  quelques-unes  femblent  être  plus  gi-andes  &  « 
plus  remarquables  que  les  autres  :  mais  fi  elles  le  /ont  réel-  ce 
îement  ou  non ,  je  confeflè  que  je  n'ai  pas  eu  la  commo-  « 
dite  de  Tobferver,  excepté  celle  de  la  ceinture  d'Andromède  « 
qui  eft  aufli  confidérable  qu'aucune  que  j'aye  vûë.  Dans  fes  « 
Cartes ,  les  confteliations  les  plus  remarquables  font  \ts  trois  « 
vers  l'oeil  du  Capricorne ,  celle  dans  le  pied  d'Hercule,  celle  « 
dans  ie  troifiéme  nœud  de  la  queue  du  Scorpion ,  &  celle  « 
entre  la  queue  du  Scorpion  &  l'arc  du  Sagittaire.  Mais  fi  « 
quelqu'un  défire  de  bien  voir  ces  Nébuleufes ,  ou  quelques-  « 
unes  àits»  autres,  il  faut  abfblument  qu'il  fkflè  ufâge  d'excel-  « 
lents  Verres ,  autrement  il  perdroit  la  peine ,  conune  je  Tai  « 
moi-même  éprouvé ,  &  comme  je  l'ai  déjà  dit.  «c 

XXXVIII.  Je  fuis  fort  éloigné  de  révoquer  en  doute 
ies  obfervations  de  M.  Derham ,  je  les  regarde  comme  les 
plus  fîires ,  mais  mes  idées  font  fort  différentes  à.e:s  fienney 
fur  la  nature  àts  phénomènes  qu'il  a  obferv6. 
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Toutes  ïb  obfervations  font  voir  que  fi  quelques  Nébu- 
îeufes  ne  font  que  des  Amas  d'Etoiles  (èmblabfes  à  celles 
de  la  Voye  laél^e ,  dont  la  lumière  con£>nduë  caufe  ces 
apparences,  îes  autres  Nébuleufes  paroKlent  de  grands  eipaces 
lumineux  dont  les  uns  font  ronds ,  les  autres  ovales.  Des 
cinq  Nébuleufes  que  M.  Derham  a  obfervécs,  quatre  étoient 
des  phénomènes  de  cette  dernière  efpece. 

XXXIX.  Jaî  expliqué  comment  il  pouvoît  y  avoir 
dans  les  Cîeux  des  Maflês  de  matière  (bit  iumineufe ,  ibît 
réfléchiflânt  la  lumière ,  dont  les  formes  fuflènt  des  Sphé- 
roïdes de  toute  e(pece ,  les  uns  ap^M'ochants  de  k  (phèricité, 
les  auti-es  fbrj  appktis.  De  tels  Aftres  doivent  caulêr  des 
apparences  fèmblables  à  celles  qu'a  obfervées  M.  DeAam. 
Ceux  qui  approchent  de  la  iphèricîtè  feront  vus  conune 
des  elpaces  circulaires,  quelqu'angle  que  fafle  Taxe  de  leur 
révolution  avec  le  plan  de  TEcliptique  ;  les  autres ,  dont  la 
figure  eft  applatîe ,  doivent  paroitre  des  e^aces  circulaires 
ou  ovales ,  felon  la  manière  dont  le  pian  de  leur  équateur  fe 
>rèfente  à  TEcliptique.  Ils  peuvent  même  nous  préfenter  des 
Igures  plus  îrrègulîères,  fi  plufieurs  de  ces  Mafles,  dî  verfement 
inclinées  &  placées  à  différentes  diflances,  ont  quelques-unes 
de  leurs  parties  dans  une  ligne  droite  qui  pafle  par  la  Teme^J 

X  L.  Qiiant  à  la  matière  dont  Ibnt  tbrmées  ces  Mafles, 
H  n  eft  guère  permis  de  prononcer  û  elle  eft  aufTi  kmiineufe 
que  celle  dts  Etoiles ,  &  û  elles  ne  briflent  moins  que  parce 
qu'elles  font  plus  âoign^. 

Si  ces  Maffcs  font  formées  d  une  matière  aufîi  lumfaieufe 
que  les  Etoiles,  il  fiiut  que  leur  groffeur  fbit  ènemie  par 
rapport  è  celle  des  Etoiles,  pour  que,  malgré  leur  éloigne- 
ment  beaucoup  phis  grand  que  cdui  des  Etoiles,  que  fait 
voir  k  diminution  de  leur  lumière,  on  les  voye  auTâcfeope 
avec  grandeur  &  figure. 

Et  fi  on  les  /îippofe  d'une  groffeur  égale  à  celle  des 
Etoiles  fixes,  il  faut  que  la  matière  qui  les  forme  fbit  moins 
lumîneufe  que  celle  des  Etoiles ,  &  qufdïes  fbîent  infiniment 
plus  proches  de  nous  que  lesEtoSes,  pour  que  nous  les 
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puiffions  voir  au  Tdefcope  avec  une  grandeur  fênfible*  On 
prétend  çepencknt  qu  elles  n'ont  aucune  parallaxe  »  &  c  eft 
un  fait  qui  mérite  d'être  obfèrvé  ;ivec  foin. 

X  L  L  Mais  les  Etoiles  dont  parie  M.  Derham  »  qu  on 
obièrve  dans  ye^>ace  lumineux  d'Orion,  &  qu'on  obierveroit 
peut'-être  dans  plufieurs  autres  de  ces  eipjces ,  ces  Etoiles 
ibnt-dUes  au  de-là  ou  en  de-çà  d^s  corps  dont  nous  parlons  l 

Cèft  ce  que  l'Optique  nous  aji^end  que  nous  ne  içaû- 
rions  déterminer  ;  &  quoique  M.  Dirham  prétende  qu'il  a 
pu  di£:eîner  que  ces  eipaces  lumineux  étoient  à  une  difbtnce 
immenlè  par  dc-là  ces  Fixes ,  il  eft  fur  que  pafle  un  certain 
éioigncmtnt  ^  qui  n  efl  pas  confuiérable ,  il  ncÛ  pas  poifible 
de  décider  fîir  la  dîflance  4e  deux  objets  qui  n  ont  ni  lun 
ni  l'autre  de  parailiaxe ,  k  moins  qu'on  n'en  ;uge  par  les  dsr 
miroations  de  lumière  ou  de  couleur.  Mais  lorfque  les  degrés 
'  de  lumière  des  deux  corps  lont  inconnus  ^  il  n'y  a  plus  aucun 
moyen  de  juger  lequel  de  deux  objets  qu'on  voit  çft  le  plus 
éloigné.  Si  la  matière  desMadès  ed  diaphane  ou  de  la  même 
nature  que  ibnt  les  Queues  des  Comètes ,  on  pourra  voir  au 
travers  des  Etoiles,  quoiqu'elles  foîent  plus  éfoignées  qu'elles^ 

Malgré  touite  la  confidération  que  j'ai  pour  M.  Derhan^ 
&  l'autorité  des  Phiioibphes  &  des  Théologiens  qu'il  cite, 
|c  ne  içaiuirois  m'empêcher  de  croire  qu'il  efl  plus  vrai-/èm- 
blable  que  ces  eipaces  lumineux  qu'il  a  découverts  ibnt  les 
Di£]ues  de  quelques  corps  céleftes ,  tels  que  ceux  dont  j'ai 
parlé,  que  de  penfer  que  ce  iôit  réellement  des  trous  ou  des 
fenêtres  par  où  l'on  voit  l'Empyrée. 
.  .  X  L I L  Nous  avons  vu  dans  la  féconde  partie  que  la  diffé- 
rence entre  Taxe  de  notre  Soleil  &  le  diamètre  de  fbn  équa- 
teur  étoît  fi  peu  confidérable ,  cju'elle  étoit  fort  éloignée  de 
pouvoir  nous  être  fênfible.  Mm  nous  avons  vu  aufB  dans 
la  féconde  partie  âc  dans  celle-ci,  que  d'autres  Soleils  pour^ 
rofen£  être  fort  appisds.  Toutes  ces  figures  s'accordent  auffi- 
bien  avec  les  loix  de  la  Statique  que  celle  d'un  Sphéroïde 
plus  approchant  de  la  Sphère.  Il  n'y  a  que  la  f|)héFicité  pajH 
qui  ne  s'y  accorde  past 


/ 
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X L 1 1 L  On  ne  connoît  juiquici  ia  figure  des  Etoiles 
fixes  par  aucune  obfervatîon  ;  nous  ne  les  voyons  que  comme 
des  points  lumineux  dont  i'éloignement  immenfè  nous 
empêche  de  di(cerner  les  parties*  On  peut  raisonnablement 
pen(èr  que  dans  leur  multitude  il  fe  trouve  des  figures  de 
toute  e^ece.  Qull  me  foit  permis  de  répéter  ici  une  con- 
jecture que  j'ai  donnée  dans  le  Diicours  fur  ia  figure  des 
Aftres ,  parce  qu  elle  appartient  à  <*tte  théorie ,  qu  elle  en 
eft  une  fuite  néceflaire ,  que  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de 
citer ,  elle  n'a  peut-^tre  pas  été  aflés  approfondie ,  &  que  .je 
ne  penfois  pas  alors  qu'elle  dût  être  fi-tôt  utile. 

XL IV.  Cette  conjeélure  ièrt  à  expliquer  comment 
quelques  Etoiles  ont  paru  s'allumer  dans  les  Cieux ,  y  durer 
pendant  quelque  temps ,  puis  cefler  d'être  apperçûës ,  & 
comment  d'anciennes  qu'on  appercevoit  ont  ceflë  de  iuire. 
Tout  le  monde  içait  la  di/parition  d'une  des  Pléiades.  On 
obfèrva  du  temps  de  Tycho  une  nouvelle  Etoile  qui  vint 
paroître  dans  la  Cafliopée ,  qui  l'emportoit  en  lumière  fur 
toutes  les  Etoiles  du  Ciel ,  &  qui  après  avoir  duré  plus  d'un 
an ,  difparut.  On  en  avoit  vu  une  dans  la  même  conflellation 
en  9  4  5  fous  l'empire  d'Othon.  Il  eft  fait  mention  d'une  qui 
parut  encore  vers  la  même  région  du  Ciel  en  126^;  & 
ces  trois  pourroient  aflës  vrai-ièmbiabiement  n'être  que  la 
même. 

On  oblêrve  dans  quelques  conftellations,  des  Etoiles  dojrt 
k  lumière  paroît  croître  &  diminuer  alternativement  ;  il 
s'en  trouve  une  dans  le  coi  de  la  Baleine  qui  fèmble  avoir 
des  périodes  réglées  d'augmentation  &  de  diminution ,  & 
tjui  depuis  plufieurs  années  occupe  les  obiervateurs.  Le  Ciel 
&  les  temps  font  remplis  de  ces  phénomènes. 

X  L  V.  Je  dis  maintenant  que  û  parmi  les  Etoiles  il  s'en 
trouve  d'une  figure  fort  applatie,  elles  nous  parcHtront 
comme  feroient  des  Etoiles  iphériques  dont  le  diamètre 
ièroit  le  même  que  celui  de  leur  équateur ,  iorfqu'eiies  nous 
préfenteront  leur  face  ;  mais  fi  elles  viennent  à  changer  de 

îituatlon  par  rapport  à  noiis»  fi  çiles  nous  préfcntent  leur 
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tnmchant,  nous  verrons  leur  lumière  diminuer  plus  ou  moins 
ièlon  la  diâférente  manière  dont  elles  ie  pré^teront ,  & 
nous  les  verrons  tout-à-fait  s'éteindi-e ,  û  leur  applatlilèment 
&:  leur  diflance  font  aflés  confidérables. 

De  même  des  Etoiles  que  leur  fituation  nous  avoit  em- 
pêché d*appercevoir ,  paroîtiont ,  lorlqu  elles  prendront  une 
îituation  nouvelle ,  &  ces  alternatives  ne  dépendiont  que  du 
changement  de  leur  fituation  par  rapport  à  nous. 

XLVl.  Il  ne  faut  plus  qu'expliquer  comment  il  peut  arriver 
du  changement  dans  la  Iituation  de  ces  Etoiles  applaties. 

Tous  les  Philo/bphes  d'aujourd'hui  regardent  chaque 
JEtoile  fixe  comme  un  Soleil  à  peu-près  femblable  au  nôtre, 
qui  a  vrai-femblablement  fes  Planètes  &  fes  Gometes ,  c'eft- 
à-dire,  qui  a  autour  de  lui  des  corps  qui  circulent  avec 
différentes  excentricités.  Quelqu'une  de  ces  Planètes  qui  cir- 
culent autour  d'un  Soleil  applati ,  peut  avoir  une  telle  excen*- 
tricitér  &  fè  trouver  fi  près  de  fon  Soleil  dans  fbn  périhélie, 
qu  elle  dérangera  fà  fituation ,  fbit  par  la  pefenteur  que  cha- 
que Planète  porte  pour  ainfi  dire  avec  elle ,  félon  le  fyfleme 
de  M.  Newton ,  qui  fait  que  dès  qu'elle  pafîë  auprès  de  fbn 
Soleil  9  la  pefanteur  de  fon  Soleil  vers  elle,  &la  pefânteur 
d'elle  vers  lui,  ont  un  effet  fènfible  ;  foit  par  la  preffion  qu'une 
telle  Planète  caufèroit  alors  au  fluide  qui  fè  trouveroit  reflèrré 
entre  elle  &  fon  Soleil ,  félon  le  fyfleme  des  Tourbillons. 

XLV 1 1.  De  quelque  caufè  que  vienne  la  pefânteur,  on 
peut  afiûrément  fùppofèr  qu'il  y  a.  autour  de  chaque  Planète 
une  force  qui  feroit  tomber  les  corps  vers  elle  comme 
celle  que  nous  éprouvons  fiir  notre  Terre.  Une  pareille  force 
fufîît  pour  changer  la  fituation  d  un  Soleil,  lorfqu  une  Planète 
pafïe  fort  proche  de  lui ,  &  cette  fituation  changera  félon  la 
manière  dont  le  plan  de  l'orbite  de  la  Planète  coupera  le 
plan  de  l'équateur  de  fbn  Soleil. 

XLV III.  Le  paflàge  des  Planètes  dans  leur  périhélie 
auprès  des  Soleils  plats ,  doit  non  feulement  leur  faire  pré- 
iènter  des  feces  différentes  de  celles  qu'ils  préfèntoient  ;  il 
peut  encore  changer  abfblument  la  fituation  de  leur  centre, 

L  11/ 
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&  ies  déplacer  entièrement*  Mais  on  voh  aiiës  que  quand  le 
centre  de  ces  Sdbils  ferait  avancé  wl  recuié  dp  la  diftance  d  un 
ou  de  plufieiirs  de  leurs  diamètres ,  ce  changement  ne  pourroh 
pas  nous  être  ienfible  dans  des  Etoiles  dont  le  diamètre  ne 
nous  Feft  pas.  Aînfi  quand  on  auroit  obfervé  avec  exaélitude 
tjue  le  lieu  de  ces  Etoiles  fujettes  au  changement  a  toû^uis 
Aé  le  même  dans  le  Ciel ,  il  n'y  auroit  rien  en  cela  qui  fut 
contraire  à  notre  théorie.  On  a  prétendu  cepencknt  avoir  re- 
marqué quelque  changement  de  fituation  dans  quelques-unes. 

Les  Etoiles  dont  les  alternatives ,  d'augmentation  &  de 
iliifiinution  de  lumière,  font  plus  fréquentes,  comme  l'Etoile 
du  coi  de  la  Baleine ,  feront  environnées  de  Planètes  dont 
les  révolutions  fèrcMit  plus  courtes. 

L'Etoile  de  CaiTiopée,  &  celles  dont  on  n  a  point  obfèrvé 
d'alternatives ,  ne  fercmt  dérangées  que  par  des  Planètes  dont 
ies  révolutipns  durent  plufieurs  fiédes* 

Enfin  dans  des  cho^s  aufli  inconnues  que  nous  ie  font 
les  Planètes  qui  circulent  autour  de  ces  Soleils,  leurs  nom- 
bres ,  leurs  excentricités ,  les  temps  de  leurs  révolutions ,  les 
combinaifbns  des  effets  de  plufieurs  Planètes ,  on  voit  qu  il 
n'y  aura  que  tiop  de  quoi  fatisfaire  à  tous  les  phénomènes 
d'apparition  &  de  dlfparition ,  d'augmentation  &  de  dimi* 
nution  de  kmiére. 

QUATRIEME    PARTIE, 

Où  ton  effaye  de  déterminer  les  Jîgttres  des  Aftres  dans 
le  jyfieme  itune  pefanteur  dépendante  de  VAttraêion 
mutuelle  des  parties  de  la  matière  ^  les  unes  vers  les 
autres  ;  &  ou  ton  e^lique  ce  qua  dit  M.  'Newton  fur 

lajîffife  de  la  Terre. 

« 

X  L I X.  Après  avoir  déterminé  dans  les  SeéËons  pré- 
cédentes les  figures  ées  Aftres  en  général ,  &  en  particulier 
la  figure  de  la  Terre,  deJupiter&  du  Soleil;  en  confidérajit 
la  pefanteur  à  la  manière  de  M.  Huygens,  c'efl-à-dîre , 

coimne  uniforme  &  vers  un  centre;  &  après  avoir  déterminé 


DES     Sciences.  87 

les  mêmes  choies  dans  l'hypotheiè  des  autres  Phîlolbphes 
plus  modernes  qui  la  confidérent  comme  fe  faiiânt  vers  un 
centie  en  raifon  inveriè  du  quané  de  la  diflance  au  centre, 
iâns  la  faire  dépendre  de  T  Attraction  des  paities  de  la  matière* 
Afin  de  rendre  cet  ouvrage  plus  complet ,  je  vais ,  dans 
cette  quatrième  partie ,  examiner  les  figures  que  doivent  avoir 
les  Aftres  dans  le  (yfteme  de  M.  Newton,  cefl-à-dire,  fi 
leurs  figures  dépendent  de  la  Tendance  mutuelle  de  leurs 
parties  les  unes  vers  les  autres  >  &  fi  la  peiànteur  que  nous 
éprouvons  n'eft  que  1  eflFet  de  cdÉe  Tendance. 

Je  vais  commencer  par  expliquer  ce  que  M.  Newton  a 
'donné  fur  la  figure  de  la  Terre.  11  sdï  contenté  de  trouver 
Je  rapport  entre  ion  Axe  &  le  Diamètre  de  £:)n  Equateur» 
£ins  déterminer  Ql  figure  entière ,  qu'il  a  regardée  comme  û 
die  étoit  fi:>rmée  par  la  révolution  <i  une  EJlipie  autour  de 
Ion  petit  Axe,  &  la  Terre  en  effet  ne  doit  pas  différer  ien- 
iiblement  de  cette  figure» 

Dès  qu on  regaide  les  parties  de  k  matière  comme  sVttî- 
Rint  les  unes  les  autres ,  la  figure  d'un  Sphéroïde  dépend 
bien  de  fAttradion  de  (es  parties,  mais  cette  Attraélion 
dépend  elle-même  de  la  figure  qu  a  le  Sphéroïde ,  &  c'efl 
ce  qui  rend  difficile  la  détermination  du  rapport  de  TAxe 
au  Diamètre  de  fEquateur. 

L.  Soit  rEllîpfoïde 
yiPBQ  formé  par  la 
révolution  de  f  Éllipfe 
autour  de  /on  petit 
zaePQ. 

Soît  un  Atome  ou 
im  très -petit  corps 
placé  en  Z>  fiir  l'axe 
prolongé  ,  &  qu  îi 
&iiie  trouver  T  Attrac- 
tion que  l'ËlIipibïde 
applati  exerce  utr  lui, 
len  iùppolànt  que  Tattraélion  répandue  dans  les  parties  de  h 
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matière ,  fè  faflè  en 
raiibn  renverfèe  du 
quarré  de  leur  dîf- 
tance? 

Ayant  tiré  dun 
point  G  i  ordonnée 
G£& l'ordonnée  in- 
finiment proche  ge, 
&  conçu  i'Eiiîpfoïde 
compofè  des  tranches 
ou  des  petits  cylin- 
dres que  terminent 
ces  deux  ordonnées  pendant  la  révolution  de  i'Eilîpfe  autour 
de  Taxe  PQ,  je  cherche  i'Attradion  que  chacun  de  ces 
cylindres  exerce  fur  le  corpuicuie  qui  eft  en  D. 

Ayant  tiré  la  ligne  DF  dans  une  fituatîon  quelconque^ 
&  la  ligne  Df  infiniment  proche ,  le  corpuicuie  eft  attiré 
par  le  petit  anneau  formé  par  la  révolution  de  Ff;  &  cette 
attraélion  eft  en  raifbn  direéle  de  la  fuperficie  attirante ,  & 
en  raiibn  renverse  du  quarré  de  la  diftance,  c*eft-à-dire, 

comme  '%/^^«  Mais  cette  attraélion  fe  feit  iîiivant  DF^ 

&  on  veut  lavoir  fùivant D C;  il  faut  donc  multiplier  I4 

quantité  précédente  par  -^,  &  Ion  aura  -^^-fr^- 

Les  A  femblables  DEF,  Fhf,  donnent  Ffifh  :  :  DF 
:  FF,  ou  Ffz=z  ^y^  ;  &  fubftîtuant  cette  valeur  de  Ff 

dans  lattraélîon  du  petit  anneau ,  on  a  -^i^pP  /  ou  ( à  cauiê 

qatfh  eft  la  diflférentieUe  deDF;}  ^^}f/P^\ 

On  aura  lattraélion  du  plan  circulaire  formé  par  la  révo- 
lution de  1  ordonnée/? jE,  en  prenant  lattraélion  de  la  mul- 
titude des  anneaux  Ff,  c  eft-à-dire ,  en  intégrant  ^^///f^  J 
en  faifant  DE  conftante ,  ce  fera  i  ^r-  ^^ 

Faifànt 
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Faîfant  donc DPz=ze,  PE=ix,  EGzzzy,  rattraftîon 
du  plan  circulaire  formé  par  la  révolution  de  G£  fera 

1  —         iZZTÎ — — • 

Si  maintenant  on  appelle  le  demî-axe  de  FEIiipfe  PC,  ai 
&  l'autre  demi-axe  AC,  b,  Téquation  de  rÊHipfe  fera 

y  y  zzz  —{zax  —  xxj  ;  &  mettant  cette  valeur  de  y  y 

dans  lattradion  du  plan ,  on  a  i  — . —       f^-^») 

1/ — ^     tb ,  I 

y  e-hX'i'—fiax—xxJ 

pour  lattraclîon  du  plan  dans  rEliîpfoïde. 

Et  multipliant  la  quantité  précédente  par  Ee  ou  ilxi 

1/ — *     **  /  I 

y  /-4-jr  -H—  C^ax — xxJ 

Si  le  corpuicule  eft  placé  en  P ,  c'eft-àndire,  ali  pôle, 
la  diftance  e  eft  zéro,  &  lexpreffion  précédente  devient 

J X  —  "^'"^^  -,   dont  l'intégrale  donnera 

V^abbx  —  (bb  —  aa)  xx 

fattradion  totale  que  le  corpufcule  fbuffi*e  de  rElIipfôïde 
vers  C, .  ou  la  peiànteur. 

Pour  intégrer  cette  quantité ,  je  lui  donne  cette  forme. 


aii 


fintégraleeft  ^H-^^,,1,,^  /(^TT^^  ^  — ^^^  — 
cercle  dont  le  rayon  =  j^z~p  &  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^J  ^^ 


a  pour  Imtégrale  ^-+-jy£^  yT^aèèx — {66 — aa)  xx 

a  A 


/ 

t 
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Cette  quantité  étant  zéro,  Iorf<jiie:c=:o,  il  n  y  faut  rien 

ajouter  ;  &  ïorfque  x=:id,  eUe  devient;^— --^^^^l^^  Q, 

ou  par  Q  j'entends  Tare  de  cercle,  dont  le  rayon  étant 

j— .^Lii-    lê  finus  veriè  dï=zza, 

*^^  bb  —  aa  ' 

La  pefànteur  donc  (jii  éprouvera  un  corps  placé  au  poîe 
fax  i'Ellipfbïde  applati  fera  exprimée  par  cette  quantité ,  & 
dépendra ,  comme  on  voit ,  des  différents  rapports  qui  peu* 
vent  être  entre  Taxe  &  le  diamètre  de  f  équateur. 

L  I.    Cherchons  maintenant  la  pe(ànteur  qu  un  corps 

éprouvera  placé  à  f  extrémité  de  Taxe  de  i'Eiiîpfbïde  allongé,. 

Oa  aura  pour  la  différentielle  de  lattraélion  ia  même 

expreffion  qu'on  vient  de  trouver  dx ''*'^'' ^ 

mais  dans  laquelle  a>h. 

Pour  l'intégrer  y  je  la  mets  ibus  cette  forme, 

dont  l'intégrale  eft  x  —  77:^^^1777  Vi—EF^-^^^^) 

dtf  —  hb 

Comme  cette  quantité  doit  s'évanouir  Iwique  xrziOt 
on  a  pour  l'intégrale  corrigée 

a^ — i^ 


î  Viî^-t-  *  -+-  yi^^"-^"")- 


Et  lorique  x = 2  ^  #  elle  devient 

latf^5      7  /la^-'^ûhb'^iaayaa'^bb    i  ^^      taii 


D    E   s      s   C   I   E   N   C   Ë  s.  I^t! 

On  voit  par  les  calcul  précédents,  qiœ  ia  pefinteur  au 
poie  d'un  £Ilipfoïde  applati  dépend  de  la  quadrature  du  cercle, 
Sl  qu'au  pde  d'un  Ëiiipfoïde  all(»igé ,  elle  dépend  de  la 
quadrature  de  l'hyperbole. 

LU.  Au  pôle  d'un  ElDpfoïde  qui  n'eft  ni  allongé  ni 
applati,  c'eft-à-dire,  d'une  Sphère,  la  pelânteur  ne  dépend 
ni  de  la  quadrature  de  l'hyperbole,  ni  de  celle  du  cercle. 
En  effet,  lorfque  az=z6,  l'attraéWon  du  petit  cylindre  que 

nous  avons  trouvée  (art.  5  o.)  ^a*—  > 

^' ^^  qui  s'intégre  facUfr 


devient  Jx 


ttxdx 


<mJx 


Y^,  &  pour  la  pèianteur  de  îa 


y/Ta 


3  Va 


OU  j  a^ 


ment ,  &  donne  s  - 

Sphère  entière  2  d  — 

LUI.  Ayant  trouvé  les  pefânteurs  au  pôle,  dans  TEHip/oïde 
applati /dans  rEUipfoïde  allongé,  &dans  la  Sphère,  on  peut 
facilement  comparer  ces  pefanteurs  ;  &  c*eft  par  des  calculs 
ièmblables  que  M. Newton  a  trouvé. 

Que  û  ie  petit  axe 
de  rEUipfe  PAQB 
étoît  au  grand,  c'eft- 
à-dire,  akb,  covme 
looàioi,  ia pefàn- 
teur  en  P  iîir  l'EHip- 
foïde  applati,  feroit  à 
la  peianteur  en  P  fur  la 
Sphère  dont  le  rayon 
ftvoit  a  on  CP,::  116 

Et  que  la  pesanteur 
en  A  for  fEiiipfoïde  allongé,  feroit  à  ia  pefànteur  en  A  fur 
la  Sphère  dont  ie  rayon  feroit  b  ou  CA  :  :  i  2  5  :  1 2  6. 

LIV.  UEHîpfoïde  appiati  formé  par  la  révolution  de 
FEIDpfe  autour  de  Taxe  PQ  repréfentant  la  Terre,  ilfauç 

Mi/ 
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maintenant  chercher  le  rapport  de  ia  pelânteur  au  poie  P 
ou  Q  à  la  pefànteur  en  A  fur  i'équateur. 

L  V.  La  (blîdité  de  TEUîpfbïde  applatî  qui  repréfênte  la 
Terre,  eft  moyenne  proportionneile  entre  la  Sphère  cîrcon* 
icrite,  dont  le  rayon  eft  CA ,  &  TEHipfbïde  allongé  foiinc 
par  la  révolution  de  FËlIiplè  autour  de  Taxe  AB. 

Car  concevant  la  Sphère  cîrconfcrite, 
&  TEilipIoïde  formés  i un  &  iautre  par 
la  révolution  du  cercle  A  MR  &  de  TEl- 
lipfê  AGP  autour  de  Taxe  A  C,  divifès 
dans  leurs  petits  cylindres  formés  par 
la  révolution  àcs  ordonnées  ME,  me, 
CE  8c  g e,  ces  cylindres  dans  la  Sphère  ^  ^ 
feront  aux  cylindres  dans  rEUipfbïde,  comme  AfE'^  à  GE^; 
parce  que  leur  hauteur  Ee  étant  la  même,  ils  font  comme 
leur  baie  ;  &  comme  dans  i'EHipfe  le  rapport  de  AIE*  à 
GE'^  eft  un  rapport  conftant,  &  celui  debb  haa,  la  fomrae 
de  ces  cylindres  dans  la  Sphère,  eft  à  la  fomme  dans  l'EI- 
ïipfoïde  allongé  :i  bb  :  aa,  ou  (Spher*}':  (Ellipf.  ail.} 
::  bb  :  a  a. 

Concevant  maintenant  la  Sphère  cîrconicrîte  &  l'Eilîp- 
foiàt  applati  formés  1  un  &  i  autre  par  la  révolution  du 
cercle  AMR  &  de  fEiiipfe  AGP  autoui^de  Taxe  PC,  di- 
vins dans  leurs  petits  tuyaux  formés  par  la  révolution  dts 
ordonnées  ME,  me,  GE,  ge,  autour  de  l'axe  PC,  ces  tuyaux 
dans  la  Sphère  iêrom  aux  tuyaux  dans  i'EUîpfoïde  applati 
comme  leur  longueur  ME  &  GE,  parce  que  leur  épaîlleur 
Ee  8l  leur  rayon  CE  font  les  mêmes  ;  &  comme  ie  rap* 
port  de  ME  à  GE  eft  confiant,  &  celui  de  b  k  a,  la 
fbmme  des  tuyaux  dans  la  Sphère  eft  à  la  fomme  dans  TEI- 
lipfoïde  applati  ::  b  :  a,  ou  (Spher.)  :  (EU.  app^J  ••b  lai^ 

ou  (Sphen)  :  (EU.  app.)^  :\  bb  :  ^7<7.  Donc  (Spher.) 
:  (EU.  ail)  :  :  (Spher.)  ^  :  (EU  app.)';  &  (Ell.app.) 

=  V(Spb€r.J  X  (EU.  ail.) 
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LVI.  Et  comme  les  peianteurs  qu'un  corps  éprouve  en  A, 
de  la  Sphère,  du  Sphéroïde  applati  &du  Sphéroïde  allongé 
peuvent  paffer  pour  proportionnelles  aux  quantités  de  ma- 
tière de  ces  trois  corps  ;  ia  pefânteur  qu*un  coi-ps  éprouve  de 
la  Terre  placé  en  A  (ur  l'Equateur  terreftre  eft  moyenne 
proportionnelle  entre  la  pelanteur  qu'il  éprouveroit  de  la 
Sphère  &  du  Sphéroïde  allongé. 

L  V 1 1.  Nommant  donc  cette  pelanteur  qu  un  corps 

éprouveroit  fur  l'Equateur  terreftre =71 

La  pefânteur  en  P  fur  le  Sphéroïde  applati. =zPm 

La  pefânteur  en  P  fiir  la  Sphère  dont  le  rayon  efl  CP  zz:  s. 

La  pefânteur  en  A  fiir  le  Sphéroïde  allongé zzr  tt. 

La  pefânteur  en  A  fur  la  Sphère  dont  le  rayon  eft  CA  z::z  Se 

Onapar(art.  53.)^,  j-,,  ,^5   ,   ,^^. 

Ou  mettant  entre  les  deux  termes  de  cette  proportion  un 
moyen  proportionnel,  on  a 
TT  :  T  ::  T  :  S  ::  125  :  125  j,  ou  ::  125  j  :  I2(^. 

LVin.  De  plus  la  pefânteur  quun  corps  éprouve, 
placé  fur  la  furface  de  deux  Sphères  différentes  eft  en  raifbn 
direéle  du  rayon  de  ces  Sphères  (art.  52.)  on  a  donc 

s  :  S  ::  100  :  ici.  • 

L I X*  Et  joignant  ces  trois  proportions 
P  :  s  ::  126  :   125. 

S  :  T::  116  t  il^h 
s  :  S  ::   100  :   loi. 
On  d.  P  :T  ::  126x126x100  :  125x1257x10  r» 
ou  P  :T::  i  587600  :  15  84.437  j. 
ou  P  :  T::  50^1  :  joo. 
C  eft-à-dire,  que  la  pefanteiu:  au  pôle  de  la  Terre  eft  à  h 
pe&nteur  fous  l'Equateur,  comme  501  à  500. 

L  X.  M.  'Newton  a  démontré  (  Liv.  L  prop.  X  C  L 
CoroU.  3 .  )  Que  dans  un  Ellipfbïde ,  f  Attraélion  qu'un 
corps  placé  fur  un  diamètre  éprouve,  eft  en  raifbn  dircéle 
de  &  diflancç  au  centre*  Cela  pofé^ 
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Concevant  ïe  dcmî-<Iîaraetre  de  Téqua- 
teur  AC  èilc  demi-axe  PC  divifés  dans 
un  même  nombre  de  parties  Et,  H  h,  qui 
iêront  entr  elles  comme  ie  demî-dîametre 
de  Téquateur  &  le  demi -axe  ;  puîCjue  la 
J)efànteur  au  pôle  eft  5  o  i ,  &  fur  Téquateur 

,500,  IapefanteurPen//fera/>=^-.  JpTîT 

De  même  la  pe/anteur  nr  tn  E  fera  it  =^^^^  ■.  Voilà  les 

forces  réiûltantes  de  l'attraélion,  qui  tirent  les  parties  Hh,  Ee, 
vers  le  centre. 

L  X  L  Mak  la  Terre  tournant  autour  de  Taxe  PC,  les 
parties  qui  font  dans  AC  pendant  qu  elles  font  tirées  vers  C 
par  la  force  7t^  font  repouffées  vers  A  par  la  force  centri- 
fuge que  le  mouvement  de  révolution  leur  donne  ;  &  cette 
force  en  chaque  point  EçA  proportionnelle  auili  à  iâ  diftance 
au  centre  CE. 

Si  donc  cette  force  ca  At&f,  on  a  ce  qu'elle  eft  en 

•*^ —    CA  ^ 

Concevant  donc  PC  &  CA  comme  deux  colonmes  du 

fluide  qui  {ojfpit  la  Planète,  on  aura  le  poids  vers  Cdu  petit 

cylindre  Hh;  en  le  multipliant  par  fâ  force  accélératrice, 

ce  fera  ^°"'^^-^*  .  ou  Ji21±^»^I£m..  &  fon  aun  fc 
poids  vers  Càxx  petit  cylindre  Ee,  en  le  multipliant  par  là  force 
accélératrice  i22ÇE^^l£L^  ce/era  (^^^)  CEd  (CE), 

LXII*  La  fômme  ès&  poids  àe&  cylindres  Hh  fera  en 
intégrant    ^°^'^^  ^  &  le  poids  de  la  cdomne  entière  PC 

La  fonrnie  des  poids  dts  cylindres  Ee  fora  ^^^^~^jf^'  i 
&  ic  poids  de  la  colomne  entière  A  C  fera  J^^^~J^ — •• 

Puifque  le  fluide  de  k  Planète  eft  dans  un  état  permanent , 
ii  faut  que  ces  deux  colomnes  fo  foûtiennent;  ceft-à-dire, 
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:r  100  :  loi)  H  faut  que  5 o i  x  loozr^^joo— -j^  x  loi; 
d'où  Ton  tire /=  ifl  =  4. 

Donc  dans  une  Planète  qui  auroït  ie  diamètre  de  Téqua- 
teurà  Taxe,  comme  101  à  100,  &oùIa  force  centrihige 
de  chaque  partie  feroît  à  fon  poids  comme  4  à  5  o  5 ,  les^ 
colomnes  feroîent  en  équilibre. 

Or  dans  cette  Planète,  ia  force  centrifuge  qui  eft  j^  du 
poids»  rend  chaque  partie  de  la  colomne  CA  plus  longue 
que  les  parties  de  la  colomne  CP  de  y^^,  &  Êiit  élever  le 
fluide  dans  l'équateur  de  -^^.^  partie  du  demi-axe  PC. 

L  X 1 1 L  II  faut  donc  dire ,  en  comparant  la  Terre  à 
cette  Planète  ;  fi  la  force  centrifuge  dans  la  Planète  où  elle 
eft  la  j^-®  partie  de  la  pelanteur,  fait  éjpver  chaque  cylindre 
dans  1  equateur  de  -j^,  la  foi«6  centrifuge  fur  la  Terre  qu'on 
içaît  être  dans  la  colomne  CA  la  j^^  partie  de  la  pefanteur 
fera  élever  chaque  cylindre  de  7^  ;  d'où  ton  voit  que  fe 
diamètre  de  l'équateur  fera  à  l'axe  comme  2  3  o  à  229.  Le 
demî-diametre  moyen  de  la  Terre,  felon  M.  Picard,,  étant 
de  1 9  6 1  5  80  o  pieds ,  la  Terre  fera  plus  élevée  à  l'équateur 
qu'aux  pôles  de  8  5  47  2  pieds^,  le  demi  -  df  ametre  de  Çox% 
équateuJT  fera  de  19658600  pieds»,  &  fan; demi 7axe  de 
119573000  pieds. 

L  X I  V#  Comparant  maîntetiant  les  autres  Affres  avec 
k Terre;  appellant  la  pefanteur  &  la  fercë  centrifuge  firla 
Terre,  P  &  i%  &  fur  les  Aftres  -tf  &  (^  ;  on  a  pour  trouver 
ià  différence  du  demi-diametre  de  leur  equateur  à  leur  demî^ 

axe  -4-  :  -^  :  :  -^  :  cette  différence  =:  -  Zl  f 


Lxpc&nteur  fiir  iac  iupeifide  de  diffèrentey  Planètes  âant 
cn^  ndu>n  compofèe  de  leur  denfité  &  de  leur  rayon  ;  &  le^ 

Ê>rces  centrifuges  étant  en  raî/bn  compol^  de  la  direéle  dit  ^ 

xayoi^  &  inverfè  doid)iée  du  temp  périodique  de  la  révo^ 
iution  autour  de  i'aase  ;  fi  Fon  nomme  iîir  ia  Terre  la  denldté 
=::Z)>  ie  l'ayon  ;=:^^  ie  temps  périodique  =r  J>  &.£]f 
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les  autres  Planètes  A  f  t  «d»  on  aura  k  différence  du  demi- 
diamètre  de  l'équateur  au  demi-axe  77^5:77=  DxRx^ 

:  229  JN  X  p  X  -7T-=-7i77yir9r5rî^^"ïo"voit, 

LXV.  Que  fi  rAftre  eft  plus  grand  ou  plus  petit  que 
ïa  Terre ,  &  que  (à  denfité  &  le  temps  de  fà  révolution  iôient 
les  mêmes ,  la  figure  de  l'Aflre  eft  la  même  que  celle  de 
ia  Terre. 

Mais  fi  le  temps  de  la  révolution  neft  pas  le  même,  la 
différence  du  diamètre  de  l'équateur  à  Taxe  changera  en  raiibn 
jnveriê  du  quarré  des  temps. 

Enfin  y  fi  la  denfité  augmente  ou  diminue'/  la  différence 
du  diamètre  de  lequateur  à  Taxe  augmentera  ou  diminuent 
en  raifbn  inverfë  de  J  augmentation  ou  de  k  diminution  de 
ia  denfité.  « 

LXVI.  On  peut  par-là  facilement  comparer  les  figurer 
dç  k  Terre,  de  Jupiter,  &  du  Soleil.  Car  le  temps  de  k 
révolution  de  k  Terre  autour  de  ion  axe  étant  de  23^  56' 
4",  &  celui  de  Jupiter  de  9^  5  6',  on  2lTT:  ô -S* à  peu-près 
:  :  2  9  :  5 ,  &  la  denfité  de  la  Terre-  étant  (  félon  ce  qu  a 
trouvé  M.  Newton,  Prop.  VIII.  Liv.  III.)  à  k  denfité  de 
Jupiter,  ou  Z)  :  JN  :  :  400  :  94  j,  on  a  la  différence  entre 
le  diamètre  de  1  equateur  de  Jupiter  &  fbn  axe,  à  fbn  axe» 

t  :  ^  X  "^pr  ^  -rrr^  :  i  ;  ou  à  très-peu-près  :  :  i  :  9  j- 

Comme  cette  différence  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qui  réfulte  àts  obfervations  de  M.  Caffini,  &  que  celle 
qui  réfiilte  Ats  pbfervatîons  de  M.  Pound ,  M.  Newton 
conjeéhire  que  Jupiter  eft  plus  denlê  vers  le  plan  de  (on 
equateur  que  vers  les  poies.  Cet  excès  de  denfité  fèroit  que 
k  colomne  qui  eft  dans  le  pkn  de  l'équateur,  pour  être  en 
équilibre  avec  celle  qui  repond  au  pôle,  doit  être  plus  courte 
que  cette  Théorie  ne  k  détermine ,  &  par  çonfequent  le 
diamètre  de  lequateur  différeroit  moins  de  l'axe,  &  ion 
lapport,  à  iuxe  approcheroit  plus  du  rapport  obiervé. 

LXVIL 


\ 
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L  X  V 1 1.  Pour  trouver  la  différence  dont  le  diamètre  de 
f  équateur  du  Soleil  furpaile  Taxe;  le  temps  de  la  révolution 
du  Soleil  autour  de  Taxe  étant  de  25  ji,  on  a  TT  \  ^^ 
:  :  I  :  6  5  o  ^ ,  &  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  la  denfité  du 
Soleil  (Prop.  VIII.  Livi  III.)  ou  Z>  :  J\  ::  4  :  i,  on  aura 
la  dlfféence  entre  le  diamètre  de  Téquateur  du  Soleil  &  fbn 

axe,  à  ion  axe,  :  : 


•  -655T"'''4-XlT9-lî  ou::  1:3722^, 
différence  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  ré/ùlte  de 
Thipothefè  de  la  pelanteur  vers  le  centre  en  raifbn  renverfèe 
du  quan-é  de  la  diflance,  mais  cependant  imperceptible  à 
toute  oblèrvatîon. 

LXVIIL  Je  reviens  à  la  figure  de  la  Terre^  Il  fuît  de 
l'équilibre  qui  efl  entre  \^s  colomnes,  que  prenant  des  parties 
femblables  de  ces  colomnes  en  ^  &  en  P, 
ces  parties  pefent  également.  Pour  cela,  il 
faut  que  ia  force  qui  anime  celle  qui  eft  en 
A  vers  C,  que  j'appelle  la  pefanteur  réduite, 
/bit  à  la  pefanteur  de  celle  qui  eft  en  P, 
comme  la  partie  de  la  colomne  qui  eft  en  P, 
eft  à  la  partie  de  la  colomne  qui  eft  en  -^ , 
ou  comme  CP  à  CA  ;  &  c'eft  ia  même  choie  pour  les 
colomnes  obliques  CD. 

LXIX.  D'où  l'on  voit  que  les  différents  poids  d'un 
même  corps ,  dans  différentes  régions  de  la  Terre ,  font  en 
raifbn  inverie  des  longueurs  des  colomnes,  ou  àits  diflances 
au  centre  de  la  Terre. 

Si  donc  on  avoit  avec  àffés  d'exaélitude  le  rapport  des 
différents  poids  d'une  même  quantité  de  matière  aux  diffé- 
rentes latitudes  (  ce  qu'on  peut  avoir  par  les  longueurs  à^ 
Pendules  ifbchrones,  ou  par  le  retardement  des  Pendules  de 
même  longueur  vers  l'Equateur)  on  déteimineroit  les  lon- 
gueurs de  toutes  les  colomnes  pour  quelque  angle  qu'elles 
fai&nt  avec  Taxe,  c'èft-à-dirè,  la  figure  entière  de  la  Terre, 
&  c'eft  la  ièule  manière  dont  M.  Gregori  la  détermine. 

£t  fi  la  figure  de  la  Tene  eft  donnée,  on  peut  pa^  ell^ 
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proportion),  on  auroit  la  pefànteur  en  Hrrz  \at>\  ^-} 
&  la  force  qui  tire  Ee  vers  g,—  W'^gj/'^^  ,.  & 
pour  les  poids  vers  CJes  petits  cylindres  [ai]  ^"'ff^^-'  , 
&  ((ab)  — /;  X  '^^'c'a^'  •  ^'  P"ifq"=  la  *ux  co- 
JomnesCi'&C4fontené]uilibre,-l£^/Ctf  X  J(CH)  = 

Mettant  dans  cette  équation ,  a  pour  CP,  8c  b  pour  CA, 
on  aura  a  fai]  =  b  {[ab)  — ^f);  Scféunt  donnée,  cette 
équation  déterminera  la  relation  entre  a  Si.  b,  c'eft-à-dire, 
le  rapport  entre  l'axe  &  le  diamètre  de  l'équateur. 
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DES      PLANTES. 
Par  M.  B  o  u  L  D  u  c. 

QU  o  I Q  u'  u  N  habile  Chîmifte  de  cette  Académie  fe  30  Janvia 
foît  occupé  pendant  plufieurs  années  à  lanaliiè  àcs  '73** 
riantes,  &  ait  eflayé  par-là  de  découvrir ,  fi  par  la  recherche 
de  la  différente  proportion  de  leurs  principes  on  pourroit 
juger  de  leurs  différentes  propriétés  ;  après  en  avoir  analiië 
un  très-giand  nombre  avec  toute  Texaditude  &  la  précifion 
poflible,  on  ne  sert  afluré,  comme  ie  dit  feu  M.  Homberg, 
dans  un  Mémoire  donné  à  T Académie,  d'autre  choie,  finon 
que  cette  voye  que  i  on  avoit  cm  la  lêulc  de  lûre  pour  y 
parvenir,  y  étoit  entièrement  inutile,  &  qu'il  falloit  l'aban- 
donner, puiique  le  produit  des  Plantes  les  plus  iàlutaires  ne 
différoit  pas ,  ou  dp  peu  de  choies ,  du  produit  de  celles  qui 
étoient  les  plus  venimeuiês ,  le  feu  que  l'on  étoit  obligé 
d'employer  pour  ces  analifes  changeant  entièrement  &  dé- 
natm-ant  leurs  principes ,  en  Ibrte  qu'ils  n'étoient]plus  qu'en 
partie  des  créatures  du  feu ,  &  non  pas  les  principes  que  la 
Nature  avoit  employés  à  leiu"  compofition. 

Le  peu  de  réuflite  de  ces  analifes  m'a  fait  imaginer,  qu'en 
examinant  non  feulement  les  Plantes  dans  leur  entier,  ou  leur 
marc ,  mais  aufli  \es  fîics  ou  les  décoélions  de  ces  mêmes 
Plantes ,  on  pourroit  peut-être  rencontrer  dans  l'examen  de 
leurs  fêls  efientiels  ce  que  i'analifê  connue  &  ufitée  avoit 
refufë.  Dans  cette  idée,  j'ai  commencé  par  examiner  une 
iêule  Plante  fort  employée  dans  la  Médecine,  qui  efl  la 
Bourache. 

J'ai  donc  pris  une  bonne  quantité  de  décoélion  de 
Bourache,  que  j'ai  féparée  en  trois  parties  égales»  J'ai  fait 

N  iij 
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évaporer  k.  première  jufijità.  pellicule^,  oa  en.  confiflence  Je 
firop  ;  elle  étoit  d  une  couleur  fort  noire ,  étant  chargée  de 
bcaufiûup  dev parties  huileuÊs,  en  ibrte  que  Uayantiaiilee  en 
repos  dans  le  temps  chaud ,  eile  fè  couvrît  en  peu  de  jours 
d'une  peatt  affés  épaifle-,  laquelle  étoit  recouverte  de  moi* 
fifllire.  Ayant  enlevé  cette  peau ,  je  trouvai  au  deflbus  une 
affés  bonne  quantité  de.  criltoiuc  en  aiguilles  fines  &  déliées, 
confondus  avec  un  grand  nombre  d  autres  petits  criftaiix 
ialîns ,  affés  irréguliers  pour  ne  pouvoir  en^  détennîner  h 
figure,  le  tout  nageant  dans  une  portion  de  liquide  gras  du 
fiixipeux-  Je  détachai  quelques-uns  de:  ces  criftaux-  longuets 
&  en  aiguilles,  &  les  ayant  mis  for  une  pelle  rou^e,  ils 
^y  enflammèrent  comme  aurait  fait  le  Salpêtre  mêlé  avec 
quelque  coips  gras  ou  fulphureux  ;  &  en  effet  ce  Salpêtre 
avoit  encore  un»  enduit  de  la  partie  graflè  de  cette  décoftîoni 
Cette  observation  avoit  déjà  été  annoncée  par  M.  Eémeiy; 
qiil  a  dté  là-dèffUs  M*  deReflbns.  Voilà  donc  FAcidè  ni- 
treux  démontré  dans  cette  Plante ,  &  de  plus  k  Nitre  y  eft 
dans  tout  ion  entier,  puiftjue  quand  j'ai  verfe  de  fhuilè  de 
Tartre  fiir  ce  nouveau  Nitre  diflbus,  elle  n^n  a  rien  préci- 
pité ,  comme  elle  l'auroit  fait  fi  lacide  nitreux  avoit  eu  pour 
bafe  une  fimple  matière  terreùfè. 

J'ai  pris  la  deuxième  portion  de  ma  décoéKon  que  j  aï 
paffée  lîir  de  la  GHaux  vive,  afin  de  la  dégraîfler,  enfiiite 
de  quoi  je  l'ai  fait  évaporer  à  lente  chaleur,  &  jufqu'à  une 
légère  pellicule,  &  l'ayant  laiflëe  en  repos  pendant  piufieurs 
jours ,  j'y  ai  trouvé  des  criftaux  en  aiguilles ,  plus  diftinéls; 
mieux  formés  &  moins  roux  que  ceux  de  k  première  por-* 
tîon ,  ils  étaient  vrayement  nitreux  ;  &  au  dèflbus  de  ces 
criftaux  longuets  j'ai  trouvé  une  bonne  quantité  de  criftau* 
cubiques  que  je  n'eus  point  dé  peine  à  reconnoître  pow  dès' 
criftaux  de  Sel  marm 

J'ai  pris  de  ces  criftaux  en  aiguilles ,  que  j'ai  mis  fiir  iè 
charbon  allumé ,  &  qui  y  ont  fiifè  comme  ceux  de  la  pre- 
Hiiére  portion  de  ma  décoélion  :  &  pour  ceux  qui  étoient 
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-de. figure  cubique.,  outre  qu'ils  décrépîtoient  au  feu  fans  s'y 
-exiflauiimer ,  c  eft  qu'en  ayant  fait  fondre  dans  de  I  eau ,  & 
ayant  verfé  cette  diflbiutîon  fur  celle  d'ai'gent  faîte  par 
'Xefyrk  de  Nitre,  il  s'y  faifoît  iur  k  champ  un  caillé  blanc, 
Jequel.ama(îë,  lavé  &  expofé  au  feu,  fe  changeoiten  argent 
^orné,  rtranlpàrent,  &ië  coupant  au  couteau. 

Voilà  donc  l'Acide  nîtreux  &  l'Acide  du  Sel  commun., 
vu  plutôt  le  Salpêtre  .&  le  Sèl  marin  bien  avér6  dans  la  même 
Plante. 

J'ai  enfin  pris  la  troifiérae  portion  de  ma  décoflion  de 
Bourache  que  j  ai  paffée  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  & 
l'ayant  ïàit  évaporer  de  même  que  les  deux  premières ,  & 
l'ayant  laiflee  -en  repos  quelques  jours ,  j'y  ai  trouvé  plus 
^e  Nitre  que  dans  les  deux  précédentes  portions  ,  plus 
blanc  ou  moins  rouisâtre.  Il  y  a  toute  apparence,  que  cette 
plus  grande  quantité  de  Nitre  qui  fè  trouve  dans  cette  trot- 
îiéme  portion^  vient  de  ce  quune  partie  d'acide  nitreux 
31  ayant  été  unie,  ou  quavec  une  portion  de  fmiple  terre, 
>ou  qu'avec  la  matière  grafle  qui  eâ  abondante  dans  cette 
Plante,  rencontrant  dans  laleflîve  le  iël  alkali  fixe  des  cen- 
dres ,  s'y  joint ,  &  le  coiporifie  avec  lui ,  ce  qui  augmente 
le  produit  du  Salpêti'e. 

J'ai  dît,  que  javois  enlevé  de  deflus  la  première  portion 
îde  ia  décoélion  de  la  Plante  évaporée,  &  quin'avoit  point 
été  paflee  ni  iur  les  cendres  ni  fur  la  chaux,  june  peau  grafle 
&  couverte  de  moififTure,  laquelle  deflechée  au  feu  &  mi& 
^n  charbon ,  s'y  enflammoit  de  même  que  fi  j'euflè  mis  dans 
im  creulêt  au  feu  du  Nitre  mêlé  de  la  poudre  de  charbon 
ordinaire,  parce  que  cette  peau  grafie  en  retenoit  encore, 
n'ayant  pas  permis  au  Nitre  de  s'en  débaraflêr  entièrement. 

Après  ces  premières  expériences  faites  iùr  la  décoètion 
de  la  Bourache,  j'ai  voulu  voir  ce  que  le  Marc  ou  la  Plante 
«itiére  lM*ûiée  me  donneroit  de  plus  en  lèL  J'en  ai  donc 
i^hé  à  Tombre ,  je  l'ai  enioite  fait  brûler  dans  un  pot  de 
^ès  à  petit  feu ,  &  le  vaifiëau  couvert  elle  s'y  eft  convertie 
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en  charbon ,  que  j  aï  après  calciné  à  feu  ouvert  pour  îe 
réduire  en  cendres ,  &  pour  en  faire  une  leflive ,  avec  ia- 
queile  )  ai  voulu  faire  quelques  expériences  avant  que  de 
l'évaporer  pour  en  retirer  les  fèls  qu  elle  pourroit  contenir; 
&  perfùadé  que  ie  fel  alkaii  n  y  manqueroit  pas ,  ies  cendres 
des  Plantes  en  fourniflant  ordinairement ,  f  ai  mêlé  ia  leflîve 
avec  du  firop  violât,  queiie  na  que  très-Iégerement  & 
même  à  peine  verdi  ;  de  plus  cette  couleur  verte  n  a  point 
tenu ,  &  le  firop  a  repris  ia  première  couleur  en  très-peu  de 
temps ,  ce  qui  ma  fait  juger,  ou  que  le  iêl  aikali  s*y  trouvoît 
en  très-petite  quantité ,  ou  qu'il  y  étoit  confondu  &  em- 
baradë  avec  d  auti*es  iels  qui  s  oppofbient  à  fbn  effet  iîir  le 
firop  violât,  &  l'événement  m'en  af  éclairci;  car  en  fai&nt 
évapora:  cette  leffive  jufquà  pellicule,  &  la  laiifant  enfùite 
en  repos  dans  un  lieu  frais ,  je  n'ai  point  tardé  d'y  apper- 
cevoir  des  criflaux  de  Tartre  vitriolé  très-diftînéls ,  très-bien 
figurés ,  &  de  toutes  les  propriétés  qui  caraélérifent  ce  iA  ; 
j'ai  retiré  la  liqueur  qui  fùrnageoit ,  &  l'ayant  de  nouveau 
iaiflë  un  peu  évaporer ,  j'y  ai  trouvé  une  autre  portion  du 
même  fel^  dont  les  criflaux  étoient  moins  gros  que  les 
premiers,  mais  dans  leur  petiteflè  bien  connoiflables  pour 
être  le  même  fel  à  tous  égards. 

J'ai  enfùite  continué  d'év^orer  la  leffive  jufqu  à  environ 
!a  diminution  de  la  moitié ,  &  l'ayant  laifîée  en  repos ,  j'y 
ai  trouvé  au  bout  de  quelque  temps  àts  criflaux  cubiques, 
leiquels ,  bien  examinés ,  font  im  vrai  Sel  maiîn  qui  s'étoît 
confervé  malgré  la  forte  calcination  ;  le  refle  de  la  leflive  a 
alors  changé  le  firop  violât  dans  un  beau  verd  d'émeraude 
qui  a  duré ,  &  ne  s'efl  point  perdu ,  conrnie  j'ai  dit  que 
cela  étoit  an-ivé  à  cette  même  leffive  avant  qu'elle  eut  été 
concentrée  &  privée  des  deux  fêls  moyens^  dont  je  viens 
de  parler. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  avec  certitude,  que  la  Bou- 
rache  peut  fournir  quatre  fels  différents  ;  fçavoir,  le  Salpêtre, 
ie  Sel  marin,  le  Tartre  vitriolé,  &  enfm  un  Sel  aikali  fixe; 

& 
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'48c  ce  qui,  à  mon  iens,  eft  une  chofe  particulière,  ceftde 
.voir  que  ies  trois  Acides  minéraux  le  trouvent  en  même 
temps  dans  une  même  Plante. 

Je  ne  penfe  pas  que  le  Tartre  vitriolé  iôit  formellement 
dans  cette  Plante  :  on  ne  peut  pourtant  pas  douter  que  lacide 
vitrioiique  n  y  exifte  ;  mais  comme  il  étoit  enveloppé  avant 
Ja  calcination  de  la  matière  graflè  qui  y  ef  1:  abondante ,  ii 
ji'étoit  pas  aifc  de  le  connoîtie  :  cette  matière  graflè  au 
contraire  ayant  été  diffipée  par  le  feu ,  &  Tacide  vitrioiique 
devenu  libre,  rencontrant  le  fel  aikàli  que  la  Plante  fournit, 
ou  le  Nitre  fixé  qui  refte  après  la  déflagration,  il  s'y  unit, 
dont  il  réfulte  le  Tartre  vitriolé ,  de.  la  même  façon  que 
du  mélange  d'un  fèl  alkalî  &  du  ibufre  commun,  il  fe  forme 
un  Tartre  vitriolé  après  que  l'on  a  chaffé  par  la  calcination 
la  partie  inflammable  du  foufre. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici ,  à  loccafion  du 
Tartre  vitriolé ,  qu'il  y  a  déjà  long-temps  qu'en  travaillant 
avec  M.  Groflè  fur  la  Potafle ,  que  l'on  a  communément 
regardée  comme  un  fol  alkali ,  nous  y  trouvantes  une  bonne 
quantité  de  \Tai  Tartre  vitriolé ,  &  depuis  nous  avons  vu 
que  ce  fait  avoit  dcja  été  annoncé  par  Cai'dilucius  ;  cependant 
cela  nous  a  rendus  attentifs  à  ne  pas  négliger  l'examçn  des 
Cendres  de  différentes  Plantes,  &  je  puis  aflîii-er  qu'en  faîfànt 
les  fois  alkaiis  fixes,  &  quelquefois  feulement  à  ce  defïcin^ 
nous  avons  retiré,  des  cendres  de  différentes  Plantes  ameres 
&  aromatiques,  un  vrai  Tartre  vitriolé,  ce  qui  peut  du  moins 
confirmer,  que  l'acide  vitrioiique,  quoique  le  plus  fixe  des 
acides  minéraux,  ne  laifîè  pas  dç  s'élever,  &,  folon  toute 
apparence,  defo  trouver  dans  un  plusgi-and  nombre  de  Plantes 
qu'on  ne  l'a  penfè  juiqu'ici.  Je  conjeélure  de  plus  qu'il  fo 
trouve  peu  de  fols  fixes  tirés  des  Plantes,  qui  foienf  purement 
alkaiis ,  &  cela  après  en  avoir  fait  &  examiné  un  grand 
nombre  :  ii  n'y  a  que  le  fel  de  Tartre  qui  me  paroiflè  être 
le  plus  parfait  alkali ,  n'y  ayant  pu  reconnoitre  juiqu'ici 
aucun  mélange  d'autres  fels. 
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J'apûterai  encore  qu'il  n'y  a  point  d'apparence,  que  d'au- 
tres Plantes  qiû  paroiHènt  avoir  du  nitreux  en  général , 
comme  (ont  la  Poirée,  le  Chardon4)enit ,  le  Cerfeuil,  le 
Concombre  ftuvage ,  ia  Pariétaire,  &  d'autres  ne  puflènt 
également  fournir  les  qiutreScls  dont  j'ai  parié,  fi  on  les 
traitoit  fuivant  les  mêmes  procédés  que  j'ai  expofe. 

Après  l'examen  de  k  Bourache,  reconnue  tûns  ia  Méde- 
cine pour  une  Plante  &lutaire ,  mon  deilèin  feroit  d'en  exa- 
miner ,  iùivant  les  mêmes  procédés ,  une  ou  plufieurs  de 
celles  qui  iônt  regardées  comme  venimeufes  ;  &  fi  de  ce 
travail  on  peut  tirer  quelques  lumières ,  quand  ce  ne  leroît 
que  pour  la  Phyfique,  je  le  continuerai. 


D£s5eisircsi«  ïojr 
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DE  ^INCLINAISON  DU  PLAN 

D  E     L  RC  L  I  PT  1  dU  E 

ET    DE    L'ORBITE    DES    PLANETES 

Par  rapport  à  t Equateur  de  ia  Révolution  du  Setetl 

autour  de  fin  Axe. 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  ï. 

Jusqu'à  préfcnt  les  Aflrônomes  ont  détenrûné  findî^  3  Avril 
naiibn  de  l'Orbite  des  Planètes ,  la  fituation  &  le  mou-  *734r- 
vement  de  leurs  Nœuds  par  rapport  à  TEcIiptique,  que  le 
Soleil,  dans  lesSyflemes  dePtolémée  &deTycho,  décrit 
autour  de  la  Terre  par  Ion  mouvement  propre  de  TOccident 
VCTS  rOrient,  &  que  la  Terre  au  contraire,  danslefyfteme 
de  Copernic ,  décrit  dans  le  méme^ns  autour  du  Soleil  par 
ia  révolution  annuelle  ;  parce  que  dans  Tune  ou  lautre  de 
ces  hypotheiès,  le  Soleil  &laTen'e  étant  tous  les  deux  fur 
fc  plan  de  TEcliptique ,  il  eft  néceflàire  d  y  rapporter  le  lieu 
éf^  Planètes  qui  font  taittôt  au  deiiiis  ou  au  defibus  de  ce 
plan. 

On  a  pour  cet  efîet  choîfi  princîpalemeut  les  temps  où 
les  Planètes  iê  «ncontroîent  près  du  plan  de  TEcliptique 
fans  auame  latitude  iènfible,  car  calculant  pour  lors  leur  vrai 
lieu ,  vu  du  SoleU ,  on  a  eu  le  vrai  lieu  du  Nœud  de  ces 
Planètes  à  f  égard  du  Soleil,  lequel  dans  les  fyftemes  deTycho 
&  de  ô>pemic  eft  su  foyer  des  Planètes  principales  qui  font 
les  ièules  >que  nous  «onfidépons  dans  ce  Mémoire ,  la  Lune 
iTittffft ,  Jltivant  l'opinion  de  la  plupart  àts  Aftronomes  & 
Phiidibphes,  <[ii'une  Planète  du  fccond  ordre  qui  fait  là  ré- 
v<;)4ution  autour  de  la  Terre,  &  doit  être  afliijettîe  à  d'autres 
Ipix  dans  Çts  mouvements* 

Le  vnii  liea  du  Nœud  des  Planètes  {\xc  TEcRptique  i 
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Tégai^d  du  Soleil  étant  connu ,  oii  a  cherché  le  temps  oxi 
ces  Planètes,  vues  du  Soleil,  dévoient  être  à  la  diiknce  de 
5)o  de  ces  Nœuds,  &  obfervant  pour  lors  leurs  latitudes 
vues  de  la  Terre,  on  les  a  réduites  à  leurs  latitudes  vues  du 
Soleil ,  qui  mefurent  alors  Tinclinaiioa  de  leurs  Orbites  à 
l'égard  du  plan  de  TEcliptique. 

Enfin,  comme  on  s  eft  apperçû,  par  la  comparaiibn  dci 
Obfervations  anciennes  avec  les  modernes,  que  les  Nœuds 
des  Planètes  &  les  termes  de  leurs  plus  grandes  latitudes  ne 
répondoienl  pas  toujours  aux  mêmes  degrés  de  TEcIiptiquë, 
on  a  comparé  la  fituation  de  ces  Nœuds  obièrvée  en  divers 
temps  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres  qu'il  a  été  pofli- 
bie ,  &  on  en  a  déduit  la  quantité  de  leurs  mouvements» 
dont  les  Aftronomes  ne  font  pas  bien  d'accord  enfèmble, 
tant  à  cauiè  de  la  lenteur  de  ce  mouvement ,  qu'à  cauiê  du 
défaut  d'exaélitude  dans  les  Obiêrvations  anciennes  que  l'on 
employé  pour  les  déterminer,  » 
.  L'on  fuppoiè  pour  cette  recherche  »  en  premier  lieu ,  que 
les  Orbites  dos  Planètes  confèrvent  toujours  la  même  încli- 
naifon  à  l'égard  du  pian  de  i'EclijHique  qu'elles  coupent  en 
des  points  diamétralement  oppofés.  En  fécond  lieu ,  que  ces 
points  d'interfêélion  ou  Nœuds  s'a\^nçent  fuivant  la  fuite 
des  Signes  uniformément ,  c'eft-à-dîre ,  dans  la  proportion 
des  temps  qui  le  font  écoulés  entre  les  obfervations. 

Ces  deux  fùppofitions  doivent  être  admifes  dans  le-fyfteme 
de  Tycho ,  parce  que  dans  cette  hypothefe  les  Planètes  prin- 
cipales faiiànt  leur  révolution  autour  du  Soleil,  pendant  que 
cet  alhe  tourne  autour  de  la  Terre  fur  le  plan  de  i'Ecliptîquc, 
pe  plan  auquel  fe  rapporte  le  mouvement  de  tous  les  corps 
céleftes ,  doit  être  confidéré  comme  fixe  &  inunobile* 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  en  foît  de  même  dans  le  fyfteme 
de  Copernic.  Le  Soleil  y  eft  placé  au  centre  du  Monde,  & 
c  eft  autour  de  cet  aftre  que  toutes  les  Planètes  du  premier 
ordre,  y  compris  la  Terre,  font  leurs  révolutions  fuivant 
une  règle  conftante  obfervée  par  Kepler  entre  leurs  diftanc^ 
.&  la  quantité  de  leurs  mouvements  ;  de  forte  que  dans  cette 
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hypothefe ,  TEcliptique  n  eft  que  l'Orbite  de  la  Teite  qui  le 
trouve  inclinée  diverlêment  aux  Orbites  des  autres  Planètes^ 
uns  qu'on  voye  plus  de  raifbn  pour  faire  mouvoir  les  Or- 
bites des  autres  Planètes  autour  de  la  Terre ,  que  l'Orbite  de 
la  Terre  autour  de  celle  d'une  autre  Planète  ou  d'un  plan 
quelconque  pris  à  volonté. 

Il  doit  cependant  réfulter  de  ces  divers  mouvements  dçs 
apparences  bien  différentes  ;  car  û  au  lieu  de  /uppofer  que 
hs  Orbites  des  Planètes  iè  meuvent  autour  du  plan  de  rEcli|>- 
tique  avec  des  degrés  égaux  de  vîteflë  &  une  inclinaiibn 
confiante,  comme  on  la  fait  julqu à  préiênt,  on  leur  attribue 
un  mouvement  uniforme  autour  d'un  autre  plan  à  l'égard 
duquel  elles  conièrvent  une  même  inclinaifbn^  on  appercevra 
des  inégalités  dans  le  mouvement  de  leurs  Nœuds  fiir  l'Eclip- 
tique ,  de  même  que  des  variations  dans  les  inclinaiibns  de 
leurs  Orbites. 

Comme  par  les  raiibns  que  nous  venons  d'e5qx>fer,  il  n'y 
a  rien  qui  doive  faire  préférer  l'Orbite  d'une  Planète  à  celle 
d'une  autre  pour  y  rapporter  leurs  mouvements ,  il  paroît 
qu'il  eft  plus  convenable  de  les  confidérer  toutes ,  làns  en 
excepter  l'Orbite  de  la  Terre  par  rapport  à  l'Equateur  de 
la  révolution  du  Soleil  autour  de  /on  axe»  que  l'on  peut  avec 
beaucoup  de  vrai-lêmbiance  regarder  comme  ie  principe  de 
la  direélion  du  mouvement  des  Planètes. 

Nous  hous  conformons  en  cela  au  ientiment  de  Kepler, 
ui ,  quoique  la  révolution  du  Soleil  autour  de  ion  axe  ne 

t  pas  encore  connue,. ne  laiflà  pas  de  juger  que  cet  aftre 
toumoit  autour  d'un  axe  qui  lui  étoit  particulier ,  &  qu'à 
diftance  égale  des  deux  pôles  du  Soleil  il  y  avoit  une  Eclîp- 
tique  fixe  à  l'égard  de  laquelle  les  Orbites  des  Planètes ,  y 
compris  celle  de  la  Terre ,  étoient  inclinées  ,  &  avoîent 
chacune  un  mouvement  p*aticulier. 

La  révolution  du  Soleil  autour  de  fbn  axe ,  les  Noeuds 
de  fbn  équateur  avec  l'Ecliptique  &  fbn  inclinaifbn  que 
Kepler  avoit  déduits  de  dîverfês  conjedures ,  &  qu  il  n'avoît 
déterminés  qu'imparfaitement,  étant  préientement  coraïus 

pu; 


S 
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depuis  la  découverte  de^  Tâcher  dans  le  Soleil  »  r\pus  ibmmes 
pliis  en  étsit  que  lui  d'examiner  ce  qui  doit  réfiilter  du  mou-« 
vem^it  de  TOrbite  de  k  Tarre  autour  de  rEcliptique. 

Par  l'observation  affiduë  des  Taches  dû  Soleil»  on  a  le-^ 
Baairqué  qu'elles  paroiHoieiH  dédire  fur  le  diique  du  Soleil. 
tantôt  des  lignes  droites ,  tantôt  des  lignes  courbes  ou  £lli{>iês 
plus  ou  moins  éti'oites,  5c  qu  après  avoir  fait  une  rév<^tion 
autour  du  Soleil  dsûtis  Teipace  de  xj  jours  ^  ou  envir<Mi, 
elles  retournoient  aux  mêmes  endroits  où  l'on  avoit  com- 
mencé à  les  appercevoir.  On  a  auffi  reconnu  par  la  variété 
des  apparentes  qu'elles  forment  fiir  le  diique  du  Soleil  oii 
elles  paroiâent  larges  vers  le  milieu  de  ce  diique,  &  étroites 
vers  les  bords,  qudles  étoîeût  adhérences  à  fz  iùrfàce,  & 
qu'ainfi  le  mouvement  qu'on  y  apperoevoit,  devoit  s'attri-^ 
])uer  à  celui  du  Soleil  autour  de  ion  axe»  Pour  déterminer 
la  pofition  de  cet  axe,  on  a  obiêrvé  les  temps  oùt:es  Tacher 

rroifloient  décrire  des  lig^ies  droites»  ce  qui  arrive  lodque 
Soleil  e^l  au  lo.^  degré  dos  Gémeaux  &  du  S^ittaire^ 
avec  la  différence  que  loriqu'il  étoit  dans  la  j^emiére  de  ces 
iituations ,  ces  lignes  s'élevoient  vers  le  Septentrion  à  l'egs^d 
de  l'Ecliptique,  &  que  dans  la  &conde  elles  s'^^baifibient 
vers  le  Midi^  avec  une  inclinaiiôn  de  part  &  d'autre  de  7"^  ^'i 
d'où  l'on  a  conclu  que  le  Nœud  boréal  de  Téquateur  du 
Soleil  répondoit  au  10.^  degré  des  Gémeaux,  &  le  Ntisud 
auflral  &u  i  o.^  degré  du  Sagittaire,  &  que  cet  équateur  étoit 
kicliné  à  TEcliptique  de  7^  ^  £rifîn  l'on  a  resMrqjoé  que 
iorique  le  SoIeÛ  étoit  au  i  o,^  degré  des  Poifibns  &  de  la 
Vierge^  les  Ëlllp^  çjœ  décrivoient  les  Taches  étoieiiulani 
leur  plus  :gr&nde  laù^ëur,  de  manière  cependaint  que  cbl» 
la  première,  de  ces  portions,  la  convexité  de.  cette  Ettîpfe 
Kgardoit  le  Sej^titrioni,  Se  que  dam  la  feconde  elle^toi$ 
tournée  vers  le  Midi,  d'où Toh  a  reconnu  que  le  poie  boràd 
du  SoteU  l-^pondeit  au  ro.^  degré  dts  Poiiibns.,  &  le  poie 
au^-^  au  I  o.^  degré  de  la  Viétge^ 

Suivant  ces  Eléments,  on  déterminera  le  lieu  des  Nûetid$ 
de  iPibftte  de  chaque  Planète  à  l'égard  de  îéquatcur  de  ia 


"  B   E    s       S  C    1    E   N  e   ï   $•  lit 

révolution  du  Sokif  &:  ion  înclinaiib»»  en  cette  manière* 

'   Soit  ABD  rEcDptîque,  Z)i4  CTéqiiateur  du  Soleil  qui     Fîg.  i 

tut  eft  ineliné  dç^*^  j,  &  ta  coupe  en  A  au  lo.^  degré  àts 

Gémeaux  ;  B  le  lieu  à\K  Nœud  boréai  d'une  PUnete  fiur 

fEdîptîque,  teHie,  par  exenaple,  que  Saturne  qui  eft  en  s 

%%^  56'  o",  plus  avancé  de  4.2*  5  6'  queie  iîeu  du  Nœud 

de  Fi^usteut  du  Soleil. 

On  fera  l'angle  ABC  de  1  o«»  3  o'  j  5  "  égal  à  rinclinaîfon 
de  rOrbite  de  la  Planète  à  l'égard  de  l'Kdiptique,  &  oa 
prolongera  BCyo&c^  ce  qu'il  rencontre  Téquateur  Ai  SoIeH 
en  C;  l'arc  ^C7  repréfèntera  TOrbîte  de  Saturne,  &  le 
point  C  le  lieu  de  ion  Noeud  à  Tégard  de  i'équateur  du 
Soleil  DA  C^  qui  eft  auftral  ou  defcendant ,  à  caufe  que  la 
Planète  paflë  de  la  partie  iêptentrîonale  de  l'équateur  du 
Soiert  à  ià  partie  méridionale  ;  Tangle/ilCZfmelurcra  aufli 
f  înciînaiibn  de  l'Orbite  de  la  Planète  à  l'égard  de  l'équateur 
que  Ton  trouvera  de  même  que  le  lieu  de  ion  Nœud.  Cat 
èans  le  triangle  ^hérîque  BAC,  Tare  BC,  dîftanœ  du  Nœud 
de  la  Planète  au  Nœud  de  l'équateur  du  Soleil  ^  étant  connu 
de  42^  5  6',  Tangleyl^C  inclinai/on  de  l'Orbite  de  la  Pla- 
nète à  regard  de  TEcliptique  de2*3o'35^&  1  angle 
BAD  inclinaîfon  de  l'équateur  du  Soleil  à  l'égard  de  f  Eclip- 
tiqtic  de  7^  30',  ou  fon  fùpplément  BAC  de  172^  jo', 
on  trouvera  l'angle  B  CA  qui  meftire  i'inclinaîioh  de  f  Oi--» 
bîte  de  Saturne  à  l'équateur  du  Soidi  de  5  ^  5  4'  5  7",  & f  arq 
A  C  diftance  du  Nœud  de  cette  Planète  au  Nœud  de  l'équa- 
teur du  Soleil  de  1 6^  5  o'  3  o'',  qui  étant  retranchée  du  1 0.^ 
des  Gémeaux  ^  donnent  le  lieu  du  Nœud  de  l'Orbite  dd 
Saturne  à  l'égard  de  l'équateur  du  Soleil  en  V  2  3*531'  3  q"% 

Pour  une  plus  grande  exaélkudef ,  on  réduira  i'ai'c  A  C*qu|  ^ 
tft  de  1 6*  5  0'  3  o''  à  rEçliptiquç ,  p(*ur  avoir  l'ai^c  AB  M 
\6^  43'  ^3" >  ^  ^t^nt  retranché  du  io.^«  degré  dei 
Cerneaux  ^  donne  le  lieu  duNûcud  deTOrbite  decette  Pla^ 
Xiete  fur  l'équateur  du  Soleil»  réduit  à  l'Ëcliptique»  en  V 
;i3^id'43"- 

On  trouvera  de  k  même  mamére  les Neeuds  des  autit^* 
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PJanetes  &  I  mclînaifoh  de  ieurs  Orbites  à  l'égard  de  Téqua- 
teur  du  Soleil,  tels  quon  les  a  marqués  dans  la  Table  fui-- 
vante >  où  Ion  voit  que Imclinaiion  de  Jupiter  à  1  égard  de 
TEcIiptique,  qui  eft  de  i«*  19'  39",  la  plus  petite  de  celle 
qu'on  obièrve  dans  les  Planètes ,  ie  trouve  à  l'égard  de 
l'équateur  du  Soleil  de6^  2z\  la  plus  grande  de  cdles  que 
i'on  a  calculées ,  &  que  tout  au  contraire  l'inclinaifbn  de 
Mercure  à  Fégard  de  l'Ecliptique  qui  eft  de.  6<*  55'  plus 
grande  que  dans  les  autres  Planètes ,  iê  trouve  à  l'égard  de 
l'équateur  du  Soleil  de  3  **  i  o'  6"  plus  petite  que  toutes  les 
autres ,  en  forte  néantmoins  que  de  la  plus  grande  à  la  plus 
petite  inclinaîfon  des  Planètes  à  l'égard  de  l'équateur  du  Soleil 
îl  y  a  une  différence  beaucoup  moindre  que  par  rapport  à 
J'Ecliptique* 

Pour  ce  qui  efl  du  Nœud  des  Planètes  fur  l'équateur  de 
la  révolution  du  Soleil ,  ils  fê  trouvent  rangés  en  fcns 
contraire  à  l'égard  de  l'Ecliptique ,  ceux  qui  étoient  plus  à 
l'Orient  étant  vers  l'Occident ,  &  cçux  qui  étoient  vers 
l'Occident  fê  trouvant  à  l'Orient.  Il  faut  feulement  remar- 
quer que  le  lieu  du  Nœud  des  Orbites  des  Planètes,  y  com- 
pris celle  de  la  Terre  à  l'égard  de  1  equateur  du  Soleil  eft 
Auflral ,  au  lieu  qu'il  efl  Boréal  par  rapport  à  TEcIiptique. 
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A  regard  du  mouvement  annuel  des  Nœuds  des  Planètes 
fcr  rEclîptîque,  nous  trouvons  celui  de  Saturne  de  o'  59", 
de  Jupiter  de  2  4",  de  Mars  de  3  6",  de  Venus  de34^  &  de 
Mercure  de  4 1  ".  Mais  il  faut  confidérer  que  fuîvant  le 
lyfteme  de  Copernic ,  les  Etoiles  que  i  on  nomme  fixes ,  à 
caulê  qu  elles  gardent  toujours  entr  elles  la  même  fituation  p 
font  réellement  immobiles  &  invariables  dans  le  Ciel,  & 
que  le  mouvement  que  Ion  y  apperçoit  par  la  iiicceffion  dçs 
temps  neft  qu  apparent,  produit  par  celui  de  l'axe  de  la 
Terre  autour  dts  pôles  de  TEcliptique  de  TOrient  vers 
rOccident.  Il  en  eft  de  même  de  tout  autre  point  fixe  dans 
!e  Ciel  ;  ainfi  fi  1  on  fiippofe  les  Noeuds  dts  Planètes  immo- 
biles ,  on  doit  y  appercevoir  un  mouvement  apparent  fêm-» 
blable  à  celui  des  Etoiles  fixes  &  d'une  égaie  quantité;  &  s'ils 
font  mobiles,  leur  mouvement  apparent  doit  être  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  des  Etoiles  fixes.  Leur  mouvement 
vrai  eft  donc  mefùré  par  la  différence  entre  leur  mouvement 
apparent  &  celui  qu'on  attribue  aux  Etoiles  fixes.  Il  eft  direél, 
îorlqu'il  excède  51",  &  rétrograde,  lorlqu'il  eft  moindre. 

Dans  cette  hypothefè ,  le  mouvement  vrai  des  Nœuds 
'de  Saturne,  qui,  fùivant  les  obfervations desX^aidéens  com- 
parées aux  nôtres,  eft  de  59"  fuivant  la  fiiite  des  Signes^ 
n'efl:  feulement  que  de  8"  du  même  fens,  &  il  eft  nul  ou 
înfenfible  fiiivant  les  obfervations  de  Ptolémée ,  qui  ne  le 
donnent  que  de  5  i  minutes. 

^  A  l'égard  du  mouvement  des  Nœuds  de  l'Orbite  de  Ju- 
piter, que  l'on  a  trouvé  de  ^4",  il  eft  réellement  rétrograde 
de  2.7".  On  obfèrve  une  femblable  rétjogradation  dans  les 
Nœuds  des  autres  Planètes ,  dont  le  mouvement  apparent 
eft  moindre  de  51",  &  dont  le  vj^r  mouvement  eft  par 
confequent  rétrograde,  dans  Mars  de  15",  dans  Venus  de 
17",  &  dans  Mercui'e  de  10". 

Uinclinailbn  des  Orbites  des  Planètes  à  l'égard  de  l'équa- 
teur  du  Soleil,  la  fituation  de  leurs  Nœuds  fiir  cet  équateur, 
^  leur  mouvement  par  rapport  à  TEcliptique  étant  ainfi 
connus ,  il  conviendroit  préfentement  de  déterminer  1^ 
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quantité  du  mouvement  de  ces  Nœuds  à  i'^ard  de  Vétpi^ 
teur  du  SoIeiL  Mais  cette  recherche  demande  que  Ton  foit 
afluré  ù  les  Noeuds  de  fOrbitfi  de  ia  Terre  ibnt  fixes  fus 
i'équateur  du  Soleil,  &  de  la  quantité  de  leur  mouvement» 
sib  font  mobiles  ;  ce  que  1  on  n  a  pas  pu  encore  reconnoîtic 
^  cau/è  que  la  névolution  du  Soleil  autour  de  fbn  axe  ne  ie 
peut  déterminer  que  par  le  moyen  de  (e$  Taches ,  &  quft 
leurs  découveites  n'étant  que  depuis  l'invention  des  Lunettes^ 
on  n  a  pas  eu  juiqu  à  préfent  d'interValle  afles  grand  poui 
pouvoir  diicerner  s'il  y  a  quelque  mouvenieitt  dans  les 
Nœuds  de  TEcliptique  à  l'égard  de  I'équateur  du  SoleiL 

Au  défaut  de  cette  connoiflance,  nous  avons  fijppofè  que 
les  Nœuds  de  l'Eciiptique  ou  de  TOrbite  de  la  Terre  i  l'égard 
de  i'équateur  du  Soleil  ibnt  immobiles ,  c'eft-à-dire,  (uivant 
qu'on  l'a  remarqué  ci*deiïus ,  que  (on  mouvement  apparent 
eu  de  5  I  (êcondes  égal  à  cdui  des  Etoiles  fixes ,  &  moyeo 
entre  ceux  que  divers  Aftronomes  ont  attribués  à  ceux  des 
autres  Planètes  ;  &  (ûppofânt  le  mouvement  de  leurs  Nœuds 
à  l'égard  de  l'Eciiptique  »  tel  qu'il  efl  marmié  ci-deflîis ,  on 
a  calculé  le  mouvement  de  leurs  Nœuds  à  l'égard  de  i'équa- 
teur du  Soleil  dans  Tinter vaile  de  i  aoo  wnées  avant  ces 
temps-ci,  ceft-à-dire,  \ers  l'an  500^  pu  l'on  a  divedès 
obfêrvations  de  conjonélions  de  Planètes  aiuse  ks  Etoiles 
fixes,  qui  ont  fervi  à  déterminer  leurs  Noeuds» 

Suivant  cette  /ùppofition  on  a  trouvé  que  le  mouvemeRt 
des  Nœuds  de  Saturne,  qui  étoit  de  8^  direél  fur  t'Êcliptique, 
û  trou  voit  rétrograde  fiir  i^équateur  du  SoJeii  do  $";  que 
tous  les  autres  au  contraire  qui  étoient  réd-o^-ades  /[ir  ÏE^ 
cliptique ,  fê  trouvent  direéls  fur  i'équateur  du  Soi^ ,  fçavoîr 
celui  de  Jupiter  de  iT,  celui  de  Mars  4^  4",  celui  de  Venus 
de  1 2'\  Bl  celui  de  Mercure  de  4"* 

En  comparant  les  divers  mouvemei^  desNoûuds  4tt 
Oii>ites  des  Planètes  tant  fur  f Ediptique  que  fiir  i'équateur 
du  Soleil ,  de  la  manière  que  nous  venons  <k  les  détemiinav 
il  paroît  qu'ils  font  plus  uniformes  fiir  f  équateur  du  Soleil^ 
^ul^ue  du  plus  grand  au  plus  petit  ii  n  )r  a  <|«(^une  diâ&sencQ 
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de  1 8",  au  lieu  que  fur  rKcliptique  elle  eft  de  3  ^^  ce  qui 
rend  l'hypotheiê  du  mouvement  des  Pianetes  fur  i'équateur 
du  Soleâ  pius  yraî-lèmbiabie  que  fut  TEdiptique* 
-  Si  au  lieu  du  mouvement  des  Nœuds  qœ  nous  avons 
trouvé  par  nos  obiêrvations ,  on  avoit  employé  ceux  qui 
ûmt  dans  fes  Tables  de  divers  Affarononmes ,  comme  par 
exemple  deM.de  iaHire^  où  le  mouvement  vrai  du  Nœud 
de  Saturne  à  i'égaf d  des  Etoiles  fixes  efl  de  ^  l '^  dîreâ>  cehii 
de  Jupiter  de  3  y"  rétrograde ,  celui  de  M^  de  i  ^"  rétrcH 
grade»  celui  de  Venus  de  y"  rétrograde  ,&  celui  de  Mercure 
de  34"  diieéèy  on  am'oit  trowé  iexns  mouvements  vrais  è 
ïéfp^d  de  f équateonr  du  Soldi  affib  dîffâ'ents  de  ceux  que 
fon  avoir  déterminés  c^-deâos»  ce  qui  fait  vcnr  combien  3 
eft  difficile  de  fixer  k  quantité  dom  ies  Nœuds  des  Orbites 
des  Pimetes  fê  meuvent  àf^gard  de  Féquateor  duSoieif. 

On  itmarquera  ki  que  le  mouvement  des  Nœuds  de 
f  OrlMte  de  Mercure  que  nous  avons  déterminé  de  1  o"^ 
rétrograde»  fê  trouve,  loivant  les  Tables  de  M.  de  k  HirCi; 
de  5  4."  direél  ».  &  qu  ainfi»  fi  Ton  fiippolôit  ie  Nœud  de  cette 
Fkmete  immobile  »  ie  mouvement  sq)parent  qui  en  réfùite 
ic  trouveroit  entre  ces  différentes  détaminations  ;  ce  qui 
pouoToit  donner  lieu  de  con)eélurer  que  le  mouvement  que 
ïotî  a  appcrçà  jufi^'à  préfèm  dans  les  Nœuds  des  Orbites  des 
Pianetes  ncû  qii^apparent ,  produit  de  même  que  les  Etoiles 
fixes  par  ie  mouvement  de  i'axe  de  laTeiire  autour  des  pôles 
de  fEcfiptiqoe,  &  qfie  les  difl^rences  qu'on  y  a  obfervées 
doxvem  être  attribuées  au  déftortdexaélitude  des  ob&rvations 
fjàt  l'on  a  employées  pour  déterminer  leurs  fituations. 

Si  cependant  on  juge»  comme  il  y  a  bien  de  la  vrai^ 
ftniAzïKCj  qu'H  y  ait  quelque  réalité  dans  ce  mouvement, 
&  que  FOrbiie  de  k  Terre  n'en  foit  pas  exempte ,  il  iûit 
^Sfse  ks  Etoffes  £x&  doivent  paarohre  changer  de  ktitude 
dans  !a  fiicceâSon  de  temps.  Gar  fôit  ABDC  le  pkn  de  Fig.a. 
féquateur  de  k  révdotion  du  Soleil  amour  de  ion  axe»  dont 
fc  pale  boréal  eft  en  S}  ANCL,  le  plan  de  fEcfiptique 
qui  lui  efi  mdmé  de  7^  -^r  de  mapiére  qu'il  cpnièrye 


ïi6    Mémoires  de  l^Academie  Royale 

jours  à  fbn  égard  la  même  inciinai/bn  avec  un  mouvement 
direél  ou  rétrograde,  de  telie  quantité  qu'on  le  jugera  à 
propos  ;  E  le  poie  boréal  de  TEdiptique  projette  fur  le 
plan  de  l'équateur  du  Soleil,  placé  à  la  diftance  de  7^  \  du 
point  S.  Le  pôle  boréal  de  la  révolution  du  Soleil  répondant, 
comme  on  la  marqué  ci-deflus,  au  10.®  degré  des  Poifibns 
à  regard  du  pôle  E  de  TEcliptique.  Le  poie  boréal  de 
i'Ecliptique  répondra  au  i  o.«  degré  de  la  Vierge,  &  par  fa 
même  railbn,  le  Nœud  boréal  de  TEcliptique  fera  au  10.® 
degré  du  Sagittaire,  oppofè  au  Nœud  boréal  de  Téquateur. 
du  Soleil  qui  coupe  I'Ecliptique  au  i  o.^ degré  àts  Gémeaux» 

Si  ion  iiippoie  préfentement  que  ce  Nœud  ait  rétrogradé 
dun  Signe  par  un  mouvement  qui  lui  eft  propre,  le  poie 
boréal  de  I'Ecliptique  qui  eft  toujours  éloigné  de  3  Signes 
de  ion  Nœud  aura  auffi  rétrogradé  d'un  Signe,  &  répondra 
au  point  F,  éloigné  du  point  E  de  l'arc  EF,  de  3  o  degrés» 
Si  donc  l'on  fuppofe  une  Etoile  fixe  placée  d  abord  en  E 
au  pôle  de  I'Ecliptique  ;  lor/que  ce  pôle  fera  parvenu  de  E 
en  F,  elle  en  fera  éloignée  de  l'arc  EF  qui  mefùre  fur  un 
grand  cercle  le  complément  de  fa  latitude  qui  ira  en  ai^men^ 
tant  juiqu'à  ce  que  ce  pôle,  après  avoir  fait  une  demi-révo- 
iution,  îbit  arrivé  en  G  où  il  fera  éloigné  de  l'Etoile  fixe 
de  I  5  degrés  d'un  grand  cercle,  qui  font  meiùrés  par  le 
double  de  la  diftance  SE  du  pôle  de  I'Ecliptique  au  poie  de 
i'équateur  du  Soleil,  de  la  même  manière  que  dans  le  lyfteme 
de  Copernic ,  une  Etoile  placée  dans  le  poie  'du  Monde, 
paroît  s'en  éloigner,  par  la  fîicceflion  des  temps,  d'une  quan^ 
tîté  qui  monte  à  47  degrés,  &  eft  melùrée  par  le  double  de 
la  diftance  du  poie  de  l'Equinoélial  au  poie  de  I'Ecliptique» 

On  verroit  les  mêmes  apparences  dans  une  Etoile  placée 
dans  l'un  des  Nœuds  de  i'Ecliptique  avec  i'équateur  du  Soieii 
comme  en  A,  qui,  iorique  le  plan  de  i'Ecliptique  auroit 
été  tranfporté  de  L^  TV  en  KBK,  à  la  diftance  d'un  Signe» 
paroîtroît  s'être  éloignée  d  une  quantité  A I  proportionnée 
à  i'indinaifon  de  TOrbite  de  la  Terre  que  l'on  trouvera  être 
de  1.^  5  a'  3  o"  dans  i'elpace  d  environ  z  1 00  ans* 
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Ceft  conformément  à  cette  hypothefe*  que  Kepler  ex^ 

plique  les  variations  que  Tycho  avoît  obfervées  darts  les 

latitudes  des  Etoiles  fixes ,  où  il  avoit  remarqua  que  celles 

qui  étoient  placées  vers  le  point  du  Soiftice  d'Eté,  étoient 

de  fbn  temps  plus  près  du  pôle  de  i'Ecliptique  que  du  temps 

de  Timocharis  &  de  Ptoiémée  ;  que  les  Méridionales  qui  ré-     Z/r.  /a 

pondoient  au  même  point  de  i'Ecliptique  s  en  approchoient  ;   ^-  ^  '  -^ 

^ue  le  contraire  arrivoit  vers  le  point  du  Soiftice  d'Hiver, 

&  qu  on  ne  trou  voit  aucune  différence  iênfible  dans  la  latitude 

des  Etoiles  qui  répondoient  au  point  du  Bélier  &  de  I4 

Balance.  Il  donne  auffi  la  rai  fbn  des  variations  qu'il  jugeoit 

avoir  trouvées  dans  l'obliquité  de  l'Ecliptîque,  en  fuppoiânt 

outre  cela  que  l'axe  de  la  révolution  de  la  Terre  a  ime  in^ 

clinaifbn  confiante  à  l'égard  de  celui  de  la  révolution  du 

Soleil  ;  c  eft-à-dire ,  que  le  cercle  fur  lequel  le  pôle  du  Monde 

iè  meut  à  l'égard  des  Etoiles  fixes  a  pour  centre  le  pôle  de 

la  révolution  du  Soleil.  En  fécond  lieu,  que  le  pôle  de 

l'Ecliptique  ou  de  l'Orbite  de  la  Terre  fe  meut  avec  plus  de 

vîtefîè  contre  la  fuite  des  Signes ,  que  les.  pôles  de  i'Equi-i 

noéliâl  terreflre. 

Comme  on  ne  connoifibit  point  encore  la  quantité  de 
l'inclinaifon  de  l'axe  de  l'Ecliptique  à  l'égard  de  l'équateur 
du  Soleil,  ni  le  lieu  de  fès  Nœuds,  Kepler  détermina  cette  ;».^>^ 
inclinailbn  de  i^  47'  40",  ce  qu'il  ne  donne  que  comme 
des  conjedures  qu'il  a  déduites  de  diverfès  raifbns  de  conve- 
nance; &  ayant  fixé  une  époque  au  temps  de  la  création 
du  Monde  où  cette  obliquité  étoit  de  24^  1 7'  40",  moyenne 
entre  la  plus  grande  &  la  plus  petite,  auquel  temps  les  pôles 
de  la  Terre  étoient»  félon  lui,  à  égale  diflance  du  pôle  de 
l'équateur  du  Soleil  &  du  pôle  de  l'Ecliptique  ;  il  trouve 
que  cette  obliquité  a  dû  diminuer,  ce  quelle  continuera  de 
faire . jufqu a  ce  quelle  fbit  réduite  h  Z2^  30',  dprès  quoi 
elle  siugmentera  jufqu'à  ce  qu  elle  fbit  parvenue  à  la  quantité 
deié^  5'  20"- 

A  l'égard  des  Nœuds  de  l'Orbite  de  la  Terre ,  il  trouve  que  f.pij^ 
1  qui  étoit  afcendant  répgndoit  y^n  ie  Signe  du  Ça^ffi^ 

P  ii] 
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rorne,  &  le  Nœud  ddcendant  vers  le  Signe  cie  f  Ecrevhlè; 
que  ie  teitmi  boréal  di  vers  le  fiâier  >  Tauffaral  vers  ia  Balance^ 
ce  qui  ne  s'âoigM  p»  beaucoup  de  celui  que  i  on  trouve 
{yréfentement  par  lobl^acîon  d^ Taches» 

Péur  nous  qui  connoiâôds  plus  précii^sient  que  fLêçAa 
h  quantité  de  V indinai/bn  de  f  Ëctiptique  à  f  égard  de  ïé^ 
quateur  du  Sokii  &  le  lieu  de  ièsNoéud»,  nous  avons  cm 
devoir  examiner  fi  ce  qui  réfuke  du  mouvement  de  l'Oiinte 
de  la  Terre  autour  de  f'équateur  de  la  révolution  du  Soleil'^ 
è  aéccrde  aux  obfervations  des  Etoiks  fixesr 

On  eonfidérera  pour  cet  effet,  que  fOAîte  de  k  Terre 
îftant  emportée  contre  k  fiiite  àts  Signes  de  TOient  v«» 
FOccidem,  autour  des  pôles  de  l'équateur  du  SoieH,  iepoie  J 
Ae  TEdiptique,  auffi-^bîen  que  le  pok  P  de  i'Equino^ial 
de  ia  Terre,  coriièrvantentr'euxlamémefitualîon,  doivent 
ft  mùfstvtir  dans  le  même  fens  autoin'  des  pek»  ck  f  équafeu» 
<Sû  Sokâl ,  fans  Cependant  avoir  aifcirti  mouvemem  ^qppasênt» 
fOTce  qu^étant  îmmoMes  i nn  à  Tégard  de  (autre,  ik r^ion^ 
<knt  tdu|6iâ-is  aux  mêmes  points  du  Zodiaqtie«  A  l'égard 
des  Etoiles  fixes,  elles  doivent  toutes,  fans  eâ  excepter ceikf 
(fui  iont  iWi  pdfes  de  f Ëciiptique^  pstféî^e  wobf  un  mou* 
ttunenteci  kns  codtMuofe,  Si  àiSK  égak  quandté,  immi 
h  iirite  des  Signes. 

Amfi,  û  fon  fuj^é  le  mouvement  âe  FOii»te  ie  h 
Terre  autour  de  Téquateur  du  Sokâ ,  égal  précif^ment  à  cdA 
^[ue  foi!  attribue  ûnx  Etoiles  fixes,  mais  en  kns  conttadw-} 
9  n'eft  nulkmem  néceffiére  d^attribuer  d  autt^  mou^remeM 
i  i'axe  de  k  Terre  autour  dis  pôles  de  i'Ec%)tique,  foi» 
l^réfentet  leur  mouvement  en  longitude  dans  l'e^ace  d» 
it  5  ooo  ans  ;  mais  on  appercevr»,  ccimme  on  fa  Mntttt|aé 
ei-deâîis,  un  mouvement  dans  kur  Ifthude,  différait  <» 
di^remes  Etûiks ,  j&îVant  k  fftuation  mf  eUe^  ft  trocmsMC  si 
i^gard  dés  poks  de  fEciiptique,  êc  qui^  ckïis  les  même» 
Etoiles,  fera  tantôt  plus  prompt,  tantôt  plus  tent,  fùSlcattO 
<^'ëiks  5<ék>îgn€nt  pli»  ou  moins  de  i'iirtei^éUondefEciip* 
tique  &vec  féquatcuf  du  Sokitr  ; 
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;  Une  Etoile»  par  exemple,  pl^c^  enj^m  pofe  de  TEcIipi» 
tique,  à  ia  diflance  de  23^  30^  du  paie  P  terreflre,  &  de 
7^  3  o'  du  pôle  vfde  Téquateur  du  $okîI;  lorique  le  poie  .ff 
de  TEcIiptique  fe  fera  av^icé  d'un  degré  de  £  en  0,  contrç 
la  fuite  de3  Signes  »  dans  ieipace  de  70  ans,  paroîtra  scq. 
être  éloignée  de  l'arc  £0  qui  mefure  le  complément  de  f^ 
latitude»  qui  eft  dun  degré  fur  le  petit  cercle  £FG,  Sç 
que  Ton  trouvera  de  7'  30"  d  un  grand  cercle  qui  mefùrera 
le  complément  de  fx  latitude  qui  fera  par  confe'quent  4e  89^ 

Z*  30".  Il  en  efl  de  même  de  toute  autre;  Etoiiç  placéç 

r  la  ligne  £FC,  dpnt  la  longitude  répond  au  l  o«^  degr^ 
des  Gémeaux  &  du  Sagittaire,  à  quelque  diûance  queileiç 
trouve  de  TEcliptique.  Car  le  poie  £  de  TEcliptique,  par. 
ion  mouvement  4'Ortent  en  Occident,  s  approchant  dç 
celles  qui  Ibnt  au  i  o«^  degré  des  Gen^eaux,  &  ^'éloignant  de 
felies  qui  fe  trouvent  ;iu  lo.^  degré  du  Sagittaire,  iuivant  li 
même  diref^ion  ;  on  doit  y  appercevoir  un  mouvement  ei| 
latitude  fenfiblementég^  à  celui  du  mouvement  des  pôles  de 
fEcliptique  qui,  co4|kie  on  l'a  dit,  eA  de  7'  3  o"  en  70  ans^ 

On  nç  doit  point  appercevoir  les  mêmes  variations  danf 
les  ^^toileis  j^^cées  d^ns  les  Signes  de  la  Viergç  ou  des  Poifibns^ 
comme  en  //  &  en  M,  pourvu  qu  elles  (oient  éloignées  dç 
plufieurs  degrés  du  poie  de  TEciiptique.  Cfur  cç  pôle  étante 
p^  exemple,  parvenu  4^  J^wF,  h  diftance  FH  ou  F/k( 
des  Etoiles  6xes  i  œ  pçle,  qui  mç^e  le  comi^ment  dç 
leur  latitude,  ne  difi^re  pap  fenfiMement  de  la  diftance  £H 
pa  EM  de  cf!s  Etpile^  au  pple  de  TEcllptique  loriqu'ii  étoit 
en  £.  Dans  les  autres  fîtuations  des  Etoile ,  entr^  le  iieii 
ëes  Nçpuds  de  rj^cllpttquç  &  ^dfi$  p{>les,  çn  doit  aj^rcevoir 
df(  vsuîatÎQns  dans  leur  latitnde  phi;  om  vmPfi  grandes,  fuli* 
awK  ^  (^  f^toiles  s'éloignent  pi  Vf  ou  moins  de  cçs  pole^i» 

Ce;  variations  di^  Etoile;  en  latitude  ne  /pat  pas  les  feule» 
qÂ  de» Vi^nt  j?éfulter  du  monvement  dfs  pôles  de  l'Ediptiqua 
autoivF  4e  ceux  de  Téquat^ir  du  Soleil.  U  doit  y  en  avoir 
aufli  dans  lew  mouvement  en  longitude»  i  quoi  il  ne  p»roî« 
pas  que  Képier  ait  £autteRtlo&  Une  Etoile»  par  exem|^< 
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)>{acée  au  point  /^  fort  près  du  pôle  de  TEcIiptique,  &:  qui 
le  trouve  dans  la  ligne  J^C  qui  répond  au  i  o.«  degré  des 
Gémeaux,  lorlque  ce  poie  le  fera  avancé  de  E  vers  F, 
paroîtra  toujours  répondre  au  même  point  du  Zodiaque , 
&  par  confequent  n  aura  point  eu  de  mouvement  fenfibie 
en  longitude ,  pendant  que  ce  pôle  aura  parcoum  un  ou 
plufieurs  degrés.  On  appercevroit  des  variations  plus  fen- 
libles  dans  une  Etoile  placée  près  du  poie  de  TEcliptique 
entre  ce  poie  &  celui  de  i  equateur  du  Soleil ,  comme  en  T; 
car  pendant  que  cette  Etoile  paroîtroît  fè  mouvoir  de 
l'Occident  vers  l'Orient ,  autour  des  pôles  de  Téquateur  du 
Soleil  de  T'vers  R,  les  pôles  de  TEcliptique  iê  mouvant  en 
ïêns  contraire  de  E  vers  F,  elle  paroîtroit  avoir  un  raouve- 
tnent  contraire  autour  des  pôles  de  l'Ecliptique  de  l'Orient 
vers  rOccîdent ,  dont  la  vîtefle  /èroît  d'autant  plus  grande  que 
cette  Etoile  feroit  plus  près  du  pôle  de  l'Ecliptique  que  de 
i'équateur  du  SoleîL  Dans  les  autres  Etoîfes ,  on  apperce- 
Vroit  une  variation  dans  leur  mouvement  en  longitude, 
iîiivant  les  différentes  fituations  où  éÊts  fe  trouveroîent  à 
regard  des  pôles  de  l'équateur  du  Soleil  &  de  ceux  de  TE- 
cliptique  ;  de  même  que  1  on  en  remarque  dans  les  aicenfions 
droites  des  Etoiles  dont  ie  mouvement  fiirpaflè,  ou  eft 
moindre  que  celui  de  leur  longitude,  &  ie  trouve  quelque- 
fois en  (tus  contraire  dans  les  Étoiles  fituées  entre  les  pôles 
de  l'Ecliptique  &  ceux  de  l'équateiu*  terreftre.  • 

Voilà  ce  qui  réfiJte  du  mouvement  des  Noeuds  de  TOrbîte 
'de  la  Terre  égal  en  fens  contraire  au  mouvement  apparent 
des  Etoiles  fixes. 

Si  l'on  fùppofe  avec  Kepler,  que  le  pôle  de  TOrbîte  de 
la  Terre  le  meut  avec  plus  de  vîtefle  que  ios  pôles  de  la  Terre 
dans  un  rapport  qui  eft  comme  4  à  3 ,  ce-)^'il  employé 
Jpour  expliquer  la  variation  de  l'obliquité  de  ^Èdiptîque  qui 
réfiilte  des  obfervatiohs  anciennes  comparées  aux  modernes^ 
on  trouvera  à  peu-près  les  mêmes  variations  qui,  dans  certaines 
Etoiles  fixes,  peuvent  le  monter  à  2^  5  o'  en  latitude,  pen- 
dant que  d  autres  auroicnt  toû|our5  conjfervé  la.mcme,  ce 
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jque  Ton  ne  peut  point  concilier  avec  les  obfervatîons. 

On  ne  doit  donc  point  admettre  cette  hypothefe,  à  moins 
de  iûppoier  que  i'Orbite  de  la  Terre  ne  fe  meut  pas  autour 
de  f  équateur  de  la  révolution  du  Soleil ,  mais  autour  d'un 
autre  plan  invariable  quelconque,  moins  incliné  à  TEdip* 
tique,  à  l'égard  duquel  les  Orbites  des  autres  Planètes  feroient 
auffi  leurs,  révolutions  ;  ce  qui  pourroit  avoir  quelque  vrai- 
semblance» puiique  nous  voyons  que  les  Nœuds  de  la  Lune 
ne  iè  meuvent  pas  autour  du  plan  de  l'équateur  que  la  Terre 
décrit  par  la  révolution  journalière,  mais  autour  du  plan  de 
fEcliptîque  qui  en  décline  de  plus  de  23  d^rés. 

Cependant  conmie  la  Lune  n'eft  qu'une  Planète  du  iecond 
ordre,  dont  les  mouvements  ne  doivent  point  être  tirés  à 
confèquencé  pour  ceux  des  Planètes  qui  font  leurs  révolutions 
immédiatement  autour  du  Soleil  ;  nous  avons  cherché  s'il 
n  y  avoit  pas  d  autre  moyen  d'expliquer  les  variations  que 
i'on  a  pu  appercevoir  tant  dans  la  latitude  des  Etoiles  fixes 
que  dans  l'obliquité  de  i'Ecliptique. 

Nous  lùppoferons  pour  cet  effet,  de  même  que  dans  fe 
lyfteme  de  Copernic,  que  l'axe  de  la  Terre  fe  meut  autour 
des  Pôles  de  i'Ecliptique  de  l'Orient  vers  l'Occident,  mais 
avec  une  vîteflè  un  peu  moins  grande  que  celle  que  i'on 
apperçoit  dans  le  mouvement  des  Etoiles  fixes ,  de  forte 
que,  par  exemple,  au  lieu  d'un  degré  en  70  ans,  cet  axe 
employé  80  ans  à  le  parcourir.  Nous  attribuons  en  même 
temps  un  mouvement  dans  le  même  fens,  c'eft-à-dire^ 
rétrograde  aux  Nœuds  de  l'Orbite  de  la  Terre  autour  de 
l'équateur  folaîre,  mais  beaucoup  plus  lent,  qui  foit, 
exemple,  d'un  degré  en  600  ans,  ou  de  6"  par  année. 

Par  ce  mouvement ,  l'axe  de  I'Ecliptique  fera  emporté 
autour  des  pôles  de  la  révolution  du  Soleil  avec  une  vîteflê 
égale  qui  fera  auffi  de  6"  par  année  fur  le  petit  cercle  que 
cet  axe  décrit,  dont  le  rayon  eft  de  7^  30';  réduilant  ce 
mouvement  à  un  grand  cercle,  on  aura  4  5  '"  pour  la  mefure 
du  mouvement  des  pôles  de  TEcliptique  dans  le  cours  d'une 
jumée,  dont  le  pôle  boréal  5  approcheroit  des  Etoiles  fixes 
Mem.  f^J^  •  Q 
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qui  répondent  au  i  o.«  degré  des  Gémeaux,  c  eft4-dîre,  du 
lieu  du  Nœud  auftral  de  l'Orbite  de  la  Terre,  pendant  qu'ii 
s*éloîgneroît  de  la  même  quantité  des  Etoiles  qui  répondent 
au  Nœud  boréal  qui  eft  au  i  o.*  degré  des  Poiflbns;  ce  qui 
•paroît  s'accorder  à  la  remarque  deTycho,  que  les  Etoiles 
l)oréales  qui  répondent  au  Signe  de  rEcreviflè  avoient  aug- 
menté de  latitude  depuis  Ptolémée,  au  lieu  que  celles  qui 
répondent  au  Signe  du  Capricorne  en  avoient  une  moindre» 
pendant  que  les  Etoiles  qui  font  vers  le  commencement 
du  Bélier  ou  de  la  Balance  ont  confervé  à  peu-près  la  meoie 
iatitude  qu  on  y  avoit  obfervée. 

Al  égard  de  la  variation  de  l'obliquité  de  TEcliptique» 
il  feroit  néceflàire  pour  l'expliquer,  au  cas  que  celle  qui  a 
été  déterminée  par  Hipparque  &  Ptolémée  fût  exaéle,  de 
fuppofer  que  le  pôle  de  Taxe  de  la  Terre  n  a  point  participé 
au  mouvement  du  pôle  de  TEcIiptique  autour  du  pôle  de 
ïéquateur  du  Soleil,  &  qu  ainfi  il  s  en  eft  trouvé  plus  proche 
par  la  fiiite  ^s  temps. 

Nous  n'entreprendrons  }x>int  ici  de  faire  voir  le  rapport 
île  cette  hypotheiè  avec  les  oblèrvations  des  Etoiles  fixes 
faites  en  différents  temps,  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  s'y  accident  ;  mais  comme 
il  y  en  a  auffi  d'autres,  quoiqu  en  beaucoup  moindre  quantité, 
qui  s'en  éloignent,,  on  ne  peut  pas  encore  saflurer  fi  ces 
différences  font  réelles,  ou  fi  f  on  doit  les  attribuer  au  défaut 
d'exaélitude  des  oblèrvations  anciennes.  Il  nous  iuffîra  d'avoir 
remarqué  ici  les  lieux  où  ces  différences  doivent  être  les 
plus  fenfibles,  afin  que  les  Aftronomes  foîent  attentif  à  Içs 
obferver;  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  à  f ég^d  defquelles 
bn  détermine  les  lieux  des  Planètes,  &  l'obliquité  de  l'Eclip- 
tique  à  laquelle  il  efl  néceflàire  de  réduire  les  diftances  ob- 
fèrvées,  en  afcenfion  droite  &  en  dédinaifon,  devant  être 
confidérés  comme  les  principaux  fondements  de  fAftro- 
nomie,  dont  il  eft  néceflàire  de  reconnoître  la  fituation^^  de 
pxême  que  la  quantité  de  leur  mouvement. 


Mem.  cée  l!^cat/:jy34 .  Pl^Jh^  .jt,  a 
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ANEMOMETRE 

Qui  marque  de  lui-même  fur  le  Papier,  non-feulement 
les  Vents  qu'il  a  fait  pendant  les  2^  heures,  à* 
à  quelle  heure  chacun  a  commencé  iT"  fini ,  mais 
aujfi  leurs  différentes  yitejfes  ou  forces  relatives* 

Par   M.    d'Ons-en- Br  AT. 

LA  Navigation  &  les  Moulins  à  vent  nous  procurent 
chaque  jour  des  avantages  très-confidérables ,  que  nous 
idevons  aux  moyens  qu'on  a  imaginés  de  profiter  de  i'îm- 
pulfion  de  l'Air,  ou  de  la  force  du  Vent,  qui  eft  un  fi  puîA 
Jànt  moteur ,  &  qui  ne  nous  coûte  rien  à  entretenir.  Nous 
tirerions  encore  de  plus  ^ands  avantages  de  cette  force,  il 
nous  la  connoiffions  mieux  ;  auffi  ai-je  cm  qu'il  ieroit  très^ 
utile  de  trouver  des  Machines  qui  nous  nûflênt  en  état  de 
mefiirer  mieux  la  force  relative  du  Vent  qu'on  ne  l'a  fait 
fuiôuici ,  &  qui  pûâent  même  nous  conduire  à  conno}tre 
1k  force  ablbluë» 

Il  n'étoît  pas  moins  dlêntiel  de  connoître  toutes  les  va- 
riétés des  Vents  dans  différents  pays  ;  auffi  plufieurs  Auteurs 
ont-ils  écrit  de  lair  origine  &  des  caulês  de  leurs  variétés. 

Le  Chancelier  Bacon ,  dans  ion  Hifloire  des  Vents ,  après 
avoir  parié  de  i  origine  ><fescaufes  &  des  variétés  des  Vents, 
fait  connoître  la  néceffité  d'avoir  des  obfervations  dans 
difïerents  pays  :  mais  il  ne  dit  rien  fur  les  moyens  dont  on 
pourra  iè  fervir  pour  faire  ces  obfervations. 

Le  Capitaine  Guillaume  Dampier,  Anglois,  à  la  fin  dâ 
ion  fécond  tome  du  Voyage  autour  du  Monde,  a  donné  un 
Traité  des  Vents  qui  régnent  dans  toute  la  Zone  torride  ;  il 
cft  très-utile  pour  les  grandes  Navigations. 

Tout  ce  qu'on  ti'ouve,  (bit  dans  Rohauit,  /bit  dans  M« 
Mariotte,  ne.  font  que  des  explications  générales  fur  I4 
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jiature  &  les  caufes  phifiques  de  lorigine  &  des  variété 
des  Vents. 

£n  dernier  lieu  nous  avons  eu  une  Diflertation  fîir  les 
caûiès  &  les  variations  dçs  Vents  par  le  ?•  Sarrabat,  Jefùîte, 
qui  a  remporté  le  Prix  à  l'Académie  de  Bordeaux  en  1 73  o  ; 
mais  conune  toutes  ces  réflexions  ou  didertations  ont  eu 
pour  objet  principal  la  Théorie  plutôt  que  la  Piaticpie ,  qui 
n'en  peut  tirer  qu  lui  léger  avantage ,  f  ai  cru  n'en  pouvoir 
nueux  prouver  la  certitude,  qu'en  conflruilànt  cinq  Machines 
différentes  »  dont  chacune  a  des  avantages  particuliers  dans 
i'uj&ge ,  polir  fêrvîr  de  preuve  à  ce  que  nous  propofbns. 

I^  première  1  que  nous  nonunons  Afiémometre  à  levier, 
lêra  connoître  la  force  relative  du  Vent»  Nous  parlerons 
dans  fà  defcription  d'un  Anémomètre  décrit  par  M«  Wolf» 
&  de  celui  que  propofè  Georges  Leutman. 

La  féconde,  que  nous  2:çf^ààox\s  Aî^mmi^  fera 

connoître  la  force  abfbiuë  du  Vent. 
.    Par  la  troifiéme  Machine ,  qui  efl  une  efpece  de  Romain^ 
on  pourra  pefêr ,  pour  ainfi  dire ,  la  force  abfbiuë  du  Vent; 
pu  la  force  de  fbn  impuiflon  fur  la  fùrfàce  d  un  pied  quarré. 

La  quatrième  efl  faite  pour  l'u^ge  de  la  Navigation ,  afin 
de  connoître  fur  un  Vaiflëau  la  vîtefie  ou  ia  fçrce  du  Vent 
fcr  le^  Voiles/ 

Nous  réfêrvons  pour  nos  Afiembiees  particulières  ia  der 
icription  &  l'ufâge  de  ces  quatre  Machines,  que  ie  temps  ne 
nous  permet  pas  de  donner ,  &  qui  nous  cxit  jurocuré  diffé- 
rents moyens  pour  nous  confirmer  &  nous  afiurer  de  la 
précifion  de  la  cinquième  Machine  qui  fait  rob|et  de  ce 
Mémoire. 

Cet  Anémomètre ,  que  nous  nonmi(»is  Anemmeire  à 
Pendule,  efl  compoië  de  deux  parties  qui  font  menées  par  la 
Touë  àios  heures  de  la  Pendule  A  placée  entre  ies  deux ,  & 
qui  va  30  heures.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  à  cet  Ané* 
mometre ,  c'efl  qu'on  n'a  pas  befbin  de  k,  tenir:  auprès  pôux 
obfèrver ,  &  qu'on  trouve  m^qué  fur  le  papier  tous  les 

dupgements  qui  font  anivès^  fbit  de  dixeAioD,^lt,de  vitcâft 
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du  Vent,  Theure  de  c6s  changements ,  &  k  durée  de  chaque 
Vent.  On  verra ,  par  exemple ,  à  quelle  heure  un  Vent  à 
conunencé  à  ibumer ,  ion  nom  ou  iâ  diredion ,  ià  vîteflè 
xdative ,  combien  il  aiu:a  continué ,  &  combien  il  ie  fera 
paû'é  de  temps  iàns  qu  il  y  ait  eu  de  Vent.  Enfin  nous  avons 
tâché  de  rendre  cet  Anémomètre  plus  par&it  &  plus  utile 
que  tous  ceux  qu'on  a  propofés  jufqu'ici^  &  td,  quil  nous 
inffaruisît  de  tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  beibin  ÔL  envié 
de  içavoir  par  rapport  aux  Vents.  Il  je  placera  dan^  une 
cïiambre  ou  un  cabinet,  où  il  fera  ornement,  fans  quon 
foit  obligé  de  le  tenbr  à  f  air. 

DESCRIPTION. 

.  L' Ahânometre  hk  fon  effet  par  trois  moteurs  dlflf^rents. 
Le  premier  efl  une  Pendule  ordinaire  à  fécondes  &  à  poids; 
]4acée  au  milieu,  dont  la  roue  des  heures  engraine  dans  iei 
deux  roues  {jj  &  {^J,  dont  Tune  efl  à  droite,  ScVsBaite  2 
gauche,  par  le  moyen  defquelles  les  deux  cylindres  mi  bo^ 
bines  {^J  &  fjzjfj  à  qui  elles  correfpondent^  font  égaiemenf 
fdeux  tours  par  heure. 

Le  fécond  moteur,  qui  eft  placé  à  droite,  efl  une  longue 
tige  {jfj  qui  perce  le  long  du  mur  |ufqu  au  defius  du  toit» 
portant  une  girouette  (jj,  dont  la  grandeur  doit  êtfe  telle; 
quune  petite  force  de  Vent  puifle  taire  tourner  la  tigé,  8i 
û  efl  importait  de  choâir  des  endroits  oà  la  di#êélton 
du  Vent  &xr  la  girouette  ne  fera  pas  imeiTompuë  pair  dés 
hauteurs  plus  grandes  que  celle  de  la  girouette. 

Cette  tige  entre  par  fôn  bout  d'en  bas  dans  un  cytmdrâ 
BiaKpié  {(fj ,  dont  les  bafes  ont  un  pouce  &  dcad  éè  dw 
mètre ,  &  la  hauteur  ou  longueur  efl  de  ç  à  6  poif^65«  Cef 
cyihube  porte  de  haut  en  bas  32  £hevmes  pour  fetvk  à 
marquer  les  3  2  airs  ou  rumbs  de  Vent.  Comme  dette  pièce 
cfi  importante ,  voici  le  détail  de  fà  conflruélion# 

Nous  avons  divife  les  circonférences  des  bafes  du  cylîn-' 
are  ((fj  en  3  2  parties  égales,  de  £içon  que  les  ditifkms  de 

fluNjue  Mê  fe  i^pondent  dire^lemoit^  &  nous  avons  tké 

Qîi; 
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d'un  point  à  l'autre  des  lignes  droites  mt  la  fiuface  du  cyiihdîn8| 
cela  fait ,  nous  avons  divifè  toutes  ces  lignes  ou. la  longueur 
du  cylindre  en  3  2  parties  égales  par  dts  cercles  paraUeles; 
aux  bafes  du  cylindre*  : 

Ayant  choili  une  de  ces  lignes  droites  pour  i'%  on  i 
marqué  un  point  à  (on  extuéinité;  Tinteriêdionde  la^^f 
ligne  &  du  I  ^«^  cercle  en  delcendant  défigne  le  2^  point  »  cduî 
de  la  3  ^^  ligne  &  du  2^  cercle  dénote  le  3  "*  point,  &  aînfi 
des  autres  juiqu'au  3  2"*®.  point  pour  les  3  2  airs  de  Vent,  j 
:  La  fuite  de  tous  ces  points  forme  fur  la  lui-Êice  du  cylindre 
une  fpiraie  ou  hélice  ^^J  femblabie  à  un  pas  de  vis, Us 
(ont  percés  d'un  trou  ppur  y  logei*  tui  des  bouts  des  chevilles^ 
&  poiu*  en  empêcher  iê  dérangement. 
.-  •  Chaque  cheville  éft  fixée  par  le  milieu  au  bout  d'un  petit 
refTort  de  9  à  i  o  lignes  de  long,  &  ces  refibrts  font  arrêtés 
par  deux  vis  fîir  la  fûr&ce  du  cylindre.  L'une  de  ces  vis 
tjent  le  bout  du  reâbrt  fixe,  &  l'autre ,  en  la  viâànt  plus 
ou  moins  dans  le  cylindre  ^  fert  à  régler  la  diâance  conve^ 
liable  dont  l'autre  bout  de  chaque  cheville,  defliné  à  fèrvi£ 
de  crayon,  doit  être  écarté  ducyDndre  pour  pouvoir  giifier 
^  marquer  fur  le  papier  fans  le  déchirer. 

Il  y  a  derrière  le  cylindre  f(fj  trois  autres  cylindres  mar-^ 
qués  {jj  (8)  &i{p)  ou  bobines  placées  en  forme  de  trianglç 
i^tre  les  deux  platines  de  la  Machine  C. 

Une  longue  bande  de  papier,  large  de  5  à  (^  pouces ,  Se 
longue  de  1 8  à  20  pieds,  efl  d'abord  enveloppée  autour  de 
k  bobine  verticale  marquée  (j) ,  cette  bande  paflè  fur  le 
cylindre  fSJ  pour  être  crayonnée  par  les  pointes  du  cylin- 
dbre  ^(fj  qui  fe  piéfentent ,  &  va  enfùite  &  rouler  autoui; 
de  la  bobine  ^jfj. 

Le  temps  qu'il  faut  pour  que  toute  la  bande  de  papieii 
fe  déroule  d'une  bobine  fîir  l'autre  eft  de  3  o  heures. 

Cefl  le  mouvjsment  de  la  bobine  ^jj  qui  occafionne  Id 
développement  du  papier  pour  aller  fe  rouler  fur  la  bobine 
(fij.  Ce  mouvement  eft  réglé  par  le  renvoi  d'un  axe  qui  à 

une  rpuë  fm  à  chaque  honti  dont  i'unc  marquée ///iqui 
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316  dents»  engrène  à  la  roue  des  heures  de  la  Pendule  /^^ 
&  l'autre  marquée  {lojqai  a  32  dents ,  engraîne  à  une 
roue  {i  ij  de  16  dents ,  qui  eft  fixe  à  la  bobine  (jj  ;  par 
fe  moyen  cette  bobine  fjj  fait  deux  tours  par  heure  aufîi- 
i>ien  que  la  bobine  {pj,  au  haut  de  laquelle  efl  une  autre 
roue  fi  2)  qui  engraine  dans  une  roue  de  champ  (j  ^)  avec 
une  corde  &  un  poids ,  poiur  tenir  toujours  le  papier  tendu, 
'  Quoique  les  touis  de  la  bobine  {"jj  (t  faflènt  en  temps 
légaux  f  puifqu  elle  efl  menée  par  la  roue  des  heures  de  la 
Pendule ,  chaque  tour  fournit  cependant  une  longueur  in* 
iégale  de  papier ,  flil vant  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  autour 
4e  cette  bobine. 

.  Pour  remédier  à  cet  mconvénîent  qui  nous  ôteroît  la 
connoifTance  de  l'heure  qu'a  commencé  un  tel  Vent ,  de  fâ 
durée  &  de  là  fin ,  nous  avons  placé  fîir  la  platine  d'en  haut 
marquée  E,  un  marteau  qui  efl  levé  par  un  double  limaçon 
attaché  au  bout  de  la  bobine  {jj,  &  qui  frappe  un  coup 
tous  les  quarts  d'heure  contre  une  pointe  qui  fait  un  trou 
au  haut  du  papier;  ainfi  on  aura  les  longueurs  parcourues 
par  le  papier  en  temps  égaux,  ou  à  chaque  quart  d'heure^ 
qu'on  pourra  divifêr  en  demi-quart,  &  même  en  minutes^ 
ians  erreur  fènfible. 

U/age  de  la  Machine  C. 

Il  £iut  en  premier  lieu  orienter  l'Anémomètre,  ou  con^ 
ïioître  le  rumb  de  Vent ,  vis-à-vis  duquel  il  fera  tourné. 
jSuppofbns  ici  qu'il  fera  placé  vis-à-vis  de  l'Ouefl,  alors  la 
girouette  regardant  du  côté  de  TEfl,  comme  fi  elle  étoît 
pouflée  par  un  Vent  d'Oueft,  l'Aiguille  du  cadran  à  Vent  5, 
^narquera  TOueft ,  &  la  première  pointe  à  seffort  du  çylin- 
iire  (â)  touchera  le  papier  ;  ainfi  cette  i ."'«  pointe  dans  ce 
fzs  fera  celle  qui  marquera  toujours  l'Ouefi  fur  le  papier; 
&  en  général  la  i  J^  pointe  marquera  toujours  le  rumb  de 
IVeht  vis-à-vis  duquel  la  Machine  fera  touj^née  :  fi  elle  étoit 
tournée  au  Nord,  la  i.'®  pointe  marqueroit  le  Nord. 
:    jLa  z^^^  pointe  marquera  ie  romb  iûivanti  en  adlant  de 
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rOuefi  au  Sud,  ainfi  de  fuite  les  autres  peintes  marquérotif 
les  autres  airs  de  Vent  dans  le  même  ordre  de  haut  en  bas 
ou  de  bas  en  haut* 

Une  ou  deux  pointes  frottent  toujours  contre  le  papier, 
ces  pointes  ne  le  déchirent  pas,  étant  arrondies  &  polies  par 
le  bout,  &  n  appuyant  contre  qu  autant  qu'on  veutdonner^ 
de  bande  aux  rellbrts  fur  lelqueis  elles  font  attachées. 

A  meliire  que  le  papier  fe  dévide,  la  pointe  qui  le  touche 
marque  un  trait  en  ligne  droite,  &  pour  que  le  trait  foît 
bien  vifible,  il  feut  que  le  papier  ait  été  frotté  avec  de  la 
îpoudre  de  corne  de  Cerf  calcinée  &  bien  porphirii^  ;  par 
ce  moyen  chaque  trait  fera  femblable  à  un  trait  de  cnjan 
ijuon  pourra  etfacer  aiferaent,  pour  faire  iêrvir  le  papier 
piufieurs  fois. 

Cette  façon  de  préparer  le  papier  eft  fort  avantageufe, 
Tîous  la  tenons  de  M.  Wînflow,  &  Ton  peut  s'en  fcrvir  com*^ 
modément  pour  des  tablettes  de  poche. 

La  Machine  étant  difpof?e,  comme  on  vient  de  Texplî- 
tjuer,  &  étant  mîfê  en  expérience,  on  trouvera,  pourainfi 
dire,  en  écrit  fîir  le  papier  tout  ce  qui  fera  aiTivé,  l'heure 
&  la  durée  de  chaqite  Vent  qui  aura  régné,  &  généralement 
toutes  les  variétés  qui  feront  arrivées  aux  Vents  pendant 
30  heures. 

Car  I  •''  le  temps  étaift  marqué  fiu:  le  papier ,  comme 
nous  avons  dit ,  de  quart  d'heure  en  quart  dlieure ,  on 
connoîtra  le  moment  quHme  telle  pointe  a  conmiencé  à 
marquer  fur  le  papier,  ou  le  commencement  d'un  tel  Vent. 

2J^  La  longueur  du  trait  fait  par  une  pointe  fur  le  papier, 
marquera  la  durée  de  ce  Vent. 

3  ."^  Si  deux  jointes  ont  marqué  le  papier  en  même  temps;^ 
c*eft  ligne  que  le  Vent  aura  été  entre  ces  cfeux  quarts  de 
rumb ,  en  forte  que  par-là  on  aura  les  demi-quarts  de  nimt^ii 
ou  les  Vents  fîir  les  6^  cfîvîfrons  de  Thorifon. 

4."*  Si  plufteurs  pointes  ont  marqué ,.  le  Vent  aura  faute 
piufieurs  rtimbs; 

^    5.'*  Si  les  Vents  ont  fait,  comme  f on  éSt^  le  toi»  d\i 

Cadran» 
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Cadran ,  toutes  les  ]X)intes  auront  marqué  de  iûite ,  &  on 
^ura  rheure  de  tous  ces  changements. 
:    Pour  trouver  aifèment  ie  nom  du  Vent  correfpondant  à 
chaque  pointe,  nous  avons  fait  faire  ia  règle  {i^J,  laquelle 
préiente  3  2  dents  à  même  di  (lance  lune  de  l'autre  que  celles 

([ui  forment  les  traits  des  3  2  pointes  ;  les  noms  des  Vents, 
ont  écrits  vis-à-vis  de  chaque  dent,  en  forte  qu'il  ny  a 
Gua  préfenter  cette  règle  furie  papier  de  haut  en  bas,  pour 
içavoir  tout  d'un  coup  le  nom  du  Vent  marqué  fur  le  papier: 
cette  règle  reflèmble  aflcs  à  im  peigne* 

Pour  trouver  aufli  avec  facilité  la  valeur  des  traits ,  & 
comme  chaque  trait  qui  marque  la  durée  du  Vent,  com- 
mence &  finit  rarement  aux  points  qui  diflinguent  les  quaits 
dTieure,  &  que  les  intervalles  en  font  inégaux,  nous  avons 
fait  faire  une  règle  proportionnelle,  pour  pouvoir  divifer 
}  tout  d'un  coup  en  I  5  minutes ,  les  diflances  inégales  des 
quarts  d'heure  :  cette  règle  marquée  f^p^J  eft  faite  en  triangle 
ifblcele,  tronqué  par  une  règle  divilëe  en  i  5  minutes,  de 
même  que  la  règle  qui  forme  fa  bafe.  Ces  deux  règles  font 
parallèles,  elles  ont  pour  longueur  les  plus  grandes  &  1^ 
plus  petites  diflances  que  forment  fur  le  papier  les  points  qui 
marquent  les  quarts  d'heure ,  &  nous  avons  tendu  des  Coycs 
d'une  divifion  à  l'autre.  Il  eft  évident  que  ces  foyes  diviiêront 
tous  les  intervalles  moyens  entre  le  plus  grand  &  le  plus 
petit;  ainfi  avec  cette  règle,  on  connoîtra  à  la  minute  près, 
ie  moment  qu'un  Vent  quelconque  a  commencé  &  fini. 

Il  nous  refte  préfêntement  à-  donner  la  defcription  du 
troifiéme  moteur  &  de  fcs  effets  fur  la  Machine  D,  pour 
connoître  la  force  &  la  vîtefle  relative  du  Vent. 

Ce  moteyr  F  qui  tourne  toujours  du  même  kns ,  à  tel 
Vent  que  ce  foit ,  eft  un  Moulin  horifontal ,  appelle  conx- 
munément  Moulin  à  la  Polomife,  &  qu'on  place  fur  le  toit. 

L'axe  de  ce  Moulin  eft  afîés  long  pour  entrer  dans  le 
grçnier,  afin  de  tenir  hors  de  pluye  8c  de  neige,  un  pignon 
qui  eft  au  bout  de  cet  axe. 

Ce  pignon  marqué  (j  j)  qui  a  2 1  ailes ,  engraîne  dans 
Mem»  ly}^*  •  R 
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h  roiië  fi  d^  de  84  dents,  dont  f arbre  porte  une  vis  ïms 
fin  fi  y)  qui  mené  la  roitë  (iS)  de  100  dent« ,  aîiïTi  le 
pignon  porté  par  Taxe  du  Moulin  fak  40  o  tours  pour  faire 
faire  un  tour  à  la  roue  de  1 60  ;  l'axe  de  cette  même  roue 
de  1 00  porte  une  Aiguille  qui  marque  le  nombre  des  tours 
du  Moulin  depuis  1  jufquà  400,  fur  un  Cadran  fixe  mar- 
que (î p)*  Nous  avons  aufîi  appliqué  un  limaçon  (20) 
contre  la  roue  (î  8)  pour  fbûlever  le  levier  (2  r)  qui  retombe 
à  chaque  400  tours  du  Moulin,  dont  nous  verrons  iu£ige 
ci-après  iiir  la  Machine  D  que  nous  allons  décrire. 

Cette  Machine  eft  placée  à  gauche  de  la  Pendufe ,  elle 
êft  en  partie  femblable  à  la  Machine  C,  dont  nous  venons 
i3e  donner  la  defcription ,  elle  porte  pareillement  trois  cy- 
iîndrcs  ou  bobines. 

Sur  la  première  bobine  à  gauche»  marquée  (22)  eft 
iroulée  une  bande  de  papier  de  1  8  à  20  pieds  de  long,  & 
large  d  un  pouce  &  demi ,  cette  bande  pafîè  îur  la  bobine  (^^) 
&  vient  fè  rouler  for  la  bobine  (2^),  allant  comme  cdlc  (fe 
îa  Machine  C,  de  gauche  à  droite.  Le  temps  que  toute  cette 
bande  employé  pour  pafler  d'une  bobine  fur  l'autre,  eft  de 
3  o  heures  ;  ce  mouvement  eft  réglé  comme  celui  de  la 
Machine  C,  par  un  renvoi  d  un  axe  portant  une  toviè  k 
thaque  bout,  dont  Tune  qui  a  ï  6  dents,  &  marquée  (2) 
ttigraîne  à  la  roue  àts  heures  de  la  Pendufe,  &  l'autre  (2^) 
qui  331  dents,  mené  la  roue  (26)  et  i6y  &i qui  eft  fwe 
à  la  bobine  24,  pour  lui  faire  faire  un  tour  par  denM-heure- 

L  axe  de  cette  bobine  eft  traverfè  en  bas  par  une  longue 
^oiçille  marquée  (^y^J,  laquelle  en  tournant  levé  à  chaque 
demi-tour,  ou  à  tous  les  quarts  de  tours,  un  poîn?teau  (28) 
par  la  queue  qui  eft  en  pkn  incliné,  lequel  venant  à  tomber 
àh  que  la  goupîHe  quitte  la  queue  du  pointeau ,  marque 
un  point  au  bas  de  la  bande  de  papier  tous  les  quarts  d'heure; 
par  ce  moyen,  le  papier  (ê  trouve  dîvil?  en  temps  égaux» 
par  Ats  points  de  qirart  dlieure  en  quart  dTic«re  ,  &  à 
dîftance  pareille  que  fur  le  papier  cfe  la  Machine  C. 

Le  levier  (21)  qui  eft  plax:é  vers  te  Mouliû,  flt  dont 
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nous  venons  de  parler,  ibûleve  par  un  cordon  ou  un  fA 
de  leton ,  un  petit  marteau  f^jfj,  &  cooune  ce  levier  rcr 
4<Hnbe  lorique  le  limaçon  {2  0)  qui  le  ibûleve  a  fait  ion  tow, 
ce  qui  arrive»  coimme  nous  avons  dit,  à  chaque  400  tour.^ 
du  Moulin»  ce  marteau  en  tombant ,  frappe  iiir  un  poiiv- 
(eau  (^  ià)  qiir  mfirque  un  point  w  haxit  de  la  bande  de  papier  ; 
atnfi  le  nooibr e  des  tours  du  iViouiii)  e(t  marqué  a<u  hauli  dii 
papier  par  des  points  de  400  en  400  tours^  &  ai^dçiîôus 
4:}râque  qMait  d'heure  étant  auili  marqué  par  un  point ,  ii 
fera  aiie  de  connoître  par  le  pius  ou  le  moins  de  points 
qu'il  y  aura  au  haut  deia  bande  de  papier,  <i*un  quait  d'heure 
à  l'autre,  combien  de  £>îs  le  Moulin  aura  fait  400  toi4rs, 
&  par  k  dxfhmce  d'un  point  à  l'autre,  on  içaura, 

1/  Si  la  force  ou  vîteiîè  relative  du  Vent  a  été  égale. 

x.""  Un  plus  grand  nomhre  de  points  dans  leipace  qui 
marque  un  qyart  d'heure,  dénote  que  plus  il  y  en  auiu, 
plus  le  Vent  a  eu  de  force. 

3  /  Comme  il  y  a  toujours  une  àids  pointes  du  cylindre 
(6)  qui  crayonne  le  papier  de  la  Machine  C,  ibît  qu'il  faife 
Vent,  ou  qu'il  n'en  fiiflê  point  du  tout,  on  regardei^a  le  trait 
comme  nui  pendaiit  tous  ies  quarts  d'heure,  ou  pendant  le 
temps  qu'il  rly  aura  pas  de  points  marqués  au  haut  de  la 
petite  bande  de  papier  de  la  JMachine  /)• 

Une  force  ou  vîteife  de  Vent  qjieiconque  ne  pouvant  fe 
déterminer  que  par  im  nombre  d'expériences  iuivies  & 
sékérées^  quoique  nous  en  ayons  d^a  fait  une  quantité, 
nous  nous  propoiôns  de  les  continuer  pour  nous  en  aflurer 
davantage,  &  nous  les  donnerons  avec  la  deicription  àts 
.:Êutres  /bnémontetres  tiont  nous  avons  iàît  miention  ^u  com- 
mencement de  ce  Mémoire.  . 

Avant  que  de  imir,  je  àcks  obfervjer  qu'il  eft  à  propos 
d'avoir  deux  Mat^ines  pareîJIa  ï  celles  nauirquées  C  &  D, 
nfin  dtsi  avoir  toûfours  deiix  .prêtée  &  garnies  dt  leurs  pa- 
piers, pour  les  fubilitucr  at/wc  deux  autres  qwe  i'on  ôtera  au 
bout  de  7^  toitt,  «quand  OB  nefnontera  bPeudiiië.  {f\faudra 
aufli  avoir  ibin  de  jtnBrqHtr  au  i^omBieiiCâRlwt  dq  ijhaquç 
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papier,  rheure  quii  eft  à  la  Pendule,  pour  trouver',  eit 
comparant  ies  deux  papiers,  toutes  les  variétés  ou  tou5  les 
changements  de  direélion,  de  durée  &  de  vîteflè  relative 
des  Vents ,  dont  on  fera  un  état  ou  un  journal ,  comme  k$ 
papiers  journaux  des  Pilotes. 

On  marquera,  par  exemple,  fur  une  i  J«  coiomne  les 
heures  du  jour,  dans  la  z.^^  coiomne  les  noms  des  Vents 
qui  auront  régné ,  dans  la  3  ."*«  leur  durée ,  dans  la  4."^  le 
nombre  des  tours  du  Moulin,  pour  avoir  les  vîteflès  rela- 
tives, &c. 

On  pourra  joindre  à  ces  obfèrvatîons ,  celles  du  Baromètre 
Sut  la  pelanteur  de  laîr,  &  même  celles  fur  la  température 
de  Tair,  en  chaud  &  en  froid,  en  fec  &  en  humide,  par 
le  Theimometm  &  l'Hygromètre. 

Les  Phyficiens  (çavent  les  relations  que  toutes  ces  choies 
ont  entre  elles ,  &  combien,  pour  ainfi  dire,  elles  font  dé- 
pendantes les  unes  des  autres. 

Des  obfervations  faites  en  différents  pays ,  &  fûr-tout  dans 
'  les  Ports  de  Mer  feront  très-avantageuîes  :  on  fera  en  état  de 
faire  Thiftoire  des  Vents,  de  comparer  les  Vents  de  Terre 
aux  Vents  de  Mer,  ce  qui  pourra  influer  fur  la  Navigation» 
&  peut-être  pourra-t-il  réfulter  de  toutes  ces  obfervations, 
des  lumières  &  des  idées  plus  certaines,  pour  connoître  la 
caufe  &  lorigine  des  Vents  &  des  autres  Météores. 

NOMS  des  Pièces  qui  campofent  l' Anémomètre 

à  Pendule. 

A,  x'^Endule  ordinaire  à  heure,  minute  &  féconde» 

B,  Cadran  à  Vent. 

C,  Machine  à  droite  de  la  Pendule,  pour  connoître 

la  diredion  &  la  durée  du  Vent. 

D,  Machine  à  gauche  de  la  Pendule,  pour  connoitr€^ 

fa  force  relative  du  Vent. 

E,  Platine  llipérieure  de  fa  MachillÇ  C% 

/^,  Moulin  à  yent  Iiorié>ûtaL 


.     DES     Sciences.  135 

li&2,  Roues  de  1 6  dents  chacune,  menées  à  droite  & 
à  gauche  par  la  roue  à&s  heures. 
^,  Cylindre  ou  Bobine  menée  par  la  roue  /. 
^,  Longue  tige  qui  va  le  long  du  mur  gagner  le 
toit,  &  qui  pone  par  le  haut  la  girouette  j,  & 
par  le  bas  le  cylindre  6. 
j;,  Girouette. 
6,  Cylin  dre  qui  porte  les  3  2  chevilles,  pour  marquer 

fur  le  papier  les  3  2  airs  de  Vent. 
7^  Hélice  ou  Spirale  formée  par  les  3  2  chevilles 
fur  le  cylindre  (f. 
S &jf,  Cylindres  ou  Bobines  fur  lelîjuelles.  paflè  6c 
roule  le  papier  de  la  Machine  C. 
j  0,  Roue  de  3  2  dents  fur  le  même  axe  que  la  roue  i\ 

qui  engraine  à  la  roue  /  /  de  1 6  dents. 
j  j,  Ro  u  E  de  1 6  dents  fixe  à  la  bobine  j. 
J2,  Roue  fixe  au  haut  de  la  bobine^. 
J  J,  Roue  de  Champ  menée  par  la  roue  /-2. 
jjj.,  Règle  ou  Peigne,  pour  connoître  tout  d'un  coup 

.    le  nom  du  Vent.  ) 

J  J,  Pignon  de  2  i  ailes  fixe  à  Taxe  du  Moulin* 
j(f,  Roue  de  84.  dents  menée  par  le  pignon  i  j. 
jy,  Vis  sans  fin  fur  Taxe  de  la  roue  i(f. 
18,  Roue  de  100  dents  menée  par  la  vis  fins  .fin. 
I p,  Cadran  fixe  divifè  en  400. 
jza,  Limaçon  fur  la  roue /<$^. 

21 ,  Levier  foûlevé  par  le  limaçon  20. 

22,  Première  Bobine  à  gauche  de  la  Machiné  D, 

fur  laquelle  eft  d'abord  roulée  la  petite  bande 

de  papier. 
2^,  Bobine  du  milieu  fiu-  laquelle  pafle  le  papier. 
2jf^,  Bobine  fur  laquelle  la  petite  bande  de  papier 

s'enveloppe. 
2j,  Roue  de  32  dents^  fixe  fur  le  même  axe  de  h 

roue  2,  qui  eft  menée  par  la  roue  àts  heures^ 
^S,  Rqu£  dç  lé  d$atS|  &ce  fitf  la  bobine  2^ 
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j:iy,  G  ou  MLLE  cjm  fkît  lever  ie  pointeau  à  <pieiië  -a^* 

;2^,  Pointeau  à  qtieuë  eh  plan  indiné. 

jiy.  Marteau  qur  frappe  à  chaque  400  tcurs  du 

Mouiîn. 
^0,  Pointeau  qui  fert  à  marquer  a«  haut  de  ia  petite 

bande  de  papier,  tnt  point  à  chaque  400. 
qî ,  Coulisses  avec  des  vis^,  pour  faire  avaater  ou 
reculer  les  cylindres  8  &  jtjj.^ 
Pointeau  de  la  Machiiïe  C* 
Aicuilles  portées  par  Ic5  cylindres  ^  8t  ^^, 
lelqueiles  marquent  ies  mtmifes^fuff  les  cadrans  j^ 
Cadrans  dmfes  en?  mmutes* 
Double  Limaçon  porté  par  le  cylindre  ^,  pour 
faire  battre  te  marteau  jif  *  diaque  quart  dïieure. 
j(r/  Marteau  qui  frappe  ion  coup  à  chaque  quart 
dTieure. 
Fusées  for  felqueBes  s'enveloppent  îes  cories  qui 
ibûtiermiein  tes  poids  powr  tenir»  les  papiers  tendus. 
^^,  Poids* 
^^^  Platine  fopérîeure  de  la  Machine  2>. 

?IGN0N  au  haut  de  h  bofcine  22,  qui  engraîne 
dans  ia  roue  de  champ  ^f,  lixe  jfur  i'axe  de  ia 
:  fuf2e  ^. 
Roue  d£  Chamî». 
Cordes*  qui  tiennent  te  papier  tendu,  au  moyen 

des  poids.' 
Ëeule  ^proportionnelle  poforecynnoîtj«  fes  nikiutes 

de  la  'durée  àcs  Vents. 
RduEs  de  30  dents  iixes  ati  \m  ^es  bobines  j  & 
i^ ,  pour  tenir  les  papiers  en  éXÈi  for  tes  Machines 
âe  recîrange ,  par  fe  moyen  d'tm  veiroux»^ 
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VE  LA  FISTULE  LACRYMALE. 

Par    M.   P  E  T  I  T. 

JE  divîlé  ce  Mémoire  en  trois  parties.  Dans  la  première  ^o  Février 
je  traite  fuccindement  de  lufage  des  Larmes  ou  de  la  171^ 
liqueur  lacrymale,  &  des  parties  qui  la  lîltient,  qui  la  répan* 
dent,  qui  la  raflëmbient,  &  qui  la  conduîiênt  dans  le  Nés. 
Dans  la  féconde  partie,  je  tâche  de  découvrir  en  quoi  la  (Iru- 
élure  de  ces  organes  le  trouve  changée ,  lorfqu'il  lùrvient 
fîflule;  &  dans  la  troifiéme,  je  propofe  la  manière  de  guérir 
cette  maladie ,  par  le  moyen  d  une  opération  qui  m'eft  parti- 
culière, &  qui  ma  toujours  réufli. 

PREMIERE     PARTIE. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  principal  ufâge  de  la  liqueur 
lacrymale  eft  de  mouiller  le  globe  de  l'œil  &  les  paupié^es , 
pour  faciliter  le  mouvement  de  ces  parties.  La  glande  £,  Fîg.  z» 
qui  filtre  cette  liqueur,  eft  placée  entre  la  partie  iupérieure 
du  globe  de  Tœil  &  la  voûte  de  1  orbite.  En  coniequence 
de  cette  fituation ,  chaque  fois  que  l'œil  le  meut ,  cette 
glande  eft  légèrement  comprimée,  les  larmes  en  découlent 
par  plulîeurs  petits  conduits ,  &  l'œil  eft  mouillé.  C'eft  ainû 
que  le  mouvement  de  l'œil  fayoriiè  rècoulement  des  larmes^ 
&  que  les  larmes,  en  s'ècoula^it,  faciiiienrt  le  mouvemenjt 
de  rœil* 

Les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymafe  étant  placés 
ibus  la  paupière  Iupérieure ,  les  larmes  qui  en  découlent.^ 
mouillent  d'abord  la  partie  Hipérieure,  &  enfuite^  par  leur 
fiente  naturelle,  elles  le  répandait  univerlcUement  iur  tout 
le  relie  du  globe  ;  mais  comme  l'œil  eft  Iphèrique,  &  que 
le  cartilage  des  paupières  eft  arrondi  par  le  bord  qui  touche 
le  globe  de  l'œil ,  l'angle  qui  rèlulte  de  cet  attouchement 
.£>Qiie  une  gouttière  à  chaque  paupièrei  &.  ces  gouttières/^  Ff    Flg.  u 
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conduîfènt  les  iarmes  vers  le  grand  angle  de  l'œil.  Les  larmes^ 
peuvent  même  s'amaflèr  en  afl&  grande  quantité  dans  ces 
gouttières ,  (ans  qu'il  s  en  répande^  parce  que  le  bord  extérieur 
des  paupières  eft  enduit  d  une  humeur  graflë,  qu'on  nomme 
Chaflie;  &  i  on  fçait  que  dans  un  verre  gras,  on  peut  mettre 
de  Teau  beaucoup  au  defliis  des  bords,  fans  qu'il  s'en  répande. 

Quand  les  paupières  font  ouvertes,  &  qu  il  coule  beaucoup 
de  larmes,  il  en  deicend  par  gouttes  de  la  paupière  (Iipérieure 
à  l'inférieure,  ce  qui  forme  fur  la  furface  de  l'œil  autant  de 
ruîflëaux  ;  mais  quoique  ces  différents  ruifîèaux  de  larmes 
foient  allés  près  pour  le  toucher  en  s'épanouilîknt  en  nape, 
le  milieu  de  chacun  de  ces  ruillbaux  en  nape,  étant  plus 
épais  que  ks  bords ,  la  nape  totale  qui  en  rélidte  ne  lêroit 
point  d'égale  épaîlîèur  par- tout,  fi  la  paupière  à  chaqiie 
inftant  ne  s'abbailToît ,  &  ne  fe  relevoit  liibitement.  Ces 
mouvements  prelque  imperceptibles  étendent  uniformément 
les  larmes,  &  rendent  la  nape  totale  plus  unie,  de  façon^ue  * 
les  rayons  vifuels  n'en  fouf&ent  point  de  rèfraélîon  inégale. 

Pendant  le  fommeil,  ou  quand  les  paupières  font  fermées^ 
comme  leur  bord  interne  eft  arrondi ,  elles  ne  le  touchent 
que  par  leur  bord  extérieur  ;  alors  la  gouttière  de  la  pau- 
pière fupérieure  &  celle  de  l'inférieure  fe  touchent,  &  n'en 
font  qu'une ,  qui  eft  plus  grande ,  &  qui ,  appuyée  fur 
le  globe  de  l'œil ,  fait  avec  ce  globe  un  canal  triangulaire, 
pai*  lequel  les  larmes  coulent  de  l'angle  externe  vers  l'angle 
interne.  C'eft-là  que  les  larmes  forment  une  elpece  de  lac, 
en  remplîfîànt  reô>ace  qui  le  trouve  entre  l'angle  interne 
des  paupières  &  le  globe  de  l'œil  ;  car  l'angle  interne  des 
paupières  eft  éloigné  du  globe  de  l'œil ,  de  plus  de  deux 
lignes.  C'eft  cette  diftance  qui  fait  la  longueur  du  lac  G/,  où 
s'alîèmblent  les  larmes.  Au  bord  interne  de  cet  elpace  s*éleve 
un  monticule  charnu  H,  par-delîiis  lequel  palîènt  les  pau- 
pières, lorlqu'elles  le  ferment.  Ce  monticule  charnu,  ou  cette 
caroncule ,  tient  les  paupières  foûlevées ,  &  empêche  qu'en 
fe  fermant ,  elles  ne  s'approchent  du  globe ,  de  forte  qu  en 
cet  endroit  il  refte  un  e^^ace  entre  les  paupières  &le  globe; 

& 
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&cet  efpace,  que  remplîflênt  ies  larmes,  fait  la  profondeur 

du  lac,  qui  eft  mefurée  par  Télévation  de  k  caroncule.  Dans 

ce  lac  font,  pour  ainfi  dire,  plongées  deux  petites  ouvertures 

AA,  (jvà  font  percées  au  fbmmet  de  deux  petits  monticules 

qu'on  remarque  au  grand  angie  des  paupières,  1  un  au  bord 

<le  la  paupière  fupérleure ,  & lautre  au  bord  de  la  paupière 

inférieure.  Ces  ouvertures  nommées  Ppints  Lacrymaux ,  font 

ies  embouchures  de  deux  petits  canaux  qui  s'unifient ,  &  ne 

forment  plus  qu'un  canal  B,  lequel  va  s'ouvrir  dans  le  fàc 

lacrymal  C.  Ce  fac  devient  plus  étroit ,  &  formant  ce  qu'on 

nomme  le  canal  nazal  D,  fè  prolonge  dans  le  nés,  où  ii 

dépoiè  les  larmes  que  les  points  lacrymaux  ont  pompées  dans 

ie  lac ,  où  les  gouttières  des  paupières  ies  ont  conduites. 

Les  points  lacrymaux  font  toujours  ouverts ,  parce  qu'ils 
font  cartilagineux  ;  s'iis  ètoient  membraneux ,  la  moindre 
comprefîion  les  affaifîeroît,  &  ib  ne  fèroient  pas  toujours 
dans  l'état  où  il  convient  qu'ils  fbient ,  pour  recevoir  con- 
tinuellement les  larmes  ,■&  mefiire  qu'elles  s  aflëmblent  au  lac 
lacrymal.  De  plus,  ces  ouvertures  font  naturellement  tournées 
du  côté  de  l'œil ,  &  elles  s'y  tournent  encore  davantage , 
lorfque  nous  fermons  l'œil  ;  de  manière  qu'elles  ne  font  point 
bouchées  par  l'approche  des  paupières. 

Quand  l'œil  eft  fermé ,  le  point  lacrymal  fùpérieur  & 
l'inférieur  fè  touchent ,  mais  fans  fè  boucher  l'un  l'autre , 
parce  qu'ils  ne  fè  touchent  que  par  la  portion  qui  regarde 
le  bord  externe  des  paupières.  Chacun  dts  points  lacrymaux 
le  trouve  ainfi  ouvert  à  l'extrémité  de  la  gouttière  de  la  pau- 
pière dans  laquelle  il  eft  percé,  &  tous  deux  font  plongés 
dans  la  gouttière  commune,  à  l'endroit  où  elle  s'élargît  pour 
former  le  lac 

Après  tout  ce  qui  a  été  dit,  on  conçoit  bien  que,  pen- 
dant que  ies  yeux  font  fermés,  la  gouttière  commune  que 
forme  l'approche  des  paupières,  le  lac  qui  fè  trouve  à  fort 
extrémité  interne ,  &  tout  l'eipace  qu'il  y  a  entre  les  pau- 
pières &  le  globe  de  l'œil,  font  un  lac  commim  occupé 
par  les  larmes ,  qui  coulent  continuellement  de  la  glande 
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kcrymale,  &  qui  le  dégorgent  par  les  points  lacrymaux  dara* 
ie  iac  lacrymal  &  dans  le  ncs. 

Pour  oMinoître  quelies  font  les  ^Drces  qui  pauflênt  ainfi 
ies  larmes  dans  ie  niés,  jt  commence  par  %)pofer  les  point» 
lacrymaux  boucfa6 ,  pendant  que  l'œil  eô  £srmé ,  &  je 
demande  ce  qui  doit  arriver,  û  les  larmes  coident  toi^ours 
jiciitre  l'œil  &  ies  paujnéres.  Dans  ce  cas ,  les  larmes  ne 
pouvant  iê  dégorger  dans  le  nés,,  ouvriront  les  paupieses^ 
&  tomberont  fur  la  joue,,  fi  ladlon  des  muicles  &:i'adhé- 
£on  des  paupières  ne  font  pas  capables  de  leur  séfifter  :  or  ion 
içait  que  l'aélion^des  mufoles  tient  ies  pai^iéres  rapprochées, 
éc  que  déplus  ettes  font  collées  lime  à  l'antre  par  la  chafTie, 
qui  règne  iur  le^bovd  par  lequel  eiles  iè  toudient;  par^onie- 
quent  tant  que  le$  mufoles  &  cetle  adhéfion  fsT<mt  capables 
Jic  réfiller^  les  iaranes  rempliront  les  paupières ,  les  foule- 
veront ,  &  ies  écartefont  du  globe  de  l'œil  iâns  les  ouvrir.  Si 
l'interruption  éat  cours  des  larmes  par  les  points  lacrymaux 
continue ,  à  la  fin  les  larmes  fordtront  l'adhéfion  des  pau- 
pières, 8l  ie  répandront  (ûr  la  joue  :  mais  fi,  dans  ie  temps 
même  que  l'a<^ion  des  mufoles  &  l'adhéfion  des  paupières 
ibnt  près  de  céder  à  i'e^rt  des  larmes ,  ies  points  lacrymaux 
viennent  à  s'ouvrir  ;  alors  les  larmes  ayant  leur  cours  libre  par 
le  nés,  les  paupières  neièront  point  forcées  -de  s'ouvrir  ;  au 
contraire  eiie^  poufièront  les  larmes  dans  les  peints  lacr^'^maux. 
avec  toute  la  force  d'un  reflbit  qui  fo  débsmde^ 

Ces  fiippofitions  ne  font  pas  inutiles ,  puifqu'eUes  font 
Yoir  que  l'aélion  des  paupières  peut,  au  moins  dans  œrtains 
cas,  avoir  quelque  part  au  pallàge  des  larmes  par  les  points 
lacrymaux  :  ainfi  les  paupière  étant  fermées,  ont  avec  les 
larmes  aélion  &  réaélion,  c'eft-à-<lire,  que  les  larmes  peu- 
vent foûlever  ies  paupières,  &  que  le  reflbrt  des  paupières 
peut  poufler  les  larmes*  Quoiqu'il  ièmble  que  les  paupières 
ne  peuvent  avoir  cet  uiage  que  pendant  le  fommeil ,  cepen- 
dant fi  Ion  obforve  bien  le  mouvement  preique  impercep- 
tible que  font  à  chaque  infknt  les  paupières  ;  mouvemeitf 
auquel  j'ai  déjà  donné  pour  u£ige  d'égaiifo  &d'appiamr  ies 
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iarmes  fur  la  fûrface  du  globe;  fi,  dis- je,  on  obfêrve  ce 
mouvement,  on  remarquera  qu'il  n'eft  pas  toujours  complet, 
ceft-à-dire,  que  toutes  les  fois  quii  fe  iàit,  Jes  paupières 
ne  fc  touchent  pas  exaélement  ;  mais  que  le  plus  fouvent 
elles  fè  touchent  auïïi  parfaitement  que  pendant  it  plus 
profond  iômmeiL  H  ell  vrai  que  cet  attouchement  ne  dure 
qu  un  indant ,  mais  il  dure  ailés  pour  rapprocher  les  gout^ 
tiéres ,  comprimer  les  iarmes ,  &  les  pouflër  dans  les  points 
lacrymaux* 

Ce  mouvement  des  paupières  eft  û  (Tibit,  que  quoiqu  on 
le  faflë  plufieurs  fois  pendant  la  ie(5lure  d  un  feuillet ,  cette 
lediure  n  en  eft  point  interrompue.  Ce  mouvement  eft  plus 
fréquent  dans  ceux  qui  ont  iœil  larmoyant,  que  dans  ie^ 
autres  ;  &  tout  le  monde  eft  obligé  machinalement  de  le 
faire  avec  plus  de  force,  &  de  lui  donner  plus  de  durée, 
toutes  les  fois  que  l'abondance  des  larmes  excite  une  cer- 
taine (enfâtion  qui  occaiiônne  ce  mouvement  ;  mouvement 
auquel  on  ne  fait  preique  point  d  attention,  quoiqu'on 
puifle  Tobièrver  à  chaque  inftant ,  tant  for  foi  que  (ùr  les 
autres» 

La  féconde  caulè  du  paf^e  des  iarmes ,  &  c^  que  je 
regarde  comme  la  principak)  c'eft;  la  diipofition  dts  points 
lacrymaux,  du  (âc  lacrymal,  &  du  canal  qui  s'ouvre  dans 
fe  nés. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  f^ure  jf ,  qui  repréfènte 
les  points  lacrymaux  A  A ,  leur  conduit  commun  B ,  ie 
iâc  îacrymal  C,  &  le  canal  nazai  />;  Toutes  c^  parties  font 
une  même  continuité  de  canal  qui ,  par  la  figure  &  îon 
uiàgè,  mérite  ie  nom  de  vSi^^^/r ,  &  je  ie  nommerai  doref* 
navant  ie  Stphon  lacrymal  Deux  choies  font  eflèntieiles  à 
ce  fiphon,  pour  qu'il  pompe  les  larmes  ;  b  prèmiâie  qu'il 
fbît  plein  du  fluide,  &  ia  féconde  que  la  branche,  qui  trempe 
dans  le  fluide ,  fbit  plus  tiaute  que  celle  qui  le  dépofe* 
SoivAAB  la  branche  la  plus  haute  du  fiphon,  dont  les* 
ouvertures  A  A  font  plongées  <kns  le  hiù  lacrymal ,  &  BCD, 
\k  branche  la  plus  balle  qui  s'ouvre  dan^  ie  nés  ;  je  dis  que 
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ce  fiphon  étant  une  fois  plein  de  iannes ,  &  les  ouverture» 
A  A  toujours  préfèntes  au  fluide  du  lac  lacrymal,  les  larmes 
couleront  (ans  interruption  de  la  branche  la  plus  haute  dans 
ia  plus  baflë  ;  &  cela  fufîît  pour  que  les  larmes,  coulent 
continuellement  dans  le  nés. 

J'adjoûte  que  comme  il  y  a  une  liqueur  muceufe,  qui 
mouille  toujours  la  membrane  du  nés,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ladhéiion  des  larmes  avec  ce  mucus,  doit  encore  fevoriier 
leur  écoidement. 

Jaûrois  encore  bien  dc$  choies  à  dire  fur  Técoulement 
des  larmes ,  fi  je  Texaminois  dans  toutes  les  attitudes  difl^- 
rentes  où  les  yeux  peuvent  fê  trouvei*;  mais  comme  ces 
recherches'  curieufès  ne  font  préiêntement  d'aucune  utilité 
à  mon  fùjet>  je  pafïb  à  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

SECONDE    PARTIE. 

En  qucy  les  organes  qui  fervent  à  l'écoulement  des  lamUi 
font  changés,  lorfqu  ils  font  attaqués  de  la 

Fi/lule  lacrymale. 

J  appelle  Fîfhile,  tout  ulcère  dont  Tentrée  cft  étroite  &: 
Je  fond  large,  dont  les  bords  &  les  environs  font  durs  & 
calleux.  La  fîflule  lacrymale  eft  un  ulcère  de  cette  efpece^ 
qui  attaque  le  fiphon  lacrymal,  &  qui  layant  percé,  permet 
aux  lamies  de  fe  répandre  fur  la  joue.  Quoique  cette  de- 
icription  ne  puiflë  convenir  qua  la  fiflule  lacrymale,  ont 
appelle  cependant  de  ce  nom,  deux  autres  maladies  bien 
différentes ,  dont  i  une  eft  à  la  vérité  lacrymale,  maïs  eHe 
B  eft  point  fifhile;  &  l'autre  eft  fifhile,  mais  elle  n  eft  point 
lacrymale. 

La  première  éft  uœ  petite  tumeur,  qui  s*éleve  au^Ieffus 
du  bord,  de  lorbite,  entre  l'angle  interne  àts  paupières .& 
la  racine  du  nés.  Cette  tumeur  eft  pour  l'ordinaire  une  fuite 
de  lobftruélèon  du  fiphon  lacrymal  du  côté  du  nés  ;  Its 
larmes  que  les  points  lacrymaux  y  cônduifënt  ne  pouvant 
s'écouler  dans  le  nés,  5'àccumulent  &  font  effort  pour  dilatée 
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ce  (îphon  ;  mais  parce  que  la  partie  étroite  &  baflè  du  fiphon 
eft  renfermée  dans  un  canal  olîèux ,  elle  réfifte,  &  tout  lefFort 
que  font  les  larmes,  fè  paflè  fur  la  partie  large  appellée  /àc. 
Ce  lac  n  a  que  (à  moitié  interne  renfermée  dans  une  gouttière 
oflèuie  ;  l'autre  moitié,  qui  n  eft  couverte  que  de  membranes^ 
obéit  &  cède  à  lefFort  dts  larmes,  qui,  en  s'accumuiant  en 
ce  lieu ,  le  dilatent ,  retendent ,  &  ie  pouflènt  au  dehors* 
Quand  on  comprime  cette  tumeur,  elle  diiparoît,  parce 
que  cette  comprcifion  oblige  les  larmes  renfermées  dans  h 
tumeur,  de  repafîèr  dans  le  grand  coin  de  lœil  par  les  points 
kciyn>aux;  mais  quelque  temps  après  elle  reparoît,  à  me/ûre 
qu'il  rentre  des  laraies  à  la  place  de  celles  que  Ton  a  obligé 
de  fortin 

Quoique  cette  maladie  ne  fbit,à  proprement  parler,  qu'une 
rétention  de  larmes,  quelle  ne  foît  le  plus  ibuvent  accom- 
pagnée ni  d'ulcération,  ni  de  dureté,  ni  de  callofité,  on  lui  a 
cependant  domié  le  nom  de  Fiflule  lacrymale  ;  peut-être 
parce  quelle  eft  fbuvent  la  caufê  de  cette  fîftule;  peut-être 
^uffi  parce  que,  lorfqu  on  a  donné  ce  nom  à  cette  maladie »^ 
ne  connoiffant  pas  encore  les  points  laciymaux ,  on  a  pris 
pour  un  trou  fifhileux ,  celle  de  ces  ouvertures  naturelles  par 
laquelle  on  voyoît  fortir  la  matière,  à  mefurequelon  preflbit 
la  tumeur*  Ce  qui  pou  voit  d'autant  mieux  tromper,  ceft 
que  ibuvent  i\  fort  avec  les  larmes  une  matière  blanche  afiës 
iemblable  à  du  pus»  ce  qui  n'eft  cependant  que  des  larmes 
qui  ont  fe/ourné;  &  l'on  voit  même  fortir  du  pus  bien  formée 
dans  celles  de  ces  tumeurs  auxquelles  il  eft  furvenu  in^am* 
matlon*  Cette  maladie,  qui  n'eft  point  £ftule  lacrymale  »  doit 
être  nommée  Rétention  de  larmes ,  &  l'on  ne  peut  lui  refuier 
ce  nom,  fi  l'on  fait  attention  au  rapport  qu'elle  a  avec  la 
rétention  d'urine.  En  effet,  les  points  lacrymaux  dépofênt 
les  larmes  dans  le  fâc  laciyi;nal,  comme  \çs  uretères  dépofênt 
les  urines  dans  la  veflie.  Le  canal  nazal  conduit  les  larmes 
dans  le  nés,  comme  l'urètre  conduit  les  urines  au  dehors» 
L'obftruèlion  de  celui-ci  eft  cauiè  de  la  rétention  àss  urines 
dans  la  veffie ,  & l'obAruèlion  du  conduit  nazal,  qui  enipêchc 

Sa  •• 


«4*   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

ies  iarmes  de  couler  dam  le  nés ,  les  retient  dans  le  iâc 
lacrymal* 

.  Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  j'aî  regardé  Fac- 
tion des  paupières  comme  une  des  caùfes  qui  oblige  ies  larmes 
à  coider  dans  les  points  lacrymaux;  fi  Ion  pou  voit  douter 
de  cette  vérité,  on  en  trouveroit  une  preuve  bien  iènfibie 
dans  la  rétention  dts  larmes.  En  effet,  on  ne  peut  pas  nier 
que  dans  cette  maladie,  les  larmes  n'entrent  dans  le  lac  la^* 
crymai  ;  &  Ton  ne  peut  pas  dire  qu  elles  y  entrent  par  le 
méchanifine  du  fiphon  lacrymal,  puilque ce  fiphon  eft  bou- 
ché :  mais  comme  1  aélioii  des  paupières  eft  dans  ce  cas. 
Tunique  cauiê  capable  de  déterminer  les  larmes  à  entrer  dam 
ies  conduits  lacrymaux ,  il  en  faut  néceiïàirement  condurie 
que  Taélion  des  paupières  efl  réellement  une  des  caufès  qiu 
pouflènt  les  larmes  'par  les  points  lacrymaux  &  dans  le  6c 
lacrymal. 

L'écoulement  des  larmes  ne  k  fai£int  pbs  du  côté  du  nés, 
ce  fzc  en  eft  ronpli ,  &  par  la  dite  il  eft  fi  confidèrabiement 
dilaté ,  qu  il  forme  cette  tumeur  lacrymale  du  grand  angle» 
e  j'ai  dit  être  mal -à- propos  nommée  Fîftule  lacrymale* 
e  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  que  la  force  avec  laquelle 
les  paupières  pouflènt  ies  larmes,  &  qui  paroh  peu  de  cho/è, 
ibit  cependant  capable  de  dilater  le  fac  lacrymal,  &  de  forcer 
ion  reftbrt  juiqu  à  le  percer  &  le  rompre»  On  fêroit  étonné 
de  ce  fait,  fi  l'on  ne  içavoit  que  les  fluides  qui  lônt  poufl& 
par  une  petite  ouverture  dans  un  lieu  (pacieux,  comme  dans 
une  veflie,  agiftènt  fîir  chaque  partie  de  cette  veftie  égale 
i  l'ouverture,  avec  là  même  force  qui  pouftë  le  fluide  dans 
cette  ouverture;  de  Ibrte  que  fi  le  fluide  qui  entre  a  un 
degré  de  force,  &  que  la  /ùrtace  de  la  veflie  ait  i  ooo  parties 
égales  à  l'ouvmure,  la  veflie  iera  dilatée  par  looo  degrés 
de  force,  quoique  la  liqueur  ne  iôît  pouflee  que  par  un  ckgré* 
Ainfi  la  force ,  avec  laquelle  les  larmes  font  pouflëes  dans 
ies  points  lacrymaux,  fera  à  celle  par  laquelle  le  fàc  eft  dilaté»* 
comme  le  diamètre  des  points  lacrymaix  eft  à  la  cécité 
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Pour  que  la  tumeur  caufee  par  ia  rétention  <ies  iarmcfi, 
idle  que  je  viens  de  it  décrire,  fe  chmge  m  ââule  i^cry- 
jBiaie,  il  £mt  queSe  dégéaéne  ^  iikere,  âc  que  les  bcMtfs 
de  cet  ulcère,  &  même  les  environs*  durcirent  Se  devient 
Bent  calleux.  Souvent  toutes  ces  chofes  k  fuiv^it  û  proœpte- 
xnent»  qu  on  na  pas  le  temps  d'appercevoir  Tordre  de  kurs 
fucceflions  ;  mais  ii  eft  des  cas  dans  le^uds  la  lenteur  a 
permis  de  les  examiner.  Comme  mon  deflëin  n  eft  pas  de 
traiter  a  fonds  eétte  matière^  je  me  contenterai  de  rapporter 
ifordre  ordinal»  diis  principaux  changements. 

Les  larmes  retenues  font  une  tumeur,  qui,  dans  certaij»es 
perfbnnes,  fùbfifle pendant  phifieiirs  alinéa,  fzns  leur  cauier 
d  autre  incommodité  que  le  larmoyenKiRt*  Ceux  qui  font 
affligés  de  cette  tumeur,  font  obii^s  de  la  preder  plufieurs 
ibis  par  ;our,  &  elle  diminue  à  proportion  de  la  quantité 
de  Thumeur  qui  fort  par  les  points  lacrymaux.  Dans  1  €Q>ece 
dont  ii  s  agit»  s  il  ne  fort  que  des  larmes,  c'efl  lorsqu'elles 
.font  douces  &  j&ns  Êdure  ;  ce  qui  fait  qu'elles  ajournent  Quns 
fermenter,  &  ians  caufêr  de  douleur,  ni  d'inflanimation^ 
D'ailleurs  le  fàc  ibuvent  vuidé  par  la  compreflion ,  ne  Ibufire 
point  d'extenfion  extraordinaire;  &  la  tumeur  eft  long-temps 
ians  augmaiter,  (ur-tout  û  le  Malade  n'a  pas  natureliement 
beaucoup  de  larmes.  Il  n'en  eft  pas  de  mâme  de  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  larmes,  ni  de  ceux  en  qiH  les  larmes  font 
Salines. 

Dans  les  pnemfisrs,  ie  iac  ie  ttisxfl&t  plus  ibuvent  que 
^ans  les  autres,  &  les  Malades  /ont  c]^gés  de  le  viiider 
preique  toutes  les  heures.  C'eft  à  quoi  ils  peuvent  bien  être 
attentifs  pendant  le  jour;  mais  ia  miit,  n'étant  point  avertis 
de  la  néceâîté  de  comprimer  le  iâc,  ils  Tabandonaent  à  ia 
puiiiànce  des  larmes  qui,  continuellement  pouâëes  dans  les 
points  lacrymaux,  forcent  ies  parois  du  Ùlc^  le  di^chirent 
&  le  percent  à  la  iîn.  Les  larmes  fe  refondent  diOs  ibus  k 
peau  des  paupiâ^  ;  &  j'ai  quelquefois  vu  pwoitre  m  réveil», 
«es  fortes  de  tumeurs  ious  la  forme  dun  oedetne  ^a  d!une 
bouffiflurei  qui,  par  le  iecours  de  la  comprel&oo#  ^ôoiMiP 
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&  difparoît  quelquefois  entièrement;  car  cette  première 
crevaflë  n  eft  pas  confidérable  ;  mais  elle  augmente  les  nuits 
Clivantes  ;  Toedeme  alors  eft  plus  confidérable,  &  la  conv 
preflion  peut  bien  le  diminuer,  mais  elle  ne  peut  faire  qu'il 
diiparoiflë  entièrement.  C  eft  ainfi  que  de  jour  en  jour  ie 
mai  augmente ,  que  i  œdème  s  enflamme ,  qu'il  fùppure  & 
forme  un  uicere  caverneux. 

Ceux  qui  ont  ies  iarmes  acres,  quoiqu  en  médiocre  quan- 
tité, peuvent,  en  comprimant  pendant  le  jour,  empêcher 
le  fèjour  des  larmes ,  &  par  ce  moyen  éloigner  l'inflam- 
mation ;  mais  la  nuit  les  larmes  féjoument,  &  par  leur  âcreté 
elles  irritent  &  enflamment  le  fâc,  qui  eft  pour  Ibrs  d'autant 
plus  fufceptible  d'irritation ,  qu'il  eft  plus  tendu  &  plus  dilaté 
par  la  rétention  des  iarmes  ;  le  (àc  enflanuné  fuppure;  l'abcès 
eft  ouvert,  ou  s'ouvre  de  lui-même;  &  voilà  encore  un 
ulcère  caverneux,  par  lequel  fbrtent  enlêmble  &  le  pus  & 
les  larmes.  L'un  &  l'autre,  je  veux  direlepus&  les  larmes, 
par  fùcceflion  de  temps  endurciflent  la  peau  &  les  chairs; 
alors  voilà  une  vraye  fiftule  lacrymale. 

La  troifiéme  maladie  à  laquelle  on  donne  ce  nom,  eft 
celle  que  j'ai  dit  être  fiftule  iàns  être  lacrymde  ;  c'eft  la  fiiîte 
d'un  petit  abcès  au  coin  de  l'œil,. lequel  s'ouvre  ibuvent  de 
lui-même;  &  il  devient  fiftuleux,  comme  le  deviennent 
les  abcès  du  bor(I  de  l'anus,  &  plufieurs  autres  qu'on  Mffc 
percer  par  le  pus,  &  qu'on  néglige  d'ouvrir.  Ce  qui  a  pu 
taire  croire  à  quelques-uns,  que  cette  fiftule  eft  lacrymale, 
c'eft  que  dès  le  commencement  de.  la  msdadie,  il  y  a  tou- 
jours larmoyement,  parce  que  les  points  lacrymaux  font 
û  voifins  qu'ils  font  bouchés  par  l'inflammation  ;  mais  l'abcès 
étatit  percé,  l'inflammation  Te  diftipe,  les  points  lacrymaux 
s'ouvrent,  &  les  larmes  coulent  à  l'ordinaire.  La  fiftule  dont 
je  veux  parler  n'eft  point  lacrymale,  parce  que  les  larmes 
ne  coulent  point  par  l'ôuvertm^e  fiftuleufè;  &  elles  ne  coulent 
point  par  cette  ouverture,  parce  que  le  lac  lacrymal  n'eft 
point  percé ,  comme  j'ai  fait  voir  qu'il  l'eft  dans  les  deox 
autres  cas** 

Comme 
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Comme  ce  Mémoire  ne  renferaie  point  une  hifloire 
complette  de  laFiftule  lacrymale,  je  ne  dirai  rien  des  iignes 
iui  cara(5lériiènt  chacune  de  ces  maladies  ;  je  paiïèrai  même 
bus  fdence  toutes  les  caufès  capables  dobftruer  le  canal 
nazal.  Il  me  fuffit  de  Eure  remarquer  que  cette  obftruéljon 
eft  la  principale  caufe  de  tous  les  dérangements  qui  arrivent 
aux  organes  qui  fervent  à  l'écoulement  des  laimes  ;  &  que 
poiu*  guérir  la  Fiftule  lacrymale ,  ne  la  regardant  que  comme 
une  maladie  organique,  il  e(l  eflëntiel,  non  feulement  d  ou- 
vrir la  fiflule ,  mais  de  déboucher  le  canal  nazal ,  &  de  le 
conferver  ouvert  après  la  guérj/ont 

TROISIEME     PARTIE.        \ 

De  P opération  de.  la  Fijhile  lacrymale. 

K 

Ayant  paflë  fous  fdence  les  caufes  premières  de  cette 
maladie ,  je  me  di/peniêrai  auili  de  rapporter  les  remèdes 
dont  on  fe  feit  ordinairement  poiu*  combattre  ces  caufes  ; 
failânt  donc  abflraclion  de  tout  ce  qui  peut  être  étranger 
à  mon  liijet ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  rétablir  une  machine 
hydraulique  dérangée;  machine  dont  on  connoît  la  ftmélure, 
ainfi  que  la  caufe  immédiate  de  /on  dérangement. 

Les  larmes  ne  coulent  point  dans  le  nés ,  elles  tombent 
fur  ia  joue ,  elles  font  retenues  dans  le  lac  lacrymal ,  elles 
dilatent  ce  iâc ,  elles  y  caufent  tenfion,  inflanunation,  rupture 
&  fiflule.  La  caufe  de  tous  ces  effets  eft  Toblhnélion  du  fiphou 
lacrymal.  Pour  détruire  ces  effets,  il  ne  s'agit  donc  que  de 
déboucher  ce  fiphon ,  puis  les  larmes  couleront  dans  le  nés, 
&  alors  plus  de  lai'moyement ,  plus  de  rétention  de  larmes^ 
plus  d'inflammation ,  de  rupture  ni  de  fiftule. 
-  Pour  déboucher  ce  fiphon ,  je  fais  une  incifion  au  ùc 
lacrymal,  j'y  introduis  une  fonde  canelée,  je  la  poufle  juf^ 
ques  dans  la  narine,  &  par  ce  moyen  je  débouche  le  canal*  yoyiihFtg.f; 
La  cannelure  ou  gouttière  de  cette  fonde  me  fert  à  conduire 
dans  la  voye  qu'elle  vient  de  retracer,  une  bougie  avec 
laquelle  je  tiens  cjg  canal  ouvert.  Je  change  tous  les  jours. 
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cette  bougie*  J'en  ceâe  lufage ,  quand  je  crois  que  ia  (îirfkce 
interne  du  canai  eft  bien  cicatrifêe;  alors  les  larmes  repren* 
nent  leur  cours  naturel  de  lœil  dans  k  nés,  &.  la  j^aye  exté* 
lieure  iê  réunît  en  deux  ou  trois  jours. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'opération  que  j'ai  pratiquée  avec 
fiiccès  depuis  j^ufieurs  années.  Je  n'entre  point  dans  le  détail 
du  manuel ,  periônne  ne  doute  que  la  panaite  exécution  rie 
dépende  de  la  dextérité  de  Topérateur. 

Toute  difficile  que  paroifle  cette  opération,  die  eft  cepen«* 
dant  fi  floiple  &  fi  conforme  aux  loix  naturelles,  que  je 
me  diipenferois  d'infifler  fur  les  railbns  de  préférence,  fi 
les  autres  façons  d'opérer  ne  trouvoient  encore  des  partiiàns  ; 
mais  comme  on  ne  peut  en  juger  que  par  compandibn ,  je 
vais  rapporter  iùccin<5lement  celles  de  ces  méthodes  qui  font 
ou  qui  ont  été  les  plus  ufitées. 

Avant  que  le  Siphon  lacrymal  fut  connu ,  on  fè  conten- 
toit  de  faire  l'ouverture  de  la  fîffaile.  L'ignorance  où  ion 
étoit  fur  le  méchanifme  de  cette  partie  ne  permettoit  pas  de 
porter  les  vues  plus  loin  ;  auffi  ne  réufli(Ibit-on  pas,  à  moins 
qu  il  n'arrivât  quelqu'un  des  ha£uxls  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Mais  il  eft  étonnant  que  depuis  qu'on  a  connu  les 
points  lacrymaux ,  le  fàc  lacrymal  &  le  canal  nazal ,  on  k 
ibit  contenté  pendant  plufieurs  années  de  faire  à  cette  fiflule, 
pour  toute  opération ,  une  fimple  ouverture.  C'eft  uns  doute 
parce  que  l'on  ne  fbupçonnoit  pas  que  l'obifaruclion  du  canal 
lacrymal  fût  la  cauiè  du  larmoyement  ;  ceux  qui  depuis  l'ont 
connu  ou  fbupçonné,  ont  imaginé  de  pratiquer  un  trou,  du 
Hxc  nazal  dans  le  nés ,  pour  ménager  le  paiïàge  des  larmes.  Ce 
trou  k  fkifbit  à  la  hauteur  des  points  lacrymaux ,  fbit  avec 
un  poinçon,  fbit  avec  un  fer  pointu  roud  au  fèo.  Le  premier 
moyen  ne  réùfliflbit  jamais  ;  &  fi  le  fecond  a  réuffi  quel- 
quefois pour  la  fîfhile ,  il  reftoît  toujours  un  larmoyement» 
Le  poinçon  ne  faifânt  fbn  trou  qu'en  écartant  les  psurties ,  ii 
devenoit  inutile,  parce  que  la  réunion  s'en  faifbit  même  aflës 
promptement.  Le  fer  rouge  fàifôit  mieux ,  parce  qu'en  bru- 
iant ,  il  occaficmnoit  ime  perte  de  Aibflance  qui  iaiâbit  un 
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tr6u  par  lequel  on  dpéroit  que  les  larmes  k  procura*olent 
d'elles-mêmes  un  paâàge  dans  le  nés  ;  mais  voyant  que  mair 
gré  cda  le  larmoyement  iùbfiiloit ,  on  a  cru  qu'après  la 
guérifbn  de  la  fiiluie,  ce  trou  le  bouchoit  ;  &  quâ  ne  & 
bouchoit,  que  parce  que  Ton  ne  1  avoit  pas  confêrvé  ouvert 
pendant  tout  le  traitement ,  ou  du  moins  julqu  a  ce  qu  il 
fut  cicatriië  au  point  que  les  chaîrs.en  croiflant  ne  puuènt 
le  boucher.  C'eil  pour  cela  que  depuis  on  a  £dt  tout  ce  que 
f  on  3  pu  pour  con&rvei*  l'ouverture ,  (bit  avec  des  tentes 
de  linge,  (bit  avec  des  £mdes,  ou  des  cannules  de  pl<»nb« 
d  or  ou  d'argent. 

J'ai  moi-même  fait  cette^pération,  &  j'étoîs  bienper/ùadé 
que  le  nouveau  conduit  que  j'avois  pratiqué  s'étoit  confervé, 
puiiqu'après  la  guérifbn  de  la^  fifluie,  le  malade  en  le  mou- 
chant faifbit  /brtir  l'aîr  par  les  points  lacrymaux;  cependant 
je  n  eus  point  la  làtisÊidion  d  avoir  remédié  au  larmoyement. 
Ayant  réfléchi  fur  ce  fait ,  je  me  periùadai  que ,  pour  que 
les  larmes  coulaflènt  libpement  dans  ie  nés  ^  un  canal  quel- 
conque ne  fuâîfbit  pas,  &  qu'H  en  Êdbît  mi,  tel  que  la  Nature 
nous  l'a  donné»  En  e&t^  en  perçant  un  trou  à  la  hauteur 
des  points  lacrymaux,  ie  nouveaa  canal  AABN  abolit  la  Fig.  3. 
fonction  du  ftphoQ  iacrymai  ;  la  longue  bcanche  de  ce  fiphon 
££),  devient  inutile,  &  ks  iannes  perdent  la  pente  qui 
les  conduifbit  dans  le  nés.  Far  mon  opération ,  je  ne  change 
point  la  condruétion  œtturelie  du  Siphon ,  là  branche  infé* 
rieure  confêrvé  toute  fk  loagueur^  &  les  larmes  toute  la 
pente  qui  les  conduit  dans  le  nés» 

Si  par  la  méthode  ordinaire  quek^u  un  a  paru  guéri  fans 
larmoyement ,  il  ne  faut  point  l'attribuer  à  cette  méthode» 
Il  y  a  des  perfbnnes  qui  ont  l'œil  moins  larmoyant  que 
d'autres ,  &  celles-là  peuvent  bien  fê  pafïèr  de  quelqu'une  des 
caufès  qui  facilitent  l'écoulement  des  larmes.  Déplus,  cda 
dépend  aufTi  de  la  direélion  qu'on  donne  à  l'inftrument  avec 
lequel  on  perce  ;  car,  iî  au  lieu  de  lui  donner  une  dlredion 
horifbntaie,  on  le  pouflë  obliquement  de  haut  en  bas ,  alors 
on  forme  un  canal  plus  long,  &  la  pente  des  larmes  en  efl 
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moi  ns  diminuée.  D'aiHeiirs  û  par  cette  médiode  l'on  a  vu  des 
malades  guéris  fans  larmoyement,  ce  peut  être  jïarce  que  le 
canal  nazal  s  eu  débouché  naturellement ,  dansle  même  temps 
que  le  nouveau  trou  s'ed  fermé  ;  ce  qui  a  rétabli  la  foni^lion 
dû  fiphon  lacrymal.  11  n'ed  point  douteux  que  le  canal  nazol 
ne  puiâè  quelquefois  iè  déboucher  {zns  opération.  On  en  a 
l'exemple  dam  ceux  à  qui  on  guérit  la  tumeur  lacrymale, 
par  le  moyen  d'un  bandage  compreflîf  ;  &  c'e(t  làns  doute  auïlî 
parce  que  ce  canal  peut  iè  déboucher  naturellement,  que  la 
tumeur ,  &  même  la  Fiftule  iaciymde  le  font  quelquefois 
guéries  iàns  y  rien  6irc.  Ces  cas  ne  font  pas  iàns  exemple^. 


Jfmm..d,  lytm,/.ijS^.2^  jj^fofj^â . 
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SUR  LES  LIGNES  COURBES 

QUI  SONT  PROPRES  A  FORMER 

'LES     VOUTES    EN    DOME, 

Par    M.    B  D  u  G  u  £  R. 

PLUSIEURS  perfbnnes  ont  traité  avec  beaucoup  de  19  Mal 
foin  des  Voûtes  en  fimpie  Arc  :  ies  derniers  Volumes  ^73^ 
des  Mémoires  de  l'Académie  contiennent  d'excellents  mor- 
ceaux fiXT  cette  matière ,  entre  leiquels  on  doit  citer  avec 
diflinélion  ceux  de  M.  Couplet.  Il  ne  refle  que  les  Voûtes 
en  Dôme  que  perfonne,  que  je  fçache,  n'a  examinées. 
L'utilité  que  peut  avoir  cet  examen ,  me  l'a  fait  entreprendre  : 
i'uiâge  des  Dômes  dX  très -fréquent  dans  piufieurs  de  nos 
Kdifices.  Je  montrerai  qu'une  infinité  de  lignes  courbes  font 
propres  à  former  ces  fortes  de  Voûtes ,  &  j'indiquerai  en 
même  temps  la  manière  de  les  choifir.  Je  fuppoierai  tou- 
jours que  les  pienes  ou  les Vouflbirs  ont  leurs  uirfaces  infi- 
niment polies  :  û  un  Dôme  doit  fo  foûtenir  dans  cette  iûp- 
Î^ofition ,  on  n'en  fera  que  plus  fur  qu'il  fê  foûtiendra  dans 
'état  aéluel  où  font  les  chofès»  lorfque  les  Vouflbirs  ne 
peuvent  gliffer  les  uns  contre  ies  autres  qu'avec  une  afles 
grande  difHculté. 

BbAfFig.  i.)  eft  la  courbe  qui  forme  le  Dôme  par  /a  Fîg.  i. 
révolution  autour  de  fon  axe  »  la  verticale  AD.  Cette  ligne 
coiu-be  paflè  dans  tous  \ts  points  B,h,  &c.  piu*  le  milieu 
de  i'épaifleur  KL,  Hl,  &c.  de  la  Voûte,  épaiflèiu*  que  nous 
regardons  ici  comme  très-petitç ,  &  qui  l'eft  toujours  en  eflfet 
par  rapport  aux  dimenfions  du  Dôme.  Tous  les  joints  ^ 
comme  AfL,///,  &c.  des  Vouffoirs  font  aufli  fùppof^s  îd 
perpendiculaires  à  la  même  courbe  BhA ,  comme  ils  le  font 
ordinairement.  Si  l'on  confidere  après  cela  une  partie  HA  h 
du  Dôme,  il  eil  évident  qu'elle  pouflèra  tous  les  Vouflbirs 
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Fi£.  u  HL  <pii  ibnt  immédiatement  au  deûbus,  iêlon  la  perpeiin 
dicuiaire  bC  2M  joint///,  ou  felon  le  prolongement  du  petit 
côté  C  &  de  k  courbe.  Mais  i  mefure  qu'on  confidérera  des 
points  plus  bas,  k  direâirat  doit  changer ,  parce  que  k 
pefànteur  de  chaque  affile  s'adjoûte  lùccdEvement  9  l'effort 
que  fait  la  partie  iupérieure.  Cette  partie poufle  au  pointa 
ieion  bC,  &  TefFort  eft  exprimé,  fi  on  le  veut,  par  ^  même. 
Mais  fi  Ion  fùppolë  toute  k  peiânteur  du  Vouflbîr  H L 
réunie  dans  le  point  b ,  ce  qu'il  eft  permis  de  faire  auffirtôt 
que  l'épaiflèur  -ff  i  des  Vouflbirs  eft  infiniment  petite ,  on 
n'aura  qu'à  repréfenter  cette  peknteur  paf  la  petite  verticale 
l F;  &  fi  on  la  compofe  avec  lefîbrt  b C  ^e  fait  k  partie 
fi^ipérieure,  on  aura  dans  la  diagonale  bG  du  parallélogramme 
Cb  F  G  k  direélion  de  l'effort  total  ^e  fait  la  partie  fopé- 
rieure  augmentée  par  en  bas  d'une  affife,  c'eft-à-dîre,  i'etort 
que  fait  toute  k  partie  Â^i4  h  La  direélîon  de  kpreifion  le 
trouve  ainfi  continueUement  détournée  ;  elle  forme  une 
courbe ,  qui  peut  fe  confondre  avec  la  courbe  AÇ^bB,  mais 
qui  peut  auffi  en  être  différente,  comme  elle  l'eft  ici. 

Cette  différence  eft  fiifceptîble  de  plufieurs  cas.  i  .*"  Si  la 
partie  ^&  de  la  courbe  qui  forme  le  Dôme  fe  trouve  fituée 
par  rapport  ^bG,  comme  dans  la  Figure  première,  k  Voûte 
doit  le  foûtenîr ,  pourvu  que  k  courbe  AbB  n'ait  aucune 

J)artie  horîfbntale.  Car  le  joint  KL  étant  perpendîcirfaHC  à 
a  courbe,  il  fera  oblique  par  rapport  à  k  dire<!lion  de 
l'effort  b  G  que  fait  le  Vouffoir  H  L ,  tant  par  fà  propre 
pefânteur  que  par  k  preffion  de  k  partie  iiipérîeure  de  la 
Voûte.  Mais  k  maraére  dont  k  direéHon  bG  ^  oblique 
par  rapport  au  joint  KL,  eft  caiife  que  l'efibit  bG  ne  wnâ 
qu'à  faire  avancer  le  Vouflbîr //L  vers  le  centre  <fa  Dôme, 
teu  à  le  faire  tomber  en  dedans  ;&c'dl  ce  qui  ne  peut  pomt 
arriver ,  puîique  tous  les  autres  Voufïcwrs  de  k  même  affife 
s*y  oppofênt,  en  faîfent  un  égal  effort.  En  un  mot  toute 
k  partie  de  l'effort  56^,  qui  ne  tombe  pas  fur  le  joint  KL,. 
tombe  fur  les  joints  montants  ou  verticaux,  &  en  eft  foû- 
tenuë,  &  a  n'jr  a  point  par  confëquent  ici  d'écroiâement  è 
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craindre  /comme  il  y  en  auroit  dans  une  Voûte  à  fimpïe  Arc^  Rg.  i 
où  i  effort  que  font  les  Vouflbirs  n  eft  porté  que  par  ies  iêuis 
joints  horifontaux.  Or  il  fuit  de -là  que  toutes  ies  lignes 
courbes,  fans  en  excepter  une  ièule,  qui  tournent  leur  con« 
véxité  ven  icar  axe,  ibnt  propres  à  former  des  Dômes , 
pourvu  que  par  leur  extrémité  B  elles  ne  deviennent  pas 
tout-à*fait  paialieies  à  rhoriiôn* 

a/  Le  petit  coté  6B  peut  être  fitué  précî/ement  /ûr  ^ C, 
prolongement  àc  Cb,  c'cft-à-dire ,  que  la  UgneAùB  peut 
être  droite ,  &  alors  la  Voûte,  qui  fera  parfaitement  coniqu^ 
&  qui  prendra  le  nom  deHêche  ou  d'Aiguille,  nen  fera  pas 
moins  fkble ,  car  l'effort  bB  ne  tendra  encore  qu  à  faire 
entrer  le  Vouffoir ,  &  c'eft  ce  que  fà  figure  &  ce  que  fôn 
équilibre  avec  les  autres  de  la  même  affife  doivent  empêcher. 
Ainfi  nous  voyons  encore  que  toutes  les  Voûtes  en  Aiguilles 
font  parfaites,  &  qu'elles  doivent  fe  fbûtenir,  fans  qu'il 
importe  quel  angle  aigu  ou  obtus  faffent  au  fbmmet  les  côtés 
du  cône. 

Enfin  3.0  ii  le  petit  côté  bB  de  h  courbe,  au  lieu  d'être 
extérieur  par  rapport  à  A  C  comme  dans  les  Voûtes  repré- 
fentées  par  la  première  Figure ,  ou  au  lieu  d'être  fitué  fur  b  C, 
comme  dans  ies  Voûtes  coniques ,  lui  efl  intérieiu-  comme 
dans  la  Figure  2  ;  la  Voûte  fe  fbûtiendra  encore^  pourvu 
que  BB  ne  fbit  pas  en  même  temps  intérieur  par  rapport 
k  bGk  La  petite  ligne  bCeû  toujours  le  prolongement  du 
petit  côté  èb.  Si repréfente  l'effort  que  fait  la  partie  fupé- 
rieure  du  Dôme,  pendant  que  ^/^  repréfente  la  pefimteur 
particulière  du  Vouflbir  HL ,  &  que  b  G ,  diagonale  du  pa- 
rallélogramme CF,  repréfente  l'effort  compofe  qui  réfîdte 
ies  deux.  Or  ce  dernier  effort  s'occupe  encore  ici  à  pouffer 
le  Vouflbir  en  dedans,  &  quand  même  bB  feroit  fitué  exaéle* 
ment  fur  bG,  il  n'y  auroit  encore  aucun  rifque,  puifquetout 
i  effort  que  feroit  le  Vouflbir //L  ne  tendroit  qu'à  l'appliquer 
fortement  contre  le  Vouffoir  inférieur,  en  agifîànt  ielon  une 
direélion  perpendiculaire  au  joint  KL.  Mais  ce  ne  feroit  pas 
ia  même  chofe  fi  la  cowbûre  augmentoit  trop  fûbitement. 
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jrj-  2.  on  û  bB  devenoît  intérieur  jxir  rapport  i  6G.  Alors  fe 
Dôme  tomberoit ,  parce  que  les  Vonflbîrs ,  comme  HL, 
fèroient  pouffis  en  dehors ,  &  qu  aucun  obflacle  ne  les  em- 
pêcheroît  de  fuivre  ce  mouvement.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  efl: 
'  clair  que  comme  b  B  peut  avoir  une  inmiité  de  dîverfes 
fituations  entre  bC  &ibG,  il  peut  y  avoir  auffi  une  infinité 
de-  courbes  convexes  propres  à  forpier  des  Dômes ,  &  que 
celle  qui  a  le  plus  de  courbure ,  ou  qui  eft  la  plus  convexe 
&  qu'on  peut  regarder  conune  la  dernière  de  toutes ,  a  ks 
petits  côtés,  comme  b  B,  exaélement  fitués  fur  les  direétions 
bG.  Les  joints  verticaux  ne  fupportent  dans  celle-ci  aucune 
partie  de  l'effort,  puifque  les  Vouflbirs  ne  font  point  pouiTés 
en  dedans.  AufTi  le  moindre  agent  extérieur  dl-il  capable 
de  renverlèr  cette  dernière  Voûte  ;  &  quoiqu'elle  fe  foûtienne, 
elle  efl  toujours  prête  à  tomber. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  ne 

Îjeut  y  avoir  de  difficulté  à  choifir  les  li^es  courbes  qui  ont 
'u(age  que  nous  demandons ,  que  lorfqii'elles  tournent  leur 
convexité  en  dehors.  Toutes  les  lignes  courbes  qui  font 
concaves ,  comme  dans  la  Fig.  i ,  peuvent  être  employées 
avec  foccès ,  de  même  que  les  lignes  droites,  làns  qu'il  im- 
porte quel  angle  elles  fkfîènt  au  fommet  A.  Mais  lorique  la 
cowbe  efl  convexe ,  comme  dans  la  Fig.  a,  il  faut  qu  elle  ne 
Ibit  pas  trop  courbe ,  il  faut  'que  le  petit  côté  bB  nt  foît 
point  intérieur  par  rapport  à  ^6^,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  il  faut  que  la  petite  ligne  CB,  interceptée  entre  la 
courbe  &  (z  tangente,  ne  foit  pas  plus  giande  cptCG,  il 
faut  que  CG  ^  CB,  &  c'efl  ce  qu'on  ne  peut  gueres  vérifier 
que  par  le  calcul. 

Si  nous  prolongeons  le  côté  bQ  jufqu'à  la  rencontre  iW 
,  ^e  l'axe ,  &  de  la  tangente  tirée  de  l'autre  côté  du  Dôme , 
&  que  prenant  l'efpace  AIN  pour  repréfonter  la  pefânteur 
de  toute  la  partie  HA  h  de  la  Voûte ,  nous  décompofîons 
cette  peCmteur  en  achevant  le  parallélogramme  NOMP, 
nous  aurons  MO  pour  l'exprefTion  de  l'effort  que  fait  ia 
Voûte  fur  le  Y ouffoh-  HL,  en  pouffant  perpendiculairement 
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au  joint  Hl ;  &  on  voit  que  fi  AC  eft  égal  à  cet  effort,  Pig.  a; 
comme  nous  1  avons^ppofè  ci-devant ,  la  petite  ligne  h  e 
qui  eft  parallèle  à  Taxe ,  &  qui  eft  égale  à  J\  ^/,  {çrx  égale 
à  MQ^  qui  reprélènte  la  pelânteur  de  la  partie  AH  Ath, 
Voûte.  Or  nous  n'avons  qu  a  nommer  x  les  abfciflès  ou  les 
parties  de  Taxe  AD.  y  les  ordonnées ,  comme  BD,  &  ^  les 
épaiflèurs///,  KL,  de  la  Voûte,  nous  aurons  he  o\x  hEzr::dx, 

BE:=idy,  hB=iVdy^-\-dx\  Se  eVd/^T^  pour 


le  petit  trapèze  HL ,  que  nous  n'avons  qu  a  multiplier  par 

Y  ordonnée  y,  pour  avoir  la  quantité  ey  y/dy^-^^-dx'^  qui 
peut  défigner  la  pefànteur  de  chaque Vouflbir,  pendant  que 

l'intégrale  f  eyydy^  -^-dx^  défignera  la  pelânteur  de  la 

partie  entière //y4  de  la  Voûte.  Nous  n'avons  que  faire  de 
dire  que  nous  ne  multiplions  par  y,  que  parce  quéles  Vouf- 
loirs  qui  fùpportent  la  partie  HA  (ont  plus  larges  à  mefûre 
que  la  circonférence  du  Dôme  fe  trouve  plus  grande.  Main- 
tenant fi  nous  faifôns  attention  que  la  petite  ligne  CG  ou 
i/' reprélènte  la  pe&nteur  du  Vouflbir //L ,  pendant  que 
h  C  repréfente  lefiort  que  fait  la  partie  fupérieure ,  &  que  b  e 
repréfente  la  pefanteur  de  cette  partie»  nous  pourrons  faire 

cette  proportion,  la  pelânteur /f;^VXy*-+-^x'*  dtHA  eft 
à  lez=zbEz=zdx,  comme  la  ^ÇmXtnr  eyydy''--{-dx^ 


diiVouffoir HL  eft  i6Fz=zCG=:  o^^^>^»j^^ .  Enfin 

comme  la  petite  ligne  CB,  interceptée  entre  la  courbe  &  fa 
tangente ,  eft  la  différentielle  des  dx ,  pendant  que  les  dy 

font  conftantes,  nous  aurons  ^^  *  '     "^"^^    ^ddx  pour 

l'expreflion  analytique  de  CG  ^  CB*  Cette  formule  nous 
fera  connoître  toutes  les  courbes  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
former  des  Voûtes  en  Dôme  i  &  parmi  toutes  ces  courbes 
Mem.  i7J^  •  V 
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IViTiiiîînn   'y^'^'^y'-^'^**  —  JJx  nous  indiquera  la  plu» 
convexe,  ou  la  dernière  qui  y  eft  propre* 

Cette  formule  (ê  change    en  — jj~^ ^' 

fif  y'dy'^'\-dx^  qui  nous  (ùggere  une  nouvelle  remarque 
iwx  la  propriété  des  courbes  dont  il  s  agit  ici.  La  formule 
ibus  la  première  forme  nous  apprenoit  qui!  fcut  exclure, 
ou  ne  point  employer  les  lignes  dont  la  courbure  eft  trop 
fiibite,  les  lignes  dont  les  branches  ne  s'ouvrent  point  affés. 
£lies  peuvent  s'ouvrir  de  plos  en  plus ,  juiques^jà  qu  eiles 
peuvent  devenir  prefque  horifbntales  :  mais  de  l'autre  côté 
elles  ont  un  terme ,  leurs  branches  ne  doivent  pas  trop  fe 
fermer ,  ou  ne  doivent  pas  tendre  trop  promptement  au 
paralleliime  avec  l'axe.  Maintenant  nous  voyons  que  ces 
courbes  qui  font  trop  convexes,  donnent  àlapartie£ipérieurc 

de  la  Voûte  mie  trop  grande  pe^teur /^^  VVy^ --f- J^r*; 
&  il  eft  très'facile  de  voir,  en  jettant  les  yeux  iûr  la  Figure,. 
qu'un  de  ces  inconvénients  revient  à  l'autre.  Si  Ion  aug- 
mente trop  la  peianteur  de  la  partie  iùpérieure  HA,  l'effort 
hC  devient  trop  grand  par  rapport  à  la  pe^teur  hF  àyx 
yovSoixHL,  ïangltCbB  devient  trop  petit,  &  alors  la 
direélion  èG  de  l'efïbrt  compofe  le  trouve  extérieure  par 
rapport  ïbBpCt  qui  montre  que  le  Voufîbir  eft  plus  pouffé 
en  dehors  par  la  preffion  félon  b  C  que  i&it  la  partie  fùpé- 
lieure  de  la  Voûte,  qu'il  n'eft  fbliicité  à  avancer  en  dedans 
par  fâ  propre  pefânteur*  Or  dans  ce  cas  l'aflifê  entière  doit 
îailiir  en  dehors ,  &  le  Dôme  doit  tomber.  La  pefànteur  de 
chaque  partie  HA  a  donc  un  certain  terme  qu'elle  ne  doit 
point  pafler  :  mais  notre  formule  nous  montre  que  cette 
même  pefànteur  peut  être  aufli  petite  qu'on  le  veut,  & 
qu'elle  peut  même  être  nulle  fans  inconvénient.  En  effets 
é  L'on  mpprimoit  toute  la  partie  /upéneure  duDooiei  il  eft 
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aident  qpe  le  rcfte  fe  foûtîendroit  également»  par  la  raî/bn    FJj,  x, 
que  chaque  afiife  étant  circulaire,  ie  Dpme  eft  /pour  ainft 
dire ,  plus  Voûte  que  les  autres  Voûtes, 

Pour  montrer  maintenant  luiâge  de  notre  formule,  nous 
commencerons  par  la  iblutîon  d'un  Problème  qu'on  peut 
regarder  comme  le  premier,  dans  lequel  connoiflant  la 
courbe,  H  s'agit  de  trouver  Tépaifleur  qu  on  doit  donner 
en  chaque  endroit.  Nous  pouvons  repréfênter  la  formule 

r^quatinn  -jO^'+^iL  ==  ^  ^  ^ ,  en  prenant  t 

pour  une  quantité  variable  quelconque,  qu'il  iuffit  de  ne 
faire  ni  décrolffante  ni  négative,  &  qu'il  n  y  aura  fimplement 

qu  a  rendre  confiante,  afin  de  faire  àifyatoïxxe.  le  terme  -j-  ^ 

lorfqu  on  voudra  avoir  |e  cas  extrême  'marqué  par  i'^uâ* 


tîon     '^  A^-^^^'     =  -^-  Si  Ion  intègre,  on  aura 

LfeyVdy'^^dx''  =  LJx  H-  Lt,     ou  plutôt 

LfeyV4y^-^dx^^Laz=zUx^L4y'^Lt/^n 
rendant  l'intégrale  exaéle  par  le  moyen  des  confiantes  a 
&  dy.  Cette  même  intégrale  le  réduit  pai-  la  propriété  àts 

logarithmes  à  /^  AV^y-*-^<  :— £  ^  3ç  à  LJO^^^Z^ét 


=  *j'  .  Redefcendant  après  cela  aux  difi^rentlelles,  on  aura 

fyVdy^^dx^  _  dtdx-^tdd»      4?,  ^^C^  >•  _-  adtdx-^atdd» 

^    ^, = -ji /  «enhn  ez=z ...   ■> 

-^  ydyVdy^^-J?^ 

qui  nous  fournît  en  grandeurs  entièrement  connues  toutes 
les  dîverfes  épaîflèurs  e  que  peut  avoir  le  Dôme.  Il  n  y  a 
Qu'à  inettre  à  la  place  de  t  quelle  puîflànce  ou  quelle 
fonâion  on  voudjni  de  ^  ou  de  x*;  &  de  cette  forte  on 

y  ii 


«{•  2, 
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convertîia  i'expreffion  précédente  en  d autres  qui  feront 
encore  absolument  générales ,  dans  ce  fens-là,  quoa  pourra 
ies  appliquer  à  toutes  ies  diverfes  courbes* 

Au  lieu  de  rendre  notre  formule    ^^  /^"^   —  ^  —j^ 

par  réquation   ^^>Vt^  ^^^  ,i^  ,+,  4, ,  nous  pou- 

vons  encore  la  repréfenter ,  quoîqu  avec  quelque  limitation, 

par  l'équation  -Sî:^^^^^^^  =  -^^  .  pourvu  que  nous 

fiyVdy^+de 

prenions  pour/)  un  nombre  confiant  quelconque,  qu'il  iuffit 
de  ne  pas  faire  plus  petit  que  l'imité.  Or  en  procédant  pré- 
cif^ment  comme  nous  venons  de  feire,  c'eft-à-dire,  en  in- 
tégrant ,  fi  on  le  veut  ^  par  le  moyen  des  logarithmes  ;  en 
pailànt  des  logarithmes  aux  grandeurs  mêmes,  en  redefcen*- 
âant  aux  différentidles ,  &  en  d^ageant^^   on  trouvera 

p^^*^""^j<L^pQur  i'épaîffeur  que  doit  avoir  la  Voûte.  II 

yd/^dy^^ds^ 

eft  toujours  facile  de  réduire  cette  expreflion,  de  même  que 
la  première ,  à  des  grandeurs  purement  finies  ;  &  on  voit 

qu'elles  donnent  également  e  =r ^  ^*         ,  lorfquç 

ydy  Vdy^-^dx^ 

dans  l'une  on  traite  /  conmie  une  quantité  confiante,  &  que 
dans  l'autre  on  ^t  jp^=i« 

Si  i'épaiflêur  au  contraire  ef!  donnée,.  &  qu'if  s  agifle  de 
leconnoitre  fi  un  Dôme  conflruit  fous  une  forme  propof^ 
pburra  fê.  fbûtenir,  ce  fécond  Problème  confidéré  générale- 
ment efl  plus  difficile  que  le  premier  ;  if  appartient  à  la  Géo- 
métrie tranfcendante,  parce  que  l'application  de  la  formule 

^'^'^i{;^'^'^  ^fey  }/J/ir7?  fuppofe  que l'on^ puîfîc 
trouver  la  valeur  de  l'intégrale/^;^  Vày^-^dx^.  Si  nous 
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examinons,  par  exemple,  lëDome  elliptique  RAT{Ftg.j.)    pîg.  jv 
dont  ia  hauteur  ASz=:a  eft  la  moitié  du.  grand  axe  de 
i  ellipfe ,  &  la  largeur  R  Tzn  2.1,  \è  petit  axe  ;  nous  aurons, 
en  prenant  le  centre  S  de  Teiliplè  pour  lorigine  des  abitifles, 

dx  =      ^^^'^    ■&  JJx=z^r^:^^  ;  &  fubftîtuant  ces 


iVh^^yt  ^^-y  '    ' 


valeurs  dans  notre  formule  généraie  ^y^^yj^^^-^^^*^  > 
Py  /^TT:^  fl  nous  viendra  oll^SH^^^ 

=  f^y ^y  1/   — "^J^  ~  a  ""^  ,  elpece  d'équation  dont  la 

réiblution  parfaite  dépend  de  la  quadrature  de  iellîplê^ 
aufli-tôt  que  fépaiflêur  e  de  la  Voûte  eft  par-tout  la  même* 
La  dîfficiiité  ne  vient  au  furplus  que  de  ce  qu'on  ne  peut 
pas  trouver  ia  fuperficîe  d  un  ellipsoïde ,  aînfi  ce  ne  fera  pas 
îa  même  choie  fi  i  on  rend  le  Dôme  iphérique.  Les*  deux 

demî-axes  ^i  &  A  le  trouveront  égaux  ;  on  awa  y^  ya^^^ 
>  f  ^V<^,  ^  &  le  fecond  menjbre  iêra  întégrable  ;  on  aura 

f  Va  — /  ^  a^  —  a\  Va\  — /,  dont  on  tire 
a  Y' —  Y  -f-  V\  ~  /•  On  voit  donc  que  les  Dome^^  fphé- 


riques  '  font  bons ,  mais  qu  on  ne  doit  pas  employer  Thé- 
milphere  entière,  &qu  on  ne  doit  en  prendre  tout  au  plus 
qu  une  partie  i9/4B,  dont  la  demi-largeur  BD  ibit  égaie  à 

û  y  —  \  H-y^  ;  c  eft-à-dire,  que  fi  le  rayon  de  la  /phere^ 
dont  la  Voûte  eft  une  portion,  eft  fùppofè  de  looo,  la 
largeur  ^B  du  Dôme  ne  doit  être  tout  au  plus  que  de  i  572 
parties ,  &  la  hauteur  AD  de  382,  ce  qui  donne  un  pea 
moins  de  5  2  degrés  pour  la  plus  grande  étendue  que  peut 
avoir  f  arc  AB  depuis  ia  Clef  juiqu  au  bord  de  la  Voutet. 

y  îii 
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]^  ^  Mais  dans  les  cas  mêmes  où  il  ne  (en  pas  poflîble  dm- 

tégrer  feyViiy^^^^x*,  U  fera  louvent  affés  facile,  à  iaidc 
des  Séries ,  de  tirer  de  la  formule  générale  -S^^^g^t^ 

^  /^;^  Vdy^^\-d^  prefque  toutes  les  connoîflànces  qu  oit 
voudra*  On  n  a  qu'à  réduire  ie  dernier  membre  en  une  (ùîtc 
convergente  dont  les  termes  foicht  alternativement  pofitî^ 
&  négatifs.  On  fçait  que  dans  une  pareille  iiiite  l'excès  caufé 
par  l'addition  d'un  terme  trop  grand  eft  toujours  corrigé  en 
partie  par  la  fouftraélion  du  terme  qui  vient  ^rès ,  &  que 
ia  ibmme  d'un  nombre  impair  de  termes ,  comme  de  3  » 
de  5  ,  de  7 ,  &c.  furpaffe  toujours  ia  jufte  valeur  de  k  quan- 
tité que  la  Série  entière  doit  exprimer.  Aînfi  fi  ia  ibmme 
d'un  nombre  impair  de  termes  eft  ici  moindre  que  ia  quan- 
tité ^^^'^  dfx^"^'^  »  ^^  ^^  ^"^  marque  certaine  que  i'in- 

tégrale  fey  vdy^--\-dx^  fera  aufli  moindre  que  cette 
quantité ,  &  on  fera  fur  par  con(^quent  que  ia  tigne  courbe 
propofee  fera  propre  à  l'uiâge  que  nous  avons  en  vûë.  Pour 
éclaircir  ceci  par  un  exemple ,  nous  n'avons  qu'à  examiner 
les  paraboles  dont  l'équation  eft  ;c=r^i"^'";'"*.  Introduilânt 


I — m 


les  valeurs  ma~'^y'~^dy  dedx,  8c  m  x  m — i  a 
;?'"""*  ^/y*  de  ddx  dans  notre  formule  générale  ;  &  fuppoiâivt 
i'épaîfleur  ^  confiante  »  nous  trouverons.  •  .  .  .  — i—  x 

Je  réduis  le  dernier  membre  en  une  Série  convergente 
conditionnée  comme  je  l'ai  dit ,  &  je  trouve .  •  .  -^î—  >c 

•  '  m  —  I 


m*  X  w  —  1    X  41*— **j>«w 
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■ T =^^ ^ &C.     %^« 


»4K    H- «*«*-•">""*- 


Or  fi  ians  ailcr  juiqu  m  troîftéme  terme,  on  ic  borne  fim- 
plement  au  premier ,  on  déduira  de    .  •  .  »  •  "^rrr  ^ 

que  3  ^  w  /  ce  qui  nous  apprend  que  toutes  les  paraboles 
exprimées  par  i équation  xzzza^^y^ ,  dans  le/quelles 
1  expoiànt  m  ne  /urpafle  pas  3  ,  peuvent  fervir  à  faire  des 
Dômes.  Il  y  en  a  de  cette  Ibrte  une  infinité  :  car  fins  parier 
des  deux  paraboles  cubiques,  de  la  conique  ou  de  celle 
d'Apollonius ,  &  de  la  ligne  droite  qu  on  peut  regarder  dans 
cette  rencontre  comme  la  première  des  paraboles ,  chaque 
genre  nous  en  fournira  un  grand  nombre*  Le  cinquième 
degré,  par  exemple,  nous  fournit  les  trois  indiquées  par  les 

équations  ;r=z:éj      ^ y^ ,  x::=za        y^,Scx:=::a     *jf% 

ou  a^  x^z=zy\  ax^z=zy^  &  ax^=zyK  Le  y.^^  degré 
BOUS  donne  de  même  les  quatre  paraboles  a^x^z=zy^^ 
a^  x^zmy'^,  ax^ziz^f,  ax^zizy'^ ,  &  ainfî  de  tous  les  autr«. 
degr6  à  Tinfini*. 

Enfin  nous  allons  paiïer  à  la  Solution  d  un  trpifiéme 
Problème  :  nous  allons  chercher  cette  ligne  courbe  qui  e(l 
la  dernière  de  toutes  celles  qui  peuvent  nous  ièrvir ,  &  nous 
luivrons  pour  cela  une  Méthode  qui  nous  fera  encore  joindre 
à  la  multitude  infinie  de  celles  que  nous  âvoni  déjà  indi« 
quée3,  une  infinité  d'autres.  On  ie  refibuviendra  que  nous 

avons  rendu  notre  formule  générale  ^y^^y-^^*"  >  ^ 
par  deux  différentes  équations ,  1  une  entièrement  générale^ 

V^yTT?  Ada        .        dt 


i>ll^^£f_—  i^H-.^^&fiutittfè4-étertduèV 
fi^Vd^-^d^^ 
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^'  ^'      quoique  moins  univerfeiie,   ^/^^/^^''  =-^-  Nous 

pouvons  nous  fervîr  avec  (ùccès  de  1  une  ou  de  iautre,  & 
même  en  opérant  deflus  précîfèment  de  ia  même  manière. 

Si  nous  réfoi vions  la  première  ^^^<^'-^^"'  —é^^±^; 

nous  ne  pourrions  pas  manquer  de  trouver  encore  une 
infinité  de  figures  propres  à  i'uiàge  que  nous  demandons» 
puifque  cette  équation  les  renferme  abibiument  toutes ,  de- 
puis le  cône  dont  i  angle  au  fbmmet  efl  ie  plus  obtus,  juf^ 
qu'au  conoïde  le  plus  convexe  qui  ièrt  de  terme  de  I  autre 

côté.  Cependant  nous  préférons  l'équation  ■  ^^  yd^-^Jj^ 

=:  ^^^ ,  parce  que  iâns  qu  il  (bit  nécefiaire  de  faire  aucune 

hypothefe,  elle  nous  fournira  une  fuite  réglée  de  courbes.  En 
intégrant  cette  équation,  &  en  la  rendant  exaéte ,  on  trouve 

fe^Vd/^d.^    _  J^^  ^   ç.^ç^  j,j^.  j,^^  ^^^  p^^^  ^^ 

découvrir  la  relation  dts  coordonnées  x  8c  y. 

Nous  prenons  pour  cela  une  nouvelle  variable  i  que  nous 
iïippofbns  égale  hfeyVrl/^^élx'^  :  nous  déduifbns  de  cette 
fuppofition  Jz=^y VJ/T^ 8cJx=^  Vd^^-ey^^  ^ 
&  par  le  moyen  de  ces  valeurs ,  nous  transformerons  Téqua- 

«ion  f"!^y^  =-^  en  ^=^^1^ 
fe  rëduh  à  <"  î'  /'  <//' = a*  X  </j'  —  j'/  Jy'  '  &  i 

*' 2  '  / ''J!*  =  ^  '  ^2*  î=- <»  ^  **/  ^/»  <ïont  on  ^^ 
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tydy  zr:  — ■  Or  comme  les  variables  font  ici    Tïg.Xk 

V~       — 

ieparées ,  &  fî  Ion  connoît  Tépaifleur  f  en  ;^ ,  on  pounu 
toû/ours  trouver  par  cette  dernière  équation  la  relation  qu'il 
y  a  entre  y  &  2,  &  îl  n  y  aura  pius  qu  a  introduire  la  valeur 

I         4  '  '    ' 
de  y  dans  lexpreffion  — ^  ~ !  "^  "^"^  ^  ^e  ^x  pour  pouvoir 

découvrir  x.  Lorfque  la  Voûte  eft  par-tout  de  même  épaîA 
ieur  ,   on  peut  mettre  funité  à  la  place  de  ^  ;  i  équation 

yJr=r^-±!L^ donne /  =  :l/-/"-^^      ■    & 

^    a  P  -^iP  ^    aP   -4->  P 

nP  dr 


^  ;  formuk  qui  nous  fournît  y. 

1/  —       — 

^  ^p  -¥1.^ 
Subilîtuant    enfin     les     valeurs  de  y  &  de  </ y    dans 

dx  =:    '■■■  '  ,    on  aura  la  jeconde  formât 


.  Il  n  impoité 
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que  nous  ne  connoîflions  pas  immédiatement  la  relation 
qu  ont  entr'elles  les  coordonnées  >  auffi-tôt  que  nous  fçavons 
la  relation  qu  elles  ont  avec  une  troîfiéme  quantité  g  à  la-? 
queDe  nous  n  avons  qu  a  attribuer  fucceflivement  différentes 
valeur^ 

Si  nous  voulons  nous  fixer  à  la  dernière  de  nos  lignes^ 
nous  n  avons,  conformément  à  ce  que  nous  avons  dit, 
qufà  lâîre  p  z=zi.    Alors  nous  aurons  pour  foïmuks 
Alem.  iyj'f*  •  X 
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Fi^ 


.  2i 


. ._ anîque.  Nous  nous  en 

iommes  aflûrés  y  en  cherchant  la  VîJeur  des  ibutangentes 

DM  par  les  règles  ordinaires  du  calcul  dlâerentîei  ;  nous 
avons  fait  cette  proportion , 

a  y  =  '''' ^^  ett  i 

I 

dx  =- ■  comme 


5^^  / 


;^  eft  à  DMz=i  ^^^    :  les  iôutangentes  ont  donc  ici  un 

rapport  tranicendant  avec  les  ordonnées  ;  &  il  /uît  de-Ià 
gue  notre  courbe  eft  méchanique.  II  eft  clair  que  les  fou- 
tangentes  ont  dans  cette  rencontre  lin  rapport  tranicendant 
avec  les  ordonnées,  puiiqu  elles  font  égales  ou  proportion- 
nelles au  produit  de  ces  mêmes  ordormées  &  de  la  quantité  j 
dont  la  relation  dépend  de  la  quadrature  de  l'hyperbole , 

comme  nous  le  montre  la  formule  y  =z  'y  xf—=^^=:  • 
Cette  tranicendance  de  relation  doit  fiibfifter  dans  tous  les 
autres  cas  où        "'  ^^    -  n'eft  point  intçgrable ,  c'eft-ài 

dire I  qu'elle  doit  non  iculemem  avoir  lieu,  lorique^  cû 
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égal  à  lunîte,  mais  encore  lorlque/?  défigne  tout  nombre 
impair.  Ce  que  nous  apprenons  ici  touchant  la  dernière  de 
nos  courbes,  nous  perluade  que  nous  ne  pouvons  réuflir  à> 
la  mieux  connôître  que  par  approximation  :  ainfi  nous  ne 
iommes  que  trop  autorifës  à  £iirc  pour  cela  uiàge  des  Séries.  *  ^ 


Nous  réduîfbns  d'abord  la  quantité  a*  H—  2*       '  ^^"^ 

la  fuite  JL^ f^  -t— tHS- ^^-^-+-  &<^-  que' 

nous  multiplions  par  aJ^,  8c  nous  avons   ■   ^  ^ —  =^Z 

■^-^-  ""i^—^i^^^  -^  &'.  qui  Aanl 
înt^ée  &  multipliée  par  2,  nous  donne  2/ — "^"^^     (^^y^) 

i  r  —  -Zl-  .a-    '-^^^ ' ' ? ' ^ ^^    .j_  &c    Or- 


déduîfânt  de  cette  dernière  Série,  par  la  méthode  du  retour 
des  fuites,  la  vakur  de  1  exprimée  en^,  nous  aurons  g  =:  ^ 
— ^  A  *  H — r"T-/-5— rr:T"  H-  &c.  dont  la  difFéren- 
tidic  d^z^yjy^^^  170^  -^  &c.  étant 


dîvifée  par  "x/zf—êà^ =y*  nous  donne  ^ 

=^>-H-^"»-Tr^^-+-&^-  Je  multiplie  cette 


denûéreSerieparz=  ^ -H  7f^-HT;:fcs--»-&c- 
ilvient  -_l^=.=^-H^-l-S^H-&c. 

Enfin  multipliant  par  —  '    ■-.  mais  convertie  dam  la  fuite 

Xij 
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■j 


a  **f  » .  ^ 


nous  aurons ^  ^  —  : —  "^   f  -»-   •'^''■' 


c. 


>.4.'S'.Yf.o4t.  •+-  &c-  *^  c'eft-Ià  la  valeur  de  ^;c. 
'Ainiî  il  ne  nous  rdle  pim  quil  intégrer  poiu*  avoir  dans  la 

Série  x=/ 1^^  ..=  ^  ^ 4__5. 

^    ,    r   i >     ■     I H  &C.  OU  JT  =:  -^ h-       ,f/^! 


yî .       y>      ^j y' 


4.224.0/t^     ^  '96768000/     ■     353009^6400'     ■     ibiToft ^09471004" 

&c.  la  relation  qu  ont  entre  elles  les  coordonnées  x  Sa  y 
de  notre  courbe.  Le  Problème  eft  de  cette  ibrte  entière- 
ment réibiu ,  &  le  calcul  qu'exige  la  Solution  eft  d  autant 
moins  difficile  que  la  Série  eft  anés  convergente.  Cependant 
l'ai  cru  qu  a  cauiè  de  l'utilité  qui  en  pouvoit  réfùlter ,  je  ne 
devpis  laitTer  au  Le<n:eur  aucune  ibrte  de  fùpputations  à  faire; 
ceft  pourquoi  j'ai  confbuît  la  Table  fûivante,  en  fuppoiaDt 

é|S=I000O0.. 


Mêim.  ■  M  lyfauijjS4..frl.ui  -f^  ■■'Af. 


/ 


M 


•     ■       • 


•  -  • 
•  •  • 
•  •  • 


^ 


Fu 


^ 


Jbu(p 
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Des  D'menjùms  de  la  dernière  de  toutes  les  Liffies  courbes, 

qui  ejl  propre  à  former  des  Dotnes. 


Larceuas 
du  Dôme. 

Hauteurs 

depuis  le  (bmmet 

ju(qu*à- 

chaque  point 

de  Taxe* 

Largevrs 
du  Dôme. 

Hauteurs 

depuis  !e  ibmmec 

jufqu'à 

chaque  point 

de  l'axe. 

100 

of 

1560 

14.9  j 

iOO 

'f   . 

% 

1600 

1721 

300 

'           5f 

164.0 

»986_ 

4.00 

»3  f 

1670 

22ijr 

500 

26  f 

1700 

i^y6 

600 

45  f 

1720 

2668 

70a 

73  1 

174.0 

2878 

800 

tl  I    y 

1760 

31.07 

900 

163    i 

.1780 

33Î7 

1000 

252   i 

« 

1800 

3630 

1080 

305   T 

1820 

39*8 

II4.0 

1200 

37i 

1 

184.0 

4-2J5 

4-î^ 

1860 

4.613 

1260 

ÎÎO 

, 

j88o 

J005 

1320 

668 

; 

!            1900 

5436 

1360 

761 

1920 

Ç909 

14.00 

869 

• 

1940 

64.29 

1440 

992 

i960 

700} 

I4.S0 

1135 

1980 

763Î 

1520 

1301 

2000 

8330 

Le  Dôme  formé  fur  ces  dimenfions  aura  toutes  les  ailiiês 
dans  un  parfait  équilibre  ;  &  par  cette  raifbn  il  n  aura  pas 
pour  iè  ioûtenir  contre  i'aâion  des  agens  extérieurs  y  préci« 
fônent  autant  de  force  qu  en  ont  les  autres  Dômes  que  nous 
avons  indiqués.  U  en  aura  cependant  toujours  aiiës,  puifque 
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les  joints  des  Vouflbirs  ne  font  jamais  infîninient  polis;  5c 
d'ailleurs  comme  il  fera  le  pius  convexe,  &  que  (es  côtés 
s'éloigneront  de,  l'axe  le  moins  qu'il  fera  poffibfe ,  'A  aura 
auffi  Pavantage  particulier  d'avoir  une  pouflee  moins  grande. 
Une  remarque  que  nous  devons  encore  adjoûter,  quoiqu'elle 
n'appartienne  point  à  la  Géométrie,  c'eft  qu'en  traçant  par 
les  nottibres  de  notre^able  la  figure  d'un  Dôme,  nous  nous 
Ibmmes  afiùrés  qu'elle  feilbit  un  fort  bel  efFet  à  k  vue. 
Eràîn  fi  Ton  vouioit  laîflêr  une  ouverture  au  ibnunet ,  & 
y  placer  un  autre  petit  Dôme  ou  une  lanterne,  on  n'auroit 
qu'à  donner  à  cette  lanterne  k  même  pelànteur  qu'à  k  partie 
letranchée  à&  k  Voûte,  ou  une  pdânteur  moindre. 
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EXPERIENCES 

Sur  les  différents  degrés  de  froid  qu'on  peut  produire, 
en  mêlant  de  la  Glace  avec  différents  Sels ,  ou  avec 
d'autres  matières ,  foit  folides,  foit  liquides;  à"  de 
divers  ufages  utiles  auxquels  ces  expériences  peu- 
vent  fervir. 

'  s 

Par    M.    DE    R  E  A  U  M  U  R. 

AVec  du  fou  a(^uel,  avec  du^feu  fenfible  appliqué  5  Mai 
contre  des  matières  que  nous  nommons  inflammables,     '73*» 
nous  içavons  produire  de  nouveau  feu.  Cette  production  du 
feu  fi  facile,  &  qui  nous  efl  fi  nécedâire»  nous  paroîtroit 
\m  des  plus  merveilleux  phénomènes  de  la  Nature,  fi  nous 
<^tions  moins  accoutumés  à  la  voir.  Rien  ne  devroît  nous 
paroître  plus  furprenant  que  de  ce  qu'au  moyen  d'une  étin- 
celle on  peut  transformer  des  maflès  immeniès  dans  une 
matière  prodigieufement  a<5live ,  pareille  à  celle  de  1  étincelle 
même.  Ce  qu  eft  pour  nous  du  feu  a<5luel  pour  la  produélîon. 
de  nouveau  feu ,  la  glace  Teft  pour  la  produdion  de  nou- 
velle glace.  Avec  de  la  glace,  mêlée  avec  certaines  matières, 
avec  certains  iêls,  on  gelé,  on  transforme  en  un  corps  iblide^ 
en  giace  diverlês  efpeces  de  iiqueurs  aqueufês. 

La  pratique  connue  &ulitèe  pour  faire  de  la  glace,  lorA 
que  l'air  n  eft  pas  afl'cs  froid  pour  geler  l'eau ,  fùppo/è  donc 
de  la  glace  déjà  faite.  On  met  dans  un  vaiè  mince ,  tel  qu'un' 
yalè  de  fer  blanc ,  la  liqueur  qu'on  veut  convertir  en  glace». 
On  pofe  ce  vafe  dans  un  autre  vale  plus  grand  ;  &  on  rem- 
plit de  glace  pilée  &  mêlée  avec  quelque  fèl  i  eipace  qui  eft 
entre  les  pai'oîs  intérieures  du  grand  vafe  &  les  parois  extè- 
riém'es  du  vafe  qui  contient  la  liqueur  qu'on  veut  faire  geler* 

Cette  voye  de  produire  des  congélations ,  qu'on  peut 
nommer  anifiâelles,  a  fourni  aux  Phyficiens  une  ample 
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inatiere  à  des  expériences  curkuiès.  Pour  prendre  une  idée 
fuffij&nte  de  toutes  celles  qui  ont  été  fcites  fur  ce  fû jet ,  & 
iur  beaucoup  d'autres  fujets  de  Phyfique ,  on  r  a  qu'à  lire 
la  Traduélion  Latine  que  nous  a  donnée  depuis  peu  M # 
Muflchenbroeck  des  Eflàis  de  l'Académie  de  Fiorence.  Ce 
(çavant  &  laborieux  Auteur  l'a  accompagnée  d'additions 
confidérables ,  où  il  a  raflemblé  avec  un  très-grand  foin  les 
expériences  les  plus  fmguliéres  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
tres, ou  par  kii-méme»  fur  chacun  des  iùjets  traités  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  depuis  1 6^7,  c  eft-à-dire,  depuis  iélemps 
où  il  fut  imprimé  pour  la  première  fois. 

Malgré  pourtant  le  grand  nombre  d'expérirâces  qui  ont 
été  feites  fur  les  congélations  artificielles ,  foie  dire  que  c'eft 
une  matière  qui  n'dl  encore  qu'ébauchée  ;  les  expériences 
les  plus  fimples ,  qui  font  pourtant  les  fondamentales,  nous 
manquent  encore  ;  d'autres  plus  recherdiées ,  les  ont  fait 

n^liger. 

On  fçait  que  l'eau  qui  commence  à  bouillir ,  a  pris  le  plus 
grand  degré  de  chaleur  qu'elle  puiflè  prendre,  mais  il  n'ai 
^  pas  de  même  du  degré  de  froid  qu'a  pris  l'eau  qui  com- 
mence à  fe  geler,  ou  de  la  glace  qui  n'a  que  le  degré  de  froid 
qu'il  lui  faut  pourrefter  glace  :  elle  efl  fùfceptible  d  unefiiite 
de  degrés  de  £roid  de  plus  grands  en  plus  grands,  dont  nous 
ignorons  le  terme.  Différents  fêls  mêlés  avec  la  glace,  ou 
le  même  fel  mêlé  avec  la  glace  en  différentes  proportions, 
font  naître  des  degrés  de  froid  fîipérîcurs  à  celui  qu'dfe  avoit; 
forfqu'efle  a  été  formée ,  &  ces  degrés  de  froid  font  plus 
grands  félon  la  nature  du  fël  qui  a  été  onployé.  Ce  que 
j'appelle  les  opériences  fmiples  &  fondamentales,  font  ceues 
qui  doivent  nous  apprendre  quel  degré  de  froid  peut  pro- 
duire chaque  fèl,  &  la  proportion  dans  laquelle  il  doit  être 
mêlé  avec  b  glace  pour  produire  le  plus  grand  des  froids 
qu'il  lefl:  capable  de  faire  naître^  Ces  expériences  fonf  les 
points  d'où  nous  devons  partir  pour  arriver  à  des  expériences 
plus  curicufes ,  &  elles  nous  fourniront  quelques  réfcdtats 
utiles  auxquels  nous  nous  arrêterons  principalement  ki 

J'ai 
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J*aî  donné  dans  ies  Mémoires  de  1730,  la  conftruélion 
de  Thermomètres  dont  ies  degrés  font  comparables,  c^ft^ 
à-dire,  de  Thermomètres  tels  que  û  on  en  place  plufieufs 
les  uns  auprès  des  autres ,  ils  marqueront  par  un  mênie 
nombre  de  degrés,  l'état  du  froid  ou  du  chaud  de  l'air  qui 
ies  environne»  &  ^i  degrés  qui  ne  font  pas  des  portions  du 
tube  prifos  arbitrairement,  mais  qui  font  chaicua  des  portions 
égales  d  un  volume  connu  d  une  liqueur  connue.  Comme 
de  pareils  Infbuments  étoient  abfolument  néceflàifes  pour 
nous  donner  des  melûres  connues  des  degrés  de  refroidiflè-  * 
mentt  il  étoît  en  revanche  abfolument  néceflâire  de  produire 
de  très-grands  degrés  de  froid ,  &  de  les  faire  foûtenir  à  ces 
Thermomètres,  pour  mettre  leur  marche  hors  d'état  d'être 
troublée  par  les  froids  des  plus  rudes  hivers  auxquels  ils 
peuvent  être  expofe  ;  car  il  y  a  long-temps  que  des  Phy- 
iiciens  ont  oblêrvé  que  la  marche  des  Thermomètres  à  elprît 
de  Vin  étoit  quelquefois  dérangée  par  de  grands  degrés  de 
froid.  J'ai  établi  ailleurs  que  le  dérangement  qui  y  arrive 
étoit  produit  par  l'air  qui  s'en  échapj>e ,  &  j'ai  cherché  à 
mettre  leur  eiprit  de  Vin  en  un  état  tel  que  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'air  que  nous  refpîrons ,  ne  puflènt  occaflonner 
réchappement  d'aucunes  bulles  d'air  de  leur  liqueur.  Il  n'efl 
pas  moins  certain  que  le  grand  froid,  comme  le  grand  chaud, 
donne  occafion  à  des  bulles  d'air  de  fo  dégager  de  i'elprit 
de  Vin,  &  ce  font  les  bulles  qui  s'en  échappent  pendant  le 
grand  froid,  qui  troublent  alors  les  marches  desThermometres» 
Les  obfervations  qui  ont  été  faîtes  flir  cesTherraometres  par 
un  attentif  obfervateur  *,  dans  un  Voyage  aux  Indes  Orien*-»  ?M,Cofl;gny; 
taies»  iious  ont  déjà  appris  qu'on  peut  pailêr  la  Ligne,  vivre 
fous  les  Tropiques,  &  près  de  la  Ligne  fans  être  expoi^s 
à  des  chaleurs  smffi  infopportables  qu'on  les  imagine  dans 
des  endrcHts  où  les  rayons  du  Soleil  font  dardés  preique  à 
plomb.  Les  obfervations  faites  pendant  plus  de  16  mois, 
tant  aux  Ifles  de  Bourbon,  de  France  &  de  Mada^foar,  que^ 
dans  la  route  pour  y  arriver,  &  par  confluent  fous  là  Ligne;' 
ont  fait  voir  que  dlans.ces  1 6  mois  il  n  y  avoit  pasieii  un  jour  > 
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idont  la  chakur  n  eut  été  au  moins  inférkure  d'un  degré  ou 
xleux  à  celle  que  nous  avons  aie  à  P^  dans  certains  jours  de 
nos  étés  les  plus  chauds.  Il  fèroit  de  même  curieux  deiçavoir 
a  les  plus  rudes  froids  des  pays,  habités  près  des  pôles,  ne 
ibnt  pas  îtiférieurs  à  ceux  que  nous  avons  éprouvés  dans  le 
mânoiable  hyver  de  1709,  ou  s'ils,  leur  font  de  beaucoup 
iûpérieurs  :  mais  pour  cda  il  faut  être  fur  que  la  iimieur  des 
Thermomètres  ne  fera  aucunement  itérée  par  un  nroidpius 
»and  -peut-^tre  que  ceux  qu'on  a  jamais  reâèntis  dans  aucun 
des  pays  où  les  hommes  ayent  pénétré* 

Noi^  fommes  maîtres  de  faire  naître  piefipie  dans  un 
infbnt  de  ces  prodigieux  d^rés  de  froid.  Avant  que  déparier 
des  moyens  par  ielquels  on  les  poduit,  nous  dirons  <pie 
icwfqu  on  s'eft  forvi  de  ces  grands  froids  pour  r^er  ieThcr- 
mometi^»  on  peut  enfliite  lui  faire  foûtenir  ies  mêmes  degrà 
de  froid  6ns  qu  il  en  foit  dérai^é  le  moins  du  monde.  Mais 
il  nous  fiifEt  aéhieliement  de  fçavoir  que  nous  avons  dans 
nos  Thermomètres  des  infbuments  propres  à  melurer  tous 
ies  degrés  de  froid.  Nous  nous  en  fommes  d'abord  forvi  pour . 
leconnoitre  cdui  que  pourroit  produire  chaque  iH,  &  poiff 
régler  mieux  fes  rangs  dans  lesquels  on  doit  mettre  les  fols  par 
rapport  à  cet  effets  qu'ils  ne  l'ont  été  juiqu^id.  Nous  aver- 
tirons encore  que  toutes  nos  expériences  ont  été  faites  dans 
des  temps  où  l'air  n'étoit  pas  aflës  froid  pour  gder  feau,  & 
où  la  glace  n'avoit  que  le  dc^ré  de  froid  nécdiaire  pour  b 
coniêrver  dans  fon  état  de  gkce. 

Le  Salpêtre  a  été  regardé  comme  im  des  i^  des  ^ius 
efficaces  pour  produira  des  congélaticms  artifideltes  ;  tous 
ies  Traité  qui  ont  été  faits  for  la  glaoe  concourent  a  nous 
en  donner  cette  idée.  M.  de  la  Hire  »  dans  ie  Traité  mi'ii 
publia  en  1 673 ,  iur  la  formation  de  k  Glace,  &  ou  ii 
l'attribue  à  une  eipece  de  iH  très-volatil»  contenu  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  les  fols  ccMicrets,  prétend 
que  le  Salpêtre  ou  ie  Nitre  a  beaucoup  |^us  <fe  ce  fd  volatil 
px>pre  à  geler  que  ie  Sd  marin.  On  a  recours  au  NitK  pour 
dcpiiqucr  divers  {Abénomenes  fmgulieis  de  congâatioiu  Si 
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les  Rivières  prennent  à  la  Chine  à  des  hauteurs  de  pôles  3c 

dans  des  iai^ns  où  le  froid  ne  ièmbkroit  pas  devoir  être 

capable  de  geler,  on  en  attribue  la  cauie  au  Nkre  ou  au 

Salpêtre  dont  font  imprégnées  les  terres  des  pa)«  où  ces 

Rivières  ont  leur  cours.  11  dft  vrai  auffi  que  le  Salpêtre  dfl 

propre  à  produire  des  congélations ,  mais  il  s'en  ^ut  bien 

qu'il  puiHë  faiie  naître  des  liegrés  de  froid  aafii  grands  que 

ceuy  que  peuvent  produire  d'autres  (es.  Avec  quelques  Ibins^ 

en  quelques  proportions  que  j'aye  mêlé  avec  h  gkate,  du 

Salpêtre  bien  raffiné,  tel  que  celui  de  k  troifiéme  cuite,  ou 

du  Salpêtre  des  Indes,  ie  froid  qui  a  léfùké  àa  mUange  na 

ixh  dépendre  la  liqueur  dô nos  TbeniiometMU]ue  3  degrés  f 

au-deflbus  du  terme  de  la  congélation  artificidiit,  c^eft»à  dira 

au-de^us  du  froid  qui  /ùffit  pour  gder  l'eau  ;  fie  nous  ver-^ 

yons  bien-4Ôt  que  des  t^  dont  on  n'a  pas  une  û  grande  idée 

par  rapport  au  refroidiâênient,  ibnt  capables  de  ùin  def* 

cendre  j>tus  bas  la  liqueur  du  Thermomètre» 

Le  kl  marin  lur-tout,  le  (d  de  table  a  bien  une  autre 
efficacité  pour  la  production  du  froid.  Si  on  le  mêle  dana 
les  proportions  convenables  avec  la  glace,  ceft-à«dire^  fi  on 
mêle  une  partie  -de  ce  iêl  avec  deux  parties  de  ghce ,  ou 
encore  mieux  deux  parties  de  ièl  avec  trois  parties  de  ^ace, 
au  milieu  des  ]^us  grandes  chaleurs  de  l'été ,  on  fait  naître 
dans  l'inilant  un  degré  de  froid  plus  confidérable  que  cefaii 
que  l'hiver  de  1705^  frt  lêntir  dans  ce  pays»  Par  <fescom-* 
paraifbns  d  obiervations  faites  en  différents  temps  fur  le  Ther-« 
mometre  de  l'Oblêrvatoîre,  le  plus  violent  <kgré  de  froi<f 
de  cette  année  eut  fait  deicmdre  la  liqueur  de  nos  Ther-- 
mometres  à  14  degrés  ^  ou  environ,  &  le  ièi  marin  mêlé 
avec  la  glace  pilée  fait  defi:endre  la  Uqueur  du  Thermomètre 
à  I  5  degrés  complets» 

li  eft  mi  que  le  froîâ  de  b  boule  du  Thermomètre  eft 
alors  bien  gnmd ;  fi  on  k  retire  du  mélange  où  elle  la  pris, 
les  gouttes  d'eau  qu*on  fait  tomber  fur  cette  boule  ibnt 
gelées  pre^ie  aulTi-tdt  qu'eHes  font  touchée.  <Un  certain 
degré  de  fhfldemr  td  que  cefa»  de  la  idive»  ne  rctatde  pas 

Y  i) 
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fenfiblement  cetefFct  ;  un  crachat  qui  tombe  fui-  la  boùfe  n  a 
pa3  ie  temps  d  y  couler,  il  efl  ibUde  dans  yînltant.  Si  on 
plonge,  alors  la  boule  dans  de  Feau ,  elie  eft  ilir  le  champ 
enduite  d'une  calote  de  glace ,  &  on  lenvelopperoit  ainfi 
fucceffivement  dune  couche  de  glace  trçs-épaiflè,  comme 
on  couvre  une  mèche  du  iùif  dans  lequel  o^  la  plonge. 

^  Le  Salpêtre  ne  peut  donc  produire  quun  degré  de  froid 
déterminé  par  trois  degrés  &  demi  de  notre  Thermomètre^ 
pendant  que  le  Sel  marin  en  produit  un  de  i  5  degrés.  Les 
degrés,  qui  font  les  mefùres  de  1  efficacité  du  froid  de  chaque 
ici ,  feront  commodes  pour  nous  donner  des  degrés  fixes  de 
froid  ;  car  en  mêlant  chacun  de  ces  feis  dans  des  proportions 
confiantes  avec  la  glace,  on  parvient  confhmment  à  avoir 
ie  même  degré  de  froid.  D'où  il  fuit  que  dès  que  d  autres 
jfeis  que  ceux  que  nous  venons  d'examiner  »  nous  donneront 
d'autres  degrés  de  froid  intermédiaires ,  nous  ferons  en  état 
de.  mieux  déterminer  les  degrés  de  froid  de  diâërents  jours 
d'I}iver  &  de  différents  païs ,  de  les  caraélérifêr  en  quelque 
ibite.  Les  uns  pourront  être  défignés  par  le  froid  produit 
paf*  le  Salpêtre;  les  autres  par  le  froid  produit  par  le  Sd 
marin  ;  &  les  autres  par  des  froids  d'autres  fèls  dont  nous 
parlerons  dans  la  flûte  ;  au  moyen  de  quoi  il  fera  toujours 
aif^  de  ramené^-  les  degrés  de  froid  marqués  par  un  Ther- 
momètre quelconque  aux  degrés  de  froid  du  nôtre. 

La  diffâ'ence  connue  des  efficacités  du  Sel  marin  8c  du. 
Salpêtre  peut  être  employée  à  lui  ulage  qui  paroîtra  plus 
important  à  bien  des  gens,  &  qui  généralement  paroitra  plus 
fmgulier.  Pendant  la  guerre,  tout  ce  qui  y  a  rapport  eft  ce 
qui  nous  touche  le  plus.  La  Poudre  à  canon  efl  le  grand  & 
k principal  agent  des  opérations  militaires;  il  importe  extrê- 
mement de  faire  de  bonne  Poudre ,  &  par  la  même  raifbn 
il  importe  extrêmement  d  avoir  des  moyens  de  s'aflûrer  de 
la  qualité  dts  Poudres.  On  en  a  eniêigné  plufieurs  moyens; 
on  a  imaginé  &  conffruit  diverfes  e/peces  d'éprouvettes  ou 
de  machines,  pour  reconnoître  les  forces  des  difi^rates 
Poudres*  Toutes  ces  machines  font  faites  pour  mefîiier ,  foit 
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retendue  de  ia  dilatation  de  la  Poudre  qu'on  eflâye,  (bit  la  ^ 
force  avec  laquelle  elle  le  dilate.  Mais  ceux  qui  font  le  plus 
au  fait  de  T Artillerie,  (çavent  combien  toutes  les  épreuves 
de  la  Poudre  qu'on  a  proposes  jufqu'ici  ibnt  incertaines. 
Quoique  je  vienne  de  préparer  à  la  propofition  que  je  vais 
avancer /peut-être  ne  s'attend -on  pas  encore  que  je  pro^ 
pofe  comme  le  meilleur  moyen  d'éprouver  la  Poudre  à 
canon,  qu'on  n'a  jamais  confidérée  que  par  report  à  fbii 
inflanunabilité ,  que  je  propofe ,  dis-je ,  de  l'éprouver  par  le 
froid  qu'elle  peut  produire.  Toute  paradoxe  que  ilemble  cette 
propofition ,  elle  paroitra  bien-tôt  certaine,  au  moins  pour 
l'épreuve  de  la  plus  ei&ntielle  dc$  matières  qui  entrent  dan^ 
la  compofition  de  cette  Poudre ,  pour  le  Salpêtre.  Il  p^oitra 
tout  auffi  fingulier  que  le  Salpêtre,  qui  e(l  d'autant  plus  par^ 
fait ,  qu'il  eft  plus  inflammable ,  ne  puiiïe  pas  être  éprouvé 
aufii  fûrement  par  le  feu  qu'il  le  peut  être  par  la  giace.  Des 
notions  fimples  &  familières  à  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noiifance  des  Sels ,  &  iîir-tout  de  la  manière  dont  on  raffine 
le  Salpêtre,  lûffifent  pour  faire  voir  la  certitude  du  nouveau 
genre  d'efl'ai  du  Salpêtre  que  je  propoiè.  On  fçaît  que  le 
meilleur  Salpêtre  eft  le  plus  raffiné ,  &  que  raffinei*  le  Sdpêtre 
n'eft  prefque  que  lui  ôter  une  partie  du  Sel  marin  avec  le* 
quel  il  étoit  mêlé  :  on  lui  en  ôte  une  quantité  confidérable 
par  la  première  cuite;  on  lui  en  ôte  par  la  féconde  culte; 
&  on  lui  en  ôte  encore  par  la  troifiéme  ou  dernière  cuite. 

Rappellpns-nous  à  prélènt  nos  deux  premières  expériences 
fur  l'dficacité  des  fèls  pour  produire  du  froid  ;  rappdlons* 
Bous  que  le  Salpêtre  bien  raffiné  ne  produit  que*  3  degrés  & 
demi  de  froid  au  deflbus  de  ia  congélation ,  &  que  le  Sel 
marin  en  produit  i  5 ,  &  on  ne  poiura  s'empêcher  d'en 
conclure  qu'un  Salpêtre  qui  lie  fera  pas  bien  raffiné,  qui 
contiendra  plus  de  Sel  marin  que  n'ai  contient  celui  qui 
ne  peut  faire  descendre  la  liqueur  du  Thermomètre  qu'à  a 
degrés  &  demi  au  deflbus  de  la  congélation  ;  que  ce  Sat» 
pêtre,  dis-je,  moins  raffiné,  fçra  defi:endre  ia  liqueur  da 
jrhennometre  au  deffous  de  3  degrés  &  demi  ;  qu'il  la  fera 
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àtkendtc  d'autant  plus  bas  qu'il  fera  moins  raffiné,  ou/qu'îl 
contiendra  plus  de  iei  marin.  Cda  eft^  fi  éykient ,  que  je  fie 
crois  pas  même  qu'il  faille  avoir  recours  aux  expériences 
poiflr  le  prouver.  Auffi  me  bonxràhjt  à  en  cfter  deux  qui 
donnercmt  quelque  idée  de  ce  qu'on  peut  attendre  de  ce 
genre  d'épreuves. 

Dans  k  première,  jai  mêlé  du  Salpêtre  de  la  premiâie 
cuite  avec  de  la  glace  pilée,  dans  ies  mêmes  preportions  que 
î^avois  mêlé  du  Salpêtre  bien  raffiné  avec  et  pareHle  glaeei 
La  iiqueur  du  Thermomètre  mis  dans  ce  nouveau  mélange 
a  defcendu  à  8  degrés  &  demi.  Du  Salpêtre  pins  raffiné  ne 
feût  fait  descendre  que  de  3  degrés  &  dinni.  D2His  ime  k^ 
conde  expérience  )'ai  employé  du  Salpêtre  encore  moins 
épuré  ;  !a  liqueur  du  Thermomètre  a  deicendu  à  1 1  degrâ» 
Si  on  a  eu  u  grande  idée  du  froid  que  le  Salpêtre  peut  pn> 
duire,  c'efl  qu'on  n'a  pas  été  difficile  fur  ie  choix»  l<»r/qu'on 
a  voulu  l'employer  pour  faire  de  la  glace ,  &  qu  on  aura  fcnn 
vent  pris  le  moins  parfait ,  le  moins  ^pêtre»  qui  hetoeu* 
lêment  étx>it  le  plus  efficace  pour  la  produélion  du  firoîd. 

Je  ne  m  arrêterai  point  aélueilement  à  faire  voir  plus  au 
fong  combien  il  efl  nicile  de  déterminer  par  cette  voye  le 
degré  de  perfèélîon  de  tout  Sal|)être  dcmné.  Il  e(l  clair  que 
fi  on  prend  la  peine  de  raffiner  du  Salpêtre  autsurt  qu'il  tû 
poffible;  que  fi  on  Tameneà  un  pomtoù  il  ne  contienne  pfus,* 
ou  au  moins  il  puiAè  être  cenfe  ne  plus  contenir  de  fe(  marin  ; 
du^après  qu'on  k  kxi  affuré  du  point  où  ce  Salpêtre  peut 
faire  delcendre  la  liqueur  du  Thermomètre,  fi  on  mête  en- 
fîiite  avec  ce  nnême  Salpêtre  du  fel  marin  en  ddS^ntes  pro- 
portions toufours  de  plus  grandes  en  plus  grandes ,  &  qu VHf 
s  aflure  du  degré  de  froid  que  peut  produire  le  Salpêtre  m^ 
avec  chacune  de  ces  diffi^rentes  doiês  de  Ssi  marin,  on  aunr 
une  Table  des  qualités  des  différents  Sa^tres,  exprimées 
en  degrés  du  Thermomètre;  &  cette  TaHe  apprend»  èii-^ 
faite  k  quantité  de  fel  nrarin  que  c(mtîendra  tout  Salpêtre 
dont  on  éprouvera  fa  qualité. 
Je  ne  crois  éonc  pas  qui^on  pi&fle  ttronr  une  meMcme 
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fhajiiâe  4'diàyer  le  Sa^)être  que  par  le  froid  <fiil  peut  pio- 
duire»  Le  mcme  geoK  «d'^^euve  ne  paroitra  pas  moins  coiv 
venir  à  la  Poudre  à  cukmi,  Jorfquon  içaura  apxtSic  <û  k$ 
irois  quarts  £dpétre;  car  iesdofes  ordinaires  de  £1  coiiqx>fitioa 
^t  de  trois  parties  de  Salpêtre,  d'une  demi^artie  de  cbocbon 
pilé^  &  d'une  demi-partie  de  ibufre.  Le  charbon  &  le  feufie 
4ae  iônt  par  eux-mêmes  aucunement  capaUes  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  finoid  de  la  glace»  &  combinés  avec  le 
Salpêtre,  ils  a  m  altèrent  point  i'ef&t;  en  voilà  des  preuves 
décifives.  J'ai  mêlé  une  partie  de  boniiePoudre  à  canon  bien 
pul  vérif^  avec  deux  parties  de  glace  ;  le  fix>id  qui  a  été  excité 
par  ce  mélange  a  fait  delcendre  la  liqueur  du  Themiomettc 
à  près  de  3  degrés  j-,  comme  elle  y  fût  defcmdaë,  fi  du 
Salpêtre  eût  été  mêlé  avec  la  glace. 

Mais  pour  m'aflûrer  des  différents  degrés  de  froid  que  h 
Poudre  à  casum  ppoduîroit  iêlon  la  difFéiente  qualité  du  Sai«- 
pêtrequi  jfesoit  entré  dans  &  compofitidn,  j'ai  fait  mohmêrae 
de  la  Poudre  avec  du  Salpêtre  de  la  troifiéme  cuite,  &  ma 
Poudre  a  eu  le  même  eâFet  que  la  bonne  Poucke  que  j  avois 
achetée.  J'ai  fait  d'autre  Poudre  avec  du  Salpêtre  de  la  pre- 
mière cuite  ;  )  en  ai  mêlé  ime  partie  avec  deux  parties  de  glace 
pilée  ;  ce  mélange  a  fait  delcendre  la  liqueur  du  Thermo* 
mètre  à  8  degrés  j,  c'ed-à-dire,  à  5  degr6  ^  plus  bas  que 
n'eût  fait  la  Poudre  compofée  de  Ssupêtie  bien  raffiné. 

De  laPoudK  à  canon  ^te  avec  de  bcm  Salpêtre  pouoroit 
pécher  en  ce  qu'on  n  auroit  pas  fait  entrer  affês  de  ce  lèl 
dans  iâ  corapoCtion ,  parce  qu'on  auroit  employé  le  charbon 
&  le  ibufreen  trop  grandes  doJfes.  Notre  ^muve  avec  ia 
glace  nous  metuoitencore'en  état  de  connoitrerimperfeélion 
de  cette  Poudre;  mèl^  en  même  quantité  &  en  même  pra<- 
portion  avec  de  la  glaoe,  die  ne  produiroit  pas  autant  de 
froid  que  de  hoone  Poudre  en  produirait  dans  les  mêmes 
drconflances. 

Il  eft  vrai  qu  on  pourroit  combiner  de  mauvais  Salpêtre 
aivec  des  doies  plus  rartes  de  durbon  pilé  &  de  fbufre^  de 
BHoiére  que  de  la  Poudre  qui  pedherpit»  &:  par  les' dofes^» 
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&..par  ia  qualité  du  Salpêtre  (êroit  capable  de  faire  naître  fe 
même  froid  que  fait  naître  la  bonne  Poudre,  fi  on  les  méloit 
i  une  &  Tautre  en  même  proportion  avec  ia  glace  pîlée.  Mais 
le  rapport  du  poids  &  du  volume  de  la  mauvaiiê  Poudre, 
au  poids  &  au  volume  de  la  bonne,  pourroit  aider  à  re- 
conrioître  la  tromperie,  pour  peu  qu'on  ToLit  (bupçonnée..  Il  y 
auroit  même  un  moyen  lur  de  la  découvrir.  On  feroit  diflbu- 
dre  dé  cette  Poudre  avec  une  fuffi/ànte  quantité  d'eau,  i'eau 
iè  chargcroit  de  fon  Salpêtre*  Après  avoir  filtré  cette  eau,  on 
la  feroit  évaporer,  &  on  auroit  le  Salpêtre  de  cette  Poudre. 
Par  i'eflài  de  la  glace,  on  reconnoîtroit  aifèment  Ùl  qualité, 
comme  on  peut  reconnoître  celle  de  tout  Salpêtre.  Àinfi  il 
ne  paroît  pas  qu'il  puifle  y  avoir  aucune  mauvaiiê  manœuvre 
dans  la  fabrique  de  la  Poudre,  que  notre  épreuve  par  ia  glace 
ne  découvre.  Sans  aucun  appareil,  on  parviendroit  même  à 
reconnoître  la  Poudre  dans  laquelle  feroit  entré  le  mauvais 
Salpêtre  ;  on  n  auroit  qu  à  la  mêler  en  grande  doiê  avec  la 
glace ,  par  exemple,  à  parties  égales  ;  elle  j»'oduiroit  alors  un 
iroid  plus  grand  que  celui  qu'elle  avoit  produit  dans  de  ia 
glace,  y  étant  mêlée  dans  une  moindre  proportion ,  un  froïd 
déplus  de  3  degrés  j.  La  Poudre  au  contraire^aite  avec  le  bon 
Salpêtre  ne  fera  jamais  naître  plus  de  3  degrés  j  de  froid 
au-<leilbus  de  la  congélation. 

Mais,  pour  reprendre  la  fiiite  de  nos  eflais  des  fels,  fie 

Ç)ur  déterminer  en  même-temps  les  degrés  de  froid  de  notre 
hermometre  qui  leur  répondent,  nous  fuj^ierons  que 
nous  les  avons  mêlés  chacun  avec  ia  glace  dans  la  propc^Tr 
tion  ia  plus  avantageufê,  nous  dirons  ailleurs  quelle  efl  cette 
proportion  la  plus  avantageuie  pour  chacun  d'eux.  Les  degrés 
dont  nous  parlerons  feront  toujours  des  degrés  au-deflbu; 
du  terme  ou  Teau  commence  à  fe  geler. 

.Quoiqu'on  regarde  le  Soufre  comme  propre  à  refroidir 
i'eau,  il  n'a  nullement  refroidi  la  glace.  Le  Charbon  pilé  ne 
i'a  aiifTi  aucunement  refroidie. 

'.    Le  Borax  n'a  donné  à  la  glace  <pi'un  denû-d^ré  de  froM 
au-dèflbus  de  ia  congélation*  .      .  .     .       ,  4 
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Le  Vîtrîoi  vaxi  ou  de  Mars  donne  2  degrés  de  îroîd  au-' 
deffi>us  de  la  congélation.  Le  ièl  de  Glauber  n'en  donnd* 
pas  davantage.  •• 

Mais  le  Sucre  a  fait  âefcendre  la  liqueur  du  Thermomètre 
à  5  degrés  au-deflbus  de  la  congélation;  îi  eft  capable  de 
produire  un  froid  plus  grand  d  un  degré  &  demi  que  celui 
du  Salpêtre  bien  raffiné. 

Le  fei  de  Verre,  qui  ed  un  (èl  moyen  de  la  nature  du 
M  marin,  a  fait  defcendre  la  liqueur  du  Thermomètre  à 
10  degrés.  ' 

Les  eflaîs  précédents  ont  été  faits  avec  des  fels  moyens;' 
des  fels  d'une  autre  nature,  des  iels  aikaiis  méritoîent  d'être 
éprouvés.  L  effet  du  fel  de  Tartre  eft  afles  confidéraHe ,  if 
à  fait  naître  un  froid  plus  grand  de  i  o  degrés  que  celui  qui 
fûffit  pour  geler  1  eau. 

.  Le  Natron  d'Egypte,  qui  eft  une  e(pece  de  fel  aïkalî  naturel 
qui  fè  trouve  mêlé  inégalement  avec  le  iêl  m^uin,  a  auflî 
donné  un  froid  de  i  o  degrés. 

*  Tous  les  fêls  aikalis  ne  font  pas  capables  de  produire 
autant  d'effet  ;  celui  que  j'ai  tiré  de  la  Soude  n'a  pu  faire 
defcendre  la  liqueur  du  Thermomètre  qu'à  6  degrés  j  ^u 
deffbus  du  terme  de  la  congélation. 

La  Chaux  même,  malgré  la  chaleur  qu'elfe  produit,  quand 
l'eau  la  pénétre,  augmente  d'un  degré  &  demi  le.froid  de  la 
glace  avec  laquelle  elle  eft  mêl^e. 

La  Soude,  c'eft-à-<lire,  cette  cendit  de  la  Plarlte  appeïléc 
Kali  ;  la  Soude,  dis-je,  qui  eft  employée  à  tant  d'ufeges, 
d'où  a  été  tiré  l'elpece  de  fel  dont  nous  venons  de  parler, 
fait  defcendre  la  liqueur  du  Themiometre  un  peu  plus  de 
3  degrés  au  defTous  de  la  congélation. 

Le  goût  pour  ces  liqueurs  glacées  que  nous  nommons 
des  Glaces ,  va  tous  les  jours  en  augmentant.  Le  temps  où 
une  chaleur  exceffive  nous  porte  à  chercher  à  nous  rafraî- 
chir, l'Eté  n'eft  plus  la  feule  fâifbn  qui  leur  fbît  confàçrée; 
on  n'eft  plus  étonné  de  les  voir  paroître  fur  les  tables  au 
milieu  de  l'Hiver  ibus  des  formes  variées  &  recherchées,  & 
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avec  dea^ couleurs  difFéreates.  Quoi^  qui!  en  foit  du  bon'oa 

4u  mauvais  uiàge  cpie  aous  faiibns  des  liqueurs  -glacées ,  le 

grand  u%e  que  nous  en  faiibns  fut-il  ït&t  d'un  iuxepouâe 

trop  loin»,  plus  cet  ia%je  s'étend ,  &  plus  il  in^porte  de  pou* 

\oir  faire  les  glaces  à  moins  de  £rais,  en  tout  temps,  -Si 

en  tous  lieux  ;  le  résultat  de  notre  dernière  expérience  nous 

en  donne  un  moyen»  On  iç4t  déjà. que  ceux  dont  la  pro- 

fl^âioQ  eH  de  les  vendre  »  les  ont  miiès  à  un  prix  exceffif 

par  rapport  à  celui  qu  elles  leur  coûtent  La  plus  grande 

dépenie  à  laquelle  elles  engagent ,  eft  celle  du  ièl  marin» 

du  iel  de  taUe  quon  y  employé  ordinairement.  Si  on  s'en 

cd  tenu  à  ce  iêl  »  quoique  cher  à  Paris ,  c  eft  qu'il  l'efi  ena»e 

moim  que  le  Salpêtre.  Si  le  Salpêtre  ne  coutoit  qd^  daix 

ou  trois  fois  la  livre  ^  les  iàiièws  de  glaces  iè  dowicaroient 

bien  de  garde  d  employer  le  ièl  mariiv  Nous  avons  dans  la 

Soude  une  matière  capable  de  produire  à  peu-près  autant 

d'eâfet  que  le  Sartre  bien  raffiné»  &  une  matiâre  à  fi  bon 

marché ,  qu  on  l'employé  mén>e  pour  les  leffives  ordinaires. 

.  Ne  doutant  nullement  du  fuccès  ^  |  ai  donc  ellàyé  de 

£tire  des  glaces  avec  la.Soude  mêlée  av^  de  la  glace  ordi- 

xiaire  ;  l'expérience  a  réuffi  ielon  mon  attaate  toutes  les  £ûis 

qu'elle  a  été  répétée»  quoique  je  l'aye  £ute  dans  des  endroits 

auffi  cbaucb;  que  k  ibnt  pendant  i'Kté  ceux  où  l'on  6it  des 

glaces. 

Puiique  le  iêl  marin  eft  cap^e  de  produire  ub  d^gré  de 
frofd  fi  iùpérieur  à  celui  duSaJpêtre  &  de  laSowie»  0  km- 
bleroit  que  le  fêl  marin  devroit  être  employé  avec  beaucoup 
1^  d'avantage  que  la  Soude  »&  avec  ua  avantage  qui  ccm- 
penlêroit  la  différence  du  firix.  Mais  loriqu'il  eft  fimplement 
queftion  de  produire  des  glaces  telles  que  cdles  ^le  nous 
prenons  ^  il  n'eft  pas  néceâàire  d'avoir  recoucs  aox  matières 
qui  peuvent  donner  les  plus  grands  cfe^és  de  jBr«d.  Quàr 
ques  remarques.  £ir  la  petite  manœuvre  de  la  fàtmque  des 
glaces  »  nous  kroat  vçix  même  qu'un  degré  <ie  froid  excef&f 
ne  répondroit  pas  aux  vues  qu'on  k  propoie*  Les  glaces  deftir 
nées  à  nous  être  ièrvies,  ne  doivent  pas  avoir  k  dureté  des 
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motteîCDX  de  glace,  nous  Ic$  voulons  iêmblables  à  fa  neîge; 
})Our  louer  m^e  des  glaces  bien  faites  ^  nous  les  appelions 
tks  neiges.  On  fçaît  que  fcau  qui  touche  îes  pirôîs  4u  vafèV 
fe  gelé  la  première ,  c'eft  Tendroit  te  plus  pïocne  dâ  fliàtîérês 
qui  produifent  te  refroidifTement,  Â:  reiidrôît  q^î  té  fefioî- 
dit  te  premier.  Pour  porvenît  à  avoir  de  là  gîaée  i«âre,  de  k 
gfâçe  en  neige ,  oit  ratifie  de  temps  en  temps  avec  une 
ïwtte  de  coûteâu  ou»  avec  qudque  înftnariem  équii^âtenf  fà 
couche  de  glace  qui  s'eft  formée  domTC  ffô  -p^ttAs  îht6-îéur^ 
du  vafe  ;  on  h  mvîfc  ainfi  eh  petites  ôâltîéi  qliî  vîéHnenl 
liager  éaAs  la  fiqucur.  Plus  on  ratifie  fouVèht,  pïû«  bit  éÂ 
attentif  à  emporter  des  touches  ffiîrices ,  &  mteûx  on  réûrfit 
à  avoîr  tirte  glace  Ï3*en  en  rteîge.  Si  les  matière*  quî  produit 
fcnt  te  froid,  prodûifeftt  trop  fubîtemenï  un  froid  exceffif, 
des  coiithes  ëpahft»  fe  forment  trop  vite ,  on  ne  iétffti  pas 
à  faire  une  glace  fi  parfaite  pour  nous. 

Ufle  autre  confidération  encore,  e*eft  qu'rf  éft  difficile  de 
êcttïpaflcr  te  temps  nAreffaîre  à  fahte'des  glaces,  dd  maniéré 
qu'elles  ne  fotent  feites  que  dans  celui  où  on  tes  veut  pren- 
dre. On  eft  Ibuvem  obligé  de  tes  garder  pendant  plufieuri 
heures ,  &  alors  on  eft  en  rifque  de  les  perdre ,  \i  on  né 
revient,  &  quelquefois  à  bien  des  itprîfes,  â  les  entoura 
de  nouvelle  glace  mêlée  avec  du  leL  La  glace  d*eaù ,  celle 

2UÎ  à  lervi  à  les  produne  fe  fond ,  elfe  s^échauïfe ,  &  les 
quetirs  glacëes^  ont  te  même  fort.  Il  né  fîifiit  donc  pas  que 
h  matière  qu'on  employé  donne  un  grand  degré  dé  froid, 
il  vaut  mieux  qu'elle  donne  un  degré  de  froîd  moindre,  tSc 
qu'eHefe  donne  pendant  un  temps  plus^  long;  IXoù  îl  fuit 
que  lorlqu'on  vart  feîrc dès  glaces,  &  {&  conferver  pèhdàrif;' 
quelque  temps,  fa  préfèwnce  jieut  être  accordée  pour  cette 
opération  à  dés  feli;  qui  produhent  urt  moindre  degré  de 
froid,  ^ils  le  prorfuîfehf  pendant  un  temps  plus  long.  Lés 
Êk  qttî  mêlés  avec  la  glkce,  font  liaîfré  lin  pîus  grand  dègrc 

dèfiW,  &:  génératemem  toutfes  les  màtîéres  qliî  font  naîtrtf 

un  froid  phis  iubh,  fondent  plus  (ii^îtëmérit  la  glace.  Si  14' 

Sbude  ne  predtut  p»  uA  dfegré  de'  fiioîd  auft  cohiïdéfàbîc 

2-  î] 


î 


180   Memoibes  de.  l'Académie  Royale 

que  celui  du  iêl  marin,  degré  de  froid  qui  neft  pas 
laîre  pour  notre  opération ,  &  qui  peut  même  nuire  à  un 
iûccès  parfait,  elle  a  fur  ieièi  marin i avantage  coniidérabie 
'de  ne  pas  feiic  fondre  auffi  |H'omptement  la  dace,  &  de  la 
maintenir  plus  long-temps  dans  le  degré  de  Iroid  qui  /uffit 
pour  empêcher  les  liqueurs  qu  on  a  gelées  de  fè  fondre» 

Il  réfiute  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  quand 
on  veut  faire  des  glaces  promptement  ^  qu  on  veut  les  £ure 
en  cinq  ou  fix  minutes»  comme  on  s'en  pique  aujourd'hui^ 
jl  faut  avoir  recours  à  un  IHxapable,  comme  le  ièl  marin» 
de  produire  fubitement  un  fioid  exceffif  ;  mais  que  fi  on 
aime  mieux  les  faire  à  moindres  frais,  quoique  ce  fbit  en 
lus  de  temps ,  on  doit  le  fervir  de  la  Soude,  &  qu'on  dwt 
employer  par  préférence ,  lorlqu  on  a  befoin  de  cpnferver 
fcs  glaces  pendant  pliifieurs  heures,  pendant  des  demi- 
journées. 

Heurewiêment  il  en  eft  encore  ici  de  la  Soude  conmie  du 
Salpêtre ,  la  meilleure ,  je  veux  dire  la  plus  eftimée  comme 
Soude ,  &  la  plus  chère ,  celle  d'Alicante  eft  la  moins  efficace 
pour  la  production  du  fd.  Cette  Soude  vaut  quelquefois 
julqu  à  quatre  lois  la  livre  chés  les  marchands,  &  ils  ont,  ou 
au  moins  ils  ont  eu ,  &  ils  auront ,  quand  on  voudra ,  des 
Soudes ,  dont  ils  ne  trouvoient  pas  le  débit ,  qu'ils  ne  ven- 
dent qu'un  ou  deux  fols  la  livre  ;  ces  mauvailês  Soudes  font 
capables  de  produire  p ,  i  o ,  &  même  1 2  degrés  de  firoîd 
au  deflbus  de  celui  de  la  congélation ,  c'eil-à-dire,  un  froid. 
Capable  de  faire  des  glaces  aflés  promptement. 

Mais  veut-on  encore  une  matière  plus  fimple  &  à  meilleur 
maixhé  que  les  Soudes  les  moins  chères ,  &  dont  on  iè  fer- 
vira  avec  lùccès,  pourvu  qu'on  ne  fbit  pas  prefle  par  le  temps, 
&  une  matière  qu'on  peut  trouver  par-tout  ;  cdl  h  Cendre 
ordinaire.  On  n  a  qu'à  prendre  celle  qui  ie  trouve  en  toute 
^cTieminée  où  on  a  brûlé  du  bois  neu^  Cette  cendre  mêlée 
avec  la  glace,  à  peu-près  à  poids  égal,  donne  un  degré  de 
jfroid  de  3  degrés  au  deflbus  de  la  congélation ,  un  degré 
de  firoîd  peu  inférieur  à  celiii  du  Salpêtre  raffiné,  &  peu 
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iàiSéréat  de  celui  <ie  k  Soude  d'AiicanteL  Si  iereftoîdiflêment 
^'elie  pnxiuit  n^efl:  pas  j>ien  fûbit ,  elle  a  au  moins  I  avaiv^ 
tage  de  confèrver  pendant  long-temps  ie  degré  de  froid 
qu'elle  eft  capable  de  faire  naître  :  Ql  matière  terreufe  boit 
i'eau  qui  fort  de  la  glace  qui  fê  fond  ;  cette  matière  terreufê 
devient  une  eipece  de  pâte  qui  arrête  mieux  les  impreflions 
de  l'air  extérieur,  &  qui  efl  plus  difficile  à  échauffer  que  ne 
iêroit  de  Teau. 

Mais  fi  on  veut  abfblument  faire  des  glaces  en  auifî  petf 
de  temps  qu'on  les  £àt  avec  le  fêl  marin ,  les  faire  avec  un  fei 
capable  de  pixxluinç  un  auffi  grand  degré  deiroid ,  nous  trou* 
yerons  encore  un  (d  plus  cher  à  la  vérité  à  Paris  que  là  Soude^^ 
ordinaire,  mais  moins  cher  que  le  fêl  marin,  qui  méritera' 
d'être  préféré  à  ce  dernier.  Le  fêl  dont  nous  vouions  parier 
efl  encore  une  eipece  de.  Soudé  ;  on  fçait  qu'en  général  les 
Soudes  font  des  cendres  qui  font  extrêmement  cnai'gées  de 
ici  fixe.  Il  y  a  de  ces  eipeces  de  cendres  qui  font  prelque^ 
tout  iêi  y  Sl  qui  font  faites  de  bois  ordinaires  brûlés  dans  AQg 
efpeces  de  fours ,  &avec  certaines  précautions  que  nous  ne' 
Rêvons  pas  expliquer  ici.  Ces  e^>eces  dé  (bûdes,  ou  de  fêis, 
font  aipi^]ïées.Jespotajfes;  elles  nous  viennent  d'Aiiânàgner 
&  on  en  peut  faire  par-tout  où  .on  a  trpp  de  bois^  On  les 
vend  à  Paris  au  plus  huit  fols,  &  quelquefois  fix  ibis  la^ 
livre,  &L  on  pourroit  les  y  avoir  à  très-grand  marché.  Quel*: 
quesHûnes  de  ces  potaâës  font  afiurémmt  préfifmbies  uu  fé\ 
marin  pourfaire.promptementdes'glacés.  J'en  aref&yéqui^ 
ont  produit  un  degré  de  froid  de  i  y:  degrés  4*  >  P  cft-à-diiè^ 
un  freiddis  2"dcgrés  «j  plus  grand  que  cdoidu  fêl  morfn* 
De,  moins  boniies  que  celles  dont  je^iens  dç  p9riér,:in^0At 
.encore  donné  un  degré  j  «de  froid  de  pius^  que  le.fêl'maritii  • 
.16  degrés  Y*  .  /.  .  f        .    ^  . ,  ■    i 

:  Les  différences  confidérables  qui  font  eptiie  fes'  effic^ités  ^ 
4es  difGîfenïe&  Soudes  pour  la  prôduélion  'du  fcoid',  nôus^ 
^jkumifTent  un  genre  d'épreuve  pareil  à  celui  dcmt  le  Salpêtre* 
nous  à  donné  occafion  de  parler,  pour  reconnaître  les  diâSs-^ 
rente  qu6dit&  de  ces  fcls;  //         ;    -      * 

Zut 


Le  M  anuiiQniac  tft  oeku  ile  txiii&  les  ièU  a  qui  qq  « 
accordé  lepremiev  rang  par  rapport  aux  congéfatims,  cepei»* 
ciant  dans  un  très^grand  nombre  d'(^>rciivGs  ^  &  «tms  Jbs  pro* 
portions  ics.phis  £m>raUes  de  ion  mâiaj:^  avtc  b  gbce, 
il  ne  m'a  jrâoaia  produit  cpm  K  3  dkgcés  ^ 
j&  degr^  de  moins  ^ue  le  6A  macA 

Le  IH  marib  capaUe  (k  faire  naître  1 5  (okgréi  de  froid 
au  deiibus  de  la  congélation  ,  efl  le  lèl  de  table  dontiiDufc 
nous  &rvMis  à  Parif^  cefaai  cpi^ondcè  cfesMaiais  £dania  de 
BiQuage»  Sl  de  eeux  des  pays  voifins;  mais^  il  peat  y  anni 
&  j^jr  a.des  Isb  marins  qd  .ne  produiroiem  pas  d'aaflLgian(b 
^bta^  &ii  peut  yen  airoir^  âcil  yen  a  qui  OLptodiai&Bt 
ds  pitta  glands. 

Le  ÇA  marin  ou  leiêL  de.  mtme  nature  qni  le  trouille  ao 
fend  éss  chatidiéres  dus;  lefipellesoa  raffine kâolpétre,  a 
p«irtaiit£uctdeiGBndbeiali<|aeur9  comme  notre  ici  de  taUs^ 
à  f  y  degnéa  auidcdbos  deiacongâatiDn.  Maîsdu  fd  genni^ 
^ui  9  a3mm&oi!i  içaît ,  eft  uqv  tel  fbfiîle  de  la  nature  du  fef 
Biarm  »  a  piodist  piic^  de  frasi 

Il  a.fiit  deiaoadre  h  liqueur  cbi  Thermomètre  à  1:7  éegÊéSf 
\  z  d^gni^pfaisr  bas  que  fe  kl  marin  ordinaire^ 
.  Avec  db^e^iits»  a^ec  des  liqueurs  Qmituen&s  tîrée^dè 
oes  mlnca  fiis  domt  nous  aurons ^ouvé  ia pinâanee,  on 
nrvknt  i iaîm  naître  de prodigieiœ degptfs  écboiiàL  Cet 
BU  <pcL  ont  M  déjà  £ût  dé  curiei^  esqpériencea»  im^que 
noua aimuen; bdoiii. de  répéter  pour  em détemiino  la 
i;|fet^ài  degrésde  uixe  Thermomètre; 
.  QjiaWpifinnrde  la  glace  piléetrès-^me^&rtii^^ 
qia'cni neige,  qu^W  mette  un^  éer  nos  pettoThenawwuea 
OMKf  cette  |^aoe>  amtemië  eUë^même  dansam  mlb  de  eaqp»* 
cHé  proportionnée  à  celle  duThermometre^  Qi^ûn  ymm/t 
une:  quaotité  <fe/prit«le  Nitre  dont  le  poida  feit  emûon 
4pii  à  bi nokié  ifa:  cdfar  de  k  glace,  âc  à^  qii  €Ri  ait  eur 
kan^dcdnmcrkdegrédeâoiddebtamgâiti^  cn^ki 
ttauit  pandliifrqacique  temps. au  milieu  de' fc-^oet  TSao» 
étant  ainfi  gréparé^  vcrfés  leiprk?  dé' Witt»  &  t« 
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tout  imrrés  cle(cencbeiaii<|ueiir  duThennomctnr  tivcc  beaiH 
coup  de  vsidie»  &  die  ne  s'arrêtera  que  kn-iqa'die  fem  i 
écrviron  i  o  degrés  au  defibus  de  h  coiigétation.  Voiià  dontf 
4  degrés  iie  fîroid  par  de4à  ks  1 5  que  donne  ie  fèt  tnarim 

.  Chiisapouttant  plus  k>ki;  on  produira  un  degré  de  frokf 
beaucoup  pius  grand,  il  avant  que  de  verlêr  Te^^  deNhre 
fur  h  glace,  on  a  fah  picndre  à  cette  gface  &  i  i'eiprk  de 
Nitre  un  pius  grand  degré  de  fioid  que  cdui  de  k  congés 
lation.^  Je  les  ai  refroidis  Fun  &  l'antre  au  point  d^avolr  iç 
degré  de  froid  de  14 degrés,  en  les  «nvûoMiaiit  de  ghce 
mêlée  avec  du  &I  marih.  Cet  e^rh  deNitre,  d^  tièi^id, 
^PtTiê  fiir  de  la  gia^  très-firoide,  a  poduit  un  froid  cpn  z 
fait  defcaidre  la  Hqueur  duThennmietre  à  13  degrés  |» 

Si  on  avoFt  refr<M<&  ia  glace  &  f  e%rit  de  l^tte  à  ce 
procfigieint  degré  de  froid  >  ctû-^i-^lke,  û  on  avoit  fait 
prendre  à  ta  £^ce  2a  à  23  deg^rés  de  froid ,  &  fr  on  avoîe 
fkit  prembe  lie  ménse  degré  de  froid  à  fé^rit  deNltre»  dit 
mélange  de  cet  e(prit  de  Nitre  û  prodlgieufement  refroidi 
avec  de  la  glace  également  refroidie ,  ii  en  naâtroic  une  nou* 
vetle  augmentation  de  fix>id  que  }*û  ainfi  pouâëe  julqu'i^ 
2  5  d^i^  On  ne  voit  point  le  terme  ou  le  ff dd  ponrroit 
être  porté,  en  verânt  de  feQ>rit  deNitie  de  |^s  froid  en 
phis  froid  avec  de  la  glace  de  j^  froide  en  plus  froidet 
Ceft  pourtant  une  pro^efiîon  qui  va  en  déôrââant ,  & 
même  en  décioiffint  a^  vke^ 

'  L'eâicacité  dk»  fd  imFin  étant  fi  Apériieiffe,  parrappotf 
l  laprodttéHon  dia  froid,  a  ceHe  dliSa^pêM/ttibnlN^ 
qu'otv  dev«)k  attendlre  que  féfxk  db  Sel  empfejFé  atee  les 
mêmes  précautions  que  f e%Fft  de  >6tre ,  feroft  ntflire  tm 
degré  <fe  froid  beaucoup  pius  confidérable.  Mais  pftis  oit 
iàt  dfexpérienccs,  pha^nous  avons*  de  preuvâr  ^jittnow  ne 
devons' pas  trop  nous  frer  aux  peemiéres  apparences  L'ei^rft 
de  Sf^aippoduk  m  peu'moms  dt  froid  que  IXprit  dbl%re 
Br'en;  avoit  {Sf^adtait,  trocs  «arts  de  de^  de  moms. 

:  S*it  eft  iktguàer  que  re4>rrt  de  Sel  ne  fôit  pas  capal>lb  de 
{ffodinre  im  plus  grand  degré  de  froid  que  <eiiii  que  fe^it 
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âe  Nifire  peut  produire ,  il  doit  le  paroitre  bien  davantage 
qu'une  liqueur  inflammable ,  qu  une  liqueur  que  nous  r^;ar- 
dons  conune  tout  feu ,  que  Ytfyrit  de  Vin  en  un  mot  iôit 
propre  à  produire  un  degré  de  froid  à  peu -près  ^al  à 
celui  que  font  naître  les  eiprits  acides  ies  plus  violents. 
LesPhyficiéns.fçaveiît  pourtant  que  leiprit  de  Vin  ver/2' 
fur  de  ia  glace»  produit  fur  le  champ  un  refrpidiflemait 
qui  efl:  fupéntuï  à  celui  de  iels  aiïës  efficaces.  Mais,  pour 
mieux  connoître .  tout  ce  que  peut  Teiprit  de  Vin  pour  la 
production  du  froid,  je  lui  ai  fait  prendre  à  lui -même 
ip  degrés  de  froid,  en  environnant  la  bouteille,  dans  la- 
quelle il  étoit  i  de  glace  refroidie  à  ce  point.  Je  i'ai  verfê 
fiir  de  la  glace  refroidie  au  même  degré  ;  la  liqueur  du 
Thermomètre  qui  étoit  dans  cette  glace ,  eft  deiœnduë  à 
a  I  degrés  j.«  c*efl-àr-dire ,  qu'il  ^e  s'en  eft  fallu  que  2  degrés 
que  le  froid  prpduit  par  Teiprit  de  Vin  n'ait  été  égal  à  celui 
qui  eft  prpduit  par  Telprit  de  Nitre  dans  les  mêmes  circon- 
ftances. 

.  Nous  nous  fbmmes  fait  une  loi  de  ne  noi^  point  arrêter, 
à  donner  des  explications  qui  pourroient  paroitre  incer* 
taines,  dans  un  Mémoire  où  noUs  ne  pourrons  même  rap- 
porter qu'uqe  petite  partie  des  faits  que  nos  expériences  nous 
pnt  fournis.  Les  explications  que  nous  pouvions  donner» 
devant  être  tirées  des  faits,  le  détail  des  faits  doit  les  pré- 
céder. Un  fait  que  nous  pouvons  prendre  pour  certain  »  c  eft 
que  û  on  mêle  une  matière  quelconque  avec  la  glace ,  ce 
mélange  ne  produit  de  froid  qu'autant  qu'il  occafionne  la 
fonte  de  ja  ^ace.  C  eft  un  principe  que  M.  de  Mairan  n'a 
pas  manqué  <le  fà^fir  dans  fbn  Ti-^té  de  la  Qhce^  8l  dont 
il  a  bien  fçû  Êiire  u/àge.  Dans  la  vue  de  démontrer  Ja  vérité 
de  ce  principe,  j'ai  fait  une  expérieiice  dont  je.fiiccès  eût 
iurpris  ceux  à  qui  ce  principe  n'eiut  pas  été  conno-  J'ai  &it 
prendre  à  de  k  glace  bien  piiée  i  z  degrés  de:^'ôid  ;  j'ai  jette 
fur  cette  glace  du  ici  marin  froid  lui-même  de  1 2  degrés*: 
La  glace  &  le  fd  froids  à  ce  point  étoîent  très-fecs  l'un  & 
Tautre;  le  fd  dcvoît  toucher  la  g!acj?>  être  jnêlç  ayâci!^ 

lans 
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fins  la  fondre.  Je  les  ai  mclés  enfemble  avec  un  înftrument 
très-froid;  il  ne  s'eft  fait  aucune  fufion,  auffi  ne  seft-îl  fait 
aucune  nouveHe  produdîon  de  froid.  La  liqueur  du  Ther- 
momètre qui  auroit  dû  defcendre  à  i  5  degrés  par  i  effet  du 
mélange  du  iel  &  de  la  glace,  a  refté  à  1 2  degrés ,  c  eft-à-dire, 
au  degré  qaavoîent  la  giace  &  le  iêl  avant  que  d'être  mêlés. 

J'ai  pourtant  cm  qu  avec  de  la  glace  &  du  fel  refroidis 
on  pouvoit  produire  des  degrés  de  froid  plus  grands  que 
ceux  qu'ils  donnent  lor/qu  on  les  mêle  enferhble,  n'ayant 
chacun  que  le  froid  de  la  congélation ,  ou  un  froid  moindre. 
J'ai  mêlé  enfèmble  de  la  glace  &  du  fèl  marin  qui  avoient 
chacun  1 4  degrés  de  froid  ;  la  liqueur  du  Thermomètre  eft 
reftée  à  ce  terme.  Pendant  qu'elle  y  paroiflbit  fixe ,  j  ai  verfé 
lûr  la  glace,  de  feau  chargée  de  îèl  marin,  &  froide  de  8 
à  p  degrés.  Le  but  que  je  me  propblbis  eft  alfè  à  voir,  je 
voulois  mettre  le  fel  marin  concret  &  la  glace  en  état  de 
fondre.  La  glace  &  le  fei  fe  Ibnt  auffi  fondus ,  &  fur  le  champ 
le  froid  dés  matières  qui  fe  fondoîent  a  augmenté.  Non 
feulement  la  liqueur  du  Thermomètre  a  defcendu  à  i  5  degrés, 
terme  ordinaire  du  froid  de  la  glace  &  du  fel  marin,  elfe  eft 
defeenduë  2  degrés  j  plus  bas ,  à  1 7  j.  D'où  il  fiu't  qu  au 
moyen  de  cet  expédient,  on  poun'oit  avec  dé  la  glace  &  du 
fel  refroidis  de  plus  en  plus,  produire  des  degrés  de  froid 
de  plus  grands  en  plus  grands.  Cette  manière  de  faire  ulâgc 
des  fels,  &  les  combinai (bns  que  j'ai  tenté  de  faire  de  diffé- 
rents fels  les  uns  avec  les  autres ,  m  ont  déjà  appris  qu'avec 
des  fels  concrets  on  peut  produire  des  degrés  de  froid  prefquc 
aufli  confidérables  que  les  plus  grands  qui  ayent  été  produits 
avec  les  plus  forts  efprîts  acides.  Avec  du  falpêtre ,  du  fel 
marin  &  du  fel  ammoniac  refroidis,  mêlés  fucceffivement 
avec  la  glace,  en  dofes  convenables,  j'ai  fait  naître  un  degré 
de  froid  de  2  2  degrés.  Partant  de-là  pour  faire  ufàge  des 
clj)rîts  acides,  quel  fi'oid  ne  produiroit-on  pas! 

La  meilleure  .&  la  plus  précife  manière  de  mefîirer  les 
'degrés  du  froid,  eft  aflfurément  par  les  degrés  de  condenià- 
tion  qu'il  produit  dans  ia  liqueur  duThei^nometre  ;  il  en  eft 
Aiem^  ^734»  •  A  a 
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encore  \ine  autre  qui  a  quelque  choie  de  moins  exaél,  mais 
de  plus  fatisfaifànt ,  c  eft  celle  qui  nous  détermine  leur  puiA 
fance  pour  geler,  pour  faire  jM'endre  de  la  iblidité  à  des 
liqueurs.  Ueau  eft  gelée  par  un  degré  de  froid  que  nous 
prenons  pour  le  terme  d  où  nous  commençons  i  compter  les 
degrés  qui  vont  en  augmentant*  Il  y  a  des  liqueurs  qui  con- 
ïei-vent  leur  fluidité ,  quoiqu'on  leur  fafle  prendre  les  plus 
grands  degrés  de  froid  que  nofus  ayons  produits  ;  tel  eft 
heureuièment  1  efprit  de  Vin  de  nos  Thermomètres.  Si  on 
}  aftbiblit  en  le  mêlant  avec  de  Teau ,  on  donne  plus  de  priiê 
au  froid  pour  le  fixer,  pour  le  rendre  iblide»  Dans  mes 
différentes  épreuves  f  ai  mis  dans  le  mélange  de  glace  &  de 
iêl  de  petits  tubes  de  verre  remplis  chacun  d  efprit  de  Vin 
àftbibli  en  différentes  proportions*  Tout  ce  qu  a  pu  faire 
le  froid  de  23  degrés  j-,  c  eft -à -dire,  œ  prodigieux  froid 
qui  naît  de  lej^rit  deNkre  refroidi,  veri^  fiir  la  glace  re- 
froidie ,  a  été  de  faire  geler  Tei^^rît  de  Vin ,  tel  que  celui  de 
nos  Thermomètres ,  mêlé  en  parties  égales  avec  Teau.  Un 
mélange  de  trois  parties  du  même  çfprit  de  Vin  &  de  deux 
parties  d'eau  a  confèrvé  ia  fluidité  au  milieu  de  ce  grand 
frord*  Mais  ce  mélange  de  trois  parties  d  efprit  de  Vin  & 
de  deux  parties  d'eau  a  été  converti  en  glace  par  un  degré 
de  froid  de  2  5  degrés ,  que  j'ai  produit  en  verfànt  de  Telprît 
de  Nitre  très-refroidi  fur  de  la  glace  très-refroidie. 

Le  froid  de  i  5  d^rés ,  celui  que  produit  le  fêi  marin  ^ 
ne  peut  geler  qu'un  mélange  fait  dune  partie  d'efprit  de  Vin 
&  dfe  trois  parties  d'eau. 

Nous  ne  fbmmes  pas  fîirpris  que  les  liqueurs  inflamma- 
bles, telles  que  l'efprit  de  Vin,  &  peut-être  ne  le  devons- 
nous  pas  être  encore ,  que  les  puiftànts  efprits  acides,  que  les 
eaux  mêmes  chargées  de  beaucoup  de  fêls  confêrvent  leur 
liquidité  contre  dts  froids  exceffifs.  Mais  la  Nature  fçait 
compofêr  des  liquews  qui  ne  font  nullement  inflammables^ 
qui  n'ont  pas  d'acidité  ^nfible  pour  nous ,  &  qui  cependant 
iont  en  état  de  réfifter  à  de  très-grands  froids.  Je  veux  parler 
de  fefpece  de  j&ng  qui  circule  dans  des  Inièâes  de  tant 
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tfefpeces  ;  par  /à  couleur,  par  fon  goût ,  nos  (ens  groffiers 
le  jugeroient  de  l'eau  f  ou  au  moins  uhe  liqueur  extrêmement 
aqueuiê.  Les  càaïaux  dans  lesquels  il  droite,  nous  conduiiènt» 
à  la  vérité^  à  en  prendre  une  autre  idée.  Il  ma  paru  curieux 
de  içavoîr  quels  degrés  de  froid  étoîent  capables  de  loûtenîr 
les  liqueurs  des  Inleéles  fens  le  gelen  S'il  eft  un  état  de 
mort,  c'eft  affûrément  celui  où  toutes  les  liqueurs  font 
gelées ,  où  tout  leur  mouvement ,  même  leur  mouvement 
înteftin ,  eft  arrêté.  Quand  l'hy ver  nous  fait  fentir  un  froid 
que  nous  trouvons  trop  rude ,  ce  feroit  une  elpece  de  conlb- 
lation.  de  içavoir  qu  il  nous  délivre  de  certaines  elpece^ 
d'IniêAes  ;  qu'il  fait  périr  telle  efpece  de  Chenilles  qui  pen- 
dant Tété  auroit  dépouillé  les  arbres  de  nos  jardins  de  leur^ 
feuilles  ;  qu  il  en  rait  périr  une  autre  qui  auroit  ravagé  les 
choux  ou  d'autres  légumes*  J'ai  mis  dans  des  tubes  de  verre 
des  Chenilles  de  différentes  eQ>eces  &  d'autres  înfeéles ,  & 
cela  pendant  l'hy ver ,  &  au  commencement  du  printemps. 
J'ai  placé  ce  tube  de  verre  dans  un  mélange  de  glace  &  de 
fel  propre  à  faire  naître  un  grand  degré  de  froid ,  qu'un 
Thermomètre  placé  dans  la  même  liqueur  me  faifoit  con-* 
noître.  Je  réferve  le  détail  de  ces  expériences  pour  un  autre 
ouvrage,  pour  fhiftoîre  deslnfeéles  où  îl  doit  fe  trouver; 
je  me  contenterai  d'en  donner  ici  quelques  réAiitats.  Huit 
degrés  de  froid  au-deflbusde  la  congélation  ont  été  néceflaires, 
mais  ils  ont  lùffi  pour  geler  panaitement  des  Chenilles  de 
quelques  e^ces.  Ces  8  degf es  defroîd  lèsent  rendues  rc^des^ 
&  auffi  dures  que  la  plus  dure  glace,  on  ne  pouvoît  les  couper 
que  comme  on  coupe  une  pierre  tendre  ;  auffi  toutes  ct% 
Chenilles  étoient- elles  bien  mortes,  &  ne  (è  (ont  jamais 
donné  de  mouvement  depuis. 

J'ai  expofé  au  même  degré  de  froid ,  &.enfuîte  à  de  plu^ 
grands  degrés  de  froid,  des  Chenilles  qui,  quoiqu'elles 
dûffent  devenir  d'une  grandeiir  médiocre ,  c'eft-à-dîre,  lon- 
gues de  plus  d'un  pouce ,  &  grôfles  à  proportion,  n'àvoient 
que  deux  ou  trois  lignes  de  longueur,  &  n étoîent  guère 
plus  grofles  que  de.  greffes  épingles.  Si  jeunes ,  &  par 
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çonféquent  fi  délicates,  elles  ne  fembloîem  pas  être  en  éfSA  cfe 
réfifter  à  un  froid  bien  rude  ;  ii  y  en  a  pourtant  eu  à  qui 
f  ai  fait  ibûtepir  un  froid  de  plus  de  1 7  degrés  ^  plus  grand 
de  près  de  3  degrés  que  celui  de  Tannée  1 709  •  Quand  ;e  les 
ai  eu  retirées  de  lendroit  où  regnoit  un  (i  furieux  froide  elles 
iembioient  mortes,  mais  elles  ne  Tétoîent  pas;  leur  corps 
avoit  ià  première  IbupIefTe ,  ii  cédoit  fous  le  doigt  \  il  fe 
kiflbît  plier.  Enfin  ces  Chenilles  réchauffées  peu -à -peu, 
c  efl-à-dire ,  d'abord  dans  de  la  glace  ordinaire,  ont  com- 
mencé à  iê  mouvoir ,  &  ont  pam  aufli  vigoureuies  qu'elles 
i'étoient  avant  que  d  avoir  été  miles  à  une  fi  rude  épreuve. 

Le  fâng  &les  principales  liqueurs  qui  fê  trouvent  dans  le 
coips  de  ces  infeéles,  toutes  aqueufès  qu  elles  nous  lêmblent, 
ibnt  donc  d'une  natme  à  foûtenir  un  froid  excefTif  iâns-fè  gelen 
Je  vois  bien  qu  on  peut  fbupçonner  que  ce  que  /attribue  à  la 
nature  de  leurs  liqueurs,  a  peut-être  pour  caufe  la  chaleur 
qui  règne  dans  l'intérieur  de  l'infeéle ,  &  la  rajndité  avec 
laquelle  les  liqueurs  y  circulent.  Quoiqu  après  une  diette  de 
trois  à  quatre  mois  qu  avoient  faite  les  Chenilles  dont  je  partes 
la  vîteflè  de  la  circulation  dût  être  bien  affoiblie,  &  la  chaleur 
intérieure  bien  diminuée ,  j'ai  pourtant  craint  que  les  deux 
caufes  dont  je  viens  de  parler,  ne  produififlênt  l'efièt  que 
j  attribuois  à  la  qualité  de  leurs  liqueurs.  Le  doute  étoit  aifé 
à  lever  par  une  expérience.  J'ai  tué  plufiçurs  de  ces  Chenilles, 
&:  bien  mortes^  je  les  al  mifès  dans  le  tube  de  verre  que  j'ai 
tenu  pendant  un  temps  fuffi&nt  au  milieu  du  mêlante  qui 
produit  un  froid  de  17  degrés;  quand  je  les  en  ai  eu  retira, 
j'ai  vu  que  leurs  corps  étoiem  auffi  fouples  queîétoient,  après 
la  même  épreuve ,  ceux  des  Chenilles  qui  l'avoient  foûtenuë 
vivantes.  Les  liqueurs  du  corps  des  mortes  n  avoient  donc 
été  aucunement  gelées  par  un  û  grand  froid;  ce  neft  donc 
fïi  la  chaleur  intérieure  de  leur  coq^s,  ni  le  mouvement  rapide 
de  leurs  liqueurs  qui  empêche  ces  liqueurs  de  le  geler. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  efpérer  que  les  plus  grands 
iroids  de  notre  climat  nous  délivrent ,  ni  même  qu'ils  dimi^ 

jiuentlç  nombre  des  ChçwIJçs  de  ïçffece  dontjc  viens  dç 


DES     Sciences;  18^ 

parler,  &  malheureulêment  ceft  celle  qui  fait  le  j^  de 
ravage  ;  daiis  certaines  années ,  le  nombre  de  les  individus 
égale  peut-être  en  France  celui  des  individus  d'un  millier 
d  autres  eipeces ,  aufli  avons-nous  nommé  cette  eipece  /a 
Commune.  C'eft  celle  qui  pafle  Thyver  dans  des  nids  de  toiles 
qui  paroiflent  fur  les  arbres,  mieux  qu'en  tout  autre  temps , 
lorjfque  leurs  feuilles  font  tombées. 

Il  n  efl  pas  fur  même  que  Thyver  nous  délivre  de$  efpeces 
de  Chenilles  dont  les  liqueurs  font  gelées  par  7  à  8  degrés 
de  froid,  iorfque  le  fi'oid  de  lair  devient  plus  confîdérable. 
Le  grand  Maître  qui  a  fait  les  Chenilles ,  a  plus  fbngé  à  les 
conftituer  comme  elles  le  dévoient  être ,  qu'à  les  conftituer 
comme  nous  voudrions  qu  elles  le  fuflënt.  Quantité  d'efpeces 
paflènt  l'hyver  fous  la  forme  de  cri^ides.  Il  y  a  de  ces 
cri£ilides  qui,  pendant  cette  rude  fâifbn,  font  attachées  contre 
des  murs ,  contre  des  entablements  d'édifices ,  contre  dês 
branches  d'arbres  ;  qui  y  font  nues ,  c'efl-à-dire,  qui  ne  font 
point  couvertes  d'une  coque  de  fbye.  J'ai  fait  fbuf&ir  à  de 
pareilles  crifàlides  de  très-grands  degrés  de  froid ,  uns  que 
leurs  liqueurs  fè  fbient  gelées ,  fkns  qu'elles  ayent  paru  en 
ibufïrin  Dautres  crifàlides  au  contraire  ont  été  durcies  par 
un  froid  de  7  à  8  degrés ,  &  elles  ont  péri  ;  mais  ces  dernières 
étoient  des  cri&lides  venues  de  Chenilles  qui  étoient  entrées 
en  ten'e,  qui  s'y  étoient  conflruit  des  coques  dans  lefquelles 
elles  s'étoient  métamoi'phofëes.  Ainfi  les  infèéles  qui  refient 
expofes  à  de  grands  degrés  de  froid  font  ceux  qui  les  peu* 
vent  braver.  Ceux  qui  font  plus  fènfibles  aux  impreflions  du 
froid ,  agifTent  comme  s'ils  prévoyoitnt  celui  qui  doit  régner 
pendant  l'hyver  iùr  la  fùrface  de  la  terreV  &  auquel  ils  ne 
^auroient  réfifter  ;  je  dis  qu'ils  agiffent  conrnie  s'ils  le  pré- 
voyoient ,  parce  que  ce  ne  font  pas  les  approches  de  Thy  ver, 
le  froid  aéluel  qui  détermine  les  Chenilles  à  entrer  en  terrci 
il  y  a  des  Chenilles  qui  s'y  enfoncent  dans  les  mois  de  Juillet 
&  d'Août ,  &  d'autres  même  dès  le  conunencement  du  prin- 
temps. Peu  après  y  être  entrées ,  elles  s'y  transforment  ea 

ciiiâlides^  &  y  xefient  quelquefois  des  neuf  à  dix  molsi  & 
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même  près  d'une  année.  Ce  n  cft  que  Tannée  iûîvante  quô 
finfefte  fort  de  terre  fous  la  fonne  de  Papillon. 

Au  rcfte  fe  fzng  des  grands  animaux ,  celui  des  oiiêaux, 
celui  des  quadrupales  &  le  nôtre  même  non  feulement  fe 
coagulent  aîfément,  mais  ils  font  bien  plus  ailes  à  geler  que 
celui  des  infeéles.  Le  fàng  d'un  Pigeon  qu'on  a  fait  couler 
tout  chaud  dans  un  tube ,  a  été  réduit  en  glace  très-dure 
par  7  à  8  degrés  de  froid ,  &  eût  pu  être  gelé  par  un  moindre 
froid.  Le  fàng  d'un  Agneau  a  foûtenu,  fins  fe  geler,  3  degréJ 
de  froid ,  mais  5  degrés  l'ont  rendu  de  la  glace.  Les  grands 
animaux  ont  dans  leurs  corps  une  chaleur  &  un  principe 
de  chaleur  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  ceux  des  infedes. 
Les  grands  animaux  n'avoient  donc  pas  befoin  dWoir  un 
(àng  qui  gelât  auffi  difficilement  que  gele  celui  des  infe<5les. 

Pour  avoir  des  Thermomètres  dont  la  marche  foît  fa 
même ,  dont  les  degrés  foîent  exaélement  comparables ,  ils 
doivent  être  remplis  d'une  même  liqueiu",  d'un  efprit  de  Vin 
également  dilatable ,  auffi  la  difficulté  qui  nous  a  arrêté  le 
plus ,  a  été  de  trouver  un  moyen  de  nous  aflurer  de  la 
dilatabilité  de  l'elprit  de  Vin.  Pour  y  parvenir,  nous  avons 
cherché  combien  différents  efprits  de  Vin  condenfes  par  le 
froid  de  la  congélation  artificielle  de  l'eau  qui  commence 
à  fe  geler ,  pourroient  être  dilatés  par  le  phis  grand  degré  de 
ch^^eur  que  l'elprit  de  Vin  puiflc  prendre  fans  bouillir.  LorA 
que  nous  avons  enfeigné  la  manière  de  faire  cette  épreuve; 
nous  avons  averti  qu'elle  eft  extrêmement  délicate ,  qu'elle 
demandoît  à  être  raîte  par  quelqu'un  qui  y  apportât  toute 
fon  attention,  &  même  qui  s'y  fut  exercé  plus  d'une  fois; 
îl  y  a  à  craindre,  iôriqu'on  chauffe  im  peu  trop  hruiquemeit 
l'eau ,  de  faire  bouîlDr  l'elprit  de  Vin  avant  qiie  de  lui  avoir 
fait  prendre  tout  fe  degré  de  chaleur  quIS  peut  prendre  (ans 
bouillir,  lorfqu'îl  eft  édiaufFé  jJus  doucement.  Quand 
l'épreuve  eft  bien  faîte,  l'efyrk  deVîn  le  plus  neftifié  fe 
dilate  davantage  que  celui  qtti  Tcft  moins.  Td  «fprit  de  Vîn; 
dont  fe  vofame  condenfè  par  la  congélation  de  l'eau  eft  à 
TbDo,  a  un  yoiume  deiojlo,  iorfquiirefidUaté  par  le 
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ÎIus  grand  degré  de  chaleur  qu'il  puifle  prendre  fins  bouUIîr. 
)ans  le  même  cas  le  volume  d'un  autre  elprit  de  Vîn  plus 
foible  fera  de  i  o  8  3  ;  &  nous  avons  choiû  pour  nos  Ther* 
mometres  1  e/prît  de  Vin ,  dont  le  volume  condenfè  par  h 
congélation  étant  1000,  devient  1080  raréfié  parle  plus 
grand  degré  de  chaleur  qu'il  puiÛe  prendre  iâns  bouillir. 

Si  le  même  degré  de  chaleur  r^efie  davantage  i'e/prît 
de  Vin  le  plus  reélifié ,  le  même  degré  de  froid  condenfe 
davantage  cet  elprit  de  Vin  qu'il  n'en  condenle  un  plus 
foible.  Au  lieu  de  caraélériièr  i'elprît  de  Vin  par  /on  degré 
de  dilatabilité,  nous  pouvons  donc  le  caradérilèr  par  Ion 
degré  de  condenfabilité.  On  a  deux  eiprits  de  Vin  difFérents 
fdont  le  volume  eft  réduit  à  1 000  par  le  degré  de  froid  dç 
Ja  congélation  de  l'eau  ;  fi  on  met  àçs  boules  de  Thermo- 
mètres faits  de  ces  difFérents  eiprits  de  Vin,  dans  un  mélange 
convenable  de  ièl  &  de  glace  »  l'eiprit  de  Vin  le  plus  foible 
ne  defcendra  pas  auffi  bas  dans  Ion  tube  que  l'eiprît  de  Vin 
le  plus  fort  defcendra  dans  le  fien.  Nous  avons  vu ,  par 
exemple,  que  l'eiprit  de  Vin  ordinaire  de  nosThermometres, 
l'eiprit  de  Vin  dont  nous  les  remplilTons ,  efl  defcejidu  à  i  5 
degrés  dans  un  mélange  de  iêl  &  de  glace  fait  dans  les  rap- 
ports deià2&dezà5.  J'ai  mis  dans  un  autre  Thermo- 
mètre un  efprît  de  Vin  reélifié,  de  celui  que  je  fais  afFoiblÎF 
en  le  mêlant  avec  l'eau ,  avant  que  d'en  remplir  les  Thermo- 
piètres ,  cet  ciprit  de  Vin  a  defcendu  à  j  7  degrés  4- ,  la 
boule  du  Theraiometre  ayant  été  miiè  dans  un  pareil  mé- 
lange de  ièl  &  de  glacCr  Ainfi  le  rapport  de  condeniâbilité 
de  ces  deux  eiprits  de  Vin  eft  conune  i  j  à  1 7  y.  La  dila- 
tabilité de  ces  deux  efprits  de  Vin,  priie  gu^deiTus  de  la 
congélation,  étoit  comme  80  à  po,  comme  8  à  9,  &leur 
condenfabilité  comme  i  5  à  17  y,  ce  qui  ne  donne  pas  un 
rapport  auffi  différent. qu'on  auroit  pu  l'attendw»^ 

La  commodité  de  ce  genre  d'épreuve ,  c  eft  qu  elle  ne 
demande  d'autre  attention  que  celle  de  bien  mêler  ^e  (d  & 
k  glace  ;  on  n'a  point  de  bouillonnements  à  craindre  ;  elle 
peut  être  aifément  répétée.  Si  les  réiùUats  ài^  différents,  eâs^ 
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font  les  mêmes ,  ou  varient  peu ,  on  eft  fur  d'avoir  bien 
opéré.  A  la  vérité  on  n  a  pas  une  auffi  grande  fuite  de  degrés 
de  con Jenfàbilité  que  cefle  des  degrés  de  dilatabilité ,  maïs 
ce  defâvantage  efl  plus  que  compenf?  par  ie  peu  d'incon- 
vénients auxquels  cette  épreuve  expole.  Il  efl  très-aife  de  h 
faire  avec  précifion.  On  pourroit  même  prendre  une  afïes 
grande  fuite  des  degrés  de  condenfàbiiité,  fi  aii  lieu  de  faire 
l'épreuve  à  un  froid  de  i  5  degrés  au  defîbus  de  la  congé- 
lation dans  notre  Thermomètre  ordinaire,  on  la  faifbit  à 
un  froid  de  22  à  23  degrés. 

Mais,  pour  revenir  aux  expériences  par  le  moyen  def^ 
quelies  nous  produifbns  des  augmentations  de  froid ,  il  eft 
clair  que  la  matière  qu  on  mêle  avec  ia  glace  y  doit  être 
mêlée  en  une  certaine  proportion  &  avec  certaines  précau- 
tions. Des  règles  générales  feront  aîf?es  à  déterminer,  fî  on 
le  rappelle  i  expérience  qui  a  prouvé  inconteflablement  que 
le  refroidifïement  ne  fè  tait  qu'à  l'occaflon  de  la  fonte  de  k 
glace;  elle  apprend,  cette  expérience,  qu'il  faut  employer 
ia  quantité ,  foit  de  matière  fblide,  fbit  de  liquide,. nécefîaire 
pour  fondre  la  glace ,  &  qu'il  ne  faut  en  employer  que  cette 
quantité.  Si  on  n'employé  pas  le  fèl  marin,  par  exemple,  en 
quantité  fuffilânte ,  le  degré  de  froid  qui  fera  produit  ne  fera 
pas  auffi  confidérable  qu'il  peut  l'être.  Si  on  mêle  au  contraire 
le  fel  marin  en  trop  grande  proportion  avec  la  glace ,  il  en 
arrivera  encore  que  l'on  n'aura  pas  un  auffi  grand  degré  de  froid 
qu'on  auroit  eu ,  û  on  l'eût  employé  dans  une  moindre  dofè. 
Ce  n'efl  pas  feulement  la  glace  qui  doit  fe  fondre ,  le  fèi 
doit  fe  fondre  en  même  temps  ;  c'efl  la  liqueur  qui  vient 
de  la  glace  &  du  fêl  fondu  qui  a  un  plus  grand  degré  de 
froid  que  la  giace.  Le  fèl  &  la  glace  qui  ne  ^nt  pas  fondus , 
font  moins  froids  que  la  liqueur  cbmpof^e  de  glace  nou- 
vellement fondue  &  de  fèl  ;  d'où  il  fuit  que  le  fèl  excédent 
qui  a  été  employé,  ne  fèrt  qu'à  réchauffer  les  parties  qui 
ie  fondent  &  qui  fè  mêlent  par  la  fufîon. 

Deux  expériences,  dans  l'une  defquelles  le  fèl  marin  a 
ité  employé  en  trop  petite  quantité^  &  daa$  {'autre  defqudies 
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te  feî  a  été  mis  en  trop  grande  quantité,  donneront  les 
preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  La  plus  petite  dofè 
dans  laquelle  j'ai  employé  le  fel  marin ,  a  été  d  une  feule 
partie  de  ce  fd  contre  dix  de  glace.  Il  n  a  pas  lailTé  de  ré- 
îulter  de  ce  mélange  un  froid  confidérable ,  il  a  été  de  8 
degrés  |- ,  moindre  pourtant  de  6  degrés  j  que  celui  qui  eût 
été  produit  par  la  combinaîlbn  la  plus  avantageufe.  Dans 
une  autre  expérience ,  j  ai  mêlé  le  fel  avec  la  glace  en  parties 
à  peu-près  égales ,  huit  parties  de  fel  avec  neuf  de  glace  ;  le 
froid  qui  a  été  produit,  na  été  que  13  degrés  j,  moindre 
par  confequent  dun  degré  j  que  celui  qui  eût  été  donné 
par  la  proportion  la  plus  favorable. 

La  proportion  la  plus  efficace  du  mélange  d'un  fel.avec 
leau  feroît  aifee  à  déterminer,  fi  le  fel  pouvoit  être  mêlé  par 
ûes  parties  indéfiniment  petites  avec  la  glace  prodigiçufe- 
ment  divifee  ;  la  quantité  de  fel  feroit  alors  à  peu-près  égale 
eu  peu  fupérieure  à  la  quantité  de. ce  fel  que  leau  peut  tenir  . 
en  diflblution.  Mais  comme  le  fel  eft  toujours  employé  en 
gros  grains,  que  la  glace  même,  fût-elle  prife  en  neige,  eft 
toujours  egn  gros  molécules,  pour  que  la  glace  (bit  le  plus  tou- 
chée qu'il  eft  poffible  par  le  fel,  pour  que  la  fufion  fe)it  opérée 
le  plus  promptement  qu'il  eft  poffible ,  la  quantité  du  fel  qui 
doit  être  employée ,  cioît  furpaflèr  celle  que  cette  eau  tien- 
dfoit  en  diflblution.  Ainfi ,  quoique  l'eau  "ne  puîflè  tenir 
qu'un  peu  plus  du  tiers  de  ion  poids  de  fel  marin  diftbus,  j'aî 
trouvé  qu'il  fiilloit  mêler  une  partie  de  fel  marin  en  grains 
avec  deux  parties  de  glace.  Il  y  a  même  fer  tout  cela  des 
limites  d'une  afl'és  grande  étendue  ;  deux  parties  de  fel  mêlées 
ôvec  trois  parties  de  glace,  ont  produit  le  même  effet  qu'une 
partie  de  fel  mêlée  avec  deux  parties  de  glace. 

Mais  au  moins  réfulte-t-il  de  ces  obfervations,  que  pour 
produire  les  plus  grands  degrés  de  froid  poffibles  avec  diffé' 
rents  Çds ,  on  employera  en  moindres  dofes  que  le  fel  marin 
Jes  fels  dont  l'eau  ne  peut  pas  tenir  en  diflblution  une  aufli 
grande  quantité  que  celle  qu'elle  tient  de  ce  fel  ;  &  qu'on 
employera -au  contraire  en  plus  grande  proportion  les  fels 
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dont  Teau  peut  dillbudre  davantage  que  de  ièl  marin» 

Enfin ,  on  voit  qu'il  faut  faire  le  mélange  de  la  glace  8c 
du  fei  le  plus  parfaitement  &  le  plus  promptement  qu'il  eft 
pafBbIc,  pour  produire  le  plus  grand  degré  de  froid  poiTible» 
Plus  le  froid  tarde  à  naître ,  &  moins  il  ed  grand  »  parce 
que  la  chaleur  des  matières  extérieures  a  plus  le  temps  d'agir 
avec  luccès  contre  le  mélange.  La  meilleure  manière  de 
mêler  eniêmble  la  glace  &  le  fêl ,  m'a  paru  être  de  les  poier 
1  une  &  l'autre  par  couches  autour  du  vafè  qu'on  veut  refroi- 
dir, &  de  remuer  enfbite  le  tout  avec  quelque  infiniment 
de  fer  bien  refroidi.  La  pratique  de  quelques  faifêurs  de 
glace  efl  de  mêler  la  glace  &:  le  (êl  enfemUe  dans  un  grand 
vafè,  d'où  ils  la  tirent  bientôt  pour  la  mettre  dans  un  vafe 
plus  petit  où  eft  celui  qui  contient  la  liqueur  qu'ils  veulent 
geler  ;  mais  il  efl  évident  que  ce  procédé  fait  perdre  une 
partie  du  froid.  Pendant  qu'on  mêle  la  glace  avec  le  fêi ,  il 
s'élève  une  fumée  très-épaîflb ,  lembiaÙe.  à  celle  d'un  feu 
qu'on  vient  d'éteindre ,  la  vapeur  qui  ne  peut  s'élever  que 
très-lentement  dans  un  air  très*frojd ,  s'y  rafièmble  fous  la 
forme  de  fumée# 

Quoiqu'il  fêmblat  que  plus  le  Çâ  (êroit  pulvérif^  &  réduit 
en  grains  fins,  &  plus  fbn  effet  fèroit  prompt,  /'ai  pourtant 
obfervé  qu  on  réufTifibit  fbuvent  moins  bien  en  employant 
ie  fèl  marin ,  par  exemple»  extrêmement  pulvérii^y  qu'en 
l'employant  après  avoir  fîmplement  écrafe  les  grains ,  ou  en 
leur  laiflant  même  toute  leur  groiîèur.  Ce  ndl  pas  qu'il  ne 
(bit  certain  que  le  meilleur  des  procédés  efl  celui  de  mêler 
la  glace  &  le  fèl  par  les  plus  petites  parties  qu'il  eft  pofTibie, 
mais  il  arrive  que  loriqu'on  a  jette  du  fêl  en  poudre  très-fine^ 
il  fê  trouve  bientôt  dans  la  glace  par  maflès  plus  groflës  que 
eeiles  des  grains  écrsSés,  ou  dans  leur  entier,  l'humidité  lie 
enfêmble  des  andas  de  ces  petits  grains. 

Moins  de  circonflances  s'oppofent  à  ce  que  Telprit  de  Vin, 
les  écrits  acides ,  &  généralement  tous  les  liquides  propres 
à  faire  naatre  du  froid,  en  produifent  les  plus  grands  dcgtés 
qu'ils  font  capables  de  produire.    Ils  fe  mêlent  bien  plw 
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pariàitement  avec  h  glace ,  Us  la  touchent  &  l'attaquent  dans 
un  inAant  de  toutes  parts. 

Une  remarque  que  nom  avons  £ûte,  c'eft  que  pour  pro- 
cluire  de  nouveaux  degrés  de  froid ,  il  £iut  que  de  la  ^ce 
jônduë  &de  la  matière  lôit  lôlide,  fôit  liquide,  qui  a  été 
employée ,  il  iè  faflè  un  nouveau  liquide.  De-là  naît  une 
règle  pour  C(»moitre  les  liqueurs ,  qui  mêlées  avec  la  glace, 
ibnt  incapat>{es  d'y  produire  du  iroid.  Toutes  les  liqueurs 
huiieufès  qui  ne  peuvent  pas  le  mêler  avec  l'eau,  lèront 
employées  fens  fuccès.  Auffi  ai-;e  éprouvé  que  des  huiles 
groflîéres,  telles  que  l'huile  de  Lin ,  ou  des  huiles  plus  lïih- 
tiles ,  comme  l'huile  &  i'elprit  de  Térébenthine,  feront  jettées 
inutilement  &r  la  glace  ;  elles  la  peuvent  fondre ,  mais  elles 
ne  peuvent  le  mêler  avec  l'eau  qui  naH  de  la  fùfion ,  &  par-U 
^les  ibnt  inc^}ables  de  produire  des  degrés  de  froid.  Il  en 
cft  de  même  de  toute  matière,  lôit  grailê,  lôit  terreulê,  de 
forme  (ôlide  qui  ne  pourra  être  tenue  en  une  parlàite  dillb- 
lution  par  l'eau ,  qui  ne  £}rme  pas  avec  elle  un  nouveau 
fluide.  J'ai  inutilement  fait  mêler  de  la  glace  avec  de  la  graillé, 
£c  avec  des  matières  terreulès  qui  comiennent  peu  de  lêU 
^nt  l'eau  puiHè  lé  ^fir,  telle  que  la  Qaye;  U  nc  s'en  eft 
£ùvi  aucun  icâroidillèment. 
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SOLUTION 
DE    PLUSIEURS    PROBLEMES 

Ou  il  s'agit  de  trouver  des  Courbes  dotn  la  propriété  confie 

dans  une  certaine  relation  entre  leurs  branches, 

exprimée  par  une  Equation  donnée. 

Par  M.  Clairaut. 

DAns  ies  Courbes  dont  on  parle  dam  ce  Mémoire, 
il  ne  fufEt  pas,  comme  dans  la  plupart  àts  autres,  de 
jconfidérer  un  de  leurs  points  quelconques ,  ou  une  partie 
infiniment  petite  de  la  Courbe  pour  la  déterminer  toute 
entière.  Les  propriétés  de  celles-ci  demandent  néceflaîrement 
qu'on  prenne  à  la  fois  plufieurs  points  à  des  diflances  finies 
ies  uns  àt%  autres,  &  dans  àits  branches  différentes. 

Les  Problèmes  que  je  vais  donner,  &  ceux  qui  font  de 
la  même  e/pece,  feroient  fort  faciles,  fi,  pour  trouver  ies 
Courbes  qui  en  font  la  fbiytion ,  on  fê  contentoit  de  prendre 
deux  ou  plufieurs  branches  de  différentes  Courbes,  au  lieu 
de  trouver  une  feule  Courbe  qui  ies  comprenne  toutes. 
Prenant  une  branche  dune  Courbe  quelconque,  on  en 
trouveroit  aif^ment  d  autres  par  les  méthodes  ordinaires,  qui 
auroient  avec  cette  première  la  relation  demandée.  Mais 
pour  faire  enfbrte  que  les  différentes  branches  appartiennent 
toutes  à  la  même  Courl^e,  îi  faut  jiécefîairement  avoir  recours 
à  d  autres  méthodes  qui  adjoûtent  de  plus  grandes  difficultés 
à  ces  Problèmes. 

Il  n'y  a  eu  jufqu'icî,  du  moins  que  je  fçache,  que  très-, 
peu  de  Problèmes  de  cette  nature,  on  peut  dire  même  qui! 
n'y  a  d'expliqué  que  le  fameux  Problème  àts  Tra/eéloîres 
réciproques,  dont  M."  Bei*noulli,  Pembreton  &  Euler  ont 
donné  des  fblutlons  dans  les  Aétes  de  Leipfic^  années  1 7 1 B, 


DES     Sciences.  1^7 

i7i9&i72o,&  dans  ie  Tome  IL  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Peterfbourg. 

Dans  les  autres  Problèmes,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heur^ 
on  ne  trouve  que  quelques-unes  des  Courbes  qui  ont  la 
propriété  demandée,  lins  montrer  la  méthode,  ou  du  moins 
làns  donner  ie  détail  néceifaire  pour  la  faire  bien  entendre» 

DÉFINITIONS, 

On  doit  Içavoîr  que  par  fonélion  dui|^  variable,  on 
entend  une  quantité  compolee  de  cette  variable  &  de  con- 
fiantes, de  quelque  manière  quelle  en  ibit  formée,  par 

exemple,  x^,  x\  Af*-^-^x^  J'^fJlj  font  des  fondions 

de  X.  Je  me  lêrviraî  de  différents  fignes  comme  Tlx,  ^x, 

^x,  &c.  pour  exprimer  différentes  fondions  en  général. 

Lorlque  je  parlerai  dans  ce  Mémoire,  d  équations  où  deux 

quantités  font  la  même  fonélion ,  ce  fera  des  équations  où 

on  peut  mettre  une  de  ces  deux  quantités  à  la  place  de 

l'autre,  làns  que  lequatîon  en  /bit  changée,  par  exemple, 

xyz=a,  x*-h/=^#  ix-^èy'^cxy^y]^^x^z:^{/, 
font  de  ces  fortes  d'équations. 

L  E  M  M  E. 

Si  dans  ime  équation  où  deux  quantités  font  la  même 
fonélion ,  l'on  fubllituë  à  la  place  de  l'une  de  ces  quantités 
A-+-B,  &  à  la  place  de  l'autre  A — ^  {A  8lB  mai-quent 
tout  ce  que  l'on  veut),  il  arrivera  toujours  dans  le  réîùltat 
qu'il  ne  reliera  plus  que  des  puiflànces  paires  de  B.  Par 
exemple,  dans  l'équation  ^;r-+- ^7-*-^^^=^/  fi  l'on  met 
pour ;f,  A-^B,  Scpoury,  A — B,  il  viendra  lèA-h-cAA 
^^—cBBzzztl,  où  B  eft  au  quarré;  dans  x^-h'y^z=za,  on 
trouvera  lA^-^-  6ABB=za,  &c. 

La  même  chofe  arrivera  û  l'on  met  pour  les  deux  quantités 

générai,  ii  Ion  employé  deux  quantités  qui  ne  différent 
entre  elles  que  pr  ie  figne  -H  ou  —  qu'on  donnera  à  B. 
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Mais  û  i  on  fait  ies  mêmes  fubAitutions  dans  une  équation 
où  ies  deux  quantités  ne  font  pas  k  même  £>nélk>Ay  les 
puiffances  impaires  de  B  ne  scn  iront  point. 
'     Dans  ies  Journaux  de  Leîpfie  (années  1 69  6  &  1 6^j), 
le  célèbre  M*  Jean  Bemoulii  donne  un  Mémoire  qu  H  in- 
titule Supplenwtttum  Jefèâus  Ceametria  Cartefiana  àrca  imen^ 
lîonem  locorum,  il  y  remarque  que  d'autres  courbes  que  le  cercfe 
peuvent  avoir  cette  propriété,  que  d  un  point  extérieur  tirant 
Une  infinité  d%droites  fëcantes,  le  {n'oduit  des  iêgmens  eft 
toujours  confiant,  &  il  donne  une  équation  qui  renferme 
quelques-unes  des  courbes  qui  ont  cette  propriété»  mais  fâni 
montrer  fà  fblution. 

Il  imagine  enfuite  que  les  fecantes»  au  lieu  de  partir  d'un 
point  fixe,  fbient  toutes  parallèles  entre  elles,  &  terminées 
par  une  droite  donnée  de  pofitîon,  &  il  donne  queiques-uncs 
des  courbes  dans  fefqueiîes  le  produit  de  ces  fegmens  efl 
tonftant,  enfuite  il  prend  pour  la  propriété  des  fegmens 
que  leur  fbmme  fbit  confiante,  au  lieu  de  leur  produit. 

£t  il  propofë  aux  Géomètres ,  de  trouver  des  Courbes 
dans  lefquelles  la  fbmme  de  deux  puiflànces  quelconques 
des  fegmens  fbit  confiante.  M.*^^  Leibnîtz,  Jacques  BernouUf, 
&*Ie  iVfarquis  de  l'Hôpital  réfblurent  ce  Problème ,  en 
donnant  chacun  une  équation  qui  renfermoit  quelques-unes 
des  coufbes  demandées,  mais  fans  démonflration,  excepté 
M.  Jacques  Bernoulii  dont  la  fblution  n  efl  autre  chofê 
que  de  prendre  une  équation  yzrzax  -H  h  x",  dont  les 
coefficients  &  les  expofants  fbnt  arbitraires,  &  de  les  trouver 
cnfîiite  par  la  méthode  des  indéterminées ,  de  façon  que 
la  courbe  ait  la  propriété  demandée;  mais  il  efl  aif^  de  voir 

3ue  cette  méthode  n  efl  pas  direéle.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
une  fblution  de  ces  Problèmes  que  M.  Newton  a  mifè 
dans  le  même  Journal,  on  voit  bien  par  le  peu  qu'il  donne, 
qu'if  avoît  le  vâ-îtable  chemin  pour  les  réfbudre;  mais  fa 
méthode  efl  fi  peu  expliquée  que  j'ai  cru  qu'on  verroit 
âvec  plaifîr  la  fblution  fûivante,  qui,  au  fonds,  efl,  je  crois ^ 
la  même  que  celle  de  M.  Ne  wton .  mais  avec  toute  retendue 
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<jui  ma  paru  néceflaire  pour  la  rendre  claire  &  applicable 
à  tous  les  Problèmes  de  la  même  nature* 

Les  deux  premiers  des  Problèmes  iûivants  ne  font  unique- 
ment que  ceux  de  M.  Bemoullipris  plus  généralement;  mais 
le  troHiémeeft  extrêmement  différent,  &  beaucoup  plus  diffi- 
cile* Il  ne  paroît  pas  d'abord  de  la  même  forte»  on  pourroit 
croire  même  qu  il  eft  de  ceux  qui  font  réfblus  par  une  feule 
équation  »  mais  cependant  il  y  a  une  infinité  d  équations 
de  formes  différentes  qui  le  réfblvent ,  &  je  donne  la  manière 
de  les  trouven  La  principale  difficulté  de  ce  Problème  con- 
iiftoit  à  trouver  ce  qu'il  avoit  de  commun  avec  les  deux 
premiers,  j  efpere  que  la  méthode  que  j  employé  pour  cela 
pourra  fervir  à  beaucoup  d'autres  Problèmes* 

PROBLEME     L 

On  demande  h  courte  MON,  que  chacune,  d'une  infinité 
de  droites  PM  N  ^parallèles  entre  elles,  &  terminées  par  V axe  AP, 
coupe  de  façon  que  la  relation  entre  PM  &  PN  foit  exprimée 
par  une  équation  donnée  ! 

Solution. 

Puilque  les  droites  PMN,  qui  font  les 
ordonnées  de  la  courbe  MON,  font  ren* 
contrées  en  deux  points  M8cN,  l'équation 
de  cette  courbe  doit  êt(ç  telle  que  fi  on 
la  refont  pour  avoir  la  valeur  de  l'ordonna 
exprimée  en  abfciffe,  on  trouve  deux  va- 
leurs  en  même  temps,  Tune  de  PM,  &  ^ 
iautre  de  PN.  Je  cherche  donc  ce  qui  peut  entrer  d^nf 
Texpreffion  de  l'ordonnée  pour  qu'elle  puiffè  avoir  deux 
valeurs,  ce  ne  peut  être  que  quelque  quantité  radicale.  Ainii 
ie  Problème  fè  réduit  à  trouver  des  quantités  dans  lefqudles 
il  y  ait  des  radicaux  qui,  félon  que  l'on  prendra  le  iigne-H- 
ou  le  fignc  —  donnent  deux  valeurs  telles  qu'étant  fûbffi^ 
tuées  dans  l'équation  donnée ,  l'une  à  la  place  de  PM,  & 
l'autre  à  la  place  de  PN,  elks  revivent  cette  équation. 
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Pour  cela,  on  n  aura  qu'à  prendre  une 
forme  de  fonftion  dans  laquelle  il  y  ait 
un  radical  que  Ion  fuppolera  inconnu, 
&  toutes  les  autres  quantités  connues  & 
prifes  à  volonté ,  puis  fubftituer  les  deux 
vdeurs  que  Ion  peut  avoir  en  prenant 
ce  radicd  en  -H  ou  en  —  dans  l'é- 
quation donnée,  &  chercher  la  valeur 
de  ce  radical,  comme  on  fait  pour  dégager  une  inconnue; 
enluite  ayjmt  trouvé  ce  radical ,  on  le  mettra  dans  la  fonélion 
"  qu'on  avoit  choifie  pour  la  valeur  de  l'appliquée  de  la  courbe 
cherchée.  Alws  û  on  prend  le  figne  --f-  on  aura  l'équation 
de  la  branche  compofée  des  points  N,  Se  fi  on  prend  le 
figne  —  on  aura  celle  des  points  Af,  ou  au  contraire. 
Et  en  faifànt  évanouir  les  radicaux,  on  aura  l'équation  de 
Ja  courbe  entière. 

Suppofbns,  par  exemple,  qu'on  veuille  trouver  la  courbe 
où  PM"'-i-PN"=zûa.  Je  nomme  AP,  x;  PM,y;  PN,y\ 
j'imagine  que  l'ordonnée  de  la  courbe  Ibit  exprimée  en 
général  par  la  quantité  $  u  i±z  Vz  9^  ^  ^  exprime  une 
^antité  quelconque  compofèe  de  u  &  d^e  conftantes,  & 
yz  ^^  radical  que  je  vais  déterminer.  Par  ce  que  /e  viens 
de  dire,  /  fera  ^u-{-Vz*  ^y»  ^^  —  t^Z*  f^ibftituant 
CCS  deux  valeurs  dans  l'équation  PAI^ --t-PN^zzzaa, 
ou  yy-i- y' y  nziaa,  on  aura  2  ^$  Wy>*-+-a  2=:;^^; 
d'où  l'on  tire  ^ = j  <^  ^  —  ^^hJ*  ^^  ^^^'^^  remis  dans  la 
valeur  de  l'ordonnée  dpnneray=$//  H-  V[jaa — f^^J^]* 
&Lyz=ziu — yH^^  —  Z*^/'*]»  &  ^^  feî^nt  évanouir 
les  radicaux  y'  y  —  z  y  ^  u  z!=z  -j  a  a  —  2  f<t  uj^,  & 
y  y  —  2y  ^  u:=:jaa  —  2  ^$  uj^  qui  font  les  mêmes, 
&  qui  font  voir  que  les  deux  branches  AÏO,  NO,  fon\ 
à  la  même  courbe,  &  ont  la  propriété  demandée.  II  en 
iêra  ainfi  des  autres ,  quelque  forme  de  fonélion  que  l'on 
imagine  avec  des  radicaux,  réfbudra  le  Problème,  s'il  peut, 
être  réfblu.  Mais  il  y  a  bien  des  cas  où  il  efl  impoffible  de 
Couver  des  courbes  dans  lefqudies  PAfSc  PN  avent  certaine 

Tçhûon 
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relation  en^e  elles.  Ces  cas  font  ceux  où  la  relation  entre 
PM  &  PNndl  pas  exprimée  par  une  équation  dans  laquelle 
ces  deux  quantités  fàffent  la  même  fondion,  il  n  y  a  point 
de  courbes  qui  réibivent  le  Problème  alors. 

La  démonflration  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
eft  évidente  par  ie  Lemme  précédent  ;  car  les  quantités  dans 
lelqueiles  il  entre  im  radical  iont  dans  le  même  cas  que  A  -+-3 
&  A — B,  dont  l'ai  parlé  dans  ce  Lemme  ;  aînfi  en  les  (ùb- 
flituant  dans  une  équation  où  PM  &  PN  font  la  même 
fondion ,  les  puiilânces  impaires  du  radical  Vz  que  l'on  a  pris 
s'évanouiront»  &il  nyauraplus  que  des  i,  de  manière  qu'en 
dégageant  le  z  de  ces  équations,  on  en  aura^me  valeur  dont 
la  racine  quarrée  pourra  être  mifè  à  la  place  de  Vg.  Mais. 
fi  PM  &  PJV  ne  font  pas  la  même  fonélion ,  les  Vi  ne 
s'en  iront  pas  par-tout,  &  l'on  ne  trouvera  pas  pour  yj  une 
valeur  qui  ne  ibit  purement  qu'un  radical,  il  y  entrera  des 
quantités  rationnelles  auxquelles  on  ne  pourra  pas  donner 
à  volonté  le  figne  -+-  ou  — .  Pour  mieux  faire  voir 
par  un  exemple  comment  il  eft  impoifible  de  trouver  des 
courbes  où  PM  &  PN  ne  faflênt  pas  la  même  fonélion , 
iùppolbns  que  l'on  demande  des  courbes  où  PM-+^2PN 
tzza;  faîfant/W=:*«/H-/z  &/W=:*tt  —  /j,  on 
aura  3$// — Vzzzzia,  d'où  l'on  tire  "/g  =34^1/ -r—^,  qui 
n'eft  pas  une  quantité  radicale ,  &  qui  ne  peut  pas  par  con-^ 
féquent  donner  deux  valeurs  différentes  à  PAf  &  PN.  Si 
l'on  vouloit  trouver  des  courbes  où  PAÎ^'-^^PN  x  b  znaa, 
en  fuppofent  toujours  /W=:$  U'-\^Vi  &  PNzzz  $  // — v^ 
on  aura  (iu)^  -Hi$wV2-+-2-4-^$^  —  b  V^z^iûa, 
dans  laquelle  la  quantité  Vi  le  trouveroit  égale  à  un  radical 
plus  une  quantité  rationneUe,  &  par  conf^quent  elle  ne 
pourroit  pas  être  fubftituée  pour  vz  ^"^  1^  fonélion  $  u 
ztz  VZ"  ^**^  ^^^  toutes  les  équations  où  PMSlPN  entrent 
de  la  même  manière,  les  termes  où  iêront  Vz  fe  détruiront, 
il  n'y  aura  que  des  g,  &  par  confèquent  après  avoir  dégagé 
ces  2/  on  aura  une  valeur  de  T^j  qu'on  pourra  prendre  en 
ou  en  —  pour  avoir  les  valeurs  de  PM  &  de  PN. 
Menu  i/j^^  .Ce 
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£  X  E  M  P  L  E. 

Pour  fairâ  quelque  application  de  notre  Problème ,  /ùp- 
pofbns  quon  donatide  ia  courbe  où  PM x  PNz=iA^ 
Faiiànt  PM  ou  PN  en  général  =  $  *  -4-  /j  ^  on 

aura(^$Afy^*— 2=^-^?  qui  donne  2  =  /^*/'*-^-^;  doù 
Téquation  de  la  courbe  eft  y:=iixzizv[(4^)'' — A\,  ou 
en  fai&nt  évanouir  les  radicaux  pour  avoir  l'équation  de  la 
combe  entière  y  y  —  lyix  ^^Az=z  o  qui  renferme  une 
infinité  de  courbes ,  car  on  peut  mettre  à  ia  place  de  $  ;e 
telle  fbnélion  compol^  de x  &  de  confiantes  quon  voudra» 

•  Si  $Af  eft  feulement  x ,  on  aura^;^—- ^;ixjf-H-^  qui 
ex|wîme  une  hyperbole. 

S\^xz=:ix  ,  on  a  ^;^-*— 2;rx'"-H--?4=:2  o. 

Si  au  lieu  de  fiippofêr  yzzz^X  riz Vz »  on  lavoît  fiît 

Vl),  le  Problème  auroît  été  réfblu  de  même» 
&  Ion  auroît  eu/* — j^;^'"$;r-4-y4'"=so. 

Si  Ion  veut  que  le  produit  de$  fêgments ,  au  Ueu  d'étie 
confiant ,  feit  égal  au  produit  des 
iegtaents  PA  8lPB,  k  méthode 
ièia  la  même  »  au  lieu  de  fîippofèr 

f^fx^VzJ  ^  (ix^yz)z=iA,  a 

faudra  Té^r  à  ^^^(hx^-^xx)^ 

(b  étant  k  valeur  de  AB).  Je  mets 

cette  quantité  en  moins ,  parce  que 

dans  la  Figure  la  partie  jPjV  efl  en  defTous»  &  par  conl^ 

quent  négative» 

Par  ia  rédttftîon,  il  viendra  «^r*— -gsr-^^^^H-^x*/ 
douTon  tire  i:sz(9>xj'' — .xx^^-hx,  &  par  confëquetit 
yziz^x  dtzVlf'^x)'^ — xx^+'hx]  ouyy^^^zy^x 
2=  6x — XX  qui  expime  une  infinité  de  courbes  qui  ont  ia 
propriété  danandée.  On  en  trouvera  encore  autant  d  autres 
que  1  on  voudra ,  feion  les  différentes  formes  de  fonélîons 
qu  on  imagîno-a,  ou  il  entrera  un  radical.  Dans  cette  équa*- 
tion,  pour  que  h  exprime  ia  droite  AB  t|ui  eft  rencontrée 
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aux  points  y4  &  ^  par  la  cpurbe  demandée ,  il  faut  que  u 
l'on  fait  A-  =  o  &  =:  i,  ^  ait  dans  ces  deux  pas ,  une  valeur 
z=z  o ,  c  eft  ce  qui  arrive  efFedi  vement ,  car  ion  a ,  fbit  que 
xz=zo  ouzzzb,  yy — ^y<bxz=zOi  doù  ion  tîre^ — x^x 
z=o  &^  =  o. 

Pour  trouver  ie  cercle  parmi  toutes  les  courbes  précé- 
dentes ,  ii  faut  faire  4&;r  =r  a,  &  i  on  a  y  y  -? —  layzzzbx 
—  XX  qui  exprime  un  cercle,  quand  i  angle  MPA  eft  droit. 

Si  Ton  vouloit  que  PM  x  /^7V  fut  égal  eu  général  à 
quelque  fbnélion  que  c^  fbit  ài^x  &  de  cpnftantes ,  la  mé- 
thode iroit  encore ,  &  même  on  pourroît  iùppofèr  de  plus 
ia  relation  entre  PM  &  PN  telie  que  i  on  voucfroît ,  pourvu 
que  ces  deux  quantités  fiiîent  la  même  fon<îljipn  dans  l'équa- 
tion qui  exprimeroit  leur  relation. 

proble;me  U- 

Soit  A  m  point  fixe  ^ue  f  on  prendra  pour  k  poh  ^une  infi^ 
fàté  de  droites  comme  AMN,  on  demande  ks  œurbes  AIN 
^ue  toutes  ces  droites  coupent  en  deux  points  M  fî^  N ,  de  telle 
façon  que  la  relation  entre  AM  &  AN  j&/r  exprimée  par  une 
équation  ou  elles  fajfent  la  même  fiméhon. 

Solution. 

On  prendra  la  droite  A  P  ppur 
^e ,  &  i  on  abbaiilèra  des  points 
'M  Se  N  des  perpendiculaires  MP 
&  NQ;  AP,  X,  &  PM,  y,  feront 
ies  coordonnées  da  point  M»  & 
AQj  x',  &  QN,y',  fçrout  celles  du 
point  Pl, 

Enfuite  on  nommei»  /  la  quantité 


qur 


exprime  ia  tangente  de  1  angie  MAP,  &  par  confèquent 
la  pofition  de  ia  droite  AMN.  On  nommera  auiTi  les  droites 
AM  8lAN  qui  foijt  les  fegments  de  ia  fécante  AMN, 
U  &  «'. 

Ce  il 
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Cela  fait,  pour  avoir  des  cx)ur- 
hes  oh  AM  8c  MN  ayent  ia 
relation  donnée,  on  fuppoiêra 
que  u  en  générai  eft  une  fonélion 
de  t  qui   ait   deux  valeurs  en  v^^ 

même  temps,  ceft- à-dire,  une 
fonélion  où  ii  entre  des  radicaux  ; 
&  fiibflituaht  à  ia  place  de  1/  & 
de  vl  ies  deux  différentes  valeurs  que  i  on  a  en  prenant  le 
figne  -4-  ou  le  fîgne  — ,  on  déterminera  le  radical  comme 
dans  le  Problème  précédent,  de  Ibrte  que  ion  aura  une 
vdeur  de  //  en  u  Si  1  on  fê  contentoit  d  une  équation  de 
cette  nature  pour  exprimer  la  courbe  MN ,  le  Problème 
ieroit  réfblu.  Mais  fi  Ton  veut  avoir  Téquation  en  *  & 

en ;^ ,  on  (è lêrvira  des  équations  xx^+^yyzizuu  Sc-^zizt 
par  le  moyen  defquelles  on  chaflêra  u  &  /• 

Suppofons  que  Tl  t   (oh  h  valeur  de  u,   on  aun 

^^=  v(x^tt7  ^  y  =^  \/(i4^n)  9^^  peuvent  Icrvîr  à  txzr 
miner  la  courbe,  &  à  déterminer  le  nombre  de  les  branches^ 
auffi-bien  que  Téquation  en  ;c  &  en;^. 

Exemple. 

Suppolbns  que  Ion  veuille  trouver  les  courbes  o\x(AM)^^ 
-^(AN/^^zi,  on  prendi-a  tt'"=«/-4-/z&w'  ==*/ 
—  Vz  p  q^"*  étant  fubftitués ,  donneront  2  «  /  ==  i  où  il 
n'y  a  point  de  2 1  ce  qui  marque  qu  on  peut  prendre  pour  g 
tout  ce  que  ïon  veut,  ainfi  i4^z=z\dtzV(£it)  marque  une 
infinité  de  courbes  qui  ont  la  propriété  demandée. 

En  fai/ânt  évanouir  les  racÊcaux ,  on  aura  « *"*  —  a* 
^-i  =Ar  dans  laquelle  fi  Ton  met  à  la  place  de  i^  & 
de  /  leurs  valeurs  en  ^  &  en;f ,  on  aura  Téquation  de  la 
courbe  exprimée  par  iêscoordonnées.  Si  on  veut  que  Téquar 
tîon  foit  fêmblable  à  celle  que  M.  BemouHi  donne  pour 
ces  courbes  dans  les  Journaux  de  Leipfick  16^6  Se  1 6pr, 
où  les  hypoténulès  des  coordonnées  fervent  d'abfciflè,  ks 
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ordonnées  étant  coniêrvées  les  mêmes  ;  je  iîippoferai  que  r, 
au  lieu  d'exprimer  la  tangente  de  1  angle  MAP,  en  exprime 
le  fmus ,  ce  qui  peut  iè  faire  à  cauiè  que  le  fmus  marque 
^u^i-bien  la  pofition  de  la  droite  ^i^  que  la  tangente ,  alors 

l'ordonnée  PMy  fera  zizut,  d'où  l'on  tire  /  =  -^,  qui 
étant  /ûbftîtué  dans  l'équation  précédente,  donnera  u^^—iT^ 
=  i^-^)  —  i  qui  eft  infiniment  plus  générale  que  celle 
de  M.'*  Bemoulli ,  Leibm'tz  &  de  l'Hôpital.  Qu'on  fuppofê 
feulement<^A-J-;=4^H-i,  on  aura  «•«-*-'—««** 
^=z  b  y,    qui  efl  celle  de  M.  Leibnitz,    &  en   faiiânt 


« 


'/^A-f;=:^^^|,onai^.«*^  — «"  z=zby,  qui 
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dl  celle  de  M.»  Jacques  Bemoulli  de  de  fHôpltaL 

Dans  cet  exemple,  on  a  pris  u^zzz  9  /  -i^  y^  qui  a  donné 
un  calcul  fort  fimple.  Si  on  avoit  pris  feulement  u  :=:<b  t 
H—  VZi  comme  cela  étoît  plus  naturel  d*abord ,  on  auroit 
eu  (<bt--\-Vz)'^-\-(<bt  —  /g^'^mi,  de  laquelle  on  ne 
içauroit  tirer  la  valeur  de  i  en  général.  Et  il  y  a  bien  d'au- 
tres cas  de  relations  entre  PM  &  PN  où  on  arriveroit  par 
la  fuppofition  de  u  égale  à  une  quantité,  comme  Or-HV^ 
a  dits  équations  de  cette  nature.  Cependant  comme  on  efl 
bien  fur  que  fi  elles  étoient  réfbluës ,  on  auroit  pour  j/j; 
des  valeurs  purement  radicales,  on  peut  regarder  l'équation 
précédente  &  celles  qui  arrivent  en  pareil  cas ,  comme  réibi- 
vant  le  Problème ,  quoiqu'on  n'en  puiffe  pas  dégager  le  ^ 
pour  avoir  f  équation  de  la  courbe  chercha  On  peut  bien 
voir  même  qu'elle  peut  iervir  à  décrire  la  courbe ,  quel  que 
Ibît  m  ^  car  par  la  géométrie  de  Defcartes  on  peut  apprendre 
à  réfbudre  par  des  conlbrudions  géométriques  une  équation 
comme  la  précédente,  ce  qui  prouve  la  généralité  de  la 
méthode. 

Ce  iij 
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?  R  O  »  L  E  M  E     I  II. 

Trouver  fa  eeurhes  MON  duteur  êefqueVes  falfata  gMitr 
Téepterre  M  C  N ,  i^  fommet  C  de  cette  équerrè  fait  toujours 

Solution. 

Soient  MiiN  deux 
différent^  points  ^  )s| 
çombe  MO.N  touchés 
par  les  deux  joaibes  de 
requerra  MCN;  MP, 
PA,  NQ,  QA,  ies  coorr 
dqimécs  correfpondan-> 
tes  à  ces  deux  points; 
MRm  Sl  SNtt,  leurs 
ÎFianglôp    4iff^entiel$  j 

ÇB  &L  AB,]e^  coordqnnéçs  de  V  courbe  EÇ  pour  Je 
poipt  Q  qui  eft  \^  /bnimet  4ç  l'^qw We ,  Sf.  en  ï^em^  temps 
m  ppini;  qiieIçonquQ  d§  la  ç<?urbe  EÇ,  fiCI,  ynç  pwaiii 


dit'. 


Refais    AP  :sa  X  AQ 

PMz=iy  QN 

RMzs.  dx  SN 

Rm  xsndy  S»  cB — d/, 

A Q  "Ts.  u,   BC,   qui  eft  f ordqnnée  de  fa 

couiiie  EC,  fçra  donn^  en  u,  w&  je  le  fcis  s=:*«,  d'à» 

a  vient      HC^sx-^u  ÏÇ^siu' x'. 

HMrs=.y. — ««  INisny'  —  •«. 

Enfiute  les  triangles  HCM^  RMm,  NmS,  CIN,  domm, 
(A)  Â^--==i  2=±i.  s._J/   —  y-** 

ou  (B)  ^^ 


d:f 


Et  i'angle  MCN  étant  droit ,  les  triangles  RMm,  NnS, 
feront  fenibiables,  ainfi  l'on  sm^dy.dx:-.  dx'  : dy, 
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donc  —  r/> jytizfix dx,  ou  (C)  -4r  ^  -^  =^ —  I* 

Cette  équation  avec  les  deux  autres  ne  fûfïît  pas  pour 
avoir  celle  de  la  courbe  MON,  car  ii  y  a  cinq  variables. 
On  voit  bien  que  fi  î  on  avoït  de  plus  une  équation  entre 
X  Scy  qui  expriittât  la  branche  dé  la  courbe  qui  eft  touchée? 
par  îe  coté  MC  de  i'équerre,  on  auroit  i'équatîon  de  i  autre 
branche  ^  dont  les  toordonnées  ibnt  x'  &  /*  La  difficulté 
du  Probione  eft  donc  de  trouver  tme  équation  entre  x  Ôcy, 
telle  que  celle  qui  en  proviendm  ent*e  x'  &/  par  le  réfîiltat 
de^  équations  précédentes  fbit  la  même» 

Pour  exprimei*  cette  dernière  condition  du  Problème  | 
j  abandonne  pour  un  moment  !a  façon  ortlimire  de  prendra 
les  équaticHis  dts  courbes  ;  j'en  cherche  une  entre  la  quan*- 

tité  -^  &  la  quantité  u,  c  eft-à^<iire>  quà  je  pcçnds  la  droite 

i4  B  pour  abicifîê ,  &  la  tangente  de  l'angle  H  CM  pour 
ordonnée.  Il  eft  bienl&rquelorïquon  aura  cette  équation, 
on  en  trouvera  une  entre  x  S<.y  avec  le  /ecours  6ts  équations 
précédentes.  Je  fûppofe  que  cette  équation  m'cft  donnée, 
&  j  examine  quelle  propriété  elle  doit  avoir  ;  elle  doit  être 
telle  que,  pour  un  même  u^on  trouve  à  la  fois  deux  valeurs 

de  -^  ,  Tune  qui  exprime  la  tangente  de  l'angle  H  CM  que 

j*aî  déjà  appelle  Amplement  -5^ ,  &  l'autre  qui  ïbit  la  valeur 

de  la  tangente  de  l'angle  ÎCN  que  j'ai  iqppellé  -^,  ceft- 

à-dire ,  qu'en  résolvant  cette  équation ,  on  doit  trouver  poiu: 

la  valeur  de  -i^  en  général ,  une  fonéliôn  de  u  fulceptible 

de  deux  valeurs  qui  ayent  entr'dles  la  relation  exprimée  par 
f  équation  {C).  Je  cherche  enfuild  qudie  ioîmt  doit  avoir 
cette  fon^on  de  //. 

Po^r  cda,  je  prends,  aînfi  que  dans  les  Pi^oblemes  pré- 
cédents, une  quantité  où  les  radicaux  entrent  de  la  façon 
k  plus  fimplcj  c^cft-i-dirc,  une  fondion  compoi^e  de 
deux  membres,  dont  l'un  ibît  im  radic<)l>  &.  l'autre  une 
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quantité  quelconque  fans  radicaux»  ou  au  moins  dans  hqaeJIe 
îi  n'entre  que  des  radicaux  impairs.  J'écris  ainfi  cette 
quantité  ©  u  -f-  Vz  qui  donnera  pour  ia  féconde  valeur 
ç)u  —  VZ'  ^  J^  cherche  à  déterminer  z  de  façon  que  ces 

deux  valeurs  mifb  à  la  place  de  -^  &  de  -^  réfbivent 

Téquatipn  (CJ^ 

Les  fubflitutîons  Eûtes  donneront^©/// — 2= — '> 
doù  ion  tire  2==:/^©ir^*-+-i,  &  remettant  cette  valeur 
i  ia  place  de  2  <ïans  ©//-+-V^/  elle  deviendra  ©»  -H 

c  efl-à-dire ,  que  la  quantité  -^  efl  en  général  dans  ia  courbé 

©  u  dtz  Vif®  ^J^^^  ï/  C^  ^"î  donne  une  4^^^  équation, 
qui  avec  les  trois  A,  B,  C,  réfbudra  entièrement  ieProUeme. 
Pour  le  bien  démontrer ,  nous  allons ,  par  le  moyen  de 
cette  équation  &  de  l'équation  fAJ,  trouver  les  valeurs  de  x 
&  de  ^  en  «/  /  &  de  même  par  le  moyen  de  l'équation  que 

donne  la  valeur  de  -^^  &  de  l'équation  {BJ  nous  trouve- 
rons les  valeurs  de  x'  &  de  /  en  u,  8l  l'on  verra  alors  que 
les  valeurs  de  ;ir  &  de  ^  ne  différeront  de  celles  de  V  &  de/ 
que  par  les  fignes  -H  &  —  des  quantités  radicales ,  &  qu'en 
les  faîfânt  évanouir,  les  éqpatîons  qui  en  viendroient  ieroient 
abfbiument  les  mêmes. 

Comme  les  équations  A  Sa  B  ont  abfbiument  f^  njénie 
forme ,  il  fùffira  de  Ce  fèrvir  de  l'équation  ^4  &  de  la  valeur 

de  ^  en  général  ;  &  pour  abréger ,  au  lieu  de  la  fbnélion 
Sy-zzQu  dt  V((d  «*-4-  \),  nous  mettrons  Amplement  Yiu. 
Nous  aurons  donc  ^z=zliu  &-g-  =  ^^^=^7^,  d'où 

Ton  tirera  (E).  xXiU'—uTluz=zy'^^<bu  &  -^-zzlTIu 

ou      dy-rridxXiu. 
En  différenciant  la  première  de  ces  deux  équations  »  &  y 
lubftituant  pour  dy  la  valeur  que  donne  la  féconde  »  on  aura 

dxYln 
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HxTlu — Jludu=zHudx — du  AU — xJuAu^mJuAu 
(  je  ilippofe  que  du  Au  ScduSu  Ibîent  les  différences  de 
lîu  &  de  <bu)  ou  à  caufe  que  dxTlu  (c  détruit  de  part 
&  d  autre ,  &  que  toute  I  équation  fè  diviiê  par  du 
(F)  X  z=  Tiu^u^u-un  ^j  ^^^^  fubftîtuée  dans  Téqua- 
tion^£;  donnera  (G)y=z  (n«^r-g^n«-H^.A«  ^  ^^  ^^ 

donne  la  réibiution  générale  de  l'équation  >4.  H  n  y  a  plus 
qu'à  remettre  dans  ces  équations  pour  JTI  w  /à  valeur  0  u 
r±:l^[(0w)*-f-i],  &ron  aura,  iêlon  que  l'on  prendra 
le  figne  -h  ou  le  figne  —  dts  quantités  radicales,  la  valeur 
de  ;r  8l  At  y  on  de  x'  &  de  y',  &  en  faiiânt  évanouir  les 
radicaux  Scchaflant  //,  une- équation  qui  exprimera  égale^ 
nient  les  deux  branches  de  la  courbe  MON. 

REMARdUE. 

Dans  la  façon  précédente  de  traiter  les  équations  A  8c 
-^  z=r.Tlu,  on  évite  le  calcul  intégral ,  cependant  ce  caicui 

paroît  d  abord  néceflaire  pour  les  rélbudre ,  &  même  dans 
un  autre  chemin  qui  le  prélênte  pour  parvenir  à  la  Iblution, 
on  arrive  à  une  équation  entre  y  Six,  dxScdy,  qui  fera- 
blerôit  demander  bien  plus  vifiblement  le  calcul  intégrai 
Ce  chemin  eft  de  réfoudre  par  le  moyen  de  l'équation 

^z=:Tlu,h  valeur  de  «  en  -^ ^  &  enfiiite  de  la  iùbftituer 

dans  féquation  A,  alors  on  arrive  à  une  équation  en 
dx,dy,y,  X,   dont   l'intégrale  devroit  être  la  fblutîon 

des  équations  A  &  -^  =zllu,  cependant  cette  fblu- 
tîon ,  par  le  calcul  intégral ,  ne  peut  pas  être  la  même  que 
(a  précédente,  car  elle  doit  renfermer  une  confiante  que  l'on 
ajoute  toujours  en  intégrant.  Il  refle  à  voir  û  cette  équation 
intégrée  ne  fêroit  point  plus  générale  que  celle  que  l'on  a 
par  l'autre  méthode,  &  û  elle  ne  la  renfejjneroit  pas  par  la 
détermination  de  la  confiante  "ajoutée  ;  mais  comme  on  ne 
peut  pas  fuivre  cette  féconde  méthode  en  général ,  à  caufe 
Mem.  1734*  •  Dd 
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que  i  on  ne  connoît  ia  <]uantité  TIu  que  dans  chaque  exempfe 
particuiier,  H  vaut  mieux  reprendre  la  premiâK  médiode, 
&  examiner  fi  quelque  choie  pourroh  Tempêcher  d'être 
générafe* 

Premièrement  ie  procédé  du  caicui  julqu'à  Téquation 
xâ^udu-^-IiuAu^'—udHAuzzz — SuJu  nempêche 
lîirement  pas  cette  équation  d'être  aufli  géncrde  que  tout 

ce  qui  peut  provenir  àts  équations  A  &  -^zzzïîu.  Mais 

dans  la  réduétion  de  cette  équation  à  xAu — Utf^^uâiu 
zzz  —  S,u  qui  ie  £ut  en  divisant  tout  par  Ju,  on  jffend 
une  équation  qui  n  e(l  pas  la  ièule ,  car  on  pourroit  aufli  tirar 
duzzzio  j  c ed-à-dire ,  u^zz  à  une  confiante  quckonque  €u 
Remettant  donc  pour  //  cette  valeur  dans  f  équation  E,  on 
aura  xYla — allazziy  —  Q>a  qui  appartient  toujours  à 
une  ligne  droite,  &  ne  renferme  point  les  équations  trouvées 
par  la  première  méthode.  Ainfi  il  k  rencontre  dans  ce  cas 
deux  (olutions  à  la  fois  dts  mêmes  équations ,  différentes 
f  une  de  Fautre.  Mais  îa  première  eft  la  feule  qui  fbit  vérita- 
blement la  fôlution  du  Problème  précédent  ;  car  ia  féconde» 
au  lieu  de  donner  les  courbes  touchées  par  f  équerre ,  n'ex- 
prime que  les  droites  qui  font  les  brmches  de  cette  équerre. 

Prélêntement  je  vais  donner  quelques  exemples  où  Ion 
verra  encore  mieux  comment  le  calcul  intégral  ne  donne 
jamais  que  les  lignes  droites  exprirhées  par  f^uation  géné- 
rale xtla'^aïlaz=zy^^(ba,  &  comment  les  équations 
trouvées  par  la  première  méthode  échappent  à ImtègratioiL 

Suppoiôns  que  les  fonéHons ritf  &  <I>y  lôieM  chacune 
lîmplement  u.  Au  8c  Su  feront  ^ales  à  i ,  d où  les  équations 

-^if==:ni/&^=2^fechangeronten^  = 

&  -^^  ^Et  qwi  donneront  xdyJx — dy*=zyJx\ 

— dydx  ou^/y^—  Jydx=: — ydx\  &  par  conséquent 

— xJyJx 
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— ;  dont  l'intéenJe  eft  jf-f-a  s= 

■  (•^^)*]  '  ^^  ^"  réduilânt  2<3Ar  —  xx 
•aa,  ou(i=^ï^^_y-*-^^,  équation 
qui  eft  pofitivement  hu  même  que  ctMa 
ouvée  pu:  b  fùbftîtutiin  de  <z  à  la  place 
hnsxTla — aTla=m.- — «a  que  l'on  a 
itioi  t  par  fâi- 

tior  ièdement 

i  I0  ême ,  mais 

'aiit 

fol  01  fùbfti- 

tit.  i  générales 

a-  l'on  tirera 


^ <n  a  donné 

^  01  Téquation 

jr  _  iqii'etle  ne 

née  fubftituant 

:  iJo:  aboie  dans 

iti^  lominateur 

ifFérentieHc 

j  quotient, 

— dyJx  provenuc  des  équations  -^zi^tt  à-^f  =  JEJ 
étoit  (ufceptible  de  deux  foiutions  différentes ,  dont  l'une  iê 
trouve  renfennée  dans  f  intégration ,  &  l'autre  en  eft  indé- 
pendante* 

Ddij 
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Soit  TJuzrz  -—^  &  *  1/  z=:  o,  on  aura  par  les  équations 

OU  £j^;^*  -H  :^^//*  — ydyJ^rz:  xdxdy  — ydx^  ou 
y;,*  _  (IÈt±liL)dxz=:^  JLi£±!iÈL,  doù  Ion  tire 

a;'</* — xdy — ydy=idyY(xx — xxy~\-yy — ^ay) 
^dyYyV{(^r-^\  ov.^V\j[-^-'Vyr-^\ 

"^         i/ji  df 


'^'^"~;g~-^'^-^  .  ou  (a)  ^ 


•^  '"^  n^'^r-Kr/— 1-1 


dont  i'intégrde  eft 


>> 


7^ -+-i/,=/^ --./;.-*- /[^^ —/;./ —4^]. 
OU  en  repadànt  aux  nombres  i  l^  rr:  -^ 1^  H-: 

^/[/'y 1^^*  —  4^]  qui  donne,  après  la  rédudion, 

h  hy  —  lÊkx  -H  %by  :=,  —  4 ii ,  équation  à  une  ligne 
droite.  Mais  fi  ion  reprend  l'équation  (a),  on  verra  que  le 
numérateur  étant  la  différence  du  dénominateur,  ie  dénomi- 
nateur peut  être  iùppofè  =:  o ,  &  l'équation  -^ Vyzzz'/j^ 

qui  en  provient ,  ré/but  auffi  l'équation  (a) ,  &  exprime  une 
ligne  courbe.  Si  on  fubftituë  dans  les  formules  F  8c  G,  à  la 
place  de  (bu  &.dtïlu,  leurs  valeurs,  &  qu'on  les  réduiie 
enfiiite,  on  arrivera  à  la  même  équation,  de  même  que 
l'équation  générale  xTîa — allazzzy — 9  a  ne  con tien- 
droit  que  la  ligne  droite  exprimée  par  l'équation  bby-^T^bx 

Il  en  feroît  de  même,  quelque  fonélion  que  Ion  prît 
pour  ïlu  8c<btu  Je  fuis  entré  dans  ce  détail  d'exemples , 
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pour  mieux  faire  voir  la  généralité  des  formules  F 8c  G.  C  eft 
une  digreffion  dans  le  Problème  que  nous  traitons  dans  ce 
Mémoire ,  mais  j'ai  été  bien  aile  de  montrer  cette  fîngula- 
rite  de  calcul  qui  s  eft  préfêntée  d'elle-même  ;  on  pourroît 
l'énoncer,  indépendamment  du  Problème  préfent,  de  cette 
manière.  II  y  a  des  équations  différentielles  capables  d'avoir 
deux  (blutions  différentes  l'une  de  l'autre,  dont  l'une 
(  &  même  dans  ce  cas-ci  la  plus  générale  )  n  a  pas  befbin  du 
calcul  intégral  ;  telles  font  les  équations  précédentes  xdydx 

&  %ax 


dydx  à  laquelle  /^yzzzxx-^xx^-^i 
—  4jr-l-i — a  a  fetisfont  également , 

-ydydxzrzxdxdy — wydx^  qui  donne 
-^Vyz^zV/^a  &  bby-^xbx^^^hy 


ydx 
zxzz 

&  ady^-^xdy^" 
pour  folutions  -4- 

En  gâiéral  -^/'^^-  =  à  une  fonélîon  quelconque  de 

'x,y,dx,  dy,  feroit  de  cette  nature  ;  intégrée,  elle  donne- 
roit  une  équation ,  &  fans  aucune  intégration  *  Af  /  =:  o 
ièroit  l'autre. 

Il  y  a  encore  d'autres  Problèmes  où  cette  fmgularité  le 
rencontre,  mais  ce  feroit  fortîr  de  l'objet  de  ce  Mémoire 
quexle  s'étendre  davantage  là-deiius.  Je  réièrve  un  plus  long 
détail  pour  un  autre  Mémoire. 

Exemple    L 

Suppofons  que  la  courbe  EC 
devienne  la  ligne  droite  A  CP 
pour  avoir  les  courbes  MON, 
autour  de/quelles  faifant  glifler 
i'équerre  MCM,  le  fommet  C 
de  cette  équerre  foît  toujours 
dans  la  droite  PQ^,  il  faudra  £iire 
évanouir  la  quantité  <»//,&  par  conf&juent  aufîi  S  u  dans 
les  équations  précédentes  F  &lG  ,  parce  que  cette  valeur 
exprimoit  i  ordonnée  BÇ  qui  eft  devenue  nulle,  les  équations 

Pd  11; 


:ii4   Mémoires  de  l'Academib  Royale 

fe  réduiront  à  x  rr-fj-  ^-«/  &/  =  -^^,  dans  leA 

quelles  fubftituant  pour  II  u  quelqu'une  des  fon<îlîons  expri- 
mée généralement  par*Ki±:/(^i-t-*i/^*  que  nous  avons 
trouvé  préccdenunent  ;  & pow  Au^h diâ*érence  de  cette 
quantité  dont  on  a  ôté  le  </i/,  on  aura  deux  équations» 
a  où  ayant  chaflé  u,  ïica  viendra  une  en  x  &,y  qui  cxpt- 
mera  une  courbe  qui  aura  la  propriété  demandée. 

De  cette  maniéfe  les  formules jF£c  G  deviendront»  ea 
iîippo£uit  que  duAU  ibit  la  diâFérence  de  ^Ub 

"^     Btt         ^  détermineront  une  àts  courbes  cher*- 


chées  aufli-tôt  que  l'on  aura  mis  pour  <bu  une  fonélion  den 
quelconque ,  &  pour  'Eu  Çà  différence  dont  on  aura  ôté  du. 
En  prenftit  le  figne  -+^,  on  aura  {a  branche  touchée  par  un 


coté  de  J'équerre,  &  en  prenant  le  figne  ^^-^^  ce  ièra 
1  autre«  Mais  en fàii&nt  évanouiriy^  on  aura  i'Âjuation  en ;« 
&  en  j^  qui  exprimera  toute  la  courbe  entière. 

Que  ♦«  foit  firaplemoit  u,  les  équations  deviendront 

On  tire  de  !a  première  u::zz-~^,  qui  étant  fubftîtuée 
dans  la  féconde ,  donnera  y  z=z  **«''^'  qui  exprime  une 

parabole  dont  la  directrice  e&AC  8ck  fbnraiet  O  difbnt 
de  la  dîreftrice  de  j. 

Si  Ion  fait  9uz=:uu,  &parconfëquentSlf//rz:2tf,  on 

aura:c=:  ^^'^^/j-^^/  8Ly=z[uu^v^{i^uV]H^^^ 
s^S * 7^ ;  doù  iaiiant  évanouir  ft,  on  aura 


f  équation  d  une  autre  courbe  qui  fâtîsfàit  au  Problème ,  &. 
ainîi  dçs  autres. 
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EXEMPLE     II. 


a»5 


Sùkprls  pour  la  courba 
EC,  une  parabole  dont 
i'axe  fôit  AP,  ie  Commet 
À,  &  le  paramètre  i ,  *  h 
/êra  ég^e  à  un,  &  Su 
à  2u;  ainfi  mettant  ces 
valeurs  dans  les  équatîc»i5 
FôlG,  elles  deviendront 

*  =  .^'^"/;-"  & 

y  ==  rn«.^--:..m,^»A,  ^j^  leïqueBes  H  n'y  a  plus  qu'à 

mettre  pour  TIu  quelqu'une  des  fbniflions  exprimées  par 
S«^  Vji  -H  ^Stf/*].  Je  me  ièrvirai  encore  de  «  -i- 
yfi  -4-  tf  a^  qui  donne  Au  =  "'v/i'^J'/^  '  &qui  change 
par  confôquent  les  équations  précédentes  en  x 


«M^,  d'où  faiiànt  évanouir  a; 
on  aura  une  équation  entre  xScy  qui  lëra  celle  d  une  courbe 
autour  de  laquelle  fâilànt  gliilêr  une  équerre,  le  ibnunet  efl 
toujours  dans  une  parabole.  On  en  trouvera  une  infmité 
d'autres,  en  mettant  à  la  place  de  II u  d'autres  délions  ren- 
fermées  dans  l'cj^elIkHi  générée  S  U'i~y[i'i-(SuJ*], 
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RECHERCHES  SUR  LE  TOUR. 

^Premier   Mémoire, 

Par    M.    DE    LA    CONDAMINE. 

Defcnptîon  à"  Ufage  dune  Machine  qui  irmte 

les  mouvements  du  Tour. 

t  Juillet    T    ^  Tour  iêmble  n  avoir  été  imaginé  que  pour  donner 
1733.     J  ^  une  parfaite  rondeur  aux  ouvrages  auxquels  cette  forme 
poun-ôit  convenir.  Cette  Machine  en  fournît  un  moyen  fur 
&  commode. 

Mais  ce  qui  a  pafTé  d'abord  pour  le  chef-d  œuvre  de  TArt, 
eft  devenu  bientôt  une  pratique  ordinaire  &  communes 
Toute  ladreflè  &  i'induftrie  des  Artiftes  ne  s'eft  preique 
employée  depuis  qu'à  s'éloigner  de  plus  en  plus  dans  les 
ouvrages  du  Tour,  de  la  forme  circulaire  qui  avoit  été  le  but 
de  l'inventeur  dans  la  première  découverte. 

Le  Tour  a  été  porté  depuis  un  fiécle,  &  /îir-tout  <fc  nos 
jours ,  à  une  grande  perfeélion.  Nous  avons  à.t:s  ouvrages 
qu'on  a  peine  à  concevoir que-leTourpuiflè exécuter, mais 
qu'on  imagine  encore  moins  qui  ayent  pu  /è  faire  fans  le 
iecours  du  Tour.  Plufieurs  ouvriers  habiles  &  divers  parti- 
culiei's  qui  iê  font  appliqués  à  cette  îngénieuie  méchanique, 
ont  trouvé  en  différents  temps  le  fècret  de  faire  fur  le  Tour 
•  VpihldDe-  des  chofès  nouvelles  &  fmgulîéres  *,  mais  la  plupait  tenoient 
Jcnptim  àuCor  j^uj.  pratique  fecrette ,  dans  la  vue  de  faire  plus  admirer  ou 

ttnet  de  M,  tti  "' 

€hoUm  de  Setr  rechercher  leurs  ouvrage^., 

fW:«!,  Le  P.  Plumier,  Minime ,'|)ublia  en  170 1  fbn  Livre  de 

VArt  de  Tourner,  dans  lequel  il  réyéla  les  plus  fècrets  myfleres 
de  cet  art,  ou  du  moins  donna  des  moyens  d'exécuter  ce 
qu'on  avoit  vu  de  plus  fmgiilier  dans  ce  genre.  C'efl  le  fèul 
Autem*  François,  venu  à  nu  connoilTance^  qui  ait  approfondi 

cette 
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cette  matière,  &  qui  /bit  entré  dans  un  audi  grand  détail 
fiir  les  u(àges  du  Tour  fimple  &  du  Tour  figuré.  Je  ne  parie 
point  de  ce  que  M.  de  la  Hire  a  donné  en  1 7 1 9  dans  les 
Mémoires  de  i' Acad.  qui  ne  peut  être  d  ulàge  que  pour  le  cas 
particulier  des  Polygones  à  pans  droits  auquel  il  s'eft  borné. 
La  conftruélion  &  i'uiâge  du  Tour  font  aflës  connus,  fur- 
tout  aujourd'hui  qu'il  eft  devenu  un  amufêment  à  la  mode. 
Cependant  en  faveur  de  ceux  à  qui  laméchaniqueduTour 
n'eft  pas  bien  familière,  on  rappellera  en  peu  de  mots  ce  qui 
eft  riécefTaire  pour  Imtelligence  de  ce  Mémoire. 

On  appelle  Tourfimpk,  celui  qui  ne  fêrt  qu'à  tourner  en 
rond.  Le  Tour  figuré  efl  celui  dont  on  fe  fêrt  pour  tourner 
toute  autre  figure  que  le  Cercle.  Je  ne  parle  point  du  Tour 
evaîe ,  qui  a  fâ  conftruélion  particulière ,  quoiqu'on  puiflè 
tourner  un  ovale  quelconque  avec  le  feul  fecours  du  Tour 
figuré. 

La  principale  pièce  qui  caraèlèrifê  ie  Tour  figuré ,  eft  celle 
qu'on  nomme  hRoJene;  c'efl  elle  feule  qui  fournit  le  moyen 
de  tracer  les  différentes  figures  qu'on  peut  donner  aux  ou- 
vrages du  Tour  ;  fans  elle ,  avec  tout  le  refte  de  l'appareil 
du  Tour  figuré ,  on  ne  pourroit  décrire  que  des  Cercles^ 

La  Rofette ,  comme  on  fçaît ,  eft  un  morceau  de  fer  plat    y^,  p^rt  Jk 
de  trois  ou  quatre  lignes  d'épaifîcur  à  peu-près ,  &  d'environ  7fww«',  du  p. 
deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  oon  contour  elt  ordinal-  c/u  1.^,1^4^ 
rement  à  pans,  tantôt  funpies,  tantôt  ondes  ou  goderonnès. 
Il  peut  y  en  avoir  d'une  infinité  de  figures  différentes  fuivant 
ie  goût  &  la  fantaifle  de  i'ouVrier. 

Cette  Rofette  eft  percée  dans  fbn  centre  d'un  trou  quarré, 
f  arbre  du  Tour  eft  aufC  èquarri  pç)ur  la  recevoir  &  lui  fèrvir 
d'efCeu.  La  Rofette  ainfi  ajuftée ,  tourne  avec  l'arbre ,  &  le 
bord  de  la  Rofette ,  en  tournant ,  rencontre  une  pointe  de 
fer  moufîe,  qu'on  appelle  Zb^r^^*.  CetteTouche  eft  fixe  & 

*  La  Touche,  pour  une  plus  grande  commodité  dans  l'exécution,  eft 
ordinairement  garnie  d  une  Roulette  ;  mais  pour  ne  point  trop  compliquer  cette 
<îcfcriptîon ,  on  fuppofê,  quant  à  préfènt,  laToucIie  fimple,  &  ne  portant 
fur  la  Rofette  qu  en  un  point,  comme  lorfqu'elle  elt  taillée  eq  coin,  ce  qui 
le  pratique  aum  quelqucibi^t  . 
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fitumohiici  maisi'aribse  qui  porte  la  Rofètte  peut  &  mouvoir 
paiattdemenl  à  hii-mênie,  &par  confèquait  s'approcher  & 
^'éloigner  de  b  Tottche  contre  laipeile  ii  eft  coocînueflemmt 
preffê  par  un  ieffi)rt  àiSpofé  pour  cei& 
.  Aiofi  tandis  que  la  Ro&tte  tourne  »  eBe  porte  tou^ourf 
par  ion  côté  fur  iaToucfae^  y  étant  contrainte  par  la  force  du 
xeâbrt  ;  le  centre,  de  la  Roiette  s'approche  donc  ou  s'éloigne 
de  kXoucfae  feion  qtie  lepermettent  les  inégalités  dix  contour 
de  cette.  Rofêtte^  qui  préiente  fucceilîvement  tons  fès  poims 
à  la  Touche*  Par  lânÀneraiibn,  le  centre  de  la  pièce  qu'on 
travaille  qui  eft  aîuftée  &  centrée  comme  la  Rofètte  ^  mais 
k  l'autre  extrémité  de  l'arbre ,  s'approdhera  &  s'âoignera  de 
la  pointe  de  l'outil  qu'on  lui  préiente ,  à  meâure  que  la  Ro- 
sette s'approchera  ou  s'ébignera  de  la  Touche;  i'outil  mor- 
dra donc  fur  la  piéœ ,  tantôt  plus  près  &  tantôt  plus  loin  de 
fon  centre ,  &  par  coni^quent  tracera  fur  la  pièce  un  contour 
dépendant  de  cehii  de  k  Roiètte» 
.  On  ne  parle  point  d'un  autre  mouvement  quon  peut  pro^ 
eurer  à  l'arfore  du  Tour  dans  h  diredion  de  ion  axe,  &qui 
jGert  à  pratiquer  des  creux  &  des  reliefs  iùr  l'ouvrage*  Il  n'eft 
ici  qneftion  que  des  contours  qu'on  peut  tracei  mr  une  fur- 
&ceplane« 

Au  premier  coup  d  œii  on  pounoit  étie  tenté  de  eroiie 
que  la  même  Ro/ètte  ne  peut  produire  qnme  mêue  figure; 
|uiqu'à  préiènt  les  Tourneurs  n'ont  été  goeie  pbs  loin  »  du 
moins  on  peut  dire  qu'avec  la  même  Roiêtte  ils  tracent  à 
peine  deux  contours  vraiment  dî/Férents,  l'un  à  peu-près 
lembiabie  à  celui  de  k  Roiêtte,  l'autre  qui  efi,  pour  ainii 
dire ,  ia  contre-partie  du  premier* 

Le  premier  deilëin  Semblable  ou  prefipe  femblable  au* 
contour  de  la  Rofette ,  eft  l'effet  de  k  Toudie  placée  dn 
même  côté  de  l'arln^e  que  loutil ,  parce  que  dans  cette  ûtxatr 
tion  l'arbre  par  ion  mouvement  de  paraileliime  s'approche 
&  s'éloigne  de  l'outil  &  de  la  Touche  en  même  temps. 
L'autre  deifeîn  eft  t'eiFet  de  k  Touche  placée  à  loppotite 
de  l'outil,  de  l'autre  côté  de  i'arbre,  partie  qu'abri  Tadve 
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3*éIolgne  Je  i  outil  quand  il  s'approche  de  k  Touche ,  & 
réciproquement  ;  ce  qui  doit  néceliàirement  changer  les  aixis 
concaves  de  k  Roiette  en  convexes  lùr  k  pièce  ^  &  les 
convexes  en  concaves»  Voilà  >  à  peu  de  choie  près»  jufqu  où 
s  étend  k  pratique  des  ouvriers  »  &  le  P.  Plumier  lui-même» 
qui  a  raâèmbié  dans  ibn  Livre  tout  ce  qull  à  recueilli  chés 
les  plus  faabiies  Tournews,  &ce  que  là  propre  expârienoe 
lui  a  fourni ,  n'en  <Iit  pas  davantage. 

Mais  en  y  regardant  d'^m  peu  plus  près  >  on  découvrir 
"que  k  même  Ro/ette  peut  <Ionner  un  trèl?- grand  nomhre 
^e  contours  différents  ;  que  ce  n'eft  que  dans  un  cas  unique 
que  le  eontout  tracé  efi  par^iitement  lembiâbie  à  laRofette» 
&  qu'alors  il  lui  eft  auiTi  égal  ;  enfin  que  quelques  Rolèttes 
fort  frmples  donnent  en  certains  cas  des  figures  fort  biiàrres , 
comme  des  courbes  nouées  &  entitlacées ,  choies  inouies 
chés  les  Tourneurs. 

11  ièroit  donc  utile  de  connokre  les  différents  cc^touKs 
que  peut  produire  la  même  Rofêtte ,  &  jufqu  où  peut  s'éten- 
dre leur  variété ,  en  un  mot ,  de  fçavoîr ,  une  roiette  étant 
donnée»  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Ce  n'eft  pas  encore 
tout  :  avec  un  grand  nombre  de  Roiêttes  différentes ,  &  une 
connoiiiânce  exa<5le  de  tous  ieui's  ef&ts  poffibles  »  on  ne 
iêroit  pas  plus  av»icé ,  ii  on  avoit  à  tracer  quelque  figure 
qui  ne  pût  être  produite  par  aucune  des  Rofettes  dont  oh 
connoîtroit  la  capacité» 

Il  efl  vrai  que  comme  l'on  i^ait  qui!  y  a  un  cas  où  k 
Roiette  &  k  ngure  font  fêmbkbles  &  égales ,  on  pourroit 
quelquefois  réufCr ,  en  employant  pour  Roiette  la  figure 
même  qu'on  veut  tracer  »  mais  le  plus  fbuvent  k  figure 
propoi^e  feroit  *peu  commbde ,  pour  les  raifbns  que  nous 
dirons  ailleiu-s  »  &  quéiqu^ôii  aùffi  il  fènoit  impoflible  d'en 
faite  uiâge  ;  paf  exemple,  fi  le  Irak  de  k  figure  étoit  entre- 
lacé ,  comme  dan^s  ailles  qui  ôht  des  «ôeuds  »  qui  peuvent 
cependant  fbuvent  être  produites  p»  le  moyen  d  une  Ro- 
fette  à  firhpie  c^if  our^ 

,    Il  ne  Mit  dqïic  pa4  de  pouvoir  coimoître  toxïs  les  effistt 

Ee  i; 
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poflîUcs  d  une  Rofette  propofèe.  Pour  n'être  jamais  arrêté, 
jl  faudroît  avoir  encore  le  moyen  dç  trouver  toutes  ies 
Rofettes  poflibies  qui  peuvent  produire  la  figure  que  i  on 
peut  tracer  ;  car  alors  parmi  toutes  ces  Rofettes  on  feroît 
en  état  de  choifir  la  plus  •convenable  pour  la  facilité  de 
Texeaition.  J'avois  entendu  parler  d'une  Machine  que  foh 

•  M.  Gram-  Inventeur  *  tenoît  fort  fecrette ,  &  qui  fervoit ,  dilbît-on , 
^Grcn!ksè\  ^  ^'^^  ^  ^  l'autre  de  ces  deux  ufàges  ;  premièrement ,  une 
jde  Harflcur.     Rofette  étant  donnée ,  à  connohre  touteç  les  figures  qu  die 

peut  décrire  ;  fecondement ,  un  contour  étant  donné ,  à 
trouver  toutes  les  Rofettes  qui  peuvent  fervir  à  tracer  ce 
contour.  J'ai  cherché  quelle  pouvoit  être  la  Machine  qui 
produifoit  ces  deux  effets ,  en  voici  une  que  j  ai  imaginée. 

M.  du  Fay ,  par  qui  j  ai  été  invité  &  encouragé  à  faire 
cette  recherche ,  a  auifi  travaillé  à  deviner  ou  à  remplacer 
ia  Machine  myflérîeufe.  Je  compte  que  le  plus  grand  mérite 
de  celles  que  j'ai  à  propofer  eft  le  rapport  qu  elles  ont  avec 
celle  de  M.  du  Fay,  qui  depuis  a  abandonné  ce  travail.  C'eft 
en  1729  que  je  préfentai  à  l'Académie,  dont  jen'avois  pas 
encore  l'honneur  d'être  Membre,  mon  premier  eflâi  fur  cette 

•  V.  rHîft.  matière  *  for  laquelle  j'ai  fait  depuis  de  nouvelles  réflexions. 
diVAc.ty2^.  J'ai  attendu ,  pour  en  parler  dans  nos  Mémoires,  que  je  puflè 
''^'*  y  joindre  l'examen  gécMnétrique  de  la  nature  des  Courbes 

du  Tour,  qui  nétoit  alors  qu'ébauché*  C'eft  le  fujet  dun 
lecond  Mémoire ,  qu  on  trouvera  dans  ce  même  volume. 

Par  la  méchanique  du  Tour  figuré  que  nous  venons 
d'expliquer,  on  conçoit  que  l'arbre  du  Tour  a  deux  mou- 
vements :  premièrement ,  il  fe  meut  circulairement  flir  Ion 
axe,  c'eft  ce  qu'il  a  de  conunun  avec  l'arbre  du  Tour  fimple; 
&  de  plus  il  fe  meut  horifentalement  en  ligne  droite  pour 
s'approcher  ou  s'éloigner  de  la  Touche ,  félon  que  l'exigent 
les  émînences  ou  les  creux  du  contour  de  la  Rofette ,  &  c'eft 
en  quoi  le  Tour  fimple  diflere  du  Tour  figuré. 

Si  l'arbre  du  Tour  figuré  n'avoit  de  mouvement  que  fiir 
ion  axe,  &  qu'au  défaut  du  rtiouvement  horifental  de  l'arbre 
qui  fert  à  l'approcher  &  à  l'éloigner  de  la  Touche^  la  Touche 
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y  ^ppî^t  ci^  s  approchant  ou  s'éloîgnant  elle -même  du 
centre  de  la  Rofètte  pour  iûîvre  les  inégalités  de  fon  contour, 
ii  eft  aifè  de  voir  que  i effet  feroit  ab/blument  ie  même, 
puilquil  importe  peu  que  i  arbre  s  approche  de  la  Touche, 
ou  que  la  Touche  s  approche  de  l'arbre ,  pourvu  que  dans 
ie  cas  de  la  Touche  mobile ,  ia  pointe  de  loutii  ait  le  même 
mouvement  que  la  Touche,  &  s'approche  ou  s'éloigne  du 
centre  de  l'ouvrage  à  mefure  que  la  Touche  s'approchera  ou 
s'éloignera  du  centre  de  la  Rofette ,  &  c'eft  préclfement  l'eflèt 
de  la  Machine  dont  voici  la  confhiidion. 

Un  mouvement  de  Pendule  à  reflbrt  caché  par  les  platines  pianchc  IIL 
AAA ,  BBBB,  &  dont  le  rouage  iê  voit  marqué  Fig.  x.  Fig.  x. 
fait  lui  fêul  toutes  les  opérations ,  après  avoir  préparé  deflîis 
les  pièces  convenables  ;  C  (Fig.  i.)  eft  l'arbre  du  remontoir,  Planche  I. 
D  eft  l'encliquetage ,  £F  cû  une  détente  qui  retient  le  *^^8- 1* 
volant  G.  Cette  détente  étant  leVée ,  laiflè  le  volant  libre, 
&  }>ar  confequent  le  rouage  qui  tourne  de  toute  la  force 
dont  le  reffôrt  eft  capable.  L'arbre  du  pignon  que  le  barillet 
fait  mouvoir,  eft  prolongé  de  part  &  d'autre  au  dehors  des 
platines  j  l'extrémité  /  d'un  côté  (Ftg.i.)  porte  une  pièce 
platte  H  qui  reprélènte  la  Rofette  du  Tour  qu'on  (ùppofe  ici 
quarrée ,  &  de  l'autre  côté  (Fig.  VI.)  le  tambour  IL  ;  l'un  & 
l'autre  étant  fixes  à  cet  arbre  >  font  néceftàirement  entraînés 
par  les  révolutions  du  pignon.  La  petite  pièce  M  (Fig.  i.) 
qui  porte  lur  les  bords  de  la  Rofette  »  eft  ce  qui  tient  ici 
lieu  de  la  touche  du  Tour ,  la  partie  qui  frotte  eft  taillée  en 
couteau.  Cette  touche  qui  tient  à  la  pièce  ON  fe  peut  ôter 
quand  Ton  veut ,  pour  /ùbftituer  à  la  place  une  autre  touche 
platte  que  Ton  fixe  (iir  le  quarrè  K,  &  dont  on  parlera  dans 
la  flûte.  La  pièce  ON  eft  attachée  par  deux  vis  (ur  une  fe^ 
ronde  pièce  pareille  um*e  à  deux  montants  PQ ,  R  S,  qui 
Rident  librement  dans,  les  quatre  tenons  Z.  Ces  pièces  & 
ces  montants  fervent  à  contenir  &  à  empêcher  de  balotter 
la  touche  M  qui  hauftë  &  baiftè  alternativement  (ùivant  que 
ia  Rofette  H,  tournant  fur  ion  centre ,  préfente  fes  angles  ou 
ies  pans ,  ii  eft  clair  que  les  angles  de  la  Roiètte  feûleveront 

e  u)    ' 


Planche  I. 
Fig.  I. 


Phnchè  II. 
Fig.  VI. 
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la  touche  M,  en  ia  repouflànt  en  haut  avec  k  ^éce  X)N 
&  ies  montants  jPQ  ,  RS.  Le  tout  tentil  à  deicendre  non 
ièulement  par  fon  propre  poids ,  mais  encore  par  le  moyen 
d  %in  petit  bariliet  T  tèa^é  iur  la  piatine  derrière  la  Rolétte^ 
&d'un  fii  rouie  fur  le  bariflet  &  attaché  à  la  petite  fiche  y^ 
€R  forte  tpie  la  touche  porte  toujours  £ir  ies  boids  <fe  ia 
jRofette  dans  toutes  fês  fituatîons.  A  oettte  même  pièce  ON 
€fl  encore  fixée  une  efpece  de  Iwoclic  ou  tiîngle  plattc  W 
tpsi  Iraverfe  ie  mouvement,  &  qui  monte  &  defoend  avec 
ia  touche  dans  ies  deux  rainures  L  L  des  deux  platines*  Cette 
tringle  a  Ion  antre  extrémité  coudée  âc  marquée  par  les 
lettres  VXY(Fig.  vu).  Ceft  à  cette  extrémité  1^  que  Ton 
ajcifle  le  craycm  a^  b,  c,  J,  qui  repréibnte  loutii,  & qiÂ 
trace  ia  figure  (ûx  le  pian  I  L.  ht  crayon  peut  &  piac^ 
dans  différents  points,  à  droite,  ^  gauciv^  haiit  &  bas ,  par 
le  moyen  à^  itûnures  faites  <kns  k  milieu  àcs  bms  à,  h,  f,  c, 
qui  giiâènt  i  un  lùr  rautre»  &  qu'on  arrête  fixement  cm  i'oft 
veut  avec  ia  vis  e. 

Fg  eÛ  un  crochet  fbus  lequel  efl  un  reâbrt  r  qui  repouft^ 
toujours  le  crochet  en  avant  ;  ce  crochet  eft  mobile  ftir  ion 
point  d  appui  f,  à  peu-f  tes  aux  ti'ois  quarts  de  fâ  longueur; 
ion  autie  bout  caché  derrière  le  ttmibour  IL  porte  une 
dent  qui  traverie  la  platine  »  &  arrête  une  roue  qui  tient  i 
Tarbre  du  pignon  poiur  ie  fixer  quand  ii  a  fait  une  révolution 
entière ,  fans  quoi  le  même  contour  fc  rèpèteroit  à  chaque 
révolution  du  taralK)ur ,  &  le  xxayon  repafîèroît  fans  ceflc 
fur  le  même  tndt,  Lorfqu  on  voudra  faire  agir  la  Machine^ 
on  oblèrvera  de  dégager  la  dent ,  en  pcfent  fiir  le  Ix>ut  g, 
après  qu  on  aura  détourné  la  détente  Ë  qui  efl  à  la  platine 
oppofee  (Fig.i.)  &qui  retient  le  volant  G. 

Le  tamt)our  IL  efl  mobile  lùr  une  plaque  ronde  HK 
fermement  attachée  fiir  la  platine  pa*  deux  vis ,  Tune  en  /f> 
&  l'autre  du  cote  oppofë.vers^  Le  bord  de  cette  plaque 
Fîg-  VIII.  rcprèfentè  à  part  (Fig.  viiï*)  &  ph»  dîîlindement ,  eft  divifê 
en  parties  égales,  en  failànt  répondre  Taihidade  M  à  chaque 
tour  du  tambouriùr  diiffi^entes  divifions  également 
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hc  même  deÛein  ie  répète  en  k  cvoifant  iow  tel  angle 
qu  QU  yeut ,  ce  qui  forme  des  traits  entrelace  &  iimmétr jr 
que$  qui  peuvent  £ure  un  efiet  agréable  à  la  vue» 

La  lêcondePlaacheconticgQt  ledéveioj^ponent  des  parties 
de  iaMachine. 

.  ABC  (Ftg.  Y II.)  eft  le  porbe-crayon  avec  fcs  coidiijks  Planche  II. 
&  k  douitte  B  C  dans  laquelle  entre  la  tringle  ou  broche    ^'S*  ^^^* 
platte  YXVV,  qui  d'un  côté  tient  la  touche  i)^  qui  lui  eft. 
attachée  par  àts  vis  QN,  8s:  de  l'autre  le  crayon  A..  Elle 
porte  aufÔ  un  bout  de  tringle  quarrée  K  dont  i'u&ge  iêxu 
expliqué» 

KH(Ftg.  viTi.)  eft  k  cercle  dont  on  a  parfé  >  divine  &  Fig.  yiir. 
fixé  iîir  la  platine.  C'dl  fur  ce  cercle  que  tourne  le  tann 
bour  IL ,  dans  i'épaif&ur  duquel  font  plufieufis  cartons  ou 
papiers  fur  ielquefs  la  figure  fe  trace.  On  enlevé  ces  papier^^ 
Tun  api'ès  l'autre  avec  la  pointe  d'une  épingle^  chaque  fois 
qu'on  veut  changer  de  deâein  >  ou  répéter  le  même  fur  un 
auti*e  papier.  On  taille  tous  ces  p^iers  i  la  fob  avec  ua 
cmporte-piéce. 

M  eft  l'aihidade  mobile  fur  les  divifîons  du  cercle  KH. 

TV  eft  ie  canon  qui  towne  fur  reûieu  du  cercle  mobile». 

OP(Ftg^ix^  eft  un  cercle  de  cuivre  plein ,  coupé  dans,  Fig,  ix. 
fbn  milieu  par  deux  rainures  difpofees  à  angle  droit ,  &  fîir > 
lequel  dl  une  petite  pièce  QR  mobile  an  yomtR,  qui 
^'ajufte  le  long  des  côtés  des  rainures  R,  K,  R,  Z.,  pour  tirée 
àts  lignes  qui  fê  croifènt  à  ai^e  droit  dans  le  centre  da 
papier  fur  lequel  on  veut  tracer  une  figure.  Ces.  deux  lignes^ 
lune  verticale,  l'autre  horifbntale,  fervent  à  prendre  les 
dimenfions  pourplacer  le  crayon  dans  les  di^ofîtions  conve* 
Bables  ;  pour  cet  effet»  on  £iit  enstrer  k  douÂle  b  c,  adhérente 
au  cercle  de  cuivre ,  à  la  place  de  la  pareille  pièce  BC  du 
porte-<Tayon,  fur  la  pièce  XAf  diQx)fëe  pour  la  recevoir. 

S  T  y  {Fig.  ii.J  eft  un  afiembiage  de  trois  pièces  qu  on  Planche  I. 
adapte  fur  le  quairé  A*  de  la  Fig^  i.  On  fcit  entrer  ce  qoarré.  F'S*  ^  ^* 
dans  l'ouverture  E,  dans  laquelk  on  Ifanéte  par  ie  moyen 
de  la  vis.  û» 


FIjndieL 
Eg.  II. 


Planche  IL 
Fig.  VII. 
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Si  i  on  veut  voir  les  effets  de  la  touche  piatte  TS,  on 
détache  le  côté  SV&i  l'arc  VT,  en  lâchant  l'orou  T,  & 
on  fait  porter  la  plaque  TS  à  plat  fur  les  côtés  de  laRofette; 
ff  on  veut  une  touche  piatte  inclina ,  on  remet  en  place 
i  aflèmblage  TV,  VS,  au  moyen  de  la  vis  T',  &  des  deux 
pointes  qui  entrent  dans  les  deux  trous  S,  Ion  incline  plus 
ou  moins  VS  iûr  TS,  à  l'aide  de  la  vis  7^  mobile  dans  la 
rainure  de  l'arc  VT 

On  voit  que  les  mouvements  de  cette  Machine  /ont  ah^ 
iument  équivalents  à  ceux  du  Tour*  L'arbre  du  Tour  qui 
porte  la  Rofette  &  l'ouvrage ,  tourne  fur  lui-même ,  ce  que 
fait  dans  la  Machine  Teflieu  qui  porte  la  plaque  &  le  tam^ 
boun  Toute  la  différence  confifk  en  ce  que  dans  le  Tour 
Tarbre  a  un  fécond  mouvement  parallèlement  à  lui-même, 
qui  lui  permet  de  s'approcher  &  de  s  éloigner  de  l'outil  & 
de  la  touche ,  l'un  &  l'autre  fixes,  au  lieu  que  dans  la  Mat- 
chine ,  c'efl  la  tringle ,  portant  à  fès  deux  bouts  la  touche 
&  le  crayon ,  qui  fè  meut  parallèlement  à  elle-même  &  z 
i  elTieu  qui  repréfente  l'arbre ,  &  qui  porte  la  plaque  &  le 
tambour.  Il  a  été  plus  fimple  &  plus  commode ,  dans  une 
machine  d'Horlogerie,  de  laiflër  fixe  le  pivot  qui  porte  les 
roues ,  &  de  tranfporler  dans  la  tringle  le  mouvement  de 
paralieiiime,  du  refle  il  eft  clair  que  ceia^  revient  au  même. 

Il  faut  encore  obiêrver  que  le  mouvement  de  paralleliime 
fè  fait  d'ordinaire  horiibntaiement  (ùr  le  Tour/  au  lieu  qu'il 
a  paru  plus  commode  de  l'exécuter  verticalement  dans  la 
Machine ,  ce  qui  ne  change  rien  à  l'effet. 
.  On  a  feît  faire  (Ftg.  viu)  un  coude  txiX  à  la  tringle 
mobile  pour  faire  approcher  plus  près  du  centre  le  bout  M 
qui  pprte  fur  la  Rofètte ,  fens  être  obligé  de  rendre  les  Ro- 
fettes  plus  grandes.  Ce  coude  n'empêche  pas  que  la  tringle 
ne  fè  meuve  parallèlement,  &  il  n'apporte  aucun  change- 
ment eflèntîel  à  la.  confh-uélîon  de  la  Machine,  il  en  refaite 
feulement  une  plus  grande  commodité  en  plufieurs  cas. 

On  fè  fèrvira  indifféremment  dans  ce  Mémoire  du  mot 
dW//  ou  de  crayon  f  puifque  le  crayon  repréfente  ici  l'outil 

du 
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iù  Tour ,  par  la  même  raifon  on  entendra  la  même  choie 
par  {'extrémité  de  la  tringle  nwbile  que  par  le  terme  de  touche. 

Le  premier  u(age  de  cette  Machine ,  &  celui  qui  fe  pré- 
fente  d'abord ,  ell  de  trouver  par  fbn  moyen  quelles  ibnt 
ies  différentes  figures  qu'on  peut  faire  tracer  à  îoutîi  avea  • 
la  même  Rafette ,  ce  qui  eft  très-facile  à  exécuter ,  dès  qu  oa 
a  en  cuivre  ou  en  fei-  un  modèle  de  la  Rofette  qu  on  veut 
eflàyer  ;  car  ayant  placé  &  affujetti  ce  modèle,  ou  cette 
plaque  de  cuivre*  comme  nous  avons  dit»  à  une  des  extré* 
mités  /  (Ftg,  I.)  de  larbre  du  grand  pignon ,  le  crayon  a;u{té 
à  Tautre  extrémité  a  (Fig.  vin)  qui  par  le  moyen  des  rainures 
a  e,  fc,  peut  le  placer  dans  tous  les  points  différents  du 
papier,  tracera  dans  toutes  les  différentes  pofitions  qu'il  peut 
recevpîr ,  tous  ies  defièins  poïïibles  que  peut  fournir  la  Ro^ 
fette  donnée,  &  cela  dans  la  dernière  précifion ,  il  laMachihe 
fSi  bien  faite. 

On  eft  fûrpris  de  l'extrême  différence  qui  le  trouve  entre 
certaines  figures  produites  par  la  même  Roiètte  ;  peut-être 
aiiiS  paroîtra-t-îl  fmgulier  que  ce  fbient  d'ordinaire  les  Ro- 
fettes  les  plus  fimples  qui  donnent  les  frgures  les  plus  bizarres* 
Il  çft  certain ,  du  moins  »  que  les  Roiêttes  qui  ont  un  grand 
nombre  de  côtés,  ne  produifênt  dans  aucun  cas  dts  defièins 
anffi  différents  d'elles-mêmes ,  qu  une  Rofette  funplement 
triangulaire  ou  quarrée>  &  cela  doit  être  ainfi. 

Pour  en  rendre  la  raifbn  plus  fènfible ,  &  en  même  temps 
pour  donner  quelqu'idée  de  ce  premier  ufâge  de  la  Machine, 
nous  allons  examiner  fès  eflets  dans  quelques  cas  particuliers^ 
réfîdtants  des  différentes  pofitions  du  crayon  ;  &  afin  de 
rendre  la  choie  plus  fimple ,  nous  prendrons  d'abord  pour 
exemple  ia  Roiètte  quarrée ,  telle  que  nous  l'avons  propoièe 
dans  la  deicrJption  de  la  Machine. 

Dans  toutes  les  figures  iliivantcs,  on  fuppoie  ies  plans  Planche  III. 
parallèles  de  la  Rofette  &  du  deiîèin  projettes  l'un  fur  l'autre,     ^^8-  *  • 
ie  centre  de  la  Rofette  &  celui  de  la  figure  feront  par  con- 
Xéquent  le  même  point  C (Ftg.  i.);  ie  trait  ponélué  mar- 
«jpiœi  le  contour  de  ia  Rolette  »  1  autre  trait  marquera  Iq 
Aient.  J/J^^  #   Ff 
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deflein  qui  réfulte  de  cette  pofrtîon ,  Tle  point  de  ia  Ro^d 
où  porte  la  touche ,  &  O  le  point  du  papier  où  le  crayon 
répond  au  même  inftant. 
ttancfcellL  Si  on  place  le  crayon  O  au  deflus  du  centre  C,  8c  kh 
F'fi-  *  •  •  xnême  difhince  de  l'axe  que  la  touche  T,  c'eft-à-<Iîre ,  à  Ten- 
droit  même  où  feroit  l'autre  bout  de  la  tringle ,  ii  elle  n'étoît 
pas  coudée ,  il  eft  clair  qu'il  tracera  alors  une  figure  égale  & 
lèmblable  à  la  Roiètte,  puiique  la  tringle  fè  meut  parailele- 
jnent  à  elle-même,  &qu'ainfi  iês  deux  extrémités  doivent 
feire  le  même  chemin  ;  par  confèquent  l'une  des  daix  ne 
quittant  jamais  le  contour  de  laRoiêtte,  l'autre  doit  tracer 
for  le  plan  qu'dle  rencontre  une  figure  égale  &  iêmblable  i 
la  Rotette.  Ici  le  deflein  &  le  contour  de  la  Rofette  étant 
ièmblables ,  le  trait  plein  &  le  trait  ponéhié  ie  confonifent 
en  un  iêul. 

Ainfi ,  par  exemple ,  dans  la  pofition  du  crayon  que  nous 
venons  d'examiner,  une  Roiètte  quarrée  fera  tracer  au  crayon 
un  trait  quarré  de  même  grandeur.  C'eft-là  ce  cas  unique  & 
le  plus  fimple  de  tous  dont  on  a  déjà  parlé ,  où  la  figure 
tracée  eft  toujours  égale  &  iêmblable  au  contour  de  la  Ro- 
iètte ;  mais  pour  peu  qu'on  écarte  le  crayon  de  ce  point,  & 
qu'on  le  place  ailleurs ,  la  figure  tracée  ne  fera  plus  un  quarré, 
&  chaque  pofition  du  crayon  cauièra  de  grandes  variations 
dans  la  figiu-e. 

On  peut  diftinguer  toutes  les  jdiveriès  pofitions  du  crayon 
en  deux  eipeces  différentes.  L'une,  lorfque  le  crayon  eft 
placé  dans  l'alignement  de  la  rainwe  où  gliflè  la  tringle 
mobile ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  touche  T,  le  centre  C  &  le 
crayon  O  ibnt  dans  la  même  ligne,  qui  eft  poife  verticale- 
ment dans  la  Machine.  L'autre,  lorique  le  crayon  O  eft  hors 
de  cet  alignement.  J'appelle  les  Y^Kmiéres  pofithns  direQes,  & 
les  dernières  pofitions  obliques.  Commençons  par  la  première 
eipece. 

Quoiqu'il  y  ait  autant  de  pofitions  direéles  du  crayon  quil 
y  a  de  points  dans  l'alignement  dont  nous  venons  déparier, 
on  peut  cependant  confidérer  iept  pofitions  qui  renfermie&t 
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toutes  les  autres ,  &  qui  produiiènt  les  effets  ies  plus  différ 
rents.  La  première  eft  celle  dont  le  crayon  copie  exadement 
le  contour  de  la  Roiètte  ;  c  ed  celle  dont  nous  venons  de 
parler. 

Si  on  éloigne  le  crayon  du  centre  en  droite  ligne  au  de-Ià  Planche  III, 
du  point  où  il  étoît  focé  dans  la  pofition  précâente,  mais        '^'  ^* 
toujours  en  de-çà  du  centre ,  il  tracera  une  figure  plus  grande 
que  la  Roiètte ,  dont  ies  quatre  côtés  feront  bombés  ou  lége^' 
rement  cintrés  dans  leur  milieu ,  la  convexité  en  dehors  de 
la  figure.  C  efl  TefFet  de  la  féconde  pofition. 
.    La  troifiérae  efl  celle  où  le  crayon  fera  plus  près  du  centre      Fig.  j. 
que  la  touche,  mab  de  telle  forte  quen  defcendant  à  fou 
plus  bas ,  le  crayon  ne  puiilë  qu  approcher  du  centre  fans  y 
atteindre.  £n  ce  cas  la  figure  tracée  fera,  à  la  vérité,  quar 
drangidaire,  mais  fês  côtés  feront  des  lignes  concaves  par 
dehors  qui  s'approcheront  du  centre  dans  leur  milieu ,  plus 
le  crayon  fera  pofe  près  du  centre ,  poiu'vû  que  ce  fbit  toû^ 
jours  en  de^à ,  en  forte  que  la  concavité  deviendra  un  angle 
irentrant  qui  approchera  à  la  fin  de  langle  droit. 

Quatrième  pofition.  Si  le  crayon  eft  dans  la  même  lignç      Fig.  4.* 
au  de -là  du  centre,  mais  à  telle  diflance  quen  montant  à 
ion  plus  haut  point ,  il  ne  puifle  qu  approcher  du  centre  fans 
pouvoir  y  atteindre ,  il  tracera  encore  une  figiu'e  quadran- 
gidaire,  mais  dont  ies  angles  feront  rentrants,  &les  côtés,  T 

quatre  arcs  convexes  par  dehors ,  .&  dont  la  convexité  fera 
d  autant  plus  grande ,  que  le  crayon  aura  été  placé  plus  près 
du  centre ,  mais  toujours  au  de-là«  Il  faut  remarquer  que  ce 
ibnt  ici  ies  angles  de  la  Rofêtte  qui  font  ies  angles  rentrants 
ide.ia  figure,  au  lieu  que  dans  laprécédente  ils  font  produits 
par  le  milieu  des  côtés  de  la  Rofette. 

Entre  les  deux  pofitions  précédentes  du  crayon ,  il  y  en  a 
ime  moyenne ,  qui  eft  de  le  placer  fur  le  centre  même  du 
tambour ,  mais  il  peut  y  être  placé  dans  trois  cas  différents , 
car  comme  les  angles  &ies  côtés  de  la  Rofette  font  haufièr 
&  baifièr  alternativement  le  crayon  porté  par  ia  tringle ,  it 
fxntxe  peut  être  rencontré  par-  ie  qayon^  i  •""  Quand  le 

Ff  ij 
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crayon  eft  au  point  le  plus  bas  où  il  puîflê  deicendpe,  8i 
c'cil  rinftant  où  la  touche  eft  fur  le  milieu  du  côté  de  la 
Rofette.  2/  Lorlque  le  crayon  eft  au  point  le  pius  haut  où 
il  puiiiè  monter ,  ce  qui  arrive  lorfque  la  touche  porte  fiur 
1  angle  de  la  Rofètte.  £nfin ,  &  cdï  le  troiiiéme  cas ,  le 
crayon  peut  rencontrer  le  centre  dans  k  route ,  je  veux  dî»e 
en  paftknt  du  point  le  plus  haut  où  il  monte ,  au  pius  bas 
où  il  delcende,  la  touche  portant  entre  langie  &  le miiîea 
du  côté*  Ces  trois  pofitions  donnent  encore  trois  figines 
différentes. 
Pfamcheiy.       Dans  le  premier  cas ,  les  quatre  côtés  de  la  figure  qui 

•^'  5*  n  étoîent  que  concaves ,  quand  le  crayon  ne  defcendoit  pas 
jufqu  au  centre  du  deftein ,  le  réunifient  &  fe  confondent 
par  leurs  milieux  en  un  feul  point  dans  le  centre»  alors  la 
figure  tracée  reftëmblera  i  quatre  feuilles  oblongues  difpoi&s 
en  ^toir  :  c  eft  l'effet  de  la  cinquième  pofition  direéle  du 
crayon. 

Fig.  €•  Dans  le  fécond  cas  »  ce  ne  feront  pas  les  milieux  des  côtés^ 

mais  les  quatre  angles  rentrants  de  la  Figure  jf,  qui  fe  réuni* 
ront  au  centre  dans  un  fèul  point;  les  quatre  côtés  feront 
parvenus  à  leur  pius  grande  convexité,  &  la  figure  reflbih 
blera  à  im  trèfle  à  quatre  feuilles  difpof^  en  croix»  Tel  cil 
l'effet  de  la  fixiéme  pofition  direéle. 

Fig.  7.  £nfin ,  &  c'eft  la  dernière  des  fêpt  pofitions  direéles,  fi 

ie  crayon  ne  rencontre  le  centre  ni  au  plus  haut  point ,  ni 
au  plus  bas  de  la  ligne  droite  qu'il  parcourt ,  mais  en  paflànt 
de  l'un  à  l'autre,  comme  alors  il  monte  au  defliis  du  centre^ 
&  qu'il  defcend  au  defibus ,  il  raftemble  les  cfeux  cas  pré- 
cédents, aufli  décrit-il  les  deux  figures  précédentes  qui  le 
croifènt ,  de  telle  forte  que  les  quatre  fêaiUes  oblongues  en 
£uitoir  delà  première  fè  trouvent  placées  dans  les  intervalles 
des  quatre  feuilles  en  croix  du  trèfle  de  la  féconde,  &  que 
fc  crayon  trace  les  deux  fortes  de  feuilles  alternativement 
tme  à  une  jufqu  à  ce  que  toute  la  figure  compof^  des  huit 
'^'■"^  fbit  entièrement  tracée. 

k  crayon  fait  fJus  de  chemin  au  deflbus  du  cent» 
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Âu  au  deflus  »  les  feuilles  du  trèfle  feront  plus  hautes  que  les 
Kuilles  oblongues  »  &  s'il  en  fait  plus  au  deâus  qu  au  deflbus^ 
les  feuilles  du  trèfle  feront  les  plus  petites. 

Enfin ,  fi  le  crayon  rencontre  îc  centre  précifement  à 
moitié  chemin ,  les  deux  e^ces  de  feuilles  fo-ont  de  même 
hauteur  ;  mais  foit  qu'il  rencontre  le  centre  à  moitié  chemin 
ou  non ,  toutes  les  fois  que  la  figure  aura  huit  feuilles ,  les 
hauteurs  des  deux  différentes  feuilles^  prifes  enfemble»  feront 
^ales  à  la  hauteur  que  1  une  ou  l'autre  faiille  auroit  eùë 
iëparément  dans  les  deux  pofitions  précédentes  où  la  figure 
navoit  que  quatre  feuilles,  au  lieu  de  huit. 

Ce  fbnt-là  les  principales  pofitions  du  crayon  :quî  ren&r* 
ment  toutes  celles  que  j'ai  nommées  direéles  »  c'efl*à-dire, 
toutes  xelles  où  le  crayon  efl  placé  dans  l'alignement  de  la 
rainure  où  gliilë  la  tringle ,  ibit  en  de-çà ,  fblt  au  deik  du 
centre.  Il  nous  refle  à  examiner  les  pofitions  obliques  du 
crayon ,  qui  font  cdles  où  il  efl  hors  de  cet  alignement,  fait 
à  droite ,  fbit  à  gauche ,  en  de-çà ,  en  de-là,  ou  au  niveau 
(du  centre  ;  mais  pour  défiler  iexaélenient  ces  iltuations  du 
crayon»  il  efl  à  propos  de  définir  quelques  termes. 

Il  efl  indifférent  que  la  rainure  où  glifiè  la  tringle  mo- 
bile» ^t  une  diredîon  plutôt  qu'une  autre,  il  fîif&t  quefôn 
alignement  tende  au  centre  ;  mais  dans  la  Machine,  telle 
qu'elle  efl  confbuite^  cette  rainure  efl  verticale,  ainfi l'aligne* 
ment  de  la  rainure  ou  le  diamètre  vertical  feront  deux  ter- 
mes finonimes  dans  ce  Mémoire  ;  j'appdlei^  la  ligne  qui 
coupe  à  ai^es.  droits  cette  perpendiculaire,  en  pafîant  par 
le  c^tre  du  tambour.  Je  diamètre  /iorijontal  ou  le  niyeûu  du 
centre.  C'efl  par  rapport  à  ces  deux  Ugnes  feulement  que  Ion 

rut  défigner  les  pofitions  obliques  du  crayon  dans  iefquelles 
crayon  ne  fê  meut  plus  dans  le  diamètre  vertical  comme 
dans  les  pofitions  direéles ,  mais  parallèlement  au  diamètre 
.vertical ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  rencontre  plus  jamais  le  centie^ 
mais  &ulem<^nt  lé  niveau  du  centre,  ou  le  diamètre  horifbntai. 
La  plupart  des  nouvelles  figures  que  donnent  les  pofitk>n$ 
fibii^jues  dit  cfxfoa  auront  qudque  rsq^rt  aux  précédente^ 
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mais  elles  auront  une  inflexion  de  côté  ou  d'autre ,  jlefon 
que  le  crayon  fera  à  droite  ou  à  gauche  du  diamètre  verticaL 
Par  exemple, 
planche  IV.  Si  le  crayon  eft  placé  hors  du  diamètre  vertical ,  en  ibrte 
^*'  ^'  qu'il  ne  puiflc  pas  descendre  jufqu'au  diamètre  horiibntal, 
ks  côtés  de  la  figure  ne  feront  plus  concaves  dans  le  milieu 
des  deux  angles ,  comme  jRgure  j ,  mais  leur  concavité  ièra 
plus  près  de  iun  des  deux,  iûivant le dlâ^rent  côté  où  Çsol 
placé  le  crayon. 

Si  le  crayon  eft  fort  près  du  centre ,  les  quatre  côtés  (fe 
k  figure  reilèmbleront  à  des  dents  de  rochet ,  &  tout  ie  relis 
étant  égal ,  le  biais  fera  d!autant  plus  iênfible  que  ie  crayon 
iera  plus  écarté  du  diamètre  vertical,  &  Tangie  d  autant  plus 
aigu  que  le  crayon  ièra  plus  voifin  du  diamètre  hoiiibntali 
ce  qui  efl  conmiun  à  toutes  les  figisres  obUques. 

Les  trois  contours  dch  Figure  S  répondent  auxdifiFârentes 
'diflances  du  crayon  au  centre  toujours  dans  ce  même  casi 

Cette  figure  eft  i'ef^  de  la  première  pofition  oblique  du 
erayon,  &  répond  à  la  troifiéme  pofition  direéle.  Les  figures 
qui  réiîiltent  des  deux  autres  pofitions  obliques  qui  répondent 
à  la  première  &  féconde  pofition  direéle ,  ne  diffétent  pas 
ailés  du  trait  extérieur  de  cette  dernière  figure  pour  en  fioie 
une  particulière, 
p.  '  Si  le  crayon  eft  placé  au  de-là  du  centre  hors  de  f  aligne- 
ment de  la  rainure,  maisde  telle  forte  qu'il  ne  puiffe  jamais 
remonter  au  niveau  du  centre ,  c^^-cûre ,  dans  les  m^es 
circonfbnces  où  3  traçoit  dans  la  pofition  directe  k  f^ure 
régulière  {à  quato  côtés  convexes  ffig.  jf^J  ;  la  figure  fera 
compofëe  de  quatre  goderons  d  autant  plu^  inclina  que  ic 
crayon  fera  plus  écarté  du  diamètre  vertical ,  &  d'autant  plus 
iènfibles  qu'il  fera  plus  près  du  disunetre  horifimtaL  En  appn>- 
ishant  le  crayon  du  centre,  les  gocfercms  iè  fermeront,  & 
deviendront  des  boucles. 

<  Nous  n entrerons  pas  dans  le  même  détail  à  iegtfd  dit 
ttitrê^  pofitions  obliques  ;  les  figuras  où  Çstmt  ilfeurquées  dans 
chà<ple  cas  ie^  poiitiôp^  rdp^yes  ^  k^tou^h^  ou  d«l  f pu^ 
fiifiîront  pour  toîr  ieflfet  de  chaoue  oofition. 
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tes  pofitîons  obiîques  (Ftg.  i  o.  ér  i  i.J  cpi  répondent  PfendcIVi 
à  la  cinquième  &  fixiéme  pofitîon  direde  font  peu  différentes    ^'S- 1  <>« 
des  deux  précédentes  huit  &  neuf;  elles  ont  feulement  leurs     *  "* 
angles  &  leurs  goderons  plus  aigus  &  plus  marqués,  par  la 
xaiibn  déjà  sdléguée ,  que  dans  cdles-ci  le  crayon  efl  plus  près 
du  diamètre  horifontal,  puifqu  il  l'atteint  dans  Tune  &  dans 
iautre. 

La  cinquième  &  dernière  pofition  oblique  efl:  celle  où  le  pic,  12 
(Crayon  fait  une  partie  de  fbn  chemin  au  dcûhs  & lautre  au 
delibus  du  diamètre  hori/bntal.  Elle  répond  à  la  %>tiéme 
pofition  direde.  Au  lieu  de  la  figure  à  huit  feuilles  de  la 
première,  celle-ci  produit  une  figure  à  huit  boucles,  de  hau« 
teur  égale ,  entrelacées  deux  à  deux ,  qui  forment  quatre 
nœuds  ou  lacis ,  &  fait  reflèmbler  la  figure  entière  à  cet 
ornement  de  blafbn  qu'on  nomme  cordelière.  On  a  remarqué 
dans  la  pofition  direéle,  correfpondante  à  celle-ci,  que  les 
deux  eipeces  de  feuilles  dont  die  efl  compofee,  nétoient 
égales  que  lorfque  le  crayon  falfbit  également  de  chemin  au 
deflùs  &  au  defibus  du  centre  ;  cette  analogie  fè  confêrve 
dans  la  pofition  oblique  corre^ondante ,  &la  figure  dont  oq 
yient  de  parler  n'efl  tracée  que  lorique  le  crayon  fait  égaler 
ment  de  chemin  au  deflus  &  au  defibus  du  diamètre  hori-r 
ibntal,  autrement  les  proportions  de  la  figure  changent;  & 
il  le  crayon  fait  plus  de  chemin  au  defiûs  qu'au  defibus ,  on 
aura  l'un  des  traits  de  hlugureij,  iclon  que  le  crayon,  à  Rg.  13. 
diflance  égale  du  diamètre  horiiontal ,  ^ra  plus  ou  moin$ 
éloigné  du  diamètre  vertical  :  û  au  contraire  le  crayon  fait 
plus  de  chemin  au  defibus  qu'au  defius  de  Thoriiontal,  l'oa  Planche  V. 
aura  l'un  des  traits  de  la  Pigure  ijf.  Fig.  1 4* 

Ces  trois  dernières  figures  ne  fbnt  bien  fenfibles  que  lorP 
-que  le  crayon  efl  fort  près  du  diamètre  vertical  ;  plus  on 
l'en  éloigne ,  quoiqu'on  confêrve  la  même  diflance  au  diar 
mètre  horifbntal ,  plus  les  nœuds  fe  rappetifiënt  &  fê  con- 
fondent avec  le  contour  de  la  figure,  en  fbrte  qu'à  unis 
certaine  diflance  du  diamètre  vertical  »  par  exemple ,  à  k 
longueur  du  rayon  de  la  Roiêtte ,  les  trois  dernières  pofttions 
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Phndiê  V.     du  crayon ,  au  lieu  de  la  figure  précédente ,  en  donnent  une 
F*  '5*       que  rœii  ne  diftingueroh  pas  du  cercle,  tant  die  en  di&rQ 
peu  fenfiblement.  Nous  en  verrons  bien-tôt  la  raifon. 

Voilà  quelles  font  les  principales  figures  que  peut  donner 
ia  Roiètte  quarrée;  je  dis  les  principales,  parce  que  ;e  n« 
parcouru  que  les  pofitions  du  crayon  les  plus  différentes 
entr  elles ,  &  qu'entre  ies  deux  plus  voifmes  de  celles  dont 
on  a  parlé ,  il  y  en  a  autant  que  de  points  où  on  peut 
placer  le  crayon  ;  mais  celles  qui  viennent  d'être  détaillées 
juffilènt  pour  donner  une  idée  des  autres  qui  font  toutes 
compriiês  dans  quelques-uns  des  cas  que  nous  avons  exami* 
nés ,  en  forte  que  quelque  figure  qu'on  prenne  qui  ùûh  l'effet 
d'une  Rofette  quarrée,  elle  fera  lèmblable  ou  à  peu-près 
fcmbiable  à  quelqu'une  des  précédentes,  ou  ne  s'en  éloignera 
que  pour  reflèmbler  mieux  à  quelqu'autre  de  celles  dont  nous 
avons  donné  pareillement  la  deforiptlon. 

La  diverfité  &  ia  bizarrerie  apparente  de  toutes  ces  figures 
n'efl  caufee  que  par  la  différente  combinaifon  des  deux  mou« 
vements ,  droit  &  circulaire,  de  la  Machine,  qu'il  faut  avoir 
bien  préiènts  pour  en  démêler  ies  effets  compliqués.  Le 
crayon  porté  à  l'extrémité  de  la  tringle  mobile  n'a  que  fon 
mouvement  en  ligne  droite ,  &  ce  mouvement  ie  fait,  ou 
/  dans  l'alignement  de  la  rainure ,  c'eil-à-dire,  dans  le  diamètre 

vertical,  ou  hors  de  cette  ligne,  mais  parallèlement  à  elle: 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  le  crayon  ne  fait  que  hauflèr 
&:  baider  alternativement,  félon  que  les  angles  de  ia  Rofette 
foûlevent  ia  tringle  qui  porte  le  crayon ,  ou  que  le  reflbrt 
repouffe  ia  tringle  fur  les  pans  ou  dans  les  creux  de  ia  Rolêtte» 
Par  exemple ,  dans  le  cas  de  la  Rolêtte  quarrée ,  le  crayon 
qui  s'élève  chaque  fois  qu'un  angle  paflè,  &  qui  fo  baiflè 
eifùite  »  monte  quatre  fois ,  &  deicend  autant  de  fois  alteiv- 
nativement  pendant  une  révolution  de  la  Roiètte^  en  parcou- 
rant à  chaque  fois  un  chemin  égal  en  ligne  droite  ;  &  comme 
les  deux  extrémités  de  cette  ligne  font  l'une  le  plus  Iiaut 
point,  &  l'autre  le  plus  bas  où  delcende  le  crayon /& qu'il 
n'ell  à  fon  plus  haut  point  que  lor^pe  la  touche  porte  for 
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f  angle ,  &  à  fon  plus  bas  que  lorlque  là  touche  porte  fiir  le 
milieu  du  côté,  il  s'enfuît  que  la  mefiire  de  cette  ligne  eft 
la  différence  du  plus  grand  au  plus  petit  rayon  de  la  Rofette, 
c'eft-à-dîre ,  fi  eue  eft  quairée,  l'excès  de  ia  demi-diagonale 
fiir  la  demi-Iiauteur.  Si  k  tanibôur  étoit  immobile ,  le  crayon 
dlant  &  revenant  fur  les  pas ,  ne  traceroit  jamais  que  cette 
petite  ligne  droite  :  û  le  crayon  au  contraire  étoit  immobile, 
&  que  le  tambour  feulement  fe  mût  fur  fbn  centre ,  le  crayon 
ne  tracaroit  jamais  qu'un  cercle  ;  mais  comme  pendant  que 
ie  crayon  jfe  meut,  le  tambour  tourne,  il  s'enfuit  que  le 
a*ayon  montant  ou  defcendant  en  ligne  droite,  trace  fiir  ie 
tainbayr,  mû  cirCuiaimnent,  ime  ligne  ordinairement  cou^, 
<:ompofëe  de  ces  deux  mouvements,  &  c'eft  cette  courbe 
répétée  autant  de  fois  que  la  Rofêtte  a  de  cotés ,  qui  compbiê 
la  figure  tracée  j  je  dis  une  ligne  ordinairement  courbe,  & 
en  verra  la  rdfbn  de  cette  rdlriéliom.  ,.♦...; 

•  il  dl  aifë  d^ap^iquer  à  cette  méchanîque'  lé  ptihiipt 
ordinaire  qui  fert  à  expliquer  les  mouvements  cémpofësp 
en  examinant  quelles  font  à  chaque  inftant  les  deux  déter- 
minations que  reçoit  le  crayon  ;  car  quoiqu'il  n'ait  réelle- 
ment de  mouvement  que  celui  qu'il  reçoit  de  la  tringle  en 
ligne  droite,  le  mouvement  circulaire  du  tambour  &it,  etf 
égard  à  là  ligne  tr^céo^  ie  mé)ne  effet  que  û  l&crayéH^  outre 
ibil  mmn^ment  direél,  étoit  lui-même  emporté  circtdaire- 
ment  autour  dii  tambour  du  fens  oppofé  a  celui  dont  le 
tambour  fê  meut  ;  dans  ce  cas  on  conçoit  qu'à<:haque  inftant 
le  crayon  recevroit  deux  déterminations  ^  l'une  fûîvant  une' 
portion  infiniment  petite  de  ia  circbnf^rence  du  cercle  oàf 
il  fe  ttôuv^  ralofô  »  8c  qu'il  décrinoit  fi  fbn  moutremèrtt  éti* 
ligne  droké  ét^  fii^ièfidu,-&  ce  peti«  c6t^  peut  être  con^ 
iïdéré  comme  une  figne^droîte;  l'autre  fuivai^t  uit»  partie 
infiniment  petite  de  la  ligne  dfoîte»  fuivant  laquellôâl monte 
ou  41  defcend ,  'H,  décriroit  donc  à  chaque  infiant,:  poup  fati^ 
£ure  en  même  temps  à  ces  4eux  impnsffions^  la  dî^ônâie 
d'un  petit  porailelogiranBfîe  dont  ces  deux  petites  lignes 
ieroient  les  côtés,  mais  les  côtés  infiniment  petits  d'un  derdc 
Mm*  ^73^*  •  G  g 
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chapgeut  à  ct^aqvie  infiant  d«!  dbc<^iOB«  Df^nc  qiipique  fés 
petites  portions  de  la  iigne  droite,  ie  long  de  laq^^e  le 
cxzyon  monte  &  defcend,  ayèpii  la  même  ^iieétij^n,  ks 
diagonales  réfuitante^  de  chaciiRçdeUas,  &  dçichaque.pçiit 
ifol4^çovrtfj>oi4mt4^  cei-Gjg  î?p  doivqççt.ps  ijMiiflfrî^w^ 
4e>direclion  à  chaque  ipftaatj  &par  (Ço»^^iî»^Jigtiï  iômme 
doit  cpropofer  u^  cowbe,  à  mç>m  '^Mç  kqwoJ^Muôfon  des 
4(çux  mouvements,  droit  &,4rciila«e,  np  f»t  idfc  que  les 
cpt^s  des  psgraUelogr^ionMds  com^fSè^  dies  ppitj^iiSym^AÎment 
petites  de  i?  %ne  droite rpRrcowuje^a^  fe  «raya»,  &  d« 
portions  ipfi^Uftent  petîtfts  de  i*  <;bçon(féD«if»»  o».  if  pafe 
iluçiceffivemân^  ne  fw^i^rtt:  ^]«ie  ewf  Wieméme^oportioa 
d  accroifièment  ou  de  dnsJiffîïtÎQO^  Mifpi^^  ctf  toutes  ces 
petites  di^cwn^  bout  ^  bout  ïim^  de  IWitfe,.  q<»sf)oferont 
MQ^  ijg*^  4rpile*  C^Ci&q^arrimcfeDs.fe;ppfit»n  unique 
qui  fait  copier  exa<5lenw»i;  aw  fiwyeak  <siPfe0Ur  de  la^Rofettft 
4  p»r  wiwqk*ent  dée/isç  des  itgUe^droiteei  iqpiiarid  laJRofette 
eft.  i^  |ïa»s  dw^s  j  d'où  il  ^^^fee-un  parad^jej  ^gQcs  firigidiûr^ 
qui  w  qw'un  corps  roè  ^n  lî^ie  droite,  &  dont  Jir^ce  fur 
un  plan  inampbite  jkfok  r^^dïm^mmt  iwe  l^jne  drdfe» 
p^t,  (mi  cjhgôger  d«  vîteife  m  de  <tiK!jftBMi^  Jliacer  wffi 
^WB^dï^He  fer  uppï^  mu  circuyiieftt^ 
:;  Vsi  pw  deis^éltatioïi  fur  ia  pefitioi>  jnei^«ôiiveid»  .«lyc» 
^•deite^puçhfc  &ifiH:  iacombiiiaiibn  ^.d^^X'iiiwiv^eiiieQis. 
^pit-^  cirfeulaîre,  i-elatiYçmenl à-cette  pofitioiBi,  i^aîrani 
toutes  les  difficultés  qui  peuvent  fe  priéfentjerjà  nn^pedtoa 
des  /igurf  s,  &  de  jeur  extrêmp  différence  d'ayjec  les  Rotettes,^ 
'S^ùW.f  9m<k  au«m  ppim  de  fe^joiabe  ourdflft^ireURtGée; 
qv'ofli  IIP  pi«^  ^giier,  eft  conûdéraitt  cpidfe  fioPtioit  do 
io»)6eKf|^ ieJ»B^i«  a  décrâepëâdajMlqâetie^cnyoD  eft 
nicH^  9»de^eildu«Dlignfî  droite  xl'i^e:Qariyiietp)aD^^ 
r'^iloii4in  entrons  pas  dans  le  détail  qui  (eroit  infim,  nous 
nou^;  fomenterons  d'indiquer  uiie  cw(e  géséraie  qui  peut 
l^rîr  àj  rendra  raifon  de' ce  quon»  à^pà.mmarquer  de  plus 
bÎMnii  & de^plus iinguiier dànsf^rf^isiskpie ndœ a.voiift 
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Sait  Kjue  le  crayon  foîtprês  ou  loin  du  centre;  le  tambour 
achève  toûjofurs  fe  révolution  dans  le  même  teitips,  par 
confëquent  le  grand  cercle  que  traceroît  le  crayon ,  s'il  étoît 
placé  loin  du  centre,  &  que  la  machine  neût  que  le  mou- 
vement ciitubire,  sacheveroit  dans  le  même  temps  que  le 
petit  tierde  que  tfâcetoît  le  crayon  dans  la'  même  fuppofitîon, 
yif  étoît  plus  près  du  centre,  &  ceb-quelc^uè  diff^rthce  qu'if 
puiffe  y  avoir  de  grandeur  entre  les  ilayôns  de  tes  deux  derdes; 
Dun  autre  côté,  la  ligne  droite  que  parcourt  le  crayon , 
ibît  en  montant,  foit  en  deicendant,  ne  change  point  par 
la  diilancé  du  crayon  au  cèntrfr;  la  courbe  tracée  eft  ndfbnc 
k  réftiltât  de  dfeux  mou venients,  dont  lim,  éf^il  étoit  feuf; 
fèroit  parcourir -au'crayon  Une  ligne  droite,  d'une  grandeur 
confiante,  &  l-autre  pendant  le  même  temps,  s'il  était  féiA 
âuffi ,  un  arc  de  cercle  toujours  du  même  nombre  de  degféi 
à  la  vérité,  mais  dont  la  longueur  icroît  tantôt  plus  grande, 
tantôt  pliis  petite  felon  là  diftdttce  du  crayon  au  centré,  on 
Voit  bien  que  la  figure  de  la<  dourbe  quf  fera  ti-aeéè  dani 
chacune  de  ces  deux  dîffèremes  combînaifbni  doit-  être  fort 
différente.  ^ 

En  effet,  quand  le  crayon  efl  loin  ducentre,  felongueut 
de  l'arc  que  le  mouvement  chtulaîre  feulfëroît  décrire  zit 
carton,  l'emporte  dè^ beaucoup  6it  la  lon^eiir  de  la  petite 
ligne  droite  qu'il  décrit  ^r  Ibn  mouvement  pi-opre  ;  le  moif- 
vement  circiriaîre  domine  adors  fiir  le  mouvertierit  d3ré&:,  & 
Ja  courbe  décrite  approche  bien  plus  d'uh  arc  de  oerclc.  Au 
contraire  quand  le  crayon  efl  fort  voifin  dlr  centre,  la  petittf 
ligne  droite  que  ftm  mouvement  Itir  fiifoit  déciîre  en  nion- 
tant  ou  en  deicendant,  toute  courte  qu'elfe  efti  devient  plus* 
longue  que  Tare  de  cercle  qiie  le  fcâlmottvemertt  cîrculàftéf 
du  carton  lui  ferait  tracer,  le  mouvement  dîfeél:  f  emporté 
alors  ftir  le  mouvement  circulaire,  &  la  courbe  décrite  eft 
d'autant  plus  différente  d'un  arc  de  cercle* 

Or  la  figure  tracée  par  le  crayon  n'eft,  cotnmeonfadit, 
afotre  chofe  qtie  Ix  même  courbe  répétée  autant!  de  fols  que' 
la  Rofette  â  dé  côté^;  par  conlîfquentplus  Ja^ ligne  droHt  que 
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parcourt  ie  crayon  par  fon  mouvement  propre  fera  petite 
par  comparaison  à  Tare  de  cercle  que  ie  carton  porccRUt  dans 
le  même  temps ,  plus  la  figure  tracée  ou  la  portion  coiteP 
pondante  de  la  figure  tracée  approchera  du  cerde» 

Qu  on  appli<|ue  ce  raiibnnement  aux  4^vers  cas  qp'on  a 
précédemment  examinés ,  on  reconnoîtra  clairement  <]pje  ce 
qu  on  a  pu  remarquer  de  biurre  &  de  fingulierdans  les  eâ^ 
d'une  m^me  Roiette»  en  efl  une  conlëquence  néceilaîre.  Par 
exemple  ^  que  c  efl  ce  qui  fait  qu'en  gàiéral  les  pofltions  du 
crayon  voifines  du  centre,  donnent  les  plus  grandes  variétés, 
&  que  paâé  une  certainp  diflance  du  centre,  ua  peu  plu» 
ou  un  peu  moins  d  eloi^ement  ne  change  pas  beaucoup  la 
figure*  On  ne  fera  d'application  particulière  de  ce  principe 
qu'au  cas  de  la  Figure  ij,  où  l'on  a  vû.que  le  crayon  guidé 
par  une  Rofette  quarrée  traçoit  un  cercle  ou  plutôt  une  figure 
qui  ne  diffère  pas  fenfiblement  du  cercle^ 

La  première  fois  que  je  rencoij^trai  cette  figuns^  j'avois 

placé  mon  crayon  au  hazard,  j'avoue  que  fur  le  rapport  de 

ines  yeux,  je  ne  doutai  pas  daios  ie  premier  moment  que  la 

ligure  tracée  ne  fut  un  cercle,  &  je  ne  voyois  aucun  inconvé* 

suent  à.  le  fiippoiêr.  A  la  vérité,  il  me  paroifibit  fmaili» 

qu'une  Rofètte  quarrée  pût  Eure  décrire  à  l'outil  une  ngure 

circidaire,  mais  je  n'en  voyois  pas  encore  rinqpoflibilii^ 

•  Cependant  la  coni^quence  devenoit  délicate,  je  connoiP 

ibis  en  général  la  nature  &  les  propriétés  de  la  courbe  du 

Tour  qui ,  dans  le  cas  préfênt  ^  me  paroifibit  à  la  vue  un  cerde^ 

&  je  içavois  que  cette  courbe  étoit  quarrable  toutes  les  fois 

•  Ker.  kfiemui  que  l'on  pouvoit  quaner  fà  bafè  *^  qui  dans  cet  exemple  étoit 

Mmohtfur  U  ^^ç  |jgj^g  droite;  donc  fi  la  courbe  étoit  réellement  un  ccrde 

on  avoit  fà  quadrature.  Cette  confluence  très-évidente  me 
fit  défier  de  mes  yeux,  &  un  peu  de  réflexion:  fur  lesdeux. 
mouvements  qui  produifènt  cette  courbe,  m'eut  bientôt 
convainai  qu'elle  n'étoit  rien  moins  qu'un  cercfe. 

Enefiet,  un  cercle  &  une  ligne  droite,  &  même  piufieurs 
cercles  &  une  ligne  droite,  (de  quelque  façon  qoe  le  tout 
ibit  coml>iné»  ne  peuvent  jamais  produire  uacerdet  Si  ie 


avf<m  ^h  immobile^  nous^i  avons /déjà  mnarqué,  il  dé« 
eriroit  un  cercle  iàr  le  carton  tournant;  mais  àè^lk  que  ie 
crayon  a  un  mouvement  propre  quel  qu'il  puiflë  être  r  à 
moins  que  ce  ne  fut  un  mouvement  circulaire  qui  lui  fit 
décrire,  la  m^ne  circonférence  qufii  tiacerait  pai:f  Ils.  ieul 
mouvement  du  carton»  H  ell  dbix^.cpieda  cburl^  tracée  ne 
peut  être  UD  cercle»  •;;     >  ,    "^        !    •  i      /i 

Mais  cette  courbe  peut  s -éloigner  ou  s  approcher  |:^5  oil 
moins  de  la  figure  circulaire,  félon  la  pofition  &  lamefîira 
de  la  ligne  droite  que  parcourt  le  cra^^on  par  fon  motnmqientf 
propre  en  montant  &  descendant  dternativement,  • 

PremiéreoKinti  la  pofition  de  cette  ligne  «ontriliie  beau- 
cefup  au  plus  ai  au  moins  de  reflembkncç  que  la  figure 
tracée  aura  avec  le  cercle  ;  car  fi  le  crayon,  eft  placé  de  forte 
que  cette  droite  coupe  la  ckconférence  du  cercle ,  que  le 
crayon  fuppofë  immobile,  décrivoit  fur  le  carton  toumantr 
on  conçoit  que  la  figuK  tracée  doit  être  beaucoup  plu^ 
étoignée  de  la.cjrcitlaire  qu6  û  la  ligne  db'oite,  au  Ûeu  cfe 
couper  ce  cercle ,  lui  étoit  i^uleroent  tangente.  En  effet  la^ 
tangente  s'éloigne  moins  du  contour  da  cercle  que  toutes 
les  fècantes  po^ibies,  &  de  toutes  les  fecantes,  e'efl  laf&:ante 
perpendiculaire  ou  le  rayon  qui  efl  le  moins  propre  à  fè 
coi^ondre  avec  la  circonférence;  £nfîn  Ji  n  efl  pas  moins 
clair  que  plus,  un  cerck  eft  grand,  moindre  eft  fâ  courbure/ 
Sl  par  emf3quent  plus  fà  tangente  approche  de  ficircon* 
^ence. 

.  C'eft  en  réunifiant  ces  cîvconflances,  qu'on  peut  donner* 
au  crayon  la  fituation  la  plus  avantageule,  pour  que  ia  figure- 
tracée  aj^oche  du  cercle  le  plus  qu'H.  cfl  poilible ,  &  ce 
ibnt  celles  que  nous  avons  obfêrvées,  en  plaçant  le  crayôrr 
où  nous  avons  dit,  pour  lui  Êire  décrire  une  figure  fenfi^ 
biement  ronde  avec  une  Rofette  quarrée» 

Secondement,  plus  cette  ligne  ckoite  fera  petite,  moins- 
elle  altérera  la  figure  circulaire  que  traceroit  le  crayon ,  s'ii 
étoit  immobiie,  &  comme  elle  déviait  plus  courte  à  mefîne 
que  le  nombre  de^côté^  du  polygone  croit,  il  eft  dair  <f» 

G  g»; 
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49£a5lî{^*liimtionf  dix  ci^cm  bè.btqtfai«é>nÉttii^dc>nbeUM 
itgyne^  qiù  ienfiMenient  ne^diâSâie  ^  eu  ceMte tatous  les 
^t;^5  polygones ,  hors  ie  triangle ,  donneronr  biie'%ure  plus 
dpptochanteuiu.  cercle  que  lequarré»  &  dautanrplus  qu'ik 
àitfbnfi  pliq  dàxtâtést  iœp  iion-4eutemtm  k^  figue  droite  en 
^uâSiûn,  (ptirj]^Qfl!que>laL<MS{i^ikQ«te^{iIui  grand  au  plus 
petit  rayon  de  la  Rofêtte,  devient  plus  courte  à 'tnefisre  quç 
ie  nMobœ  descotës  du  poiygbiiecc^t^  fMàfoùtèifcték  dé- 
croît .^s.  une  plus  grande  ràiibn^^  les  aarcs  dont  les  <6té5 
du  pû^y^on&ibnt  ^es^  cardes^  ia  démonftration  en  eft  fort 

fimple.    .ti.Mi  . /'    ..'.'•.    .:       :  >->i': ^:^'•  •*  '• 


Planche  V.  v:hd  *diffcrema<>i)î Al  grand  rayon  '4(^  au^peik4^y<Mi  OC 
Fig- 1 6.  d*unpofygone^'.€fficeiqi?t)(njBq>pcfle:ltt  \F/etffè,  je4ii^^vç  les 
âeohes  croifle£it>ou  décrotflênt^dans  «ne  plus  grande  r^foii 
qôe  leur$  arcs-  .La^flcchc  CD  de  lait:  entlw-  ADtffi,  comme 
(jnfçait^.le  {mus  verlè  de  la  moitié  ^Z)  oa  BP. 
Fî-.  17-  ,  rSoiti'arciî//V>varîahJè,  tfouble  de /4>îf*  Sttît ^iPla  flèche 
dé  Ymc  MN'^  &}b  ûms^vérk  deiW  AM^  fôiait  fii^fê^ 
égaitx  Jefi  àcci:<aiâènients  difFémitiels  P^,.p^  de>A'Â  Je 
lesinojtrnne  d^,  on  Içait  que  fe^  accr^flentente  J^ififf  <Ju  mr, 
/(y.descuxlonnéesqui  répondent  à ^aque</^,  vont  en  dîmî- 
iiuant.dasis  toutes  les  courbes,  concaves  vél^  ieur^  àk€  ;  donc 
les  :  arcs  iizfhiiment  petii^  fum,  4n^^  on  ils ,  <^i!  ^ ^ht  les 
I)îpQi£iiuiès!dris:  peths  «riaiigtes  dilFiel^nliel^  v«Mt  ]pàjne1liej 
mentiendôniouant';  donc  l^^mme  dé  t^^ ii$pt><énufe5; 
c  eft-à^dire ,  le  demi-arc  AM  augmente  par  des  dîffèrcnces 
(iécixitiflàntes ,  tandis  que.  là  âeche  y4/^  s  accroît  uniferaié- 
mexit  ;  dénc  la  flèche  croit  en  plus  grande  nii^i  que  4es  arcs. 
f  li  ne^pâtoitra  donc  plus  étalant  que  iés  Rèienas  ie^^  pfus 
TnAj^iess  jianneîit:  quelquefois  ies  ^m^  ies  pkis  biîiarfts  & 
les!  plUsrdiiâS^rentex  de  la.  Rdtette  qiiii  hs,  prodoit  ;  j'^tënd^ 
pr  les  Roîettes  les  phisfimpies>lceifes  qm^^ontle incJns de 
coicV^TConirae  le  tiiangle  ou  lé  qiiarré^  On  Voit  pat  ce  que 
now^  rvenons  dédire^  qœ  leurs  flèches  étant  plus  grandes 
^|N3i!^rortion:qiie  dan&iesautvespoiy^nQs,  &par  confèquent 

lei^^dD  pouvant  sapprociier.&$àotgiiet9^iis.é^ceBt^^^ 


pœdant  une^poiliw  é^fe.^Ja*  révoibitîoii.xli}  tambonr; 
ia  figure  tiapée.  dQit  ^voir  i^  an^e3  ou  iès  .godèrom  pkii 
aillants  ou  plus  rentranAsqMe Ji^ ^âgure^  tQ»m parie  iècdurs 
davtBe^  Bs)Cette»i  &.q,u^. généra,  ipsnJn  jEhèofie  r^njîdl 

vemems ,  dmi^m  &.  dîteâ  ;  9r^bibftin(èbrvoîr  iqned^ 

la  ciiwrfitéxie^fi^iriefiMi'  .•.::!  -^ij .  mi-  v.,  .  ro'l  :":r^  !  iîl'  i  Îj 

li  psiroixt  d'abcordcéxtcaorëtfiuire  qije  cfi$  .eâèt5  fiiigniiei!» 

de  Bofettes  auâi  llnipka  que  kjmxiglej&:Mf[ttarFé,!ày^ 

jii£i)u'irï*  éiAïdsppc  amc  Tôujaieurc:^  asùûli-obibroit^^  psécé^ 

poijcgbneSi,  îânt  plw  iè^y^e^j^  dmKsiH^^mi£a.quB'èelies 
qalî0flft>poiu\Roiette5  lé  t»aqii^)&ie)î|âorré^.iiuK<^ô>aâ» 
la.nifon.  qui  a  enipêchié  jûfqfu'idi  ks  ToukHeuics. d exëcxiteil 
fur  kToutr,  les  contours  iabgutierâ  doQtinoùs-aùom^pàrlé; 
âc  ^uiieuFs  autres,  de  la  snAnB  pfpeGevfploîqoodesifib 
qui  tca^bnneiitiitt  ibiçiiit|>a$  £cût  Jsdh^emhéeu  riujvl^  .  > 
-  Les  ftoftttBs^  ibs^^us  eonuniDdla  dansait  .pnàiqi^i^i^Dtt 
celles  qnr  oni^  un  iAos  gnuid  nombre.  dûxAiési^  hs  'angiesi 
en.i0m.j^  obtus^  &  ia  Rafette  en  giiâèpiasaiï^meiit  fur  Jà^ 
touche,,  au:  lieu  que  desiangies  fort  aigus  caiiferpient )des 
fàats:  è^ïmbïé*^r^A  la.irsrtté^i  il Lxfeft  <pas : i^])oâlblè>rde   *  VJesMmê^ 
Mnifîdieri)  joej^  dnconifénîeDt,  ao^ifiétdtèBksQiie^in^oÙK  ^f^^^"^ 
de  il>y.f»à  mnbeor;  Cefl  .peus  oMte^soMc^^clùdltSiRofëttes^  p*i^^^^ 
^  SD  eatifiiaye  ildus  è'u£igQ  tèrdinaixë,  noilt  gu^^ n^oki^ 
de.  huit  câtés^  £ii:-jtx»it  4{uaiid  !ies .côoés  iont  draks,  & .  c  eft^ 
encore  pour  cela  que  le  plus  iouTent  eJfes^f  n:  c>nt  un'bieif 
pdusqgpiàâani  ik)mbre>  ^  '^iùâ^h.^oAw&n^\c^^^  ^ 

teilesi&^ticeUei  dent  ^  F»  Bluâtiér  dtmn  <i^  modiiiM^ff^ 
iùst  Lim^.ijesliigtnei:  qui  cott  pifwlek^ïhkéi^gafiite» 

Roiettts  qui  >ont  un  petit  nombise  de  câtés  v^  trbif^  quatre^' 
pair  çxm^k^  H  h'âftdonc  pas  étonnant  que  lé^â^vtKrs  qui^ 
lOLiaiiiKhtordintttimimtquc  furlédôimii«H)<iké^d^ 
ttoufttiit  id  R<^tts9  quiim%t  te  ^usde  patM^^g^dSmi«q 
tes  {rfu$yCod»HÎiitev  p^fe^  &ki3tt'  ]^  ebâinés^  gratukdbtftiw 
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inconvénients,  &  dont  ils  ignoroient  les  avantages. 

II  y  a  apparence  cpie  c  eft  encore  par  la  même  cauiê  cpi'jis. 
ont ^ peu  varié  la  iituation  de  lou^»  &  quils  ne  (ont  pas 
dans  fidî^  de  le  poièrhoMKle  i'aiigiiiemeiit  de  la  toiidie 
&idu  cendre  quvr^ond  dsuuui  Madiineau  diometœ  vertical 
du  tambour.  Nous  avona  vu  que  quand  ia  Roiêtte  efl  cpisunnée^ 
les  pofitions  obliques  du  orayon  &  de  1  outil  opéroient,  dans 
les  différents  cas»  ces  goderons  obliques»  ces  dents  de  rodiet 
&  ces  bolides  entrelacées  ou  nœuds  dont  on  a  parlé;  mais 
cfïi  a  remarqué  auifp^que  x^pand  b  Rofettea  un  plus  grand 
nombie  de  côtés  ^toutes  les.  figures  ^pnécéfloites  réiiiltantes 
des  difFérmtes  poûtions  oUiiquës  du  crayon  ».  devenoient 
beaucoup  moins  iènfibies.  £ne&t,  il  ne  relie  alors  à  chaque 
inflexion  de  la  figure  qui  répoqd  à  chacpie  pan  de  la  Roiètte, 
qu'Un  biaisimoins/fmguiierquedioquantà'la  vue,  qui  loin 
de  donner  aucune  gaœ^  cauiêfph  fdûtotiime/diflbnnité  à 
KouVr^ge.  \Sv  k  Roétte  eft  iDélée'd&paiis:droit&&  de  gode^ 
soiist^  »  la  figure  h^en  lent  .que  phis  iQré^dîérevpar  cemêlange' 
de  difFérems  biais  qui  s'y  trouveront.  On  va  donner  le  moyen 
de  tker  parti  de  toutes  ces  difformités  séparantes  »  &  de 

'  M  *  fisndrdks  iigùres  où  elles  ie  rencontrent;  régulMnes  &  iim*- 
métriques,  iiiaîs  il  ne  iktt  pas  ^'étonner  fi  lé  pcenû^ 

.  \..^ d'nil  ayant  fait  appercevoir  aux  Tourneurs»  nm  bÛQs  dans, 
laâgure,  quand,  parhazard;  ils. ont  placé.leurs  outib  hors 
de  l'aBgnement  du  centre  &  de  la  touche»  ils  ontéeité  avec 
loin. toutes  les  politioDs  obliquesi 
,  Le  mogseade  £aiver  toutes xres  iq-^larités,  &siiême  de 
i»  tipurtiér  en  agrément ,  c  eft ,  après  ^ W  ia  tidcé  le.prèmier 
çcmto^  jivëc  tous  ' 


/pareSUedÈtiancen&'du  djamettreivertical  & 
^e  l'horiibnfal ,.  pn  tracera  alors  un  p^fml  ddSèin  avec  des 
inflexions  en  fens  contiraire  qui  croiJeromJes  pnemiers,  & 
4éguij(eront  ia fi^«c«  w  la  rendam.r^g^sKâ^niMs  lui  fài»* 
p^dre^rJen  de  iâiîi^larité*  Ceft  ainfï  qii^du  trait  intérieur  & 

Pôw; 


DES       S    C    ï'  E    N    C    E    Se'  '     Z^t 

Pour  faire  une  figure  chargée  d'ouvrages  &  d  ornements 
avec  un  trait  fort  fimpie,  il  n'y  a  qu'à  la  répéter  fur  eiie- 
même,  en  la  fai/ant  Jfè  çroifer  deux,  trois  ou  quatre  fois, 
iêlon  le  deflëin,  fous  des  angles  égaux ,  ce  qui  fè  peut  exécuter 
aîfémem  par  ie  moyen  du  cercle  gradué ,  en  faifant  répondre 
i'alhidade  M  (Fig.  viil.)  à  chaque  révolution  du  tambour  Planche  IL 
qui  répète  ie  deflëin  à  autant  de  points  différents  de  la  cir-  F^g-  vnu 
conférence  également  diflants  les  uns  des  autres.  De  cette 
manière ,  avec  la  Figure  ^  répétée  quatre  fois ,  en  fai/ânt 
répondre  ialhidade  à  chaque  révolution  fûcceffive  aux  points 
,/  ,  2,  ^,  ^,  diftants  l'un  de  l'autre  d'un  lêiziéme  de  la  cir- 
conférence, on  aura  \à  Figure  j  p* 

Une  autre  manière  d'orner  la  figure,  de  la  déguîfêr ,  & 
d'en  multiplier  les  traits ,  fans  qu'il  foit  befbîn  de  la  répéter, 
c  efl  de  fe  fèrvir  d'un  outil  à  plufieurs  pointes  ou  dents  en 
forme  de  joigne  ;  autant  l'outil  aura  de  dents ,  autant  tm- 
cera-t-il  de  traits  diâS^rents.  Ces  traits  feront  quelquefois 
écartés  l'un  de  l'autre,  &  quelquefois  ils  fe  réuniront  en  un' 
lêul.  Souvent  il  ne  fera  pas  befbin  ,  même  dans  les  pofitions 
obliques,  de  répéter  la  figure  en  fens  contraire.  Le  biais  qui 
ie  trouve  dans  cts  traits  entrelacés,  n'en  a  quelquefois  que 
plus  de  grâce  &  de  fingularité.  Au  refle  tout  ceci  n'eft  pas 
de  pure  théorie ,  comme  on  le  pourroit  croire  ;  toutes  ces 
figures  ont  été  exécutées ,  non  feulement  fur  la  iVlachîne 
qu'on  vient  de  décrire,  mais  fur  le  Tour  même  de  M.  Gram- 
mare  *,  &  la  plupart  ont  été  admirées  des  connoiflèurs  en  ♦  n  cft  mort 
ouvrage  du  Tour  à  qui  on  les  préfèntoit  comme  des  Pro-  ^^l  ^Ji  ^ 
blêmes  en  ce  genre,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  recherches  qui  porrdTionde  i^ 
font  l'objet  de  ce  Mémoire.  ^^^'Titl. 

t    r     !  r  rf  \    t\    r  /       o  on  a  parle  >  du 

Julquici  nous  avons  iuppolé  laRoiette  quaiTée,  &  cette  Tour  de  M. 
feule  Rofêtte  a  produit  toutes  ks  figures  que  nous  avon^  ^rZuwiu 
parcourues,. fans  tcaites  les  figures  intemiédiaires  dont  nous  invoitiom, 
n'avons  point  parlé.  On  peut  juger  par  le  quarré  dé  l'efîèt 
des  autres  polygones  pris  pour  rofèttes ,  avec  les  reflridîons 
convenables ,  mais  la  Rofette  n'eft  pas  bornée  aux  fimples 
polygones ,  elle  peut  ôti'e  comppf^e  de  lignes  courbes  aufîr-"^ 
Mem.  lyj^  .  Hh 
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bien  que  de  lignes  droites ,  ou  des  unes  &  des  autres  l  îi 
fois,  enfin  de  telle  figure  qu'on  veut,  &  ion  voit  bien  que 
chacune  en  particulier  pourra  ièrvir  à  tracer  un  grand  nombiç 
de  deflèins  différents. 

Le  qiiarré  &  les  autres  polygones  n^étaflt  compofês  que  de 
lignes  droites ,  font  peu  propres  à  donner  une  idée  de  ïeSet 
dune  Rofette  dont  les  côtés  feroient  des  lignes  courbes; 
c'eft  pourquoi  ^  avant  que  de  palier  au  iecond  ufàge  de  la 
Machine,  nous  allons ,  pour  fovir  d'exemple  aux  autres  cas 
des  Roiêttes  courbes ,  parcourir  fëulement  iss  efltets  de  l'Ovale 
ou  de  TEIliplè  prife  pour  Rofette,  &  ceux  du  cercle  pris  auffi 
pour  Rofette ,  quand  il  eft  excentrique ,  je  veux  dire  quand 
ie  Cercle-rofette  tourne  fur  uii  autre  point  que  fur  fon  centre^ 
car  s'il  toiu-noit  fiir  ion  centre ,  il  eft  clair  que  le  crayon^ 
quelle  que  fut  la  pofition,  ne  tràceroît  jamais  que  des  Cerdes^ 

Nou3  fùivrons  le  même  ordre  en  parcourant  les  pofitions 
du  crayon  que  nous  avons  fuivi  en  eMaminant  les  efiets  de 
h  Rofette  quarrée»  mais  nous  n'entrerons  pas  dans  un  fi 
grand  détail. 

Suppofons  d*abord  la  Rofette  de  figure  ellrptîque»  &coiiH 
inençons  par  les  cas  où  le  crayon  eft  dans  le  diamètre  ver* 
iical  que  nous  fûppoferons  répondre  au  grand  axe  de  FËlIipfe» 

Le  crayon ,  dans  la  prenûérô  des  pofitions  direéla  ^  c  eft* 
à-dire,  pofè  à  même  diftance  du  centre  que  la  touche,  &d\x 
même  côté  dû  centre ,  tracera  un  contour  égal  Se  femblaUe 
à  celui  de  la  Rofette*  Comme  en  pàreH  cas  la  Rofette  quanée 
donnoit  un  quafré  égal  à  elle-même  dans  cette  pofitions 
Plancbe  V.  quelle  que  foit  la  Rofette  »  la  figure  traéée  lui  eft  entièrement 
Fig.  20.      iemblable ,  par  les  raifons  que  nous  avons  dîtes» 

Dans  la  fecondépofition  dirèéle,  c'eft-à-diré,  fi  on  éloigne 
du  centre  lé  crayon ,  en  forte  qu'il  en  foit  {Jus  loin  que  la 
touche  &  du  même  côté,  l'EUîpfe,  ou  plutôt  la  Courbe 
Fç.  a  I .     tracée  fera  plus  grande  que  f  Éllipfe  de  la  Rofette,  mais  moins 
allongée  à  proportion,  &  plus  renflée  vars  fon  petit  diametie* 
Elg.  22.  Si ,  au  contraire,  on  rapproche  le  crayon  du  centre  en 

ligne  droite,  en  forte  qu'il  foit  plus  près  du  coitre  quQ 


Il  touche,  pourvu  qu'il  ne  puKTe  pas  deicendre  jufquau 
centre ,  ce  qui  eft  |a  troiûéme  pofition  dire<5le  du  crayon  ; 
h  iiguris  txac^  Içr»  plus  petite  que  ia  Roi^te,  &  plus  étroite 
à  propoitiQn  de  iâ  longue^.  Si  on  continue  d'approcher  ie 
.cayon  du  cçntre,  la  figure  fe  rétrécira  par  les  deux  flancs, 
&  fermera  deux  angles  rentrants  aux  deux  extrémités  4u 
|>etit  diamètre;  elle  rdlèmblçra  alors  à  un  coi-p^  de  violon  Planche  V. 
iong  &  étroit  j  .QU  ^  un  8  de  chif&equi  n«  ieroit  pas  achevé    P^*  ^i* 
ide  fenn^er  dans  £w  milieM^  &plus  |e  q^ayo^i  jèra  jH-ès  ç{u 
icentre  J&ns  pouyQÎr  y  atteindre  ^^plus  la  ngi^re  ^^rochçra 
5d'un  8  tde  chi^  l^iqu  à  ce  qu  eiie  lui  /bit  entiéreçient  iêni^ 
j>lable,  ce  qiii.  arrivera  dans  ia  quatrième  pofitipn ,  Ipr^qe 
ie  crayon  O,  à  force  d'être  approché  4^  centre^  l'atteindra 
en  deîcendant  à  fou  plus  bas  poiq^  0,  c'eft-à-^re,  au  ma-    Rg.  ax; 
.tnent  que  la  toyche  qui  portait  iûr  le  gr^d  diamètre  ,en  T 
-portera  iur  le  petit  en  r. 

Dans  les  deux  (ituations  du  crayon  oppo/ees  aux  deux 
^précédentes  qui  formeront  la  cinquième  ,&  (ixicme  pofitÎQn 
jdireéle  ;  je  yeux  dire,  quand  le  crayop  eft  pl^çé  au  dç-là  du 
.centre ,  &  toûjoiurs  dans  le  diamètre  vertical ,  fans  jamais 
monter  affés  haut  pour  atteindre  le  centre ,  &  lorfque  le 
jcrayon  placé  paieillement  au  de -là  du  cqntre ,  ne  l'atteint 
^récifëment  que  loriqu  il  eft  monté  à  £bn  plus  haut  point , 
la  touche  portant  (iur  le  plus  grand  di^met^e  de  laRoiètte;  phndicVL 
les  deux  figures  différentes  entr'dles  feront  aflës  fèmblables    Fîg.  2^. 
chacune  à  l'une  des  deux  précédentes,  avec  <)ette  feule  diffé-    ^'8-  ^6, 
rence  que  celles-^i  feront  plus  larges  &  plus  courtes,  &  le^ 
autres  plvis.étroites  &  plus  allongées.,  &  que  l'axe  de  cellçs-ci 
couperoit  à.angle  droit  celui  des  autres,  ce  qui  provient  de 
ce  que  la  touché  porte  fur  le  petit  diamètre  d^iis  le  dernier  cas^ 
idansie  momentoùdle  pwte  jîir  le  gr^d  dan^  le  premier. 

£nfin ,  &  ce  fera  la  feptiéme  .&  dernière  des  pofitions 
idhreéles ,  û  le  crayon  r«icontre  le  centre  entre  le  point  le    pjg.  27. 
plus  haut  où  il  monte,  &  le  pius  bas  où  il  defeend;  jfoit  au 
«milieu  delà  route  ou  non,  il  raflëmhlera  les  deux  cas  diffé- 
rents où  il  auroit  tracé  les  deux  8.de  cIGf&e,  lun  plus  étroit^ 

Hhi; 
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1  autre  plus  large ,  &  il  les  tracera  efFe<n:!vement  tous  cfeiix 
chacun  dans  là  pofition ,  de  telle  forte  qu'ils  fe  croiiêront 
à  angle  droit,  ce  qui  formera  une  eipece  de  trèfle  à  quatre 
'  feuilles ,  dont  deux  feront  différentes  des  deux  autres, içavoîr 
deux  plus  étroites  qui  feront  dans  la  dire<5Uon  verticale,  & 
deux  plus  larges  dans  rhorifontale. 

Il  faut  remarquer  qu'ici,  comme  dans  ia  figure  à  huit 

-  feuilles  du  quarré,  les  deux  8  qui  compofènt  la  préfente 

figure  feront  égaux  en  hauteur,  quoique  non  en  largeur,  fi 

le  crayon  fait  autant  de  •  chemin  au  déflbus  du  centre  qu'au 

'  deflîis ,  fmon  ils  feront  inégaux  auffi  en  hauteur,  mais  de 

'  façon  ou  d'autre  les  deux  8  pris  enfêmble  n'auront  <pie  la 

même  hauteur  qu'un  fèul  auroit  eu  dans  les  cas  précélents 

où  il  n'y  en  avoit  qu'un. 

II  n'y  a  que  trois  fituations  obliques  du  crayon  qui  mé- 
ritent attention,  quand  laRofette  eft  elliptique  :  quand  li  ^ 
au  defliis  du  diamètre  horifontàl ,  &  qu'il  ne  l'atteint  point 
à  fon  plus  bas ,  ou  lorfqu'il  ne  fait  que  l'atteindre  fans  pafTer 
outre ,  la  touche  portant  fur  le  petit  diamètre ,  car  les  deux 
•figures  dans  ces  deux  cas  font  à  peu -près  femblables*  La 
ièconde,  qu§nd  le  crayon  efl  plus  bas  que  le  diamètre  hori- 
fontàl ,  &  qu'il  ne  remonte  pas  jufqu'au  niveau  du  centre, 
ou  du  moins  qu'il  ne  pàfîè  pas  ce  niveau ,  qu'il  atteint  feih 
lement  quand  la  touche  efl  fur  le  grand  diamètre ,  car  les 
réfultats  font  aufTi  à  peu-près  les  mêmes  ;  &  la  troîfiéme, 
lorfque  le  diamètre  horifontàl  partage  en  deux  paorties  le 
chemin  que  le  crayon  fait  verticalement^ 
Planclic  VL        Dans  la  première  de  ces  trois  pofitions  obliques,  ia  figure 
!«•  ^8.      efl  fort  irréguliére,  elle  approche  de  celle  d'un  concombre 
'^^^         ou  d'un  citron ,  dont  les  deux  bouts  feroient  inclinés  en 
{cns  contraires.  Cette  refTemblance,  fur-tout  la  dernière,  eft 
d'autant  plus  marqi>ee  que  le  crayon  efl  plus  voifîn  du  centre, 
pg.  30.  Dans  la  féconde  pofition  cAlîque,  la  figure  refiemble  à 

ces  ofîèlets  d'y  voire  avec  quoi  jouent  les  enfants ,  ou  à  un 
^double  bec  de  corbîn  dont  les  deux  bouts  ieroient  fort  1^ 
courbés  en  fèns  contraires» 
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Dans  la  Iroifiéme  pofition  oblique,  la  figure  reflemble 
aflës  à  la  précédente ,  avec  cette  différence  qu  elle  a  toujours 
des  boucles ,  ce  qui  ne  manque  pas  d  arriver,  quelle  que  ibit 
la  Rofette ,  dès  que  le  crayon  placé  hors  du  diamètre  vertical  Planche  VL 
monte  au  deflus  &  defirend  au  deflbus  du  niveau  du  centre.  ^^*  3  *  • 
Ces  boucles  font  plus  ou  moins  hautes ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  chemin  que  fait  le  crayon  defius  ou  defibus  le 
diamètre  horifbntal ,  ainfi  qu  on  la  remarqué  en  examinant 
les  effets  de  la  Rofette  quarrée.       ! 

Il  n  efl  pas  befbin  de  remarquer  qu'on  peut ,  dans  la  pofî- 
tîon  précédente,  tracer  une  figure  fort  a{^>rochànte  du  Cercle, 
iùr-tout  fi  le  crayon  fait  précifément  autant  de  chemin  au 
deâùs  du  diamètre  horifontal  qu  au  defîbus.  Avec  la  Rofètte 
quarrée  nous  avons  dans  le  même  cas  tracé  une  pareille  figure, 
&  nous  avons  observé,  qu'au  triangle  près,  le  quarré  de  tous 
ies  polygones  réguliers  y  étoit  le  moins^  propre.  UEUîpfe 
n'ayant  point  d'angles,  y  conviendra  mieux  pour  cet  efiet 
que  le  quarré,  à  moins  que  la  différence  de  fès  deux  diamètres 
ne  fut  plus  grande  que  celle  du  demi-côté  du  quarré  4  ii 
demiKliagonale. 

Le  Cercle  excentrique  ou  tournant  flir  un  autre  point  que 
fon  centre  étant  pris  pour  laRofette ,  les  figures  qu'il  produit 
méritent  quelque  attention ,  quoique  moins  variées  que  celles 
qui  fbnt  produites  par  l'Ellipfe.  Premièrement,  fi  le  point/?, 
fur  lequel  on  fait  tourner  le  Cercle,  &  que  nous  nonunerons 
centre  de  rotation ,  ell  fort  près  du  centre  C,  la  diverfité  dts 
figures  doit  être  fort  peu  fènfible.  En  fecond  lieu ,  fi  le  centre 
de  rotation  efl  à  une  diflance  fuffifante  du  centre  du  Cercle, 
il  n'y  a  que  deux  ou  trois  cas  où  la  figure  qui  en  réfùlte 
ait  quelque  fingularité  remarquable. 

On  indiquera  les  diverfês  pofitions  pour  le  moment  où 

:ia  touche  eft  le  plus  près  du  centre  de  rotation,  commç  on 

:a  fait  dans  l'examen  des  effets  du  quarré  pris  pour  Rofette. 

Le  diamètre  vertical  fera  celui  qui  pafîèra  par  le  point  T, 

où  porte  la  touche  &  le  centre  de  rotation  /?.  Pour  éviter  les 

répétitions^  on  défignera  ici  les  dlveriès  pofitions  du  crayon 

Hhiij 
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par  leurs  conej^ndantes  dans  le  cas  de  la  Roiètte  quairée. 
La  première  pofition  diœfle  donne  »  comme  on  içait» 
dans  tous  les  cas  poâibies^  une  figure  égale  Sl  Semblable  au 
contour  de  ia  Ro&tte» 

La  a^^  la  3»*  &la4«*  poûtion  directe  donneront  ici 
des  figures  très-peu  différentes  du  Cerde.  Celle  qui  résulte 
de  la  3  >»^  pofition,  eft  cette  qui  s'en  ébigne  le  moins,  ^on 
diamètre  vertical  eft  plus  long  que  l'horîtontal ,  au  contraire 
des  deux  autres ,  dont  la  derniéie  a  iesdiametœs  encoieplus 
inégaux. 
Kanclic  VI.  .    La  5  °*«  &  la  é»*  pofition  direâe  donneront  une  figure 

F%*  3^*  qui  ref^mble  à  lacoupe  d'uneceriiè.  L'axe  vertical  xie  l'une 
éc  de  fautre  figure  fera  égal  à  la  diflance  entre  la  touche  .& 
le  crayon,  quoh  a  (ùrooi^  ici  ^ale  au  tiers  du  diamètre 
du  Cercle-rofette*  La  ieule  dififêrence  des  .deux  figures  et 
:que  celle  de  la  6^^  pofition  eft  plus  large  que  l'autre. 

fig.  3^,  .  La  7™^  pofition ,  où  le  crayon  monte  ou  deicend  an 
deflus  &  au  deilbus  du  niveau  du  centre  de  rotation  ou  du 
^diamètre  hori(bntai ,  eft  compol^  des  deux  figures  précé- 
dentes, raccourcies  &  renfermées  l'une  dans  l'autre  ;  elles  font 
^e  hauteur  égale ,  &  cette  hauteur  eft  moitié  de  cdle  de 
Chacune  des  deux  figures  précédentes ,  quand  OR  eft  moitié 
•de  O  T,  ou  quand  le  crayon  :^t  autant  de  chemin  au  deftiis 
^u'au  deflbus  de  l'horilôntale,  plus  le  chemin  du  crayon  au 
«deflus  &  au  deflbus  de  cette  ligne  eft  inégal ,  plus  le  contour 
extérieur  croit,  tandis  que  l'intérieurdéorcnt,  en  forte  qu'il 

Tig.  35#  devient  un  anneau  qui  étoit  réduit  à  un  point  dans  les  deux 
iigures  précédentes ,  mais  de  façon  ou  d'autre  kibmme  des 
<leux  hauteurs  eft  toujours  k  même. 

Les  pofitions  obliques  du  oayon  ne  caufeit  ici  qu'un 
•1>iais  à  h  figure,  &  ne  foumifient  rien  de  remarquable» 
'  Les  exemples  précédents  des  effets  de  l'eilipiê  &du  cercle 
excentrique,  pris  pour  Rofette,  fuffiiênt  pour  donner  une 
idée  de  ce  que  peuvent  produire  les  difi^rentes  îRoiêttes 
courba ,  comme  U  quarré  a  pu  fiine  juger  dei'efletdes^utres 
^lygones  à  pans  droits  pris  pour  Rofettes.  Ainfiqudb^ 
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fort  maintenant  la  Rofette  propose,  en  confidérant  la  fltuar- 
tion  ie4>edive  de  la  touche  &  de  Toatii  ou  du  crayon,  & 
k  rappelant  ce  qui  a  été  obiervé  »  on  pourra  juger  de  /es 
effets,  à  quelque  choie  près,  &  Tépreuve  quon  en  fera  for 
la  Machine,  déterminera  avec  précifion  ce  que  Ton  en  doit 
attendre  fur  le  Tour» 

Les  différentes  fîtuations  de  Toutil,  qui  caufênt  tant  de 
diverfités  dans  les  figures  produites  par  la  même  Rofette,  le 
changement  même  des  Rofêttes  qui  n  a  point  de  bornes,  ne 
font  pas  encore  les  feules  fburces  de  variété  dans  les  defieins* 

La  touche  que  nous  avons  jufqu'ici  fîippof^  ne  porter 
fiir  laKofètte  qu'en  un  point,  peut  par  fês  changements  de 
figure,  en  caufer  de  grands  dans  l'ouvrage  ;  on  peut  fuppofêr 
par  exemple,  que  la  touche  efl  platte,  &  qu'elle  s'applique 
dans  toute  fa  longueur  fur  les  pans  de  la  Rofette;  on  la  peut 
fuppofêr  concave  ou  convexe,  on  peut  Tincliner  en  forte 
qu'elle  fe  préfênte  obliquement  àja  rencontre  de  la  Rofette» 
en  ne  faiunt  pas  un  angle  droit  avec  le  rayon  vertical;  tous 
ces  changements  doivent  en  caufer  dans  la  figure ,  &  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  toucher  quelque  chofê. 

11  efl  ordinaire  aux  Tourneurs  Allemands,  de  fè  fêrvir  de 
touche  piatte ,  elles  font  peu  d'u&ge,  &  prefque  inconnues 
en  France  aux  ouvriers.  Le  P.  Plumier  dans  fbn  Livre,  en 
a  donné  piufieurs  defieins;  on  s'attend  peut-être  que  cette 
forme  différente  de  la  touche  doit  caufer  un  grand  change* 
ment  dans  les  figures,  &  if  efl  vrai  que  dans  les  mêmes 
pofitions  du  crayon ,  ïeSct  de  la  touche  pktteefl  fort  différent 
de  cdui  de  la  touche  pointue  ;  cependant  quand  h  Rofette 
efl  telle,  que  tous  les  points  de  la  touche  plme  peuvent 
lencontrer  tous  les  points  de  la  Rofette,  ce  qui  arrive  quand 
ceÙe-ci  efl  à  pans  droits,  il  importe  peu  qu'on  &  fèrve  d'une 
touche  piatte  ou  d'une  touche  pointue,  puifqu'avec  l'une  ou 
l'autre,  l'effet  fera  fènfiblement  le  même,  en  obfervant  feu- 
lement dans  l'un  des  deux  cas,  de  placer  l'outil  du  côté 
oppofë  à  cdui  où  on  le  placeroit  dans  l'autre,  en  forte  que 
ikvxyo:  de  Tiue  de  ces  deux  toudhes,  au  lieu  de  fautret 
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c'eft  à  peu-près  la  même  chofe  que  fi ,  fans  changer  de  touché, 
on  changeoit  I  outîi  de  pkce,  en  ie  portant  de  l'autre  côté 
du  centre  de  la  Rofette. 

Dans. les  effets  de  la  Rofette  quarrée,  par  exemple,  on 
a  pu  remarquer  que  les  figures  à  angles  faillants  fè  traçoient 
quand  le  crayon  étoit  du  même  côté  que  la  touche  &  en 
de-çà  du  centre,  &  les  goderons  quand  le  crayon  étoit  du 
côté  oppof^  à  la  touche  &  au  de-là  du  centre.  Avec  la  touche 
platte,  au  contraire,  les  goderons  fe forment  en  plaçant  f  outil 
en  de-çà  du  centre,  &  les  angles  faillants  en  le  plaçant  au 
de-là. 

-  Avec  la  touche  pointue,  ce  font  les  angles  de  la  Rofette 
qui  font  les  angles  faillants  ou  rentrants  de  la  figure ,  &  ce 
iont  les  pans  qui  en  font  les  côtés ,  foit  convexes,  foit  con- 
caves. Avec  la  touche  platte,  au  contraire,  les  angles  de  la 
Rofette,  en  paflant  fous  la  touche^  font  tracer  au  crayon  les 
arcs  convexes  ou  concaves  de  la  figure ,  &  fes  angles  fe  tracent 
quand  la  touche  efl  appliquée  fiu:  un  des  côtés  de  la  Rofette. 

Cette  différence  vient  de  ce  qu'en  fe  fervant  de  lune  des 
deux  touches ,  le  mouvement  circulaire  domine  fiir  le  mou- 
vement direél,  précif^ment  dans  le  temps  où  le  mouvement 
direél  Temporteroit  fur  le  circulaire ,  fi  Ion  avoît  employé 
1  autre  touche,  &  réciproquement.  Par  exemple,  dans  le  cas 
de  la  touche  pointue,  c  efl  lorfque  l'angle  de  la  Rofette  paiTe 
fous  la  touche  I  que  le  mouvement  dired  efl  ie  plus  rapide» 
&  c'efl  tout  le  contraire  dans  le  cas  de  la  touche  platte.  Pour 
Planche  VII.  s'en  convwncre,  foit  fùppofee  d  une  part  la  touche  pointue 
Fîg.  3  6.  portant  fur  le  milieu  du  côté  JCo  de  la  Rofette  au  point  T; 
ÔL  dans  la  même  figure,  pour  mieux  comparer  les  effets  des 
deux  touches,  foit  fùppofee  encore  la  touche  platte  Aff, 
appliquée  dans  le  même  moment  à  plat  fîir  le  côté  Âh;  faifons 
maintenant  tourner  la  Rofette  fîir  fon  centre  de  B  vers  A* 

Quand  le  point  0,  angle  de  la  Rofette  aura  décrit  Tare  oy, 
ia  touche  aiguë  qui  portoit  fur  le  point  T'de  la  Rofette  aura 
glifîé,  en  montant,  le  long  du  côté  To,  &  fera  parvenue 
au  point  ^.  Si  on  s'efl  fêrvi  de  la  touche  platte  AB,  die 

ièra 
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iera  alors  en  ^7^  ^^  par  coniequent  dans  l'un  &  dans  fautre  cas 

le  crayon  placé  dans  un  point  quelconque  /  de  la  figure, 

&  iê  mouvant  ou  dans  k  verticale  TC,  ou  parallèlement  à  777, 

iêra  monté  dans  le  même  temps  d  une  quantité  ^ale  à  Tj, 

chemin  de  la  touche  qu'on  peut  prendre  indlfféronm^it 

pour  le  chemin  du  crayon  qui  lui  eft  égd.  Mais  pour  re-- 

connoitre  dans  quelle  différente  proportion  ce  mouvement 

dire(^  iê  combine  avec  le  circulaire  dans  les  deux  différentes 

hypotheiès  de  la  touche  aiguë  &  de  la  touche  piatte,  voyons 

quelles  portions  de  la  ligne  droite  Tj ,  chemin  total  du 

crayon ,  répondront  dans  lune  &  dans  lautre  hyppthefe  à 

chaque  arc  correspondant  de  la  circonférence  que  décrit 

i'an^e  o  de  la  Rolette.  Soit  pour  cet  effet  Tare  o^  divifë  en 

trois  arcs  égaux  01,12, 2j,  compris  entre  les  izyonsCoi 

Ci,  C:i,  C). 

Commençons  par  le  cas  de  la  touche  pointue,  fe  côté  To 
de  la  Roiètte,  en  tournant,  va  fbûlever  la  touche  T,  &  la 
faire  monter  dans  la  verticale  T^,  en  forte  que  dans  les 
moments  où  XzvidÊm  répondra  aux  points  i ,  2,  ^,  ou,  ce 
qui  eft  le  même  J|[|ps  les  moments  où  les  points  LA4o  du 
bord  de  la  Rofètte,  pris  fur  les  rayons  terminés  aux  points 
\^9  2,  J ,  0,  paflèront /bus  la  touche,  la  touche  répondra  aux 
points  HQj  de  la  verticale  Tj.  Les  parties  du  chemin  total 
Tj  de  la  touche  &du  crayon  corre^ondantes  aux  arcs  égaux 
VI,  7-2^  :2j,  font  donc  TH,  HQ,  Qj,  que  l'on  voit  qui 
vont  en  croiflànt  d'autant  plus  rapidement  .que  l'angle  û 
approche  de  la  touche  au  point  j.  < 

Tout  le  contraire  arrive  dans  h  fuppofition  de  la  touche 
platte  ;  car  fans  répéter  en  détail  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on 
peut  voir  d'un  coup  d'œil,  que  la  touche  platte  AB,  fbûlevée 
d'abord  par  l'angle  (?  de  la  Rofette,  parviendra  fucceflivement 
dans  les  fituatipns  aù\  aV',  a^b^,  pendant  que  l'angle  ou 
ierpoint  0,  en  tournant,  répondra  aux  points  1,2,^.  Les 
parties  du  chemin  total  T^  de  la  touche  &  du  crayon ,  cor- 
refpondantes  aux  arcs  égaux  01,12,  2),  feront  donc  dans 
le  cas  de  la  touche  platte  jF/ /£2,  D^,  ou  TZ,  ZD,  Dj,. 
Menu  17 J^  •    li 
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qui,  comme  on  voit,  vont  dans  une  progreilion  fort  dé- 
(çroiflânte,  à  mefure  que  Tangle  o  approche  du  point  j. 

Il  eft  donc  vrai  que  dans  les  deux  fiippofitîons  de  Ja  touche 
platte  &  de  la  touche  aiguë ,  le  mouvement  dired  du  crayon , 
eu  égard  au  mouvement  circulaire,  va  en  diminuant  dans 
f  une  précKement  quand  il  augmente  dans  l'autre  ;  &  comme 
c  eit  de  cette  différente  combinaifbn  de  ces  deux  mouve- 
ments, qu  on  a  prouvé  que  réfidtoit  la  diverfhé  des  figures, 
c  eft  cette  oppofition  dans  les  mouvements  des  deux  tmiches 
qui  fait  que  leurs  effets  font  abfblument  oppofës  dans  les 
pofitions  iêmbiabies  du  crayon. 

Au  lieu  de  divifer  l'arc  oj  en  trois,  onpourroît  le  diviier 
tn  tel  nombre  de  parties  qu'on  auroit  voulu,  on  eût  tiré 
les  mêmes  conÊquences. 

La  figure  précédente  parle  zffés  aux  yeux ,  mais  voici  une 
démonftration  géométrique* 

On  vient  de  voir  que  Taccélération  de  la  touche  &  <&i 
crayon,  dans  le  cas  de  la  touche  pointue,  eft  nieiîirée  par 
ies  lignes  TH,  HQ,  Qj,  c'eft-à-<lir^g|^lie  fuît  la  nuiôn 
des  accroiffements  iùccc^ifs  TU,  T^/jft^  de  la  ligne  cfâ 
devient  ea&a  Tj,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  accroiflè- 
ments  RL=zTH,  SM=TQ,  VOz=Tj  des  fécantes 
CL,  CM,  CO  des  arcs  égaux  TR,RS,  SK  &  quedaqs 
ie  cas  de  la  touche  platte,  il  n'eft  queftion  que  de  prouver, 

I  /  Que  les  finus  verfês  décroiflènt  en  plus  grande  raiibn 
ique  leurs  arcs^  ce  qui  a  déjà  été  prouvé,  x.""  Que  l'excès  de 
la  fëcante  d'un  arc  quelconque  fur  le  rayon ,  croit  dans  une 
xaîibn  plus  grande  encore  que  le  fmus  verfe  coire^ondant 
du  même  arc  ne  décroît  ;  pour  le  démontrer, 
PFàncïie  VII.  Soit  Taie  77?  quelconque  CT,  (on  rayon  TAf,  ia  tan- 
Fig.  37.  gente  en  T,  CM  fa  fécante,  RE  ion  fmus  droit,  TE  fon 
fmus  veriê.  Se  RM  l'excès  de  la  liante  fiir  le  rayon  CR. 
Suppofons  que  TIÊ  croiffe  de  la  quantité  Ee  quelconque; 
tirés  er  parallèle  à  £R,  &  l'arc  Mri  du  rayon  CM,  l'arc 
77?  fera  crû  de  la  quantité  Rr,  &  la  fecante  CM  de  la 
iquantité  nm^  Or  je  dis  que  m  a  une  {Jus  grande  raiibn  à 
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RM  que  Te  à  TE.  Tirés  r/'parailcle  à  RM,  on  aura  PM, 
&  par  conféquent  ion  égaie  rF.  RM  ::  Te  .  TE;  mais 
rm  eft  plus  grand  que  tF.  Donc,  &c.  C.  Q.  F.  Z). 

Quand  je  dis  que  les  figures  font  les  mêmes  avec  la  touche 
platte  qu'avec  la  touchcfpoîntuc,  &  leulement  dans  un  ordro 
renverfè,  f  entends  les  mêmes  à  l'œil  lènlibiement  ;  car  on 
démontrera  dans  le  iecond  Mémoire,  que  les  courbes  tracées 
dans  ces  deux  cas,  font  d'une  différente  nature.  Je  réferve 
auffi  pour  la  diicuf&on  géométrique,  l'examen  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ïtfkt  de  la  touché  platte,  quand  elle  efl  plus 
longue  ou  plus  courte  que  le  côté  de  la  Roiêtte.  Ici  où  ii 
n'eft  queftion  que  de  pratique,  on  ne  s'attache  qu'aux  di£» 
férences  qui  peuvent  frapper  les  yeux. 

La  touche  platte  difpofèe  obliquement,  ne  caufe  d'autre 
changement,  unon  que  la  figure  tracée  par  la  touche  oblique, 
croiièra  l'autre  figure  fous  le  même  angle  que  les  deux  touches 
font  entre  elles,  il  refle  à  examiner  les  touches  courbes. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Toumairs  fè  fervoient 
ordinairement  d'une  touche  qui  porte  à  fbn  extrémité  une 
petite  roulette,  dont  le  mouvement  fiir  fôn  centre  rend  celui 
du  Tour  plus  doux,  en  diminuant  le  fi*ottement;  on  conçoit 
que  le  côté  de  la  Rofette  touchant  eette  roulette  en  différents 
points  de  (a  circonférence,  l'effet  ne  doit  être  le  même  que 
ior/que  le  côté  de«la  Rofètte  porte  toujours  fur  un  même 
point,  comme  dans  le  cas  de  la  touche  aiguë.  On  verra  dans 
le  fécond  Mémoire,  quelle  efl  la  courbe  qui  en  réfuite  ;  if 
iliffit  de  remarquer  ici  que  la  roulette  étant  très -petite,  ia 
figure  eft  fênfibleraent  la  même  que  fi  la  touche  étoit  pointue* 

Les  touches  concaves  ni  les  touches  convexes ,  fi  ce  n'efl 
celies  à  roulettes,  ne  font  point  ufitées,  ainfi  l'examen  de 
leurs  effets  n  efl  que  de  pure  curiofité.  Si  les-  touches  font 
petites  &  convexes, ^Ues  ne  différent  pas  fênfiblement  des 
touches  rondes  ou  à  poulies  ;  fi  elles  font  petites  &  concaves, 
le  côté  de  la  Rofette  s'applique  fiir  les  deux  extrémités  à  la 
fois  de  l'arc  dont  ce  côté  de  la  Rofette  devient  la  corde,  ce 
qui  retombe  dans  le  cas  de  ia  touche  platte,  hors  pour  k; 
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temps  où  Tangle  de  ia  Roiêtte  entre  dans  la  concavité  de 
la  touche.  Enfin  û  la  touche  eft  fort  grande,  fbn  arc,  foît 
convexe,  fbit  concave,  en  approche  d'autant  plus  de  la  ligne 
droite;  le  peu  de  diâS^rence  qui  fe  trouve,  caufê  peu  de 
changement  à  ia  figure,  &  la  coui#e  paroitra  encore  fen* 
fibiement  ia  même ,  que  û  ia  touche  étoit  platte.  Tous  ces  cas 
^ont  examinés  géométriquement  dans  le  fécond  Mémoire. 

Il  nous  refle  un  mot  à  dire  du  fécond  ufàge  de  ia  Machine. 
Nous  lui  en  avons  attribué  deux ,  lun  de  faire  connoître avec 
exaélitude  tous  les  eâèts  difFéroits  de  la  Rofêtte  qu  on  veut 
employer,  c  efl  ce  que  nous  avons  jufqu  ici  examiné.  L autre 
de  faire  trouver  quelles  font  les  Rofêttes  les  plus  conunodes 
pour  exécuter  un  deffein  quelconque;  ceft  maintenant  ife 
quoi  il  efl  queflion. 

Quand  il  y  a  un  modèle  de  Rofette  ajuflé  fur  ia  Machine^ 
ce  modèle ,  comme  nous  avons  vu ,  guide  une  extrémité 
de  la  tringle,  &  le  crayon  attaché  à  l'autre  extrémité  tniœ 
une  figure.  Il  n  y  a  donc  qu  un  des  bouts  de  la  tringle  de 
conduit,  &  le  crayon  adapté  à  l'autre  bout  qui  ne  porte  fur 
rien,  trace  néceflàirement  un  contour  réfùltant  du  chemin 
que  fait  le  bout  qui  efl  conduit;  la  dépendance  efl  donc 
réciproque  entre  la  Rofette  &  le  deflèin  qu'elle  produit.  Par 
conféquent  quand  on  a  un  deflèin  pour  lequd  on  cherche 
une  Rofette,  après  avoir  placé  &  afluré  Je  crayon  dans  f en- 
droit le  plus  convenable ,  il  n'y  a  qu'à  le  conduire  à  la  main 
iùr  le  deffein  dont  on  cherche  la  Rofette,  &  l'autre  bout 
de  la  tringle,  dont  l'ufâge  ordinaire  efl  d'appuyer  fur  le  bord 
de  la  Rofette,  tracera  en  ce  cas  la  Rofette  qu'on  n'a  point 
&  qu'on  cherche.  Pour  cet  ef&t,  au  lieu  de  modèle  de 
Rofette,  on  fera  porter  im  fécond  carton  à  cette  extrémité 
de  Tarbre,  &  le  bout  de  la  tringle  fait  pour  appuyer  fur  la 
Rofette ,  dans  le  premier  ufâge ,  portera  dans  ce  cas  un  crayon 
qui  tracera  le  contour  de  la  Rofette  cherchée. 

Pour  conduire  l'un  dts  deux  crayons  fur  le  deflèin ,  il 
fcfRra  de  le  haufîèr  &  baîflèr  à  propos ,  ce  qui  efl  aife  au 
moyen  de  la  tringle  qui  gliflè  librement  dans  iès  rainures»  le 


DES       S   C    1   E   N   C   E   S^  ^53 

mouvement  circulaire  du  carton  fera  le  refte  ;  8c  conune  ce 
mouvement  circulaire  du  carton  n  eft  pas  fort  rapide ,  ôc 
Gu  on  peut  aiiement  le  ralentir ,  en  cauiânt  quelque  petit 
frottement  au  rouage,  on  aura  tout  le  temps  de  haufler  ou 
baiflèr  le  crayon  poiur  qu'il  ne  quitte  pas  le  contour  du  deflëin 
donné ,  &  lun  dts  deux  crayons ,  car  ii  n  importe  lequel , 
ainfi  conduit  fur  un  contour  quelconque,  fera  tracer  à  l'autre 
crayon  le  contour  de  la  Rofette ,  qui  /êra  différent  fuivaiît 
fcs  différentes  pofitions  qu'on  donnera  au  crayon. 

Il  faut  avouer  cependant  que  quelque  jufle  que  ibit  la 
Machine,  Texaélitude  du  contour  pourroit  être  un  peu 
altérée  par  le  fècours  de  la  main  qu'on  efl  obligé  d'employer 
dans  ce  fécond  ufàge ,  ce  qui  ne  fè  peut  guère  fans  qu'il  y^ 
ait  quelque  vacillation  dont  le  trait  fè  refient  infailliblement. 
A  la  vérité ,  on  pourroit  remédier  à  cet  inconvénient ,  en 
fki^t  limer  un  modèle  du  deflein  donné  en  cuivre ,  dont 
on  fe  ferviroit  conune  on  a  fait  des  modèles  de  Rofêttes» 
Ce  modèle  conduiroit  furement  la  tringle  fans  le  fecours 
de  la  main ,  mais  cela  deraanderoît  trop  de  temps  &  d'appa^ 
reil ,  fur-tout  û  le  deffein  étoit  iiTégulier  &  d'un  contotu: 
difficile.  Il  feroit  donc  à  fbuhaiter  qu'on  pût  trouver  la  Ro- 
fette d'un  deffein  qu'on  veut  exécuter  fans  être  obligé  de 
rien  conduire  à  la  main ,  &.  fans  perdre  le  temps  néceflàlre 
pour  limer  en  cuivre  un  nouveau  modèle  à  chaque  eflàî. 
Cette  perfedion  manque  à  notre  première  Machine  ;  aufli 
pour  ce  fécond  ufàge  je  préfère  de  me  fêrvir  d'une  efpece 
de  Compas  dont  on  trqpvera  la  confhnélion  dans  le  fécond 
Mémoire.  Ce  Compas ,  propre  à  tracer  d'un  mouvement 
continu  toutes  les  Courbes  du  Tour ,  peut  fèrvir  indiffê- 
remment  à  tracer  ou  le  deâèin  ou  fà  Rofêtte,  l'un  des  deux 
étant  donné  ;  il  remplace  par  confëquait  &  peut  tenir  lieu 
de  la  Machine  tenue  fêcrette,  &  prop»  à  ces  deux  ufàges, 
qui  a  donné  lieu  à  ces  recherches. 

Quelques  particuliers  ont  déjà  fait  une  application  très- 
fimple  &  très-heureufe  à  leur  Tour,  de  la  Machine  qu'on 
yient  de  décrire,  &  par  ce  moyen  >  d'un  Tour  fimple  dont 

Il  UJ 
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l'arbre  n  a  que  le  iêul  mouvement  de  rotation  fur  ion  ax^ 
on  fait  un  Tour  figuré  en  rendant  la  touche  &  Toutii ,  ajuftés 
fur  un  fupport,  mobiles  dun  mouvement  commim  mii  tend 
au  centre ,  &  tient  lieu  du  mouvement  de  paraUeliune  que 
i'arbre  n  a  pas» 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

des  mis  premières  Planches  de  ce  Mémoire. 

Planche    L 

\ukFtffire  I  repréiènte  la  Machine»  vue  par  la  platine 
poflérieure  BBBB. 

C  efl  l'Arbre  du  remontoir* 

D  efl  rencliquetage* 

EF,  Détente  qui  retient  le  voiuitt?^  laqudle  étant  kvée, 
l^iïe  courir  le  rouage. 

G,  le  Volant. 
.   H,  pièce  platte  qui  repréiènte  la  Roiette  du  Tour«  Elle 
çft  iùppof^  ici  quarrée. 

I,  un  des  bouts  de  l'Arbre  du  pignon  que  la  roue  du 
barillet  fait  mouvoir.  On  fixe  à  ce  bout  la  Rofêtte  par  le 
moyen  d'un  écrou.  Cet  arbre  du  pignon  repréiènte  i'arbie 
4u  Tour. 

K,  Arbre  quairé,  rivé  fur  la  pièce iV(7^  pour  y  adapter 
la  touche  platte»  comme  il  fera  expliqué  ci-après. 

L,  Rainure  faite  dans  la  plating  BBBB ,  pour  laiâêr 
monter  &  deicendre  la  broche  ou  tringle  platte  V  qui  tra- 
veriê  les  deux  platines  du  mouvement. 

M,  pièce  taillée  en  couteau ,  qui  r^ré&nte  la  Touche 
iiuTour.  Elle  eft  fixée  à  la  pièce  iVO. 
.    ISlO,  pièce  platte  qui  s'attache  avec  deux  vis  iûr  la  tra^ 
veriè  d'aâèmblage  des  deux  règles  ou  montants  PQ,  RS, 
laquelle  traveriê  fait  corps  avec  la  tringle  plStte  Wi 

PQi  BS,  Régies  ou  Montants  ci-deiTus  expliqués. 

T,  petit  Barillet  à  relTort,  dont  i'eâet  eil  de  rappeikr  à 
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lui  la  pîëce  NO  tirée  par  un  fil  attaché  d'un  bout  au  tam-^ 
bour ,  &  de  l'autre  au  crochet  marqué^  fur  cette  pièce  NOé 
ZZZZ,  Tenons  à  couliâè  dans  leiqueis  giiâènt  les 
règles  PQ,  RS. 

La  Figure  ii  eft  compof^e  de  deux  Re^es  plattes  TS; 
S  V^  mobiles ,  fur  deux  Pivots  ou  Crochets  en  S,  où  elles 
peuvent  même  le  fèparer  j^  lorfqu  on  ne  veut  qu'une  touche 
pktte,  non  oblique ,  &  jointes  à  ^leur  autre  extrémité  par  un 
arc  de  cercle  refendu  d'une  rainure  dans  laquelle  s^engage  la 
règle  Jf^,  de  manière  qu'au  moyen  de  l'écrou  T,  on  tient 
la  règle  J^Kplus  ou  moins  inclinée  (ur  la  règle  ST.  Cette 
règle  porte  dans  ion  milieu  un  Tenon  percé  d'un  trou 
quané  E  qui  s'ajufte  fur  l'arbre  màrc^né  JC {Bg.  !•)  fur  lequel 
on  l'arrête  par  la  vis  D. 

La  Figure  m  repréiente  en  grand  la  pièce  NO  qui  porte 
les  Touches. 

Figfire  IV,  Rolêtte  quarrée. 

Figure  V,  Roièttes  ronde  &  ovsJe. 

PlancueIL 

LoL  figure  vi  eft  la  Machine  vue  par  la  platiné  antéfl^Cb 

ae,fc,  font  deux  Règles  plattes  refendues  chacune  d'une 
rainure ,  leiquelles  au  moyen  d'un  pivot  mobile  b ,  qu'oir^ 
fixe  par  la  vis  e,  peuvent  prendre  telle  inclinailbn  qu'on 
ibuhaite. 

^  eft  un  Crayon  placé  à  l'extrémité  d'une  de  ces  règles, 
lequel  par  coniéquent  peut  répondre  à  tel  point  qu'cm  veut 
du  plan  /£•  Ce  crayon  repréiente  l'outil  du  Tour.. 

Fg  eft  une  Détente  ibus  laquelle  un  reiîbrt  r  eft  placé* 
Cette  détente  eft  mobile  £ir  ion  point  d'appui  />  &  porte 
à  jfbn  extrémité  cachée  une  dent  ou  cheville  qui  traverie  la 
platine ,  &  arrête  le  rouage  loriqu'une  figure  al  trac^  On 
lui  rend  la  liberté  de  courir ,  en  appuyant  le  doigt  jdir  le 
bout  g  de  la  détente* 
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î  /  efl:  un  Tambour  mobiie  dans  répaiflèur  duqud  on 
place  piufieurs  papiers  lun  lur  l'autre  (ùr  leiquels  iè  tracent 
les  figures.  Ce  tambour  eft  ajufté  à  frottement  fur  un  canon 
goupillé  au  bout  de  Tarbre  du  pignon,  dont  on  a  vu  dans 
la  Figure  i  que  lautre  bout  /  portoit  la  Roiêtte ,  &  repré- 
lèntoît  larbre  duTour,  en  forte  que  cet  arbre»  la  rolette  & 
le  tambour  tournent  d'un  mouvement  commun  imprimé 
par  le  rouage» 

HK  efl  un  Cercle  divîf?  en  parties  égales  quelconques, 
attaché  à  la  platine  par  des  Vis  cnfSccnp,  avec  la  précau- 
tion que  le  tambour  lui  fbît  concentrique ,  tellement  qu'après 
chaque  tour  du  tambour  mû  par  le  rouage,  fi  Ion  hh 
tourner  à  la  main  ce  tambour  d'une,  valeur  quelconque , 
i'Alhidade  AI  qui  répondra  à  des  divifions  différentes  du 
Cercle  HK,  fera  connoître  ibus^  quel  angle  il  faut  faire 
croifèr  le  même  deflèin  pour  avoir  4^  contpur?  funmétriques 
&  agréables  à  la  vue. 

L  efl  la  Rainure  de  la  platine  dans  laquelle  coule  la  Trin- 
gle piatte  I^  qui  a  été  dite  traverfèr  les  platines  du  mouve- 
ment {Ftg.  /./. 

VXV  eft  l'extrémité  de  cette  tringle  piatte  coudée  en 
cet  endroit ,  pour  ne  pas  gêner  le  tambour.  C'efl  fur  cette 
ffCU^ité  y  qu'entre  la  douille  du  craypn, 

La  JFjgure  vu  efl  le  développement  de  Taflemblage  du 
crayon  de  la  tringle  piatte  &  de  la  pièce  qui  porte  les  touches. 

ABC  ciïle  Porte-crayon  avec  fb  coulifîes,  &fâ  douille 
Iff C  qui  entre  fîir  la  tringle  piatte  cnY.         ' 

YXWe^  la  tringle  piatte  coudée  en  X, 

^M  eft  la  Touche  taÛlée  en  couteau. 

JSf  efl  la  Tringle  quarrée  fîp-  laquelle  sWache  la  touche 
|)Iatte. 

O  N  font  les  Yis  qui  attachent  la  pièce  MIl  à  la  tringle 

pUtte  rxw: 

Figure  VI  jj.  KH  eft  le  Cercle  gradué  qui  tient  à  la 
platine. 

IL 
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IL  repréfente  le  Tambour  qui  peut  tourner  dun  mou- 
vement propre  fur  le  canon  auquel  il  tient  à  frottement/ 
iorlqu  on  le  fait  mouvoir  à  la  main ,  mais  qui  efl  cependant 
emporté  d'un  mouvement  commun  avec  iaRofette,  iorlque 
c'eft  le  rouage  qui  le  çieut. 

M  eft  i'Aihidade  qui  tient  au  tambour. 

yZf  eft  ia  coupe  du  tambour. 

[N  eft  le  Canon  lûr  lequel  il  tourne  à  frottement. 

TV  bis  repréfente  le  Plan  du  canon  &  de  l'arbre  du  pignon 
fur  lequel  0  s'en-arbre  quarrément. 

Figure  IX.  OP  eft  un  Cercle  de  cuivre  plein ,  à  la  réfer ve 
qu'il  eft  coupé  par  deux  rainures  perpendiculaires  lune  à 
i'autre ,  dont  l'interfeélion  eft  le  centre  du  cercle.  Il  porte 
une  petite  Règle  QR  mobile  au  point  R,  laquelle  s'ajufte  au 
long  àts  deux  rainures ,  de  manière  qu  elle  fert  à  tirer  des 
lignes  qui  fe  coupent  à  angles  droits  au  centre  du  papier  du 
tambour. 

bc  eft  ià  Douille,  qui  fe  place  comme  celle  du  crayon 
fur  la  pièce  VX  de  la  tringle  platte. 

Planche     III. 

La  Fifftre  x  eft  le  développement  du  rouage. 

A  p  Arbre  du  remontoir. 

B s  Roue  du  barillet,  de  84  dents. 

C,  Arbre  qui  repréfente  l'arbre  du  Tour  fur  lequel  fent 
fixés  la  Rofette  &  le  tambour  mobile. 

D,  Pignon  de  20  qui  eft  mené  par  la  roue  ^^  &  qui  a 
pour  tige  l'arbre  €i 

£,  Roue  de  54,  iùr  laquelle  eft  rivé  le  pignon  D. 

F,  Pignon  de  6 ,  mené  par  la  roue  E. 

G,  Roue  de  48 ,  en-arbrée  fur  la  même  tige  que  le 
pignon  F. 

H,  Pignon  de  6,  mené  par  la  roue  F. 
/,  Roue  de  42 ,  en-arbrée  iùr  la  tige  du  pignon  //. 
L ,  Pignon  de  6  »  mené  par  la  roue  Z 
Mem.  /7^-ft  •  Kk 
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M,  Roue  de  3  ($,  en-arhrée  fîir  la  tige  du  pignon  L, 
N,  Pignwi  de  6  pour  ie  volant  mené  par  la  roue  M. 
O,  Trou  perc^  dans  fa  roue  £  pour  recevoir  la  doit  oU' 

cheville  de  la  détente /"C^  (Fig.  k/.^  qut  fert  à  «rêter  le 

rouage ,  loriqu'il  5'eft  Ëiit  une  révolution  du  tambour  îh 

(F,g.vi.). 

PPPP,  Trous  pour  recevow  ics  jrifiarè  <fe  t  cage. 
Q,  Rainure  dam  la  platine  pour  laîâèrhwâér  &i>ai^ 

fe  tringle  pkttc  (Fig.  t.  &  vi.). 
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SUR   LE   SUBLIME'  CORROSIF; 

Et    a    cette    occasion, 

Sw  un  article  de  ïHifloire  de  l* Académie  Royale 
des  Sciences  de  tannée  i  épp ,  où  il  s'agit 

de  ce  Sublimé. 

Par   M.  Lé  MER  Y* 

ON  içait  que  ie  Sublimé  corroiîf  ordinaire  peut  fe  faire,  26  Maî 
&  fe  fait  aufli  de  différentes  manières  ;  on  peut  même  ï734r* 
<Iire  qu outre  cçiles  qui  font  coniniës  &  pratiquées,  on  en 
peut  encore  imaginer  &  exécuter  d  autres  qui ,  en  produisant 
le  même  Sublimé,  ceft-à-dire,  blanc  &  corrofif,  auront 
à  ceitains  égards,  des '.avantages  &  dts  inconvénients  qui 
pourront  les  faire  préférer  en  quelques  cas,  &  rêjetter  en 
d'autres. 

J'ai  imaginé  un  nouveau  mélange  pour  faire  du  Sublimé 
corrofif:  je  ie  donnerai  d'autant  plus  volontiers  dans  la  iuittf 
<ie  ce  Mémoire,  qu  il  m'a  fort  bien  réuiii,  &  qu'il  peut  avoir 
fon  utilités 

Dans  chacun  des  procédés  ufités  pour  ia  fabrique  du 
Sublimé  corrofif,  le  ièl  commun,  ou  du  moins  fon  acide 
y  entre  toujours  &  néceflàirement ,  &  la  feule  différence 
u'il  apporte  à  ces  procédés,  c'efl  que  dans  les  uns  il  en 
âut  moins,  &  dans  les  autres  davantage,  à  proportion  du 
Mercure  qui  y  a  été  employé. 

L'état  différent  du  Mercure  qu'on  mêle  aux  différents 
îngrédiens  avec  leiquels  cmî  fait  du  Sublimé  corrofif,  apporte 
encore  une  différence  paiticuliére  aux  procédés  de  ce  Subli  mé  ; 
car  ou  Ion  y  employé  le  Mercure  crud  &  coulant,  c'efl-à- 
dire,  fous  fa  forme  naturelle,  ou  fous  celle  de  Sel  concret 
quil  a  acquife  parTeiprit  deNitre,  ou  naf  l'huile  de  Vitrioi 
dont  il  a  été  dilTout»  &  dont  on  a  eniuite  fait  évaporer  la 

Kki; 
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partie  aqueufe;  or  dans  ces  différents  cas»  le  mélange  àts- 
autres  ingrédiens,  &  la  manœuvre  de  l'opération,  varient 
néceflaîrement  plus  ou  moins.  £nfin  le  Vitriol  dont  on  a 
coutume  de  fe  iêrvir  dans  les  procédés  les  plus  ufités  du 
Sublimé  corrofif,  n  eft  pas  toujours  fi  néceflaîre  pour  la  for- 
mation de  ce  Sublimé ,  qu'on  ne  puiilë  fouvent  dans  (a  pré- 
paration ,  ou  s'en  paflèr  tout-à-fàît,  ou  y  fùbflîtuec  im  autre 
intermède  équivalent.  Nous  entrerons  une  autre  fois  plus 
avant  dans  le  détail  &  Texplication  phyfique  de  ces  différents 
procédés,  dont  nous  ne  parlons  quant  à  préfent  que  par 
occafion,  &  qu  autant  qu'il  eft  néceflaîre  pour  l'intelligence 
dé  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la  £iite. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  voit  plus  clair  qu  on  ne  feifoit 
auparavant  fur  la  manière  dont  les  différentes  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  Sublimé  corrofif,  agiffent 
les  unes  fur  les  autres  pour  la  formation  de  ce  Sublimé  ;  oii 
peut  même  dire  que  malgré  les  éclaircifièments  qu'on  a  tirés 
de  quelques  expériences  nouvelles  &  anciennes ,  on-  n'eft 
point  encore  parfaitement  inffaruit ,  ni  de  la  méchanique  de 
f opération  du  Sublimé  corrofif,  ni  du  contingent  que  le 
Mercure  tire  de  chacun  des  Sels  qui  ont  été  mêlés  avec  lui. 

Les  Chimifles  qui  font  venus ,  ou  qui  ont  écrit  avant  les 
éciairciflèments  dont  on  vient  de  parler,  donnoient  à  peu- 
près  &  indiflinékment  te  même  emploi  aux  acides  de  tous 
les  Sels  qu'on  faifbit  fervir  à  la  produélion  du  Sublimé  co^ 
rofif  ;  ils  regardoient  ce  Sublimé  comme  un  Mercure  hériffé 
des  pointe»  de  tous  ces  acides ,  &  s'imaginant  que  plus  ii 
en  étoit  chargé  de  différents,  plus  il  étoit  corrofif;  ioHquau 
lieu  du  Mercure  diflbut  par  l'emrit  de  Nitre,  ils  employoient 
le  Mercure  crud,  ils  avoient  fou  vent  foin  d'adjoûter  dans  le 
mélange  des  ingrédiens  du  Sublimé  corrofif,  une  portion* 
de  Salpêtre  dont  ils  comptoioit  que  les  acides  fê  /oindroient 
à  ceux  du  Sel  commun  &  du  Vitriol,  pour  fe  réunir  dams^ 
le  Sublimé  corrofif  qui  en  devoit  n^tre,  &  ils  n'imaginoient' 
pas  que  le  Vitriol  même  eût  d'autre  uùigt  dans  l'opératicOT 
de  ce  Sublimé  9  que  celui  qui  vient  d'être  aliéné. 
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Maïs  depuis  qu'on  a  découvert  i  adîon  du  Vîtriol  bu  de 
fes  acides  fur  ceux  des  autres  Seis  qui  y  ont  été  mêlés,  ou 
plutôt  depuis  que  la  difficulté  qu'on  a  trouvée  juiqu  ici  à 
expliquer  méchaniquement  certains  phénomènes  chimiques, 
que  nous  ferons  voir  en  temps  &  lieu  être  très-fufceptïbles 
d'une  explication  de  cette  nature  ;  depuis,  dis -je,  que  la 
difficulté  apparente  d'expliquer  méchaniquement  certains 
phénomènes ,  a  donné  lieu  d'imaginer  pour  cela-,  &  d'intro- 
duire en  Chimie  le  fyfleme  des  Attrapions,  qui,  à  dire  vraî^ 
èft  moins  une  explication  qu'un  aveu  ou  une  déclaration 
fermelle  de  rimpoffibiiité  où  i  on  croît  être  de  rendre  une 
raifbn  claire  &  iatisfki&nte ,  des  effets  dont  il  s*agit  ;  enfîn 
depuis  que  le  fyftemc  des  Attrapions  a  fait  naître  l'idée  d'affi- 
nités, de  rapports  plus  ou  moins  grands  entre  différentes 
iùbflances ,  d'où ,  dit-on ,  dépendent  les  mouvements  cachés 
qui  fîiivent  le  mélange  des  corps,  on  a  conclu  affirmative^ 
ment  en  coniequence  de  cette  idée,  que  quelles  que  fbient 
ies  différences  des  mélanges  avec  chacun  defquels  on  fait 
du  Sublimé  corrofif ,  dès  que  le  Sel  commun  ou  ion  acide 
ne  manque  jamais  dans  tous  ces  mélanges  d'être  un  des  in^ 
grédiens ,  le  Sublimé  corrofif  qui  réfulte  de  chacun  d'eux* 
doit  toujours  être  parfaitement  le  même,  &  n  avoir  admi$ 
dans  fâ  compofition  que  le  Mercure  &  ies^fêuls  acides  du  Sel 
commun  qui ,  iùivant  la  flippofition ,  ayant  plus  de  rapport 
avec  le  Mercure  que  tous  les  autres  acides»  y  doivent  être 
reçus  par  préférence,  fur-tout  quand  on  employé  le  Mercure 
crud  ;  &  iorfqu  on  fê  fert  de  celui  qui  eft  déjà  chargé  des* 
acides  du  Nitre  ou  du  Vitriol  /  ceux  du  Sel  conunun ,  eif 
vertu  de  leur  plus  grand  rapport  avec  le  Mercure ,  ai  chafiènfr 
aufli-tôt  les  autres  acides,  ou  ies  en  trouvent  délogés  à  leur 
arrrvée,  parce  que  ees  autres  acides  qui  ont  plus  de  rapport^ 
avec  k  matrice  du  Sel  commun  qu'avec  Je  Mercure,  aban** 
donnent  l'un  pour  s'établir  dans  l'autre,  &  cèdent  par- là* 
d'eux-mêmes  la  place  aux  acides  du  Sel  marinf»  d'où  il  fuit 
que  quand  on  fê  fêrt  du  Mercure  pénétré  par  les  acides  du 
y  ou  par  ceux  du  Vitriol^  ce  ne  doit  pas  être  dam  1» 

Kk  iî;. 
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vue  de  faire  un  Sublimé  plus  foit,  ou'difFâ'ent  de  cdm 
pour  lequel  on  ne  £b  ièrt  que  du  Mercure  crud,  mais  poiir 
ia  facilité  de  iopération»  &  en  faveur  de  celui  qui  travaille 
^  incorporer  en^nbie  par  la  trituration»  le  Mercure^  le  Sel 
&  le  Vitriol  ;  car  outre  qu'il  eft  fort  long-temps  à  en  venir 
à  bout,  il  iè  trouve  encore  expofé  pendant  tout  ce  temps 
à  une  pouâiéfe  incommode^  &  même  da^gereuie  qui  s  élevé 
4u  mâange. 

•Quoiqu'une  grande  partie  des  faits  qu'annonce  ce  iyfteme 
fc  trouve  vérifiée  par  l'expérience,  &  conforme  à  ceux  d  ua 
autre  fyfleme  plus  méchanique  &  plus  vrai ,  dans  le  détail 
^luquel  nous  entrerons  lorlqu  il  s'agira  ^l'expliquer  la  forma* 
tion  du  Sublimé  çorrofif  ,  3c  toutes  les  fingularités  qui  s'ob- 
^vent  dans  les  différents  procédés  de  cette  opération,  oa 
ne  trouve  pas  la  même  certitude  dans  l'autre  partie  des  £ut$ 
de  {a  fiippo/kion  alléguée ,  fuivant  laquelle  oo  prétend  que 
ie  Sublimé  corrofif  en  général  ne  contient  d'autres  aci^ 
que  ceux  du  Sel  commun,  &  que  celui  qui  a  été  fait  avec 
jb  Mercure  difibut  auparavant  par  i'e/}>rit  deNitre,  ou  par 
i'huile  de  Vitriol ,  n'a  rien  retenu  des  acides  de  ces  liqueurs/ 
iSc  eft  en  tout  paifaitement  iêmbkble  à  cdui  qui  a  été  fait 
avec  le  Mercure  cmd.  £t  comme  l'expérience  eft  la  pierre 
^.touche  dts  fpécuktions  chimiques,  l'amour  de  k  vâité 
Vi'a  déterminé  d'abord  à  y  avoir  recours  pour  la  vérificatioa 
de  cette  fiippofition,  &  |e  l'ai  fait  d'autant  plus  volontie:s, 
.^'outre  que  cette; vérification  eft  par  eUe-même  ciHrteulê 
4c  intéreflânte  pour  la Phyfique,  &  que»  travaillant  fur  le 
Mercure,  il  efi  rare  qu'on  n'y  appeiçoive  pas  quelques  nour 
Yeauiés,  qui  ae  font  a  la  vérité  que  de  funples  curk^héft 
tant  qu'èUes  ibnt  iiblées,  mais  qui  deviennent  fôuvent  uûks 
par  l'u&ge  &  l'appUcatton  qu'on  s'avife  d'en  fair^f  fbitpour 
ia  praiye  de  quelques  vérités,  foit  poiurie  gaiantir  de  quel* 
xfues  erreurs,  ce  qui  ya  être  prouvé  par  un  exemple  qui  fsût 
te  principal  fijet  de  ce  Mémoire;  il  eft  &ïcok  vrai  qu'il  dl 
db  la  dernière  importance  pour  la  Miédecine,  de  conooitte 
i  fond  la  cQmpoAtbn  Intérieui^  de  chacun  di^  Suidés 
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coTTC^ifs  qui  ont  été  faks  fùîvant  des  procédés  difl^rents*  * 
Quoique  cette  piri^aration  chimique  Ibit  le  phis  grand 
de  tous  les  poiibns,  &  quen  cette  qualité  die  iêrve  à  tueir 
quantité  de  bétes  incommodes ,  elle  n'en  eft  pas  moins  utile 
dans  la  pratique  de  la  Médecnie,  iôit  pour  Textérieur,  ibit 
poijr  l'intérieur.'  On  fçait  que  c'eft  un  grand  eicarrotique 
propre  à  manger  les  chairs  baveuies ,  à  confisner  les  caiiofités 
les  plus  obflinées  dans  les  ukén»,  les  glandes  endurcies,  les 
verrues;  qu'on  en  feit  avec  l'dprit  de  Vin ,  une  e^ce  d'huile 
propre  pour  les  chancres  vénériens  menacés  de  gangrené  j 
&  avec  l'eau  de  Chaux,  l'eau  phagédeniqiie  dont  on  jfe  lèrt 
pour  nettoyer  les  vieux  ulcères  ;  qu'elle  emrt  dans  les  tro- 
chiiques  de  Minium,  remède  incomparable  poiu*  dldbudre 
&  enlever,  par  la  voye  de  la  fuppuration,  les  glandes  icro* 
phuleuiês^  Mais  on  içait  de  plus  qu'elle  eft  la  baie  <^  Mercure 
doux  &  de  la  Panacée  mercùrieile,  deox  des  plus  grands 
Kmedes  que  nous  ayons  en  Médecine  ,^  &  pour  la  meilleure 
préparation  defquels  nous  ne  devons  négliger  aucune  de^ 
kiffa-uélions  que  la  Chimie  eft  capable  de  nous  procurer^ 
Si  elle  nous  £ait  voir  dans  la  fuite,  que  tous  les  Sublimée 
corrofifs  ne  (ont  compofës  cpie  de  Mercure  &  des  acides  dit 
Sd  commun  ^  nous  nous  ièrvirons  i;idt{Und:^nent  &  iân» 
jcrupule'de  tous  ces  Sublimés  pour  l'intérieur  &  pour  l'ex-^ 
térieur  ;  mais  fi  elle  nous  dit  tout  le  contraire  fvff  cette  com-^ 
|K)iition ,  fi  elle  nous  avertit  qu'H  y  a  des  Sublimés  corrofifs^ 
plus  corrofifs  &  moins  faciles  à  être  adoucis  que  d autres,^ 
nous  ne  nous  jfervirons  des  uns  ou  des  autres  que  éàns  le» 
cas  où  ils  conviendront  davanta^ ,  &  nous  A'employerons^ 
futout  pour  les  préparations  de  Mercure  doux  &  de  la  Pa-^ 
nac^ ,  que  coix  avec  lefquels  l'expérience  nous  aura  appris^ 
qu  on  en  doit  Mre ,  &  qu'on  en  f»t  de  meiifeursr 

C'efl  pour  remplir  les  vues  qui  v^mient  tfét*e  j^opof^^. 
que  j'ai  commencé  par  faire  huit  diâ^rents  SiÀlknés  corro-' 
fif^ ,  &  que  j'en  ai  tenté  quelques  autres  qui  ne  m'ont  pas 
léuffi  comme  les  premiers,  quoique  pour  un  d'eux  j'eufie 
£ir  la  ibrd'^m  Auteur  de  léputdtiOB»  Lesprémiâ^ 
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expériences  que  j'ai  faîtes  fur  trois  de  mes  Sublimés ,  n  ont 
pas  feulement  juftîfîé  mes  doutes  (ùr  la  diflFérente  compofi- 
tion  des  Sublimés  corrofifs  xjui  xéfultent  de  différents  mê- 
Jaugés  ;  elles  m  ont  encore  fourni  un  éclairciflement  &  une 
décîfion  parfaite  (ùr  un  article  de  THiftoire  de  rAcadémic 
Royale  des  Sciences  de  iannée  1 69 9 ,  dans  lequel  il  s!^it 
de  la  falfification  du  Sublimé  corrofif  par  TArfenic ,  &  d'un 
moyen  rapporté  par  différents  Auteurs  pour  la  reconnoître 
fur  le  champ.  Nous  bous  arrêterons,  ^quant  à  préfent,  à  ce 
dernier  article  ;  &  à  Tégcurd  du  premier  qui ,  pour  être  traité 
i  fond ,  demande  un  plus  grand  nombre  d'expériences  que 
jious  n'en  avons  encore  faites ,  quoique  nous  en  ayons  déjà 
fait  beaucoup ,  nous  le  remettons  à  un  ou  à  piufieurs  autres 
Mémoires  qui  viendront  dans  la  fuite. 

Si  le  Sublimé  corrofif  ne  fervoit  qu'à  faire  périr  différentes 
bêtes  qui  nous  inconunodent,  ou  s'il  n'^toit  employé  en 
Médecine  que  pour  l'extérieur  &  en  qualité  de  topique ,  oa 
ne  s  inquîéteroit  peut-être  pas  tant  que  l'on  fait  «  des  ma^ 
tf ères  arf^nicales  qu'on  peut  faire  entrer  dans  ià  compofition  : 
il  efl  cependant  vrai ,  &  piufieurs  Auteurs  célèbres  ont  ob- 
ièrvé  que  le  fimple  ufzge  extérieur  de  i'Arfenic  étoit  trb- 
dangereux;  que  des  foibiefiès»  des  fyncopes,  la  fièvre»  le 
délire,  des  inquiétudes  &  des  mouvements  involontaires 
dans  les  membres  en  avoient  ibuvent  été  la  fuite ,  &  que 
piufieurs  en  étoient  morts  ;  par  confequent  fi  le  Sublimé 
corrofif,  fôupçonné  de  contenir  des  matières  ar j^nicaiçs ,  efl 
fi  fort  à  redouter,  même  pouri'extérieur,  que  n'en  devroit-on 
pas  craindre,  fi  on  l'eni^ployoît  pour  les  deux  remèdes  jjité- 
rieurs  dont  il  a  déjà  été  parlé,  qui  préparés  avec  du  Sublimé 
corrofif  bien  &  fidèlement  ÎFajt ,  font  auffi  doux  &  auffi 
efficaces  qu'ils  feroient  dangereux  &  funefl^l^  1  .^'ils  l'avoient 
été  avec  du  Sublimé  coiTofif  mêlé  d'Arfenîc 

Pour  être  dans  une  parfaite  fecurité  fur  la  compofition  du 
Sublimé  corrofif  defliné  à  faire  des  remèdes  extérieurs  ou 
intérieurs,  il  fkudroit  que  tout  Apothicaire  fît  iui-mêmè 
c^e  préparatioo  ;  vftm  malheu^euièment  la  peîne  qu  eU« 

doimc» 
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donne,  &  qui  ne  laîflè  pas  d'être  grande,  ft  trouve  en  pure 
perte  pour  i'Artrfte,  auquel  ii  coûte  encore  plus  à  faire,  qu  a 
acheter  tout  fait  des  Droguiftes  qui  le  tirent  de  Hollande 
.  &  de  Venifè  à  très -bon  compte;  &  cela,  fbit  parce  quil 
y  a  dans  ces  lieux  de  grandes  manufeftures  de  Sublimé 
corrofif,  &  que  ce  qui  fe  fait  en  grand  revient  en  g^éral 
à  bien  moins  que  la  même  chofe  faite  en  petit,  foit  parce 
que  les  Hoilandois  &  les  Vénitiens  étant  portés  au  milieu 
de  la  Mer,  &  à  portée  d'avoir  à  bon  compte  chacune  des 
drogues  néceflaires  pour  la  £ibrique  dii  Sublimé  corrofif, 
ils  le  font  à  beaucoup  moins  de  frais  que  chaque  particulier 
parmi  nous ,  &  ils  peuvent  auffi  le  lui  donner  à  un  prix 
fort  au-deflbus  de  celui  qu'il  trouveroit  à  le  faire  chés  fou 
Cela  étant ,  il  n'en  faut  pas  davaiijtage  pour  engager,  au  moins 
•  ie  commun  des  Apothicaires,  à  acheter  plutôt  le  Sublimé 
corrofjf  tout  fait,  qu'à  le  faire  eux-mêmes. 

Je  remarquerai  ici  à  l'occafion  des  manufactures  de  Su-» 
bîimé  coiTolif  de  Venîfe  &  de  Hollande,  auxquelles  le  bon 
marché  a  fait,  &,  fuivant  toute  apparence,  fera  toujours 
avoir  recours,  qu'on  pourroit  en  établir  de  iêmblables  en 
France,  où  le  Sublimé  corrofif  fe  feroit  non -feulement  à 
bon  compte,  mais  encore  à  la  vue  du  Public,  &  par  confe- 
quent  avec  fidélité,  ce  qui  nous  dilpenferoit  d  avoir  recours 
à  celui  des  Etrangers ,  dont  nous  ne  fbmmes  pas  d'ailleurs 
auffi  (urs  que  nous  le  ferions  du  nôtre.  On  n'auroit  pour 
cela  qu  a  choifir  un  lieu  fiir  le  bord  de  la  Mer,  des  eaux 
de  laquelle  on  auroit  permiffion  de  fe  fervir,  ce  qui  épai'gne- 
roit  déjà  la  dépenfe  du  fel  commun ,  &  à  1  égard  du  Vitriof 
qui  eft  un  des  ingrédîens  de  l'opération  commune  du  Su- 
blimé corrofif,  quoique  ce  fel  ne  coûte  pas  beaucoup ,  pour, 
épargner  encore  fur  cet  article,  je  lui  fubflituërois  le  Bol  ou 
TA rgiiie,  qui»  font  toujours  d'un  jjrixfprt  au-deflbus  de  celui 
du  Vitriol,  &  avec  lefquels  je  (çais,  par  ma  propre  expérience, 
qu  on  peut  faire  de  très-bon  Sublimé  corrofif.  II  eft  même 
plus  aife,  quand  on  fe  fert  du  Mercure  crud ,  de  l'éteindre 
avec  le  Bol  ou  l'ArgiUe  qu  avec  ie  Vitriol.  Cette  fubftitution 
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pourroît  toujours  fervir  à  diminuer  ie  prix  du  Sublimé  cor* 
Tofif  »  qui  d'ailleurs  iê  (aifznt  à  la  fois  en  grande  quantité, 
6c  f  pour  ainfi  dire,  ibus  nos  yeuxi  non  feulement  pourroît 
ie  donner  à  bon  marché ,  mais  encore  iëroit  moins  fiiipeâ 
que  celui  qui  vient  de  loin ,  &  qui  pafle  par  différentes  maim 
plus  avides  les  unes  que  les  autres  de  gain  t  Se  dont  piufieuri 
peuvent  ië  déterminer  par  ce  motif  à  faUifier  après  coup  avec 
f  Ariènic  le  Sublimé  corroiif  même  ibrti  des  manufiiélurei 
de  Hollande  6l  de  Venife. 

Mais ,  dira-t^n  »  qu'importe  qu  on  le  falfifîe ,  (i  par  un 
e(&i'  chimique  tout  des  plus  faciles  »  on  en  peut  découvrir 
iùr  le  champ  la  falfification  ;  il  n'y  a  qu'à  l'éprouva-  par  cet 
cfiai  avant  que  de  l'employer.  Cet  expédient  fera  toujours 
plus  aifë ,  &  coûtera  moins  que  s'il  falioit  préparer  fôi-méme 
tout  le  Sublimé  corrofif  dont  on  a  befbin  pour  en  £ure  des  ' 
remèdes  internes  ou  externes. 

Il  efl  vrai  que  piufieurs  Auteurs ,  ou  qui  n  ont  £ût  que  k 
copier ,  ou  qui  ont  été  fëduits  par  la  comparaifbn  de  quelques 
expériences  mal  examinées ,  comme  on  le  fera  voir  dans  la 
fuite,  avancent»  comme  une  vérité  certaine,  que  la  marque 
infaillible  du  Sublimé  corrofif  fbphifliqué ,  c'efl  de  noircir 
comme  de  Tèncre  quand  on  y  verlè  de  l'huile  de  Tartre  par 
défaillante ,  &  que  celle  du  Sublimé  corrofif  qui  efl  bon,  & 
tel  qu'il  doit  être  pour  fa  compofîtion ,  c'efl  de  jaunir  comme 
i'or  avec  la  même  huile  de  Tartre. 

Mais  Barchufên,  dans  un  Livre  intitulé /)^n^^/<!i,  rejette 
l'épreuve  dont  on  vient  de  parler ,  &  dit  pour  cela  avoir 
obfèrvé  que  tout  Sublimé  corrofif,  fbphifliqué  ou  non, 
arrof^  d'huile  de  Tartre,  jaunit ,  puis  rougit»  &  enfin  expoië 
à  l'air  quelque  temps  »  noircit. 

Quoique  l'obfèrvation  de  Barchufen  diffère ,  comme  on 
le  fera  voir ,  de  l'épreuve  4pnt  il  s'agit  par  une  cireonflance, 
&  laiilè  encore  par-là  cuelque  choie  à  deftrer  fur  la  preuve 
de  la  Êiulfeté  de  cet  eflâi ,  qui  ne  peut  être  mi(e  dans  tout 
ibn  jour  que  par  quelques  autres  obfervâtions  que  j  ai  nou- 
vellement faites,  &  que  je  vais  donner  <kns  ce  Mémoire; 
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on  peut  toujours  conduire  ailës  clairement  de  celle  de 
Barchuien^  que  la  couleur  noire  qui  fùrvient  au  Sublimé 
corrofif  arroie  d'huile  de  Tartre ,  &  qu  on  regardoît  comme 
le  figne  d  un  mélange  ari^nicai»  ne  doit  point  pafier  pour  tel; 
qu'on  le  reconnoîtroit  plutôt,  ce  mélange,  par  une  odeur 
puante  que  l'Ariênic  communique  aux  corps  avec  leiquels 
il  eft  mêlé,  &  qui  s  attache  fortement  aux  doigts  qui  tou«- 
chent  ces  corps  ;  qu'enfin  »  en  attendant  la  découverte  de 
nouveaux  eilàis  qui  nous  annoncent  aufli  fôrement  &  avec 
autant  de  facilité  i'Ariênic  qui  peut  être  mêlé  avec  le  Sublimé 
corrofif,  que  la  Noix  de  galle  déclare  le  Fer  ou  le  Vitriol 
qui  fe  trouve  dans  certaines  eaux ,  la  feule  marque  infaillible 
pour  diflinguer  la  vérité  du  fait ,  c'efl  la  revivification  ou 
l'analyiè. 

Qui  croiroît  que  des  faits  rapportés  par  un  Auteur  de 
nom  »  tel  que  Barchuien ,  pour  réfuter  les  prétendus  moyens 
de  diflinguer  le  Sublimé  corrofif  fbf^fliqué ,  faits  d'ailleurs 
aufTi  funples  &  aufC  faciles  à  r^éter  &  à  a{^)ercevoir ,  que 
je  vais xlémontrer  qu'ils  font  vrais ,  ayent  pu,  je  ne  dis  pas 
Seulement  être  fbupçonnés ,  mais  taxés  de  faux ,  du  moins  en 
partie,  par  un  Chimifte  de  réputation  &  de  très-bonne  foi , 
qui  a  cm  être  en  droit  de  le  faire  dans  un  Mémoire  pour 
lequel  j'ai  confùlté  les  Regifbes  de  i' Académie ,  parce  qu'il 
n'a  été  imprimé  qu'un  extrait  de  ce  Mémoire  dans  l'Hiftoire 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  l'année  i  (^9  9.  Ce 
Chimifle,  qui  eft  feu  M.  Boulduc,  après  avoir  verfe  un 
grand  nombre  de  fois  de  l'huile  de  Tartre  fiir  du  Sublimé 
corrofif  ordinaire,  &  for  un  autre  qu'il  avoitfait  avec  deux 
^nces  de  Sublimé  corrofif  ordinaire  &  demironce  d' Arfênic 
iubiimés  eniêmble,  dit  n'avoir  rien  remarqué  de  différent 
xlans  l'un  &  dans  l'autre  Sublimé ,  qu'Ssont  jauni  tous  deiAc 
par  ie  mélange  de  l'huile  de  Tartre,  moins  d'abord,  &  en- 
liiite  davantage  ;  Se  comme  il  trouve  juique-là^  parfaitement 
la  même  chofe  que  Barchufên,  il  conclut  aufli  comme  lui 
^ue  l'huile  de  Tartre  li- appcMtant  à  l'un  des  deux  SuUimés 
d'autre  altération  que  celle  qu'elle  communique  à  l'autre  » 

Ll  i; 
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elle  ne  peut  être  regardée  comme  un  moyen  de  dKiinguer 
le  Sublimé  cQrrofif  îophiftiqué  d'avec  celui  qui  ne  Feft  point, 
&  doit  être  rejettée  comme  une  épreuve  uuflè,  &  qui  ne 
peut  ièrvîr  qu'à  tromper. 

Mais  notre  Auteur,  après  avoir  déclaré  ce  qu'il  trouve 
de  bon  &  de  vrai  dans  les  faits  de  Barchufen,  c'eft-à-dire, 
<Ie  conforme  à  ce  qu'il  a  obfervé,  nie  fomieilement  la  cou- 
leur noire  que  conti^aéle,  à  l'air  le  Sublimé  corrofif  abbreuvé 
d'huile  de  Tartre,  &  il  ia  nie  fiir  un  très -grand  nombre 
d'expériences  qui  lui  ont  fait  voir  le  contraire  dans  l'un  & 
dans  l'autre  Sublimé.  11  adjoûte  même,  au  iùjet  de  celui  où 
il  étoit  entré  de  l'Ariènic,  qu'ayant  commencé  à  jaunir  avec 
l'huile  de  Tartre,  il  avoit  plutôt  enfuite  blanchi  que  noirci 
à  l'air,  ce  qu'il  a  fait  voir  à  la  Compagnie. 

Si  fes  expériences,  au  lieu  d'avoir  été  faites  iùr  du  Sublimé 
corrofif  en  maflè,  l'euflènt  été  iûr  du  Sublimé  corrofif  en 
liqueur,  c'eft-«à-dire ,  diflbut  auparavant  par  ce  qu'il  lui  faut 
d'eau  pour  cela,  je  ne  iêrois  point  fîirprîs  qu'il  n'y  eût  point 
apperç^a  couleur  noire  que  cite  Barchuten,  &  qui  vient, 
comme  on  le  verra  par  la  (îiite,  d'une  poudre  noire  &très- 
ûnt  qui  tombe  &  le  jépand  infenfiblement  fur  la  /urface 
de  la  petite  maflç  du  Sublimé,  &  qui,  /buvent  par  iâ  fineflè, 
refte  fu/penduë  dans  la  liqueur  furnageante,  ce  qui  fait  que 
le  Sublimé  confèrve  alors  fa  couleur  jaune  ou  rouge;  mais 
quand  cette  poudre  tombe  entièrement  fur  le  SuWimé,  & 
qu'il  y  en  a  une  afles  grande  quantité,  pour  couvrir  toute 
ia  furface,  on  n'y  apperçoit  alors  que  du  noir,  &  la  liqueur 
furnageante  eft  claire,  au  lieu  qu'elle  eft  noirâtre,  auffi-bicn 
que  le  Sublimé,  quand  une  partie  de  la  poudre  fe  précipite, 
&  que  l'autre  refte  fufpenduë  dans  la  ûqueur. 

Ce  n'eft  point  à  la  quantité  de  cette  poudre,  mais  à  ia 
fineflè,  &  à  la  grofliéreté  des  parties  du  Sublimé  corrofif,  ' 
comparées  à  celles  de  la  poudre  fine,  &  empioyéesYous  une 
fornie  féche,  qu'eft  dûë  la  couleur  noire  qui  fuccede  en  quel- 
que forte  à  la  jaune,  ou  à  la  rouge  :  car  fi  ceUes  du  SubUmé 
.corrofif  étoient  ;nifli  fubtiles,  &  avoient  autant  de  furfaces 
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que  les  autres,  comme  la  quantité  du  Sublimé  furpaflè  in- 
finiment celle  de  la  poudre  noire,  les  parties  de  ce  Sublimé 
qui  feroient  auffi  infiniment  plus  nombreufes  que  les  autres  ; 
bien  loin  d'en  pouvoir  être  alors  recouvertes,  conmie  il  arrive 
quand  elles  font  plus  groffiéres  &  plus  ramaflëes ,  recouvri- 
roient  fi  fi>rt  elles-mêmes  les  autres,  ou  les  écarteroient 
tellement  les  unes  des  autres,  qu  elles  les  offufqûeroient  en 
quelque  forte,  &  elles  les  feroient  fi  bien  dilparoître  à  la  vue, 
qu'on  n  appercevroit  alors  que  là  couleur  rouge  ou  jaune 
du  Sublimé,  qui  iê  trouveroit  abondamment  entre  chacune 
des  petites  parties  noires  :  auffi  lorfque  le  Sublimé  devenu 
jaune  par  Thuile  de  Tartre  a  eu  le  temps  de.devenir  noirâtre, 
de  la  manière  qui  a  été  dite,  fi  ièulement  avec  les  doigts, 
on  écrafe  &  on  diviiè  la  matière,  &  quon  la  délaye  avec 
de  nouvelle  eau,  elle  reprendra  fà  couleur  jaUne  ou  rouge, 
qu  elle  conununiquera  à  tout  ie  liquide,  &  le  noir  dîiparoîtra 
d autant  plus  qu'il  fera  plus  étendu  par  le  liquide,  &  que 
le  Sublimé  aura  été  plus  exaélement  divife. 

Par  conféquent,  lorfque  le  Sublimé  corrofif  dont  on  le 
fert  pour  faire  i'expérience ,  a  été  auparavant  diilbut  dans 
l'eau,  toutes  fes  parties  y  font  dans  une  divifion  extrême, 
puilqu  elles  y  font  invifibles,  &  quand  l'huile  de  Tartre  vient 
enfiiite  à  les  précipiter  fous  une  couleur  jaune  ou  rouge, 
quoique  moins  fubtiles  alors ,  puifqu  elles  fe  font  apperce voir, 
elles  compofent  toujours  une  poudre  qui  eft  au  moinj  auffi 
fine  que  la  noire,  &  les  parties  de  cette  poudre  noue  qui, 
relativement  à  la  quantité  de  celles  du  Sublimé ,  font  peut- 
être  un  for  cent,  doivent  d'autant  mieux  di^aroîtrè,  ou 
être  moins,  fenfibles,  que  la  quantité  du  liquide  qui  régna 
pour  lors,  &  qui  ne  fe  trouvoit  pas  de  même  dans  l'autre 
expérience,  étend  &  éloigne  davantage  ces  parties  noires 
les  unes  des  autres,  les  di^perfe  &  les  confond  plus  exaéle- 
ment  dans  toute  la  mafiè  du  précipité  qui  eft  auffi  lui-même 
plus  étendu. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dît,  qu'en  foppofânt  que  les  expé- 
riences de  Barchuien  ont  été  faites  iîir  le  Sublimé  corrofif 
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en  fubibnce,  Scelles  de  notre  Auteur  fur  le  Sid>linié  et»:- 
rofiif  en  iiqueur,  il  eft  facile  de  rendre  raiibn  de  la  diffis- 
yence  de  leurs  obiervatiom;  mab  mal^ieureufement  notne 
Auteur  <tit  poiitivement  avoii'  Eut  les  expérienœs  comme 
Barchuièn»  ce(l-*à-<lire,  en  veriânt  qudques  gouttes  d'huiic 
de  Tartre  iûr  le  Sublimé  corrofif  en  iîibfianœ»  ce  qui  lui 
a  fait  voir^le  contraire  de  ce  qu  a  vu  Barchulen ,  &  le  té^ 
moignage  de  TAcadémie  quil  cite,  &  dont  il  s'appuye, 
joint  à  ion  exaâe  probité ,  ne  permet  pas  de  douter  un 
moment  de  la  vérité  des  ùits  qu'il  allègue. 

Il  réfùlte  feulement  de  la  dimîrence  de  ces  £dts,  &  dt 
ceux  de  BarchuHèn,  que  des  expériences  très*fimples»  &  qui 
paroiiient  entièrement  iêmblabies  &  les  mêmes,  tant  par 
la  manière  de  les  faire,  que  par  les  ingrédiens  dont  on  sc& 
iêrvi ,  pemrent  avoir  des  dmnîrences  très-ioifibles  ,&  capaUo 
d'en  impoiêr  i  leurs  Auteuri. 

Que  Barchuien  eut  lu,  pot  exemple,  les  expériences 
'de  notre  Auteur ,  dans  lefipielles  le  Sublimé  devenu  jaune 
demeure  tel ,  &  ne  noircit  point  à  Tair  ;  n  auroit-il  pas  eu 
autant  &  plus  de  droit,  cfe  taxer  ces  expériences*ià  de  faux, 
qu'en  avoit  eu  notre  Auteur  fiu:  les  fiennes,  de  nier  formelle- 
ment celles  de  Barchuien  !  Je  dis  autant  &  plus,  car  fai 
remarqué  à  cette  occaiion ,  par  l'examen  icrupuieux  d  un 
très -grand  nombre  de  &its,  que  tout  concourt  à  juflifkr 
ceux  ^e  Barchuien,  au  lieu  que  rien,  ou  preiquerien  ne  paiie 
en  faveur  de  ceux  de  notre  Auteur.  J'ai  obièrvé  par-tout 
<pie  le  Sublimé  devient,  ou  noir,  ou  bmn-*foncé  tirant  iûr 
ie  noir,  ou  noir  en  pluiieurs  endroits  &< par  points,  ou  fi 
ie  Sublimé  conierve  £i  couleur  jaune  ou  rouge,  la  liqueur 
qui  le  iurnage  eft  chargée  d'une  poudre  noire  qui  le  £ifit, 
de  manière  que,  fuivant  mes  obforvations,  ce  qui  arrive  le 
plus  généralement,  pour  ne  pas  dire  toujours  ou  pie((pie 
toujours,  eft  entièrement  conforme  à  ce  qu'a  obfervc  Bar- 
chuien  ;  &  à  l'égard  des  £uts  de  notre  Auteur,  je  les  regarde 
comme  une  exception  à  la  règle  génâaie  &  ordinaire^  C'eft 
cq)endant  iurces  faits  qu'on  a  voulu  donner  i'exdufion 
aux  autrest 
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Avant  que  d'entrer  dans  ie  détail  de  ceux  qu!  ont  été 
annoncés  dans  ce  Mémoire,  pour  rétablir  &  confirmer  la 
vérité  des  obièrvations  de  Bardiuièn,  il  eft  à  propos  de  faire 
&ntir  ce  qui  manque  à  ces  obièrvations  pour  être  une  preuve 
dârifîve,  &  tout-à-iait  concluante  contre  le  prétendu  moyen 
de  diftinguer  ie  Sublimé  corrofif  ibphiiliqué,  de  celui  qui 
ne  Teft  pas» 

Les  différents  Auteurs  qui  enièignmt  &  prescrivent  ce 
moyen,  &  dont  j'en  ai  lu  plufieurs,  s'expliquent  tous  de 
même,  fur  la  manière  de  difcemer  le  l)on  Sublimé,  du  mau-* 
vais.  Cette  découverte,  felon  eux,  eft  prompte,  &  le  &it 
fur  le  champ,  par  quelques  gouttes  d'iiulle  de  Tartre  verlëe 
fur  le  Sublimée  lis  ne  diiènt  pas  que  le  Sublimé  ibphiftiqué 
commence  par  jaunir  &  rougir,  &  ne  noirciflè  eniîiite 
qu  après  avoir  été  expoië  quelque  temps  à  1  ah*  ;  en  ce  cas^ 
répreuve  ne  le  ièroit  pas  mr  le  champ,  &  iêroit  bien  pfao 
longue  qu'elle  ne  paroit  l'être  par  Texpolition  qu'ils  en  font. 
Us  diiènt  tout  Amplement  qu'en  veriant  de  Thuile  de  Tartre 
fur  le  Sublimé,  s'il  eft  bon  il  jaunit,  &  s'il  ell  altéré  il  noircît; 
&  Comme  le  bon  jaunit  auffi-tôt  qu'on  y  verfe  l'huile  de 
Tartre,  ie  (bphilliqué  doit  auffi  ncMicil'  par-là  dans  l'inllant. 
S'ils  euflent  prétendu  que  le  Sublimé  Ibphiftiqué  ne  noircit 
qu'après  être  devenu  jaune  &  rouge,  &.  dans  ^m  certain 
efpace  de  temps,  ils  n'euflent  pas  manqué  de  le  dire,  on 
plutôt  comme  i'^^ieuve  n'auroit  pas  été  momentanée,  ils 
euflênt  pu  voir  par  eux-mêmes,  que  tout,  ou  prelque  tout> 
Sublimé  corrofit  ant)fë  d'huile  cfe  Tartre  noircit  à  la  longucy 
&  le  peu  d'apparence  quHs  euflènt  trouvé  à  fuppoier  en 
conséquence,*  que  tout  oublimé  qu'on  expofe  en  vente  eût 
été  mêlé  d'Arfenic,  leur  aurott  donné  occaiion  d'examiner 
la  clioiê  de  plus  près.  Se  d'en  découvrir  la  vérité.  Mais  ii 
y  a  lieu  de  croire,  comme  on  le  &ra  voir  dans  la  ihite,- 
que  quelques  expériences  leur  avoient  £iit  voir  d'abord  un> 
Sublimé  corrofif  qui ,  fans  avoir  jauni  &  rougi  auparavant, 
étoit  devenu  tout  d'un  coup  noir  par  le  mélange  de  l'huile 
de  Tartre  ;  &  comme  ils  ^içavoient  que  le  SuhUmé  corrofif 
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ordinaire,  &  qui  eft  bien  fait,  jaunit  toujours  airfC-tôt  avec 
i'huile  de  Tartre ,  &  qu  iis  ne  s'étoient  pas  donné  ie  temps 
d  appercevoir  ia  couleur  noire  qui  vient  enfuite  par  defliis 
la  jaune  ou  ia  rouge,  iis  avoîent  conclu  de  ces  deux  expé- 
riences faites  à  ia  Iiâte,  la  marque  alléguée  du  bon  &  du 
mauvais  Sublimé. 

En  effet,  s'ils  neuffent  jamais  eu  d'exemple  de  Sublimé 
corrofif  capable  de  devenir  noir  dès  qu  on  y  jetteroit  de 
i'huile  de  Tartre,  &  cela  fans  jaunir  auparavant,  ilsneufTent 
jamais  imaginé  ce  fait,  &  ils  leufîènt  encore  moins  donné 
coftime  une  règle  pour  recônnoître  le  mauvais  Sublimé  cor- 
rofif. Or  connne  1  obfervation  de  Barchufên  ne  roule  que 
fur  des  expériences  dans  lefquelles  le  Sublimé  corrofif  jaunit 
&  rougit  toujours  avant  que  de  noircir,  peut-être  dira-t-on 
que  Tinduélion  qu'il  en  tire  contre  l'épreuve  du  Sublime 
corrofif  arfênîcal  où  le  noir  vient  d'abord  fins  avoir  été 
précédé  de  jaune,  pèche  dans  ion  principe,  c'efl-à-dîre,  par 
le  défaut  de  conformité,  &  n'étant  point  par-^là  applicable 
à  cette  épreuve,  elle  efl  incapable  de  lui  faire  aucun  tort; 
tout  ce  qu'on  en  peut  induire,  adjoûtera-t-on,  c'eft  que 
dans  tous  les  cas  où  le  noir  vient  à  la  iiûte  du  jaune  ou  du 
rouge,  ce  noir  ainfi  précédé  n'eft  point  un  indice  d'arfênic 

Il  efl  vrai  que,  fuivant  les  expériences  de  Barchufên,  & 
même  de  fôn  antagonifte,  le  Sublimé  corrofif  fbphifliqué 
où  non,  reçoivent  l'un  &  l'autre  de  l'huile  de  Tartre,  pré- 
cif^ment  &  en  tout  les  mêmes  altérations ,  ce  qui  fembleroit 
devoir  décider ,  qu'inutilement  a-t-on  recours  à  l'huile  de 
Tartre,  pour  recônnoître  le  bon  ou  le  mauvais  Sublimé, 
&  que  cette  épreuve  ne  peut  qu'induire  en  erreur,  à  quoi 
peut-être  répondra-t-on  encore  que  fi  l'huile  de  Tartre  ne 
manifefle  point  Tefpece  de  mélange  arfênîcal  que  notre  Au- 
teur a  Élit  entrer  dans  fon  Sublimé  corrofif  fophiftiqué,  elle 
en  découvre  d'autres  plus  fufceptibles  de  l'épreuve  de  cette 
huile,  ce  qui  pourtant,  à  vrai  dire,  efl  plutôt  un  échappatoire 
qu'une  réponfe  ;  mais  enfin  pour  ne  rien  laiflër  à  defirer  fïir 
la  vérification  de  cette  épreuve,  &  pour  fôufli^aire,  s'il  eft 

poflîble» 
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poilible,  toute  reflburce  à  la  chicane  qui  n'en  manque  gixérts, 

fur-tout  lorlquil  s'agît  de  préjugés  établis  de  longue  main, 

&  qui  ont  acquis  une  eipece  de  titre  de  loi  en  vieiUiflant  ; 

il  fei'oît  à  (buliaiter  qu  on  pût  découvrir  la  manière  de  faire 

un  Sublimé  corrofif  que  Thuile  de  Tartre  ne  jauniroit,  ni 

ne  rougiroit  point,  mais  qu  elle  noircii-oit  aufli-tôt  ;  la  con- 

noîflànce  qu'on  aujfoit  de  la  compofition  de  ce  Sublimé , 

juiquici  inconnup  pour  cet  effet,  apprendroit  bien -tôt  û 

l'Aricnîc  auroit  part  ou  non  à  la  coideur  noire  qui  airiveroit 

d'abord ,  &  ians  avoir  été  précédée  de-  jaune  ou  de  rouge. 

J  eiî^ere  qu'on  trouvera  un  éclairciflêment  entier  fur  ce  iùjet 

dans  plufieurs  des  expériences  qui  vont  être  rapportées. 

J'ai  commencé  mes  expériences  fur  deux  Sublimés  cor- 
rofifs,  dont  l'un  avoit  été  fait  avec  parties  égales  deVitrioi 
calciné ,  de  Sel  décrépité  &  de  Mercure  difîbut  par  l'elprit 
de  Nitre,  &  réduit  en  fêl  pai'  l'évaporation  ;  &  l'autre  avec 
parties  égales  de  Sel  décrépité  &  de  Mercure  diUbut  par  l'huile 
de  Vitriol  :  mais  comme  j'ai  lieu  de  fbupçonner  que  dans  les 
deux  Sublimés  réfultunts  des  deux  mélanges  rapportés ,  le 
Mercuse  n  eft  pas  pénétré  des  fêuk  acides  du  Sel  commun, 
maïs  d'une  Eau  régale  dans  l'un ,  &  dans  l'autre  d'un  mêlangç 
d'acide  vîtriolique  Si  d'acide  du  Sel  commun  ;  &  comme  jç  ^ 
voulois  voir  &  comparer  ce  que  mes  effais  feroient  auffi  fax 
ie  Alercure  pénétré  par  les  fculs  acides,  nîtreux,  &  fur  celui 
qui  n'en  contient  point  d'autres  que  ceux  du  Sel  commun; 
je  me  fuis  fèrvi  pour  l'un,  de  la  mafîê  blanche  qui  refle  après 
la  difTolution  du  Mercure  par  l'efprît  de  Nitre,  &i'évapo- 
ration  de  la  partie  aquçufè  de  cette  difîblution ,  &  j'ai  erar 
ployé  pour  l'autre  un  Sublimé  fait  avec  deux  parties  .de  Sel 
conimun  décrépité ,  deux  parties  de  Vitriol  calciné ,  &  une 
partie  de  Mercure  cotilant ,  le  tout  bien  mêlé  par  la  tritu- 
ration avant  que  de  le  faire  fublîmeré  Je  fçais  bien  qu'on 
poiura  dire  que  le  Vitriol  qui  faTt  partie  du  mêlante ,  peuj; 
communiquer  quelques-uns  de  fês  acides  au  i^^ercinre ,  qui 
en  réunira  par-U  de  deux  ibrtes  ;  maÎ5  en  attendant  que 
de  nouvelles  e;cpériences  m  aycnt  donné  lieu  de  vérincc 
Mem»  173^  .Mm 
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parfaitement  ce  feit ,  je  puis  toujours  dire ,  fur  de  bonnes 
preuves ,  que  fi  dans  cette  opération  ie  Vitrioi  a  fait  paflès 
dans  le  Mercure  quelques-uns  de  fes  acides',  ils  n  y  font  pas 
en  grand  nombre ,  &  que  ce  Sublimé  eft  celui  de  tous  oà 
i  on  peut  moins  foupçonner  l'alliage  des  acides  du  Sd  com- 
mun avec  ceux  d'autres  fels. 

J'ai  donc  feit  ufâge  de  ce  Sublimé  pour  mes  expériences, 
mais  il  eft  à  remarquer  que  qui  ie  feroit  relùblimer  une  ou 
plufieurs  fois  encore ,  après  Tavoîr  mêfé  chaque  fois^  avec  de 
nouveau  Vitriol  calciné  &  de  nouveau  Sel  décrépite,  don- 
neroit  lieu  aux  efiàis  d'y  produire  toujours  de  plus  en  plus 
des  effets  difl^rents ,  &  qui  rentreroient  dans  ceux  desautres 
Sublimés  corrofifs  dont  ii  a  été  parlé  ;  &  comme  nous 
n'avons  befoin,  quant-à-préfent,  que  des  effets  dont  ce 
Sublimé  qui  ne  Ta  été  qu'une  fois  m  fufceptibie^  ce  fea 
partiaiHérement  fur  le  produit  de  cette  prenUére  fîd>limatioa 
que  nous  nous  exercerons* 

A  i'égani  du  fèl  de  Tartre  &  des  autres  fêls  fixes  qui  ont 
été  mêlés  tes  uns  après  les  autres  avec  chacune  des  quatre 
préparations  mercurielies  dont  on  vient  de  parler  ;  prévenu 
déjà  par  d'autres  expériences  &  observations  n^portées  dans 
deux  Mémoires  fur  tes  différentes  couleurs  des  précipités 
dq  Mercure,  imprimés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
années  1712&  1714;  prévenu,  dis-je ,  par  ces  expérîences 
&  ces  ob/ervations ,  que  les  différentes  couIçots  qu'acquiert 
Je  Mercure  par  te  mélange  des  différents  Sels  alkalis  qu  on  y 
mêle ,  viennent  toujours  de  quelque  choie  que  ces  Sels 
communiquent  au  Mercure,  fans  quoi  il  paroîtroit  fous  une 
forme  blanche  qui  efl  celte  qu'il  a  naturellement  &  indé- 
pendenament  des  Sels  alkalis,  quand  Jil  efl  pénétré  d'acides; 
îçachant  d'aiUeqrs ,  &  par  la  dif^rence  des  expérîences  de 
notre  Auteur  &  de  celles  de  Barchufen ,.  &par  quelques  autres 
dfe  ma  façon,  que  deux  fels  fixes  d'une  raêtne  e/pece,  &qui 
ïie  paroifîènt  avoir  entr  eux  auame  différence,  en  apportent 
fou  vent  de  très-fenfibte  dans  les  mêmes  expériences  où 
rfiacuû  d'eux  a  été  employé  ;  fai^obfervé  avec  loin  ce  que 
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clrâ^e  eÇpoct  ^e  Sel  éait  pis  -en  dîfférmts  états ,  étoit 
capable  de  faire  avec  chacune  de  nos  préparations  mercu- 
rieiies.  J'ai  didingué  du  ièi  de  Tartre  anciennement  fait, 
d'autres  i^^Tartre  &ks  nduvdiâoaent  par  tnoi-méme»  6c 
ceia  parce  t|ue  dans  quelques  cas  ;  y  ai  apperçÂ  des  variétés 
d'effets  gui  feront  i^fflfiarquéesé 

J'ai  calciné  du  Tartre  blanc  &  du  Tartre  »rouge,  de  diacun 
idefquels  j'ai  tiré  un  fei  )parfkitement  lèmblabie  par  Ql  nature; 
&,  qui  l'a  été  auffi  par  fês  efiets  ;  ainfi  cetije  diftinélion  n'en"- 
trera  plus  en  ligne  de  compte  pour  nos  expériences* 

J'ai  encore  ^t  dû  fel  de  Tartre  de  deux  façons.  Dons 
l'une ,  après  que  le  Tartre  avoît  été  bien  brûlé  &  cakiné  » 
j'avois  fait  bouillir  la  matière  avec  beancouptl'au,  dans  une 
faafline  de  cuivre»  puis  j  avois  pafTé  la  liqueur  ou  travers  d'un 
filtre,  &  je  m'en  étois  fervi  de  cette  manière  pour  mes^xpé^ 
riences.  Mais  fa^nt  enfùite  réflexion;  i^"'  Qu'on  pouvoit 
Soupçonner  la  liqueur  qui  avoit  bouilli  dans  un  vaîfiëaa  é& 
cuivre^  d'en  avoir  détaché  quelques  parties  capiAte  d'influer 
dans  les  expériences  par  leurs  efïets  qu'on  attribuëroit  mai 
à  propos  aux  fèb.  £/  Qu'il. eft  tràs-^poifible  que  les  fèis 
fixes  de  la  liqueiff.»  en  bouillant  avec  k  marc  du  Tartre,  {t 
chargent  de  quelques  matières  noires  &  fiil^neules  que  le 
feu  en  avoit  fèparées ,  &  qui  s'y  rejoignent  pendant  l'ébui- 
lition  ;  j'ai  fait  retakiner  de  nouveau  Tftrtre,  je  l'ai  mis  dans 
une  torine  de  grès,  jy  ai  vierle  <k  l'eau  toute  bouillmte  St 
qui  venoit  de  bouillir  dans  un  grahd  coqneiAiiye  de  tèrtt 
non  vemiflé^  J'ai  enfuite  coulé  la  liqueur^  qui  comparée 
pour  fês  effets  à  l'autre  fbkition  de  td  de  Tartre^  9  biett 
produit  quelques  variétés,  tnais  rien  d-efièntieifenfient^MiS^ 
rent ,  en  un  mot  l'une  t&  l'autre  ^^faition  ont  noù'ci  ie  Stt^* 
blimé  corroftf  ;  ce  qui  ne  peut  éu*e  imputé  aux  parties  dé 
cuivre  conununîqaëb  à  la  fôdutioti  »  car  ù  cela  étoît ,  cdle 
qui  n'a  point  été  faite  dams  des  vaiflèàux  de  cui vte,  ne  devrûitt 
pas  produire  de  noir  Comme  eik  le  faite  II  efl  vtai  qu'en 
quelques  cas  die  en  produit  moins  que  l'autre  iôlution,  -& 
le  noir  xtanive  pas  ïi  ^amniitaiient»  parce  que  n'ayant  pO 
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bouilli  de  même  avec  ion  marc ,  elie  n'en  a  point  enlevé  là 
même  quantité  de  parties  noires  propres  à  couvrir  &  noircir 
le  Sublimé  :  &  en  effet  qu  on  fafle  bouillir  de  Teau  dans  un 
poêlon ,  qu  on  la  verfe  enfiiite  dans  une  terrine  de  grès  fur 
du  Tartre  bien  brûlé  &  calciné,  qu  on  ne  l'y  faflèpas  bouillir» 
mais  feulement  infufêr,  qu'on  coule  enfîiite  la  liqueur,  & 
qu'on  la  mette  en  oeuvre ,  cmi  remarquera  qu  elie  fera  parfai- 
tement la  même  pour  fès  effets  que  celle  dont  l'eau ,  après 
avoir  bouilli  d'abord  dans  un  vaifîèau  de  terre  non-vemiff^ 
a  été  verfee  &  laiffée  en  infufion  fur  une  autre  portion  du 
n^me  Tartre  brûlé  &  calciné  de  l'expérience  précédente  ;  & 
fi  après  avoir  fait  bien  bouillir  du  Tartre  calciné  dans  un 
vailièau  de  terre  non-vemiflë  avec  de  l'eau ,  on  compare  la 
ibiution  filtrée  qui  en  réfûlte  avec  celle  du  même  Tartre  qui 
a  été  faite  dans  un  vaiflëau  de  cuivre  où  elle  a  bouilli  de 
même,  &  d'où  on  l'a  verfee  aufïi-tôt  après  pour  k  filtrer, 
on  rcconnoîtra  encore  dans  l'une  &  dans  l'autre  fbiution  par- 
£iitement  les  mêmes  effets  ;  d'où  il  paroit  que  le  .cuivre  na 
aucune  part  à  ceux  de  la  fbiution  du  fel  de  Tartre  ou  de  tout 
autre  fel  fixe  qui  y  a  bouilli ,  &  que  c'efl  au  marc  de  la 
matière  &  à  l'ébullition ,  que  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans 
ces  effets  doit  être  attribué. 

£nfin ,  quand  après  avoir  calciné  du  Tartre ,  on  toute 
autre  matière  végétale,  on  en  a  féparé  le  fel  par  le  moyen 
4e  l'eau  qu'on  a  bien  fait  bouillir  fer  la  matière,  comme  if 
efl  très-poffible  que  la  fbiution  qui  en  réfûlte,  toute  limpide 
qu'elle  efl  devenue  par  la  filtration,  ait  tiré  du  marc  de  la 
Plante,  &  contienne  des  parties  qui  fe  diffipent,  &  ne  iè 
^trouvent  plus ,  du  moins  aufli  abondamment  qu  apparavant 
dans  le  fèl  tiré  par  évaporation  de  cette  fbiution,  &  lediflbut 
dans  de  nouvelle  eau ,  où ,  en  formant  une  féconde  fbiution, 
y  y  a  preuve  qu'il  dépofe  toujours  quelque  choie  qui  fe 
fipare  de  cette  feconde  fbiution  iorfgu'on  la  fî/tre  ;  j'ai  cm 
^tïc  CCS  deux  fblutions  d'un  même  tel  pourroient  bien  ne 
pas  toujours  produire  parfaitement  les  mêmes  eflfets,  &: 
néritoient  par-ià  d'être  diftinguées^  &  và&»  ea  oeirae 
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fêparément  ;  qu'enfin  la  iêconde  (biutîon  dont  on  vient  de 
parler,  pourroit  bien  avoir  une  grande  conformité  d'effets 
avec  une  première  fbkition,  qui  n'auroit  point  bouilli,  mais 
fimplement  infufè  fur  le  marc  de  la  même  Plante ,  dont 
cette  iêconde  folution  auroît  tiré  fon  fel.  On  verra  dans  la 
lûite  fi  l'expérience  s'accorde  avec  cette  idée,  ainfi  quand  je 
parlerai  dorénavant  de  la  première  &  de  la  féconde  folution 
du  Tartre,  de  la  Soude,  de  la  Potafîe,  delà  Cendre  graveiée, 
jfe  n  entends  par-là  que  ce  qui  a  été  dit. 

J  ai  encore  calciné  quelque  temps  &^afîes  fortement  dans 
un  creufêt,  une  portion  de  fèl  deTartie  refiée  après  Téva- 
poration  de  la  première  folution  de  ce  fel ,  &  je  n'ai  point 
trouvé  que  ce  iei  recalciné  &  fondu  dans  few,  ait  produit 
alors  d'autre  effet  remarquable  fiir  nos  pr^païadons  mercu- 
rielles,  que  celui  du  iel  que  je  n'ai  point  fait  recalciner, 
&  que  j'ai  fait  fondre  de  même  dans  de  nouvelle  eau. 

Expériences  Jur  ie  Sublimé  corrojtffait  avec  le  Sel  commun^ 
le  Vitriol,  &  le  Mercure  pénétré  des  acides 

de  refprit  de  Nitre. 

« 

La  première  folution  d'un  nouveau  fei  de  Tartre,  fait* 
par  ébullition,  a  jauni  le  Sublimé,  &  peu  de  temps  après» 
la  liqueur  fùmageante  a  commencé  à  fê  charger  d'une  poudre 
noire  qui ,  augmentant  en  quantité,  a  rendu  cette  liqueur 
lioirâtre,  elle  étoit  telle ,  vingt-quatre  heures  après  &  dans 
ia  fiiite,  pendant  que  ia  mafîè  étoit,  au  bout  de  cti  vingt- 
quatre  heures,  &  dans  ia  fuite  aulC,  d'un  jaune  d or,  iflKs 
un  peu  ^1  par  le  noir  de  la  liqueur  :  cette  folution  un  peu 
ancienne  n'a  plus  agi  fi  vite  ni  fi  fort  pour  ce  qui  regarde 
la  couleur  noire,  qu'elle  faifbit  auparavant. 

La  féconde  folution  du  fêi  de  Tartre,  recalciné  dans  un 
creufêt,  a  jauni,  puis  rougi  ie  Sublimé,  qui  eA  enfin^  de- 
venu noir,  ia  liqueur  fùmageante  étant  un  peu  rougeâtre» 
à  cauiê  d'une  petite  portion  de  poudre  rouge  qui  y  étoit 
nftée  iùfpraduer  ^ 
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La  folution  d'uB  znckn  ièl  de  Tartre,  a  fait  en 
occafiôn-^i»  à  tzè5-|)eu{>rès,  la  raéme  chofe  <^  la  ^conde 
dû  nouveau. 

La  preHÛére  iôiution  du  iêl  de  Tartre  rôuge,  <&  celle  du 
iêl  deTarti^'biaïK,  laites  IHifie  &  l'autpe  iào5  avoir  boi^'j 
&  par  fimple  in^ioR^  après  avoir  ^uiû  Se  rougi  le  Sublimé» 
l'ont  ûuffi  noirci ,  ikns  répandre  de  pou^  noire  dans  la 
liqueur  ^i  en  côntenoit  même  un  peu  de  itMige* 

La  première  &  la  ieconde  ablution  du  iel  de  la  Fotaâe 
ont  !&it  encore  à  peu-près  de  même  en  tout  que  la  ieconde 
folution  du  ièl  de  Tartre. 

La  première  folution  du  fei  de  Soude  a  jauni  en  couleur 
d'or  le  Subiiraé,  &  dans  le  même  temps  la  liqueur  ftriuh 
géante  s  efl  chargée  d'une  poufTiére  alx>ndante  d'un  verd- 
brun  ou  noirâtre,  dont  une  partie  a  retombé  &  voltigé  fur 
la  matière  qu'elle  a  iaiiebeaucoiip,  mais  dont  elfe  na  point 
ablbiument  empêché  la  couleur  d'or  de  paroître,  quand  on 
remuoit  h  manière  >  &  qu'on  la  découvrbit^  en  <j[uelque 
manière,  de  la  poudre  noire  qui  ètoit  tombée^  8l  qui  gUifoit 
fur  iâ  Turface. 

Il  faut  remarquer  que  cette  première  ibiution  du  fd  de 
Soude  ayaitt  été  g^-dèe  quelque  temps ,  k  produèlion  de 
la  poudre  noire  n'a  été  ni  auïli  prompte,  ni  aufli  abondante 
que  quand  la  folution  ^toit  nouveUônent  £iite. 

La  ieconde  folution  du  fêl  de  la  Soude  a  d'abord  lendu 
le  Sublimé  fort  rouge»  fàa^  que  la  liqueisr  fumageante  fut 
d'un  verd-4>run  ou  noir,  comme  avec  la  premléi^  folution^ 
doMt  le  SubUmé  ètoit  toujours  réfté  de  couleur  d'or  ;  vingt- 
quatre  heures  après,  le  Sublimé  de  cette  féconde  fbktîcMi 
de  la  Soude  s'^1  'trouvé  recouvert  en  quelques  endroits  d'un 
peu  de  noir,  &  dms  les  autres,  il  avûit  une  couleur  ïouge 
roiifiatit. 

La  preniiére  folution  de  la  Cendre  gravelée  a  domiè  une 
couleur  jaune  Se  orangée  au  Sublimé  ;  vingt*K^tte  beures 
^^^,  h  liqueur  fùrnageante  ètoit  d'un  pareil  jaune,  mais 
la  matière  qui  ètoit  au  fond  ètoit  par&mée  de  noir,  &  le 
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jaune  qui  étoît  à  côté  du  noîr  étoit  plus  terne  &  plus  obicur 
qu  aupfu-avant. 

La  féconde  foïutîon  de  la  Cendre  gravdée  a  produit,  à 
peu-près^  le  même  effet  que  la  première  pourie  rouge,  lùr 
lequel  die  a  enfcite  répandu  une  couleur  brune-griiatre ,  ce 
qui,  avec  k  rouge,  fàifbît  un  rougç  gris-bnuii 

La  Pierre  à  cautère  eft ,  comme  on  fçait ,  le  iêl'  de  la 
Cendre  gravdée,  animé  des  parties  de  feu  de  la  Qiaux, 
avec  laquelle  on  le  fait  tremper  &  bouillir  dans  1  eau  ;  la 
£>lution  de  cette  pierre  vérité  /ùr  le  Sublime,  lui  a  donné 
une  couleur  jaune  très-orangée ,  &  n  a  différé  en  cette  occa- 
fion-ci  de  la  fimple  fôlution  de* la  Cendre  gravetee,  quen 
ce  que  vingtnjuatre  heures  après ,  la  matière  du  Sublimé  étoit 
un  peu  moins  pariêmée  de  noir,  &  d  un  jaune  un  peu  plus 
apparent  que  celle  de  la'fblution  de  là  Cendre  gravdée,  la 
iiqueur  jfîirnageante  le  Sublimé  de  la  folutîbn  de  la  PieiTê 
à  cautère,  étoit  auffi  dun  jaune-orangé  &  noli  noire. 

La  fbiution  du  Nitre  fixé  par  les  charbons ,  a  jauni,  puis 
rougi  le 'Sublimé  qui,,  dans  la  fuite,  eft  devenu  très-noir. 

En  verfant  la  fbiution  de  chacun  àts  Sels  fixes,  dont  on 
▼îent  de  parlieary  fur  le  Sublimé  corrofîf  £iit  avec  le  Sel  com- 
mun &  le  Mercure  pénétré  des  acides  vitriofiques,  &  répé- 
tant de  fa  même  manière  fur  ce  Sublimé ,  toutes  les  expé- 
rienees  qui  ont  été  faites  fur  l'autre,  dont  on  vient  de  parler, 
tout  y  efl  fi  exaélement  femblable,  &  toutes  lies  circonftances 
fe  trouvent  fi  fort  les  mêmes  dans  chacune  dies  expériences 
faites  fur  Fùn  &  fiir  l'autre,  que  d  avoir  rapporté  ce  qui  s  eft 
pafTé  dans  \^  mélanges  de  Tun  àts  deux  Sublîm6  avec  dlffé-- 
Tents  Sels,  c'eft  annoncer  ce  que  ces  diftérents  Sth  font 
csqpdbles  de  produire  fur  f autre  ;  nous  ne  nous  étendrons 
doBc  pas  davantage  flir  fbn  fùjet. 

Quand  on  coiifidére  que  le  noir  dé.  chacune  its  expé« 
rfences  qui  ont  été  rapportées,  dîffô-e  en  quantité,.en  qualité*^ 
&  par  la  partie  du  mélange  où  il  fe  loge,  &  que  cette  diffé- 
rence répond  non-fèulëment  aux  diflRîrents  Sels  qui  ont  été 
onçlbyé^,  mais  encore  aux  différents  états  d'un  même  StU 
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à  la  différente  provifion,  ou  à  la  perte  quil  a  pu  faire  de 
certaines  parties  qu'il  dépofê  plus  ou  moins  abondamment» 
&  qui  plus  ou  moins  lég^-es,  couvrent  la  furface  du  Sublimé, 
ou  fè  tiennent  confondues  avec  le  peu  de  liqueur  qui  le 
fumage,  on  eft  porté  à  croire  que  tout  le  noir  qui  fùi-vieiit 
au  mélange,  vient  des  fels  qui  y  fcnt  entrés.  Cependant, 
comme  on  fçait  par  une  longue  expérience  faite  &  rapportée 
par  feu  M.  Homberg,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
♦  Pag.  1^0.  de  Tannée  1 7 1  o*,  que  le  Mercure  même  qui  a  été  revivifié 
^-'*'^'  du  Cinabre,  tout  net  qu'il  paroifle,  contient  &  donne  par 

chaque  livre ,  près  de  deux  gros  d'une  matière  terreufe ,  légère, 
grîs-de-iburis,  lâns  aucune  faveur  ni  odeur,  &  que  cette 
matière,  délayée  dans  l'eau,  la  rend  trouble  &  noire,  on  peut 
croire  auffi  que  le  noir  de  chacune  des  expériences  rapportées, 
vient  de  cette  matière  grifê  qui,  dans  chaque  expérience,  fè 
détache  plus  ou  moins  abondamment  du  corps  du  Sublimé 
qui,  quoique  fait  avec  du  Mercure  reviviijè  du  Cinabre,  a 
toujours  confervé  cette  matière  grife  &  terreufe. 

Pour  rèpandie  quelque  éclaîrciflèment  fùi:  cette  difEailté, 
j'ai  commencé  par  féparer  de  l'un  &  de  l'autre  Sublimé  dont 
il  a  été  parlé,  1^  matière  grifê  dont  il  s'agît,  &  cela  par  une 
voye  bien  pKis  courte  &  plus  f  ici  le  que  celle  de  M.  Homberg, 
&  qui  donne  tout  au  moins  autant,  pour  ne  pas  dire  beau- 
coup plus  de  matière  grife  que  la  fienne.  Voici  de  quelle 
manière  je  m'y  fuis  pris. 

J*ai  mis  une  demi-once  de  Sublimé  corrofîf dans  un  mortier 
de  nGiarbre,  j  y  ai  verf?  en  cinq  reprifês  différentes,  dix  onces 
d'eau ,  c'eft-à-dire,  deux  onces  chaque  fois,  remuant  à  chacune 
i'eau  &  le  Sublimé  enfêmble,  pour  en  opérer  la  difiblution; 
après  quoi  je  verfbis  par  inclination  la  liqueur,  avec  ce  qui 
avoit  été  difïbut,  remettant  enfïiite  fur  la  matière  une  égale 
quantité  de  nouvelle  eau,  &  répétant  toujours  la  même 
manoeuvre  jufqu'à  la  fin  de  la  diffolution  totale  du  Sublimé, 
que  j'ai  faite  par  partie,  au  lieu  de  la  faire  toute  à  la  fois  en 
verfant  tout  d'un  coup  les  dix  onces  d'eau  fiir  la  derai-oncc 
<le  Sublimé,  &  cela  pour  appercevolr  à  chaque  fols  la  çouleu^ 
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tîc  la  matière  reftée  dans  le  mortier ,  après  que  les  deux 
dernières  onces  d'eau  qui  venoient  d  y  paflèr  en  avoient 
enlevé  une  portiop ,  &  pour  examiner  par-là  plus  exactement 
toutes  les  circonftances  de  cette  expérience ,  qui  confident 
en  ce  que  dès  qu'on  a  eu  verie  en  deux  fois  quatre  onces 
d'eau  fur  le  Sublimé,  la  mafle  refiante  a  paru  moins  blanche 
qu'elle  ne  Tétoit  auparavant  ;  qu'elle  l'a  paru  encore  moins 
après  qu'on  a  eu  verfë  en  trois  fois  flx  onces  d'eau  ;  qu'après 
huit  en  quatre  fois  elle  efl  devenue  noirâtre,  &  qu'après  dix, 
îl  efl  refté  au  fond  du  mortier  une  matière  terreufe ,  grifê; 
îndifToluble ,  &  parfaitement  fêmblable  à  celle  de  M.  Hom* 
berg ,  mais  qui  la  paffoit  de  beaucoup  en  quantité.  J'ai  cru 
que  cette  voye  prompte  &  aiffe  de  fëparer  exa<5lement  du 
Mercure  les  parties  terreufês  &  étrangères  qui  y  font  mêlées, 
pou  voit  avoir  fon  utilité  en  certains  cas,  &  méritoît  d'être 
rapportée ,  fîippofe  qu'elle  ne  l'ait  point  été  jufqu'ici ,  ce  que 
j'ignore  parfaitement  ;  tout  ce  que  je  fçaîs,  c'dfl  que  je  ne 
l'ai  ^prile  de  perfonne. 

Le  Sublimé  corrofif  purifié  de  cette  manière ,  &  réduit 
fous  une  forme  folide  par  Tèvapôration  des  parties  aqueufes 
qui  le  tenoient  en  diffolution ,  a  été  mêlé  en  cet  état  à^ 
chacun  dts  différents  fêb  fixes  auxquels  il  l'avoit  déjà  été 
avant  là  purification ,  &  dans  le  temps  qu'il  contenoit  tout 
ce  qui  en  a  été  f^paré  depuis  ;  &  il  s'eft  trouvé  que  tout 
purifié  qu'il  étoit,  chacun  des  différents  fèb  fixes  mis  en 
oeuvre  de  tout€^  les  manières  dont  ils  i'avoient  été  précé- 
demment, y  ont  porté  toute,  ou  à  très-peu-près  la  même 
altération  qu'ils  avoient  fait  avant  la  purification. 

Je  dis  à  très -peu  près,  car  je  ne  voudrois  pas  aflîirer 
pofitivement  que  le  noir  des  expériences  faites  fur  le  Sublimé 
corrofif  purifié ,  le  fut  exaélement  autant ,  ou  aufli  abondant 
qu'il  l'avoit  été  dans  le  Sublimé  non  purifié ,  ce  qui  don* 
neroit  lieu  de  conjeélurer  que  ce  noir  pourroit  venir  de 
deux  fources  plus  ou  moins  copieulès,  fçavoir  i  .^^  de  chacun 
des  fêb  fixes  qui  ièroient  employés ,  &  qui  ne  font  pas  tous 
St  en  toute  forte  de  fituatlon  également  chargés  de  parties 
Menu  lyj^  •  No 
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noires  ou  grifes-brunes ,  2/  du  Sublimé  corrofif  qui  peut 
être  aufli  plus  ou  moins  chargé  des  mêmes  parties» 

Expériences  faites  Jur  le  Mercure  dijfbut  par  Vefpru 
deNitre,  &  réduit  par  f  évaporation  fous  la  forme 

dun  Sel  concret. 

Ce  qui  m  engage  à  rapporter  les  expériences  que  j'ai 
faîtes  fur  le  Mercure  diflbut  par  iefprit  de  Nître ,  &  réduit 
en  fei  concret  par  l'évaporation  de  la  partie  aqueuiê  de  la 
liqueur,  c'eft  qu'outre  les  preuves  nouvelles  qu^elles  four- 
nîflènt,  du  noir  qui  vient  à  la  fîiite  du  jaune  &  du  rouge 
dans  le  Mercure  pénétré  d acides,  elles  nous  font  encore 
appercevoir  infiniment  mieux  quenous  n  avons  fait  ju(qu  ici 
par  les  expériences  précédentes ,  jufqu  où  va  la  différence 
des  premières  &  àts  fécondes  fblutions  de  quelques  iêls,  & 
ces  faits  font  auifi  curieux  qu'ils  font  clairs  &  évidents- 

Je  remarquerai  d'abord,  pour  abréger  fur  les  circonflances 
inutiles ,  que  du  Nkre  fixé  par  les  charbons ,  At:^  fêls  de 
Tartre  blanc  &  rouge,  anciennement  &  nouvellement  faits,. 
des  fèls  de  Potaflè,  de  Soude,  de  Cendre  gravelée,  retirés 
chacun  par  évaporatîon  de  la  première  fblution  qui  les  avoit 
enlevés  au  marc  terreux  avec  lequel  ils  avoient  été  calcinés^ 
&  étoient  devenus  alkalis  ;  que  ces  fèls ,  dîs-je ,  refondus  dans 
de  nouvelle  eau ,  formant  par-là  chacun  une  féconde  folu- 
tion ,  &  verfés  en  cet  état  féparément  fur  différentes  por- 
tions de  Mercure  pénétré  des  acides  nitreux ,  y  ont  agi 
comme  ils  avoient  fait  fur  ites  deux  Sublimés  corrofifs  dont 
il  a  été  parlé  précédemment,  c  efl-à-dîre ,  qu'ils  l'ont  promp- 
tement  jauni  &  rougi ,  &  que  le  pafîage  du  jaune  clair  au 
jaune  plus  foncé ,  &  du  jaune  plus  foncé  au  rouge,  a  été  auffi 
prompt  &  rapide  que  celui  du  rouge  au  brun  ou  au  noir 
a  été  lent  &  tardif. 

En  efïèt,  dans  le  mélange  de  ces  fécondes  fblutions,  avec 
toutes  les  préparations  mercurielles  dont  il  a  été  parlé,  y 
compris  celie  dont  nous  parions  aélueiiement,  il  a  preique 
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toujours  fallu  piufieurs  heures  pour  ie  païïàge  du  rouge  au 
brun  ou  au  noir ,  &  ce  n  a  fouvent  été  qu'après  vingt-quatre 
heures  que  la  matière  a  bruni  ou  noirci  juiqu  à  un  certain 
point,  ou  autant  quelle  pouvoit  le  faire. 

D'ailleurs  il  eft  à  remarquer  que  toutes  les  fécondes  fblu- 
tions  de  nos  iels  fixes ,  bien  filtrées ,  ne  répandent  pas  ordi- 
nairement de  poudre  noire  voltigeante  dans  la  liqueur,  & 
que  les  premières  fôlutions  de  piufieurs  de  ces  fèis  qui  ont 
été  faîtes  avec  ébullition ,  &  qui  font  nouvelles ,  ou  du 
moins  qui  n'ont  point  été  trop  long-temps  gardées ,  mêlées 
aux  deux  fùblimés  fîir  lefquels  nous  avons  travaillé,  commen- 
cent à  peine  à  les  jaunir,  qu'elles  noirciflent  aufTi^tôt  la 
iiqueur  qui  devient  dans  la  fuite  plus  ou  moins  noire  fîiivant 
la  quantité  de  la  poudre  de  la  même  couleur  qui  s'y  afiemble 
înfenfiblement.  Mais  il  faut  bien  confidérèr  que  c'efl  ordi- 
nairement là  tout  l'efïêt  de  ces  premières  fblutions  fiu-  les 
deux  Sublimés  qui  demeurent  toujours  vifiblement  jaunes  ^ 
&  feulement  fàiis  par  la  poudre  noire  voltigeante  &  pafîâ- 
gère  qui  tombe  fur  leur  flirface,  &  qui  s'en  fépare  facilement» 
&  que  les  fécondes  fblutions  des  mêmes  fêls ,  qui  ordinaire- 
ment ne  répandent  point  de  poudre  noire  dans  la  iiqueur, 
portent ,  s'il  eu  permis  de  le  dire ,  tout  leur  effet  de  noir 
ou  de  brun  fur  la  maflë  même  des  Sublimés ,  fiir  la  flirface 
de  laquelle  le  brun  ou  le  noir ,  bien  plus  inhérent ,  cache 
bien  davantage  la  couleur  jaune  ou  rouge  qu'avoît  acquis  le 
Sublimé  avant  l'arrivée  du  noir  ou  du  brun.  C'efl-là  ce  qui 
fait  la  différence  principale  des  effets  des  premières  &  des 
iècondes  fblutions  des  mêmes  fêls  fur  les  deux  Sublimés  ;  & 
quoique  cette  différence  foit  afïes  légère ,  &  par  cela  même 
ne  frappe  guère ,  elle  paroît  d'autant  plus  finguliére ,  quand 
on  la  cherche  dans  ce  qui  peut  la  produire ,  qu'elle  vient  de! 
deux  liqueurs  auffi  fêmblables  que  le  fbnt  une  première  & 
«ne  féconde  fblutîon  d'un  même  fèf  par  la  principale  partie 
de  leur  compofitîon,  je  veux  dire  par  leur  partie  fàli ne ,  eri 
conf3quence  de  l'homogénéité  de  laquelle  une.  confonnîté 

Nn  î; 
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plus  grande  d  effets  iêmbleroit  devoir  naturellement  fe  rei^ 

contrer  dans  ces  deux  liqueurs. 

Mais  û  1  on  a  lieu  d'être  furpris  de  cette  différence  d'efiets 
àts  premières  &  des  fécondes  foiutions  des  mêmes  fds^  quand 
on  la  confidere  iîir  les  deux  Sublimés  corrofifs  dont  il  a  été 
parlé  »  on  a  bien  un  autre  fûjet  d'étonnement ,  quand  c  efl  fur 
le  Mercure  pénétré  des  acides  duNitre  qu  on  obfërve  Taélioa 
&  la  différence  d'eflèts  de  ces  premières  &  de  ces  iêconcfes 
(blutions.  ^ 

On  a  déjà  remarqué  que  les  fécondes  foiutions  n  y  Êiifbient 
que  ce  qu  elles  avoient  fait  fur  les  deux  Sublimés,  c'efl-à-dire^ 
qu  ell^  opéroient  toujours  dans  les  unes  &  dans  les  autres* 
préparations  mercurieUes ,  un  paflàge  lent  &  tardif  du  rouge 
au  noir  ou  au  brun ,  &  qu'ordinairement  elles  ne  répandoient 
point  de  poudre  noire  dans  la  liqueur  furnageante  qui  par-4à 
Tefloit  claire ,  ou  funplement  chargée  d  une  petite  poudre 
rouge. 

Pour  fêntir  préfèntement  toute  la  dtffèrence  de  ces  eflets 
des  fécondes  foiutions  d  avec  ceux  des  premières  fur  le  Mer- 
cure pénétré  des  acides  nitreux ,  &  de  ccxnbien  cette  JàSé- 
rence  l'emporte  dans  le  cas  préfênt  fiir  celle  qui  a  été  obfêrvée 
dans  le  cas  des  deux  fûblimés  ;  il  n'y  a  qu'à  confidérer  que 
i'adion  des  premières  foiutions  fur  le  Mercure  pénétré  des 
acides  nitreux ,  ne  fe  borne  pas  alors,  comme  dans  1  Wtre  cas, 
à  répandre  im  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  poudre  noire 
dans  la  liqueur  furnageante  preAjue  auffi-tôt  que  la  matière 
devient  }aune,  &  à  différer  déjà  par-là  de  l'aèlion  des  fécondes 
iblutions  iùr  la  même  préparation  mercurielle  ;  les  premières 
£>lutions  ont  encore  ceci  de  particulier  dans  le  cas  préfênt,. 
c'efl  qu'dîes  noirciflènt  vrayement  la  naatière  aui&-bieit  & 
même  beaucoup  mieux  que  ne  le  font  les  fécondes  foiutions^ 
&  de  plus ,  avec  cette  différence ,  que  là  noirceur  qui  par  les 
iëcondes  foiutions  n  arrive  qu'après  plufieurs  heures-.  Rede- 
mande fbuvent  qu'un  infiant  fort  court  pour  arriver  par  le 
moyen  des  premières  foiutions,  ce  qui  forme  un  fpedack 
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curieux  &  finguiier  ;  car  auffi-tôt  que  quelques  gouttes  de  la 
première  ibiution  ont  été  verfèes  fur  la  préparation  mercu- 
rieile,  on  voit ,  pour  ainfi  dire,  en  trois  inftants  différents  la 
matière  devenir  d'abord  jaune ,  pafler  enfîiite  au  rouge,  & 
enfin  du  rouge  au  noir,  &  encore  à  un  noir  abondant  qui 
rend  la  liqueur  comme  de  i  encre ,  &  qui  s  empare  û  bien 
du  petit  tas  de  matière  ibiide  qui  ed  au  fond ,  qu  ordinai* 
rement  il  en  fait  diiparoitre  tout  le  rouge^  &  n'en  iaifle  à 
ia  vûë  aucun  veflige ,  à  moins  qu  on  ne  vérie  beaucoup  d'eau 
iûr  la  matière ,  &  qu'on  ne  i'ècrafê  fortement  avec  les  doigt5» 
comme  il  a  déjz  été  dit  ci-de(ius. 

Il  eft  cependant  à  remarquer  que  fiii vant  la  nature  de  la 
matière  brûlée ,  dont  on  a  tiré  la  première  fôlution  dont  on 
fe  iert ,  &  auili  fîiivant  que  cette  première  (blution  efl  plus 
ou  moins  nouvelle ,  i'inflant  du  paflàge  du  rouge  au  noir 
efl  plus  ou  moins  court*  Mais  quoique  ce  pafiàge  ft  fàfie 
quelquefois  un  peu  attendre ,  il  àï  cependant  toujours  aflès 
prompt ,  &  même  infiniment  rapide ,  quand  on  le  compare 
&  à  celui  qu'excitent  les  fécondes  fblutions  fur  les  Sublimés 
&  fur  notre  préparation  mercurieiie ,  &  à  celui  qu'excitent 
iûr  les  Sublimés  les  premières  fblutions  elies-miêmes» 

Quand  ce  pafiàge  n'efl  pas  fi  vif,  comme  il  n'efl  jamais 
long  avec  certaines  fblutions  dont  il  fera  parlé ,  on  n'en 
apperçoit  que  mieux  ies  trois  couleurs  qui  fe  fuccedent ,  &. 
qui  prennent  en  quelque  manière  la  |Jace  les  unes  des  autres  ; 
mais  quelquefois  ce  pafiàge  qui  fê  fait  comme  celui  d'un 
éclair ,  éblouit  &  permet  à  peine  d'entrevoir  les  trois  cou^ 
leurs  qui  iêmblent  à  la  vûë  s'aller  perdre  &  noyer  au  plutôt 
dans  le  noir. 

Il  efl  encore  à  remarquer  que  les  premières  fblutions  de 
toute  matière  végétale  quelconque  ne  produifènt  pas  le  paP 
£ige  fiibit  du  rouge  au  noir  dont  on.  vient  de  parler.  La  pre- 
mière fblution  entr'autres  de  la  Potafîè ,  du  moins  celle  dont 
je  me  fuis  ièrvi ,  n'a  «agi  fur  le  Mercure  pénétré  des  acides 
nitreux ,  &  même  fur  les  deux  Sublimés ,  que  comme  le  font 
toutes  les  fiècondes  fblutions  des  fels  dom  il  a  été  parlé. 

Nnii) 
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Parmi  les  premières  Ibiutions  avec  ielqueiies  ;  ai  vu  opérer 
le  paflage  fùbit  du  rouge  au  noir ,  quand  eilcs  ont  été  faites 
avec  ébuliition ,  ceiie  qui  ma  toujours  pani  demander  un 
peu  plus  de  temps  que  les  autres  pour  fort  opération ,  c  eft 
ia  première  ibiution  de  la  Cendre  graveiée  ;  le  noir  même 
qu  elle  répand  dans  ia  matière ,  ed  moins  abondant  que  cdui 
des  autres ,  &  c  eft  pour  cela  que  la  liqueur  fumageante  de 
cette  expérience  >  au  lieu  d'être  noire ,  étoît  claire. 

Avec  les  premières  fblutions  de  iêl  dé  Tartre  &  de  lel 
de  Soude ,  verfèes  ieparément  (iir  deux  portions  de  ia  pré- 
paration mercurielle,  Tarrivée  du  jaune  &le  paflage  du  jaune 
au  rouge ,  &  du  rouge  au  noir ,  fe  font  faits  plus  vite  que 
dans  1  expérience  précédente ,  mais  ils  iè  font  laîfle  diftin- 
guer  ;  &  dans  ces  deux  mélanges  le  noir  a  été  encore  bien 
plus  abondant  que  dans  le  précédent ,  aufli  ia  matière  du 
fond  en  a-t-ellé  été  toute  recouverte,  &  ia  liqueur  en  eft-elle 
devenue  comme  de  l'encre. 

Je  remarquerai  à  cette  occafîon  que  ia  première  fblution 
de  fèl  de  Soude  avec  laquelle  j'ai  fait  la  première  fois  l'expé- 
rience dont  on  vient  de  parler ,  me  manquant  prefque ,  & 
iVagifîant  plus  avec  la  même  vivacité  que  devant ,  parce 
qu  elle  étoit  devenue  ancienne  ;  j  ai  fJiît  i)ouiliir  à  différentes 
reprifes  d:uis  l'eau  une  même  quantité  de  la  Soude  que  j'avois 
déjà  mife  en  ufâge ,  &  j'ai  fcrupuleufèment  obfèrvé  pour 
chacune  de  ces  premières  portions  de  fêl  de  Soude ,  ia  même 
manœuvre  dont  je  m'étois  fêrvi  d^abord ,  cependant  il  dl 
arrivé,  malgi'è  cette  attention,  que  deux  de  ces  premières 
portions  n  ont  pas  plutôt  fait  venir  le  noir  dans  Texpèrience 
dont  il  s'agit ,  que  le  fait  la  féconde  fblution  du  fèl  de  Soude, 
ce  qui  prouve  combien  les  circonflances  qui  font  réuffu-  cette 
expérience  font  délicates  &  faciles  à  manquer. 

Enfin  de  toutes  les  liqueurs ,  celle  avec  laquelle  ;  ai  vu  le 
noir  fùccèder  le  plus  promptement  aux  deux  autres  couleurs, 
c'eft  la  fblution  de  la  Pierre  à  cautère;  Dès  qu'on  a  mêlé 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur  à  notre  préparation ,  on 
apperçoit  bien  un  peu  le  jaune  qui  vient  d'aI)ord,  mais  le  noiff 
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le  preflè  fi  fort  d'arriver  enfuite ,  qu  il  pafle,  pour  aînfi  dire, 
par  defibs  ie  rouge ,  &  ie  fait  dilparoître  dans  i'inftant  ;  ce 
neft  cependant  pas  par  l'abondance  du  noir  qu'excite  la 
fôlution ,  que  ce  noir  arrive  fi-tôt ,  mais  par  la  vivacité  & 
i'aélion  brûlante  du  fel  que  contient  la  (blution;  &  en  effet, 
après  l'expérience  qui  dure  bien  peu  de  temps  à  fe  faire ,  la 
liqueur  qui  fumage  la  matière  du  fond ,  fe  trouve  claire ,  & 
cette  matière  fe  trouve  auffi  moins  noire  que  celle  de  la 
première  fblution  de  la  Soude  ou  de  celle  du  Tartre. 

On  remarquera  que  malgi'é  tout  ce  qui  vient  d'être  rap- 
porté de  la  fôlution  de  la  Pierre  à  cautère ,  ce  neft  point 
ime  première  fblution ,  ce  n'en  efl  réellement  qu'une  féconde, 
&  qui  agit  plus  vivement  aucune  première ,  mais  il  feut  ob*- 
fcrver  que  le  fel  de  cette  fôlution  étant  celui  de  la  Cendre 
gravdèe,  il  contient  déjà  les  parties  de  feu  que  ce  fèl  a 
amafîëes ,  &  il  y  réunit  encore  celles  qu'il  a  tirées  de  la 
Chaux  avec  laquelle  il  a  été  mêlé ,  ce  qui  lui  donne  la  pro- 
priété acre  &  brûlante  qu'il  n'avoit  pas ,  du  moins  dans  un 
auffi  haut  degré,  étant  Amplement  fèl  de  Cendre  gravelèe, 
&  que  n'ont  point  auffi  tous  les  autres  fèls  fixes.  Par  cette 
opération  de  la  Pierre  à  cautère ,  la  Cendre  gravelèe ,  dont 
Ja  première  fblution  agifibit  avec  moins  de  promptitude  pour 
la  produèlion  du  noir,  que  les  premières  folutions  du  Tel  de 
Tartre  &  de  celui  de  Soude  fur  le  Mercure  pénétré  des  acides 
lîitreux,  devient,  comme  on  voit,,  plus  aélive  à  cet  égard  que 
ces  deux  Solutions ,  ce  qui  m'a  paru  mériter  d'être  remarqué. 

Expériences  Jur  te  trotfiéme  Sublimé  fait  avec  le  Mercure 
coulant ,  le  Vitriol  &  le  Sel  commun,  fuivam  les  dofes 

cy-devant  rapportées. 

Yoîcî  encore  d'autres  expériences  nouvelles,  très-diffé- 
rentes de  toutes  celles  qui  les  ont  précédées ,  &  abfblument 
laéceflàires  pour  Fèclaircifîement  complet  que  je  me  iîiis 
propof?  de  donner  dans  ce  Mémoire  iùr  i'épreuve  prétendue 
cki  Sublimé  corroii£ 
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J*aî  donc  fait ,  aînfi  qu'il  a  été  dit ,  du  Sublimé  avec  fc 
Mercure  coulant ,  le  Vitriol  &  le  Sel  commun.  J'ai  verfè  fur 
différentes  portions  de  ce  Sublimé,  qui  étoit  fort  bianc, 
toutes  les  liqueurs  alkaiines  employées  dans  les  expériences 
précédentes  ;  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs  l'ont  for- 
tement noirci  tout  aulTi-tôt ,  quelques-unes  n  ont  feît  que  le 
brunir ,  &  encore  après  un  peu  de  temps ,  mais  elles  lont 
toujours  rendu  par-là  très-différent  de  ce  qu'il  étoît  aupa- 
ravant ;  &  avant  que  le  noir  ou  le  brun  (ùccédât  au  blanc  de 
toute  la  matière ,  &  en  prit  la  place ,  aucune  de  ces  liqueurs, 
ce  qui  eft  à  remarquer,  n'y  a  fait  naître  du  jaune  ou  du 
rouge ,  ni  rien  qui  en  approchât,  comme  dans  les  expériences 
précédentes. 

Il  n'a  point  été  quedion  avec  ce  Sublimé ,  de  la  diftinélion 
d'effets  des  premières  &  des  fécondes  (blutions  à  l'égard  de 
la  liqueur  furnageante ,  &  de  la  petite  maflë  qui  étoit  au 
fond  ;  c'eft  le  Sublimé  (êul  qui  en  a  reçu  fimpreffion ,  &  le 
noir  s'efl  fi  peu  répandu  dans  la  liqueur  qui  le  fumageoit , 
&  a  été  fi  peu  en  état  de  s'y  répandre  &  d'y  demeurer , 
qu'en  verfànt  encore  un  pieu  d'eau  fur  la  matière ,  l'écrafàst 
&  la  remuant  avec  les  doigts ,  la  liqueur  n'en  a  pas  acquis 
pour  cela  la  couleur  du  Sublimé,  comme  elle  le  fait  en  pareil 
cas,  avec  les  deux  autres  Sublimés  dont  il  a  été  parlé,  & 
dans  lefquds  il  fè  forme  toujours  une  pouffiére  fine  &  alfcs 
légère ,  pour  occuper,  du  moins  pour  un  temps ,  Tétenduë  de 
la  liqueur,  &  ne  s'en  pas  précipiter  à  i'inftant. 

Les  premières  &  fécondes  fblutions  qui  ont  véritablement 
noirci  le  Sublimé ,  &  qui  l'ont  fait  fur  le  champ ,  ce  font 
celles  I  /  de  plufieurs  fels  tirés  depuis  peu  &  de  différentes 
manières  du  Tartre  rouge  &  du  Tartre  blanc,  2.**  les  deux 
(blutions  du  fêl  de  la  Cendre  gravelée  qui  avec  les  autres 
Sublimés  ne  produiiôient  prefque  point  de  noir ,  3  .^  celles 
du  Nitre  fixé  par  les  charbons ,  &  enfin  celles  du  i^  de  la 
Soude,  qui  efl  celui  qui  a  d'abord  noirci  plus  que  tous  les 
autres ,  &  dont  le  degré  de  noirceur  efl  toujours  nefté  te 
même  par  i-apport  à  celui  qu'avoient  excité  les  autres  Çds. 

\  La 


DES     Sciences*  zSi^ 

La  fbhition  de  la  Pierre  à  cautère  a  auffi  noirci  d  abord 
le  Sublimé,  mais  moins  que  navoit  fait  le  fel  de  la  Soude ^ 
&  d  une  nuance  moindre  que  n  avoit  fait  aufli  le  iei  de  la 
Cendre  graveiée. 

La  proniére  iblutîon  de  la  Potaâe  n  a  d  abord  rien  fait 
far  le  Sublimé ,  mais  quelque  temps  après  elle  Ta  fortement 
bruni,  &  en  eft  reliée  là  dans  la  uiite,  à  la  différence  de  la 
féconde  fblution  du  même  lêl  qui  a  promptement  noirci  le 
Sublimé. 

Je  ne  puis  palier  ici  fous  filence  une  autre  fîngularité  ou 
bifarrerie  d'expériences ,  qui  ma  para  d  autant  plus  digne  de 
remarque,  quelle  donne  naturellement  lieu  à  une  confè* 
quence  qui  va  bientôt  trouver  une  jufle  application. 

Je  viens  d  obfêrver  que  les  premières  &  les  fécondes  fo^ 
lutions  de'plulîeurs  fels  de  Tartre  que  j  avois  fait  depuis  peu, 
avoient  d'abord  &  fortement  noirci  notre  troifiéme  Sublimé. 
Cependant  un  fel  de  Tartre  très-alkali ,  que  j'avois  fait  aufli, 
mais  anciennement ,  &  qui  a  fèrvi  fous  le  titre  d  ancien  fèi 
de  Tartre  dans  les  expériences  précédentes ,  verfë  fîir  ce 
troifiéme  Sublimé,  iricapabie  de  jaunir  &  de  rougir,  &  fùf*- 
ceptible  feulement  de  noirceur  par  les  fels  fixes  &  lixiviels^ 
n'y  a  d'abord  rien  fait ,  &  l'a  feulement  bruni  à  la  longue^ 
mais  moins  que  n'avoitfait  la  première  fblution  de  laPotaflè; 
&  ce  qui  fait  encore  paroître  davantage  le  fingulier  &  l'extra^- 
ordinaire  de  ce  fait,  c'efl  que  cet  ancien  fèl  de  Tartre  qui; 
en  comparaifon  des  premières  &  fécondes  fbiutions  du  nou- 
veau fêi  de  Tartre,  fsdt  peu  de  chofès  fiir  le  troifiéme  Sublimé» 
noircit  beaucoup  &  autant  les  deux  premiers  Sublimés,  que 
le  iàit  la  féconde  fblution  du  fèl  de  Tartre  nouveau,  &  plus 
que  la  première  du  même  fèl ,  &  qu'encore  plufieurs  autres 
premières  fbiutions  d  autres  fèls,  qui  en  récompenfè  agiflènt 
bien  davantage,  &  pkis  fortement  que  lancien  fèl  de  Tartre 
iîir  ie  troifiéme  Sublimé,  qui  fèmble  les  dédommager  de  ce 
qu'elles  ont  de  moins,  &  de  ce  que  l'ancien  fèl  de  Tartre 
a  de  plus  qu'dks  fiir  les  deux  autres  Sublimés^ 
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H  h'efl  pas  aifë  de  rendre  raiibn  de  cette  fingularité, 
non  plus  que  de  quelques  autres  qui  ont  été  rapportées 
dans  ce  Mémoire  ;  ii  nous  faudroit  pour  cela  de  nouveaux 
faits,  &  de  nouvelles  obfervatîons,  qui  viendront  peut- étie 
dans  la  fliite  nous  éclairer  ;  ce  n  eft  que  par  les  lumières 
expérimentales ,  qu  on  peut  voir  clair  dans  la  Phyfique,  & 
ce  n  eft  qu  avec  de  pareik  lêcours  qu  un  ChimUle  doit  le 
permettre  d'interpréter  la  Nature. 

Il  nous  refte  préfentement  à  faire  uCige ,  &  à  tirer  de 
juHes  cônfëquences  de  toutes  les  expériences  dont  il  a  été 
parlé  dans  ce  Mémoire. 

I  •''  Le  fait  allégué  par  Barchulên  »  du  nobr  qui  fuccéàc 
au  jaune  &  au  rouge  dans  le  Sublimé  corrofif  ordinaire  arrofè 
dliuile  de  Tartre,  (è  trouve  parfaitement  juftifîé  par  Taiiêin- 
hlage  &  le  concours  unanime  de  la  muhhude  d  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  les  deux  premiers  Sublimés»  &  furie 
Mercure  pénétré  des  acides  nitreux ,  &  cela  non-fèidement 
avec  une  finiple  felution  du  iêl  de  Tartre»  mais  encore  avec 
ce  fei  confidéré  en  plufieurs  états  différents ,  &  avec  plu- 
fieurs  autres  feis  fbces  oonfidéfés  auHi  en  difl^rents  éûts, 
&  qui  tous,  ikns  fê  démimtir,  atteflent  la  vérité  de  ce  fait; 
de  manière  que  fi»  par  une  efpece  de  mal-entendu,  ii  a 
été  profcrit ,  &  en  quelque  ibrte  dégradé  dans  nos  Mémoires, 
ii  s  y  réliabilite  par  la  fbule  d'autres  faits  qui  dépofènt  claire- 
ment en  la  faveur. 

2.""  Si ,  £iivant  nos  oblêrvations ,  le  iel  de  la  Cendre 
gravelée»  &  celui  de  la  Pierre  à  cautère  qui,  à  proprement 
parler,  £)nt  deux  feis  <Ie  Tartre,  excitent  bien  moins  de 
noir  dans  les  deux  premiers  Sublimés ,  que  les  autres  feis 
de  Tartre  dont  il  a  été  parlé,  pourquoi  le  hazard  na-t-il 
pas  pu  faire  tomber  entre  les  mains  de  feu  M.  Boulduc,  un  (d 
de  Tartre  qui  y  a  fait  encore  moins  que  ceux  de  ia  Cendre 
'gravdée,  &  de  la  Pierre  à  cautère,  c  efl-à-dire,  rien  du  tout» 
ou  û  peu  de  chofe  que  l'effet  n  en  a  point  été  iênfible!  Le 
jnéme  hazard  a  bien  içû  me  £iire  retrouver  un  ancien  id 
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de  Tartre  de  ma  façon»  qui,  (nr  le  troifiéme  3ubiimé  ieuie- 
ment,  fait  preique  ioppoi^  d'autres  &U  de  Tartre  que  j'ai 
faits  depuis  ;  du  mpins ,  au  lieu  de  noircir  ce  troifiéme 
Sublimé  dès  quil  y  a  été  \crfe,  comme  le  font  les  autres 
iels  de  Tartre,  il  y  demeure  long-temps,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  remarquer,  fans  paroître  y  rien  f^irç,  &  jl 
n  y  produit  à  la  longue  qu'un  petit  eflet  en  comparaiibn 
des  autres. 

Le  iêl  de  Tartre  de  notre  Auteur  a  donc  pu  être  à 
pai-près  à  f égard  de  celui  de  Barchu/èn  fur  le  Sublimé 
corrofif  ordinaire ,  qui  efl  celui  fur  lequel  nos  premières 
expériences  ont  été  ^tes ,  ce  qu  a  été  notre  ancien  ièl  de 
7'artre  à  f ^ard  du  nouveau  fur  le  troifiéme  Sublimé*  Cette 
çonjeéture  ibûtenue  des  expériences  qui  viennent  d'être 
alléguées  en  £iyeur  du  £ut  de  n^otre  Auteur,  tout  contra^ 
diéloire  qu'il  èfl  à  celui  de  Barchu/ên,  dont  nous  ayQn9 
pris  la  deilènlê;  cette  conjecture,  dis-je,  devient  une  cer-» 
titude,  quand  on  fait  rdiéxion  que  M*  Boulduc  a  fait  voir 
en  pleine  Académie,  U  vérité  du  fait  avancé  contre  celui 
de  Barchuiènf 

f^ifin  les  expérience;  ^tes  iùr  notrç  troifiéme  Sublimé 

qui  ne  contient  point  d'Arfênic,  ^  qui  cependant  noircit 

Q abord,  &;  fortement,  dès  qu'on  y  veriè  la  iblution  de 

quelque  fel  fixe,  non*-feulement  nous  ^Durniflent  une  preuve 

complette  &  décifive  de  la  faufleté  du  moyen  dont  on  s'étoit 

svifé  de  fê  fèrvir,  pour  diflinguer  8l  reconqoltre  le  Sublimé 

corrofjf  fbphifliqué  d'Arlenic ,  mais  elles  nous  indiquer 

encore  de  quelle  manière,  &  par  quelle  avanture  cette  erreur 

a  pu  le  glifler,  &  s'établir,  comme  elle  a  fait,  pour  une 

vérité.  Suppofons  qu'un  Sublimé  parfaitement  fèmblable  à 

notre  troifiéme  Sublimé,  fbit  tombé  entre  le;  mains  de 

quelque  Chimiile,  capable  d'en  impofer  par  fa  réputation 

de  probité,  &  que  de  l'buile  de  Tartre  r^widuë  par  cm 

fortuit  ftir  ce  Sublimé  l'ait  aufli-t6t  noirci  ;  ce  Chlmifle  qui 

avoit  fait  pMieu»  fois  du  Sublimé  conofif  ordinaire  avec 

"  r\     •• 
V  0  i; 
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le  Vitrîoi ,  ie  Sel  commun,  &  le  Mercure  diflbut  par  i'e^'t 
èc  Nitre,  &  qui  avoît  remarqué  que  dans  Tinflant  qu'on 
verfoit  de  i'huile  de  Tartre  fiir  ce  Sublimé,  ii  ne  noircHIbit 
pas,  mais  jauniiToit  ou  rou^îflbît,  na  pas  manqué  de  faire 
fes  réflexions  fur  la  fmguiarité  du  nouveau  feît  qui ,  pour 
ainfi  dire,  s'étoit  préienté  de  iuir-même  à  fa  vue,  &  ùm 
qu'il  l'eût  cherché;  &  ia  prévention  bien  ou  mal  fondée  où 
i on  a  toujours  été,  &  où  Ion  eft  encore,  de  la  ibphiflica-. 
tion  du  Sublimé  corrofif  par  TArfenic,  lui  ayant  ûk  ima- 
giner que  ce  nouveau  Sublimé  qui  ne  jaunifibit  ni  ne  rou- 
giiToit  point  par  l'huile  de  Tartre,  pourroît  bien  ne  devoir 
fa  couleur  noire,  qu'au  mélange  de  l'Ariènic  ;  il  y  a  Deu 
de  croire  que  cette  idée  lui  a  tellement  plu,  qu'il  l'a  trouvée 
fi  jufte,  &  la  làifie  de  manière  qu'il  n'a  pas  même  daigité 
h  vérifier  par  l'expérience,  &  que  la  confiance  avec  laquelle 
il  l'a  difbibuée  conune  un  fait  confhnt,  &  une  découverte 
de  ià  façon,  a  pu  faire  croire  aux  autres,  qu'il s'étoit  afiuré 
par  l'expérience ,  de  la  vérité  de  la  choie ,  &  qu'il  ièroît 
dorefhavant  inutile  de  la  vérifier  de  nouveau.  C'eft  appsh 
remment  ainfi  que  l'huile  de  Tartre  eft  devenue  f  épreuve 
du  Sublimé  corrofif;  celui  qui  en  a  d'abord  été  noirci,  a 
été  taxé  d'être  arfenical,  &  chaque  Auteur  ayant  avancé 
la  même  choie  fur  la  foi  les  uns  des  autres,  cette  erreur 
méconnue,  &  priiè  pour  une  vérité  ccHiftantc,  s  eft  aînfi 
perpétuée  juiqu'à  nous ,  &  pourroit  fiibfifter  encore  telle, 
fi  le  hazard  ne  s'en  étoit  peut-être  mêlé,  c'eft-à-^dire,  fi  la 
fuite  de  quelque  expérience  £àîte  à  l'occafion  de  toute  autre 
choie  que  de  cette  erreur,  ne  fè  fût  heureuiement  trouvés 
propre  à  jetter  de  la  défiance  fur  fbn  compte,  à  la  faire 
entrevoir  pour  ce  qu'elle  eft ,  &  à  donner  lieu  àde  nouvelles 
expériences,  dont  les  coniëquences  conflataflent  davantage 
cette  arreur.  Quant  à]  moi ,  je  fçais  parfaitement  que  dtàs 
prefque  toutes  les  ^cpériences  que  j'ai  fiutes  &  avancées, 
fôit  pour  la  juftifîcation  de  Barchufèn,  fbit  pour  démontrer 
la  fàoâèté  de  l'épreuve  du  Sublimé  coxrofiif  par.i'Iwiie  de 
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Tartre,  je  navoîs  pour  objet,  en  les  Éuiint,  ni  la  juflifîl 
cation  de  Barchuiên,  ni  l'épreuve  en  queflion. 

Quoique  le  noir  fubit  qu'acquiert  notre  troifiéme  Sublimé 
par  Fhuiie  de  Tartre,  ne  prouve  rien  moins  qu'un  mêiangc 
ariênicai  ddins  ce  Sublimé,  il  peut  cependant  être  regardé 
comme  une  preuve  certaine  que  ce  Sublimé  pèche  par  un 
autre  endroit»  £t  en  effet,  quand  on  l'examine,  on  découvre 
qu  ii  n'efi  point  diiToluble  par  f  eau,  &  qu'il  a  bien  moins 
de  force  &  de  corrofion  que  celui  qui  s'y  dilTout.  Qu'enfin 
quand  on  le  fait  re/ûblimer  ailés  de  fois  ^  &  toujours  avec 
du  Vitriol  calciné,  &  du  Sel  décrépité,  les  nouveaux  acides^ 
qu'il  acquiert  par-là  le  rendent  alors  didblubie  dans  l'eau, 
beaucoup  plus  corrofif  qu'il  nétoit  auparavant,  &  fuf- 
ceptible  à  l'inflant,  comme  les  autres  Sublimés  corrofifs, 
de  la  couleur  jaune  &  rouge,  par  le  moyen  de  i'huile  de 
Tartre;  de  manière  qu'à  proprement  parler,  la  couleur  noire 
qu  excite  d'abord  cette  liqueur  fur  un  Sublimé,  ne  prouve 
autre  choie,  iinon  qu'il  eft  trop  peu  chargé  d'acides  pour 
étire  diiToluble,  &  avoir  le  degré  d'aélivité  &  de  force  du 
Sublimé  corrofif  ordinaire  ;  auifi  voyons -nous  que  le  Su* 
biimé  corrofif  le  plus  fort,  le  plus  aifement  diiToluble  dans^ 
l'eau ,  &  cehû  qui  jaimit  &  rougit  davantage  par  l'huile 
de  Tartre^  ayant  été  adouci  par  la  perte  de  fes  acides,  & 
devenu  par -là  indiiToluble  ckns  Teau,  tel  que  le  Mercure 
doux ,  &  la  Panacée,  ne  contrée  plus  à  Tinilant  ni  jaune- 
ni  rouge,  mais  une  couleur  très-noire,  par  la  iblution  du 
fel  de  Tartre ,  ce  qui  arrive  encore  de  même  au  précipité 
blanc  qui,  £iute  d'un  aifês  gi*and  nombre  d'acides,  ne  ie 
ibûtient  plus  dans  l'eau,  comme  il  faiibit  avant  ia  précipi- 
tation, &  loriqu'il  en  contenoit  davantage. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  une  réflexion ,  c'eil  qu'il  ei^ 
tout -à- Eût  triile  que  ia  voye  des  expériences,  dont  oii 
tire  de  fi  grands  écloirciilements ,  quand  cm  içait  en  &ire 
ufâge,  donne  iôuvent  lieu  à  de  fauilès  induélions,  &  pas 
coniéquent  à  des  erreurs  d  autant  plus  dangereuiês  qu'elles 

Oo  iij 
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s'ét^UfTem  iûr  le  pied  de  vérités  incontellables  :  6ç  quoique 
la  découverte  de  ces  erreurs  Ibit  moiiu  brillante ,  Se  flate 
moins  ion  Auteur,  que  celle  de  quelque  vérité,  iok  pure- 
ment curieulë,  ibît  utile,  Ibît  l'un  &  l'autre  à  la  fois;  ce- 
pendant û  l'on  pefbit  d'une  port  les  inconvénients  de  cei 
erreun,  &  de  l'autre  les  avantages  de  certaines  vérités,  on 
Teconnchroit  peut-être  qu'il  vaudroit  icMtvait  mieux  & 
dé6ûre  des  unes,  que  de  cure  acquiihxon  des  «itzest 
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RECHERCHES  SUR  LE  TOUR. 


Second    Mémoire. 

Par    M.    DE    LA    CONDAMINE. 

Examen  de  la  nature  des  Courbes  qui  peuvent fe  tracer 

par  les  mouvements  du  Tour. 

NOvs  iûppoiêrons  dans  ce  Mémoire  toutes  les  notions 
préliminaires  que  nous  avons  données  dans  le  précé* 
dent ,  concernant  le  Tour  figuré ,  &  j&  principale  pièce 
appellée  Rofette, 

Outre  toutes  les  dif^entes  fltuatîons  qu  on  peut  donnar 
à  loutil ,  qui  changent ,  comme  on  a  vu ^  la  figure  tracée 
en  conièrvant  la  même  Rolêtte,  le  contour  de  la  Roiette 
pouvant  lui-même  être  varié  à  l'infini ,  il  eft  clair  par  ce  qui 
a  été  expliqué,  que  Ion  peut  tracer  iùr  le  Tour  une  infinité 
de  Courbes  différentes;  mais  comme  la  Couri)e  tracée  quelle 
qu'elle  puiile  être»  a  dans  toutes  les  fituations  pofTibles  de 
Toutil,  un  rapport  néceflaire  &  dépendant  du  contour  de 
la  Roiêtte  qui  fa  produit,  c'efl  ce  rapport  qu'on  iê  propofe 
d'examiner  ici,  &  par-là  de  connoître  en  général  la  nature 
^cs  Courbes  qu'on  peut  tracer  fur  le  Tour,  en  regardant 
comme  connues  celles  qui  forment  le  contour  de  la  Roiette* 

Outre  le  mouvement  de  rotation  fur  l'axe  qui  fait  i'eflènçe 
du  Tour  fimple,  .&  qui  efi  commun  à  tous,  les  Tours»  & 
]e  mou\sement  de  parallelifine  qui  efl  particulier  au  Tour 
figuré  ordinaire,  qu'on  peut  nommer  Tour  à  Rofette;  j'ai  déjà 
remarqué  que  l'arbre  du  Tour  pouvoit  recevoir  un  troifiéme 
mouvement  dans  la  diredion  de  fbn  axe.  Ce  mouvement» 
à  l'aide  d'une  féconde  touche,  d'un  fécond  reflbrt,  &  d une 
pièce appeUœCSw/vm^^  qui  fait  en  ce  iêns  l'office  àt  Roiêtte» 
&rt  à  exécotor  des  cieux  .&  des  idie&  £ir  k  plan  d^ 
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La  plupart  des  Toun  figurés  ont  ce  troîfiéme  mouvement» 
&  cette  raéchanîque  eft  à  peu-près  celle  d'un  Tour  fort  in- 
génieux &  commun  en  Allemagne,  dont  on  fe  fert  pour 
copier  des  médailles.  On  conçoit  que  dans  un  Tour  qui  a 
ces  trois  mouvements,  &  qu'on  peut  appdller  Tour  à  Rofitu 
ér  à  Couronne,  la  pointe  de  loutîl  change  de  plan,  &  que 
par  conféquent  la  Courbe  tracée  devient  à  double  courbure. 

Le  principal  but  qu  on  fe  propofe  dîuis  ce  Mémoire,  efè 
d'examiaer  la  nature  6ts  Courbes  planes  que  Foutil  trace  dans 
le  Tour  figuré  ordinaire ,  /ùr  un  pkn  parallèle  à  celui  de 
la  Rofette ,  en  fiiifânt  abftraftion  du  troifiéme  mouvement 
qpi  feroît  changer  de  plan  à  l'outil  ;  &  c'eft  cette  e/pece  de 
Courbe  plane  que  nous  entendrons  déformais  ibus  le  nom 
de  Courbe  du  Tour.        t 

Si  Ton  délire  quelque  chofe  de  plus,  après  avoir  trouvé, 
comme  on  le  peut  en  décompoiknt  1^  mouvements  du  Tour, 
quelles  ibnt  dans  un  Tour  qui  a  les  trois  mouvements,  les 
deux  courbes  qui  feroient  tracées  chacune  à  part;  Tune  iîir 
un  plan  parallèle  à  l'axe,  en  faiiànt  abflraélion  du  mouve- 
ment de  parallellime;  l'autre  (ur  un  plan  peipendicuiaire  à 
l'axe ,  en  fupprimant  le  mouvement  dîreà  cie  Tarbre  :  on 
♦  RechtTckes  pourni,  par  la  méthode  de  M.  Claîraut*,  trouver  la  couil)e 
^dMèîe'cn^h\t  *  double  courbure  qui  réfultera  de  la  combinailbn  de  ces 
faru.i^so.   deux  courbes  planes  confidérées  comme  fes  projeélions. 

Quant  â  préient  c'eft  à/^  courbes  planes  qu'il  eft  quefticMu 

Pour  commencer  par  le  cas  le  plus  fimpk,  on  £ij^fera  (far 
bord  la  touche  pointue,  c'efl:-à-<lire,  telle  qu'un  feul  &  même 
point  de  la  touche  porte  £iccefiivement  fur  tous  les  points 
du  contour  de  la  Roiètte.  On  examinera  ^enlûite  les  e&ts 
des  touches  plattes,  convexes,  concaves,  à  roulette,  &c«  dont 
i'ulage  eft  réel  ou  poillble  ;  mais  juiqu  a  ce  que  nous  fitifions 
une  nouvelle  iûppofition ,  il  eft  bon  d'avatir  que  tout  ce 
qui  fuit  doit  s'entendi-e  dans  Thypotheiê  de  la  touche  pointue» 

II  faut  encore  obferver  que  par  le  noniàioutil ,  nous  n'oh 
tendons  qu'une  feule  pointe  qui  ne  trace  qu'un  fimjde  tnutt 
té&^  ç^  ioutil  que  les  Toumeun  nororaent  ^mxo  d'c^ 

Le 
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Le  rapport  de  la  courbe  tracée  par  loutil  au  contour  de 
la  Roiette,  n'eft  difficile  à  appercevoir  que  parce  que  1  outil 
opère  iûr  un  pian  différent  de  celui  de  la  Roiêtte ,  &  de 
plus  mobile  d'un  double  mouvement.  Pour  lever  ces  deux 
obfkcles ,  I •**  nous  rapporterons  la  courbe  tracée  par  loutil 
au  pian  de  la  Roiêtte,  comme  on  a  fait  dans  les  figures  dii 
premier  Mémoire.  2.^  On  fuppofera  que  Tarbre,  &  par 
coniequent  que  la  Roiètte  n  a  plus  aucun  mouvement»  ni 
de  parailelifine,  ni  de  rotation ,  &  on  les  remplacera  par  dts 
mouvements  équivalents  qu on  donnera  à  loutil.  Tout  ceci 
iè  concevra  mieux  par  un  exemple. 

Soit  la  Roiêtte  quarrée  7^0  Ôt^  dont  le  centre  &  celui  Plancîic  If. 
de  Tarbre  du  Tour  eft  Cl  i  .*  Le  plan  de  l'ouvrage  fur  lequel 
l'outil  trace  la  figure  Oo^Çl,  plan  qui,  dans  la  conflruélion 
ordinaire  du  Tour,  efl  fitué  à  l'autre  extrémité  de  l'arbre^ 
parallèlement  i  la  Roiêtte,  fera  ici  fîippofè,  rapproché  Se 
projette  fur  le  jrfan  même  dé  la  Rofêtte  TÇ>  Ôt,  tel  qu  on 
le  voit  dans  la  figure.  Cette  fùppofition  ne  change  rien 
d'eflêntiei  à  la  cônftmélion  du  Tour,  c  efl  feulement  conune 
fi  la  longueur  de  l'arbre  qui  n'efl  faite  que  pour  la  com- 
modité de  l'ouvrier,  étoit  réduite  à  un  point,  en  forte  que 
ia  (lirface  de  l'ouvrage  ou  le  plan  fîir  lequel  1  outil  travaille» 
iê  trouvât  contigu  au  plan  de  la  Rofêtte. 

Il  efl  à  propos  d  obferver  que  comme  il  a  été  plus  com-- 
mode  dans  la  Machine  du  premier  Mémoire,  de  faire  faire 
le  mouvement  de  paralklifme  dans  la  ligne  verticale,  au  lieu 
que  dans  ia  conflruélion  ordinaire  du  Tour,  Tarbre  fêmeut 
horifbntalement|;  on  fuppofera  ici  dans  toutes  les  figures» 
la  toàiche  en  T'au-^lefllis,  &  non  à  côté  de  la  Rofêtte  en  t, 
ce  qui  ne  change  rien  à  l'efFet. 

a#*  L'axe  de  l'arbre  réduit  à  un  point  étant  repréfênté 
dans  la  figure  par  le  centre  C,  le  mouvement  du  point  C; 
dans  le  plan  de  i  ouvrage,  le  long  de  la  ligne  CT,  repré- 
fèntera  le  mouvement  de  paralldifine  de  l'arbre  du  Tour 
ordinaire;  pour  remplacer  ce  mouvement,  en  fiippofânt  la 
Roiêtte  immobile,  U  %t  concevoir  que  la  touche  T,  &;. 
Menu  jyj4*  •  Pp 
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loutii  O  font  adhérents  au  plan  de  l'ouvrage  devenu  par 
la  fuppofitîon  précédente,  contigu  au  plan  de  la  Roiètte,  & 
que  ce  même  plan  qui  porte  la  toudie  &  loutii,  eft  mobile^ 
en  forte  que  fon  centre  peut  décrire  la  digne  TC 

Pour  fè  bien  repréfenter  ^e  mouvement ,  il  nj  a  quà 
imaginer  que  le  pian  contigu  à  la  Roiêtte,  dans  lequel  nous 
avons  fixé  la  touche  &  Toutil ,  porte  utie  rainure  ou  <xHiilflè 
dan^  la  dire<^ion  TC,  qui  lui  permet  d'aller  ^  venirie  long 
de  cette  ligne,  en  ^appodiant  ou  s'éloignant  du  point C 
pris  fur  le  pian  'de  k  Roiette  devenue  immobile.  De  cette 
manière,  quelle  que  foit  la  pofition  <Ie  la  touche  7^&  de 
f  outil  O,  ce  mouvement  du  pian  ^e  îl'euvrage  remplacent 
celui  qu  a  le  centre  de  ia  Rofette  le  long  «de  ia  même  ligne 
TC,  ou  tC,  dans  la  conlftFttftiôa  ordBnme  du  Tour. 

.  3.''  £nfin,  au  lieu  que  4e  plan  de  la  Ro(êtte  7*0 fl^, 
toumoit  for  fon  centré  *Cj  ia  t€>udhe  Bl  f  outil  demeurant 
inmioblles  en  T^c  én^O/ce  foraleipim  pînfflele  à'k  Roiêtte, 
&  contigu,  qui  porte  la  touche  -&  Toutil  T9i  O,  ^ue  nous 
ferons  tourner  for  le  €enti^  C,  en  «endant  Ja  Heic^e  foce> 
ce  qui  eft  encore^  abfokiment  ^la  indme  diofo. 

'  La  rainure  TC  du  plan  contigu  à  k  Rofotve  pennettfnt, 
par  la  foconde  iî^poTition ,  à  la  touche  7)  foiéeforce  plan, 
de  s'approcher  &  de  s'éloigner  du  centre  fote  C4e  k  Rofette, 
&  par  k  derméire,  le  même  p^  étant  mobile  for  fon  centre, 
il  e(l  ai(^  de  concevoir  que  cts  -deux  mouvements  réunis 
donneront  la  facilité  de^pomener  k  louche  7*  for  les  bords 
de  k  Roiêtte,  en  foivant  les  inégalités  de  fon  contour  ;  Foutii 
O,  entraîné  par  le  même  plan  qui  le  porte,  décrira "ie  même 
trait  que  dans  la  conâruélion  ordinaire  <lu  Tour.       • 

Tout  ceci  bien  entendu,  la  foiution  de  ces  Prc^lemcs^ 
dont lun efl l'inverfe  de  l'autre,  fe  préfefjte ^'c^e-m^êmew 
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Le  tontùur  d'nne  Roferte  ^uelcotifue,  &  Itx  pofiihn  refpeâk^ 
du  centre  de  la  touche  &  de  Voutilfur  un  même  plan  4tant  donnés  p 
ûouHT^r  ce  plan  tous  tes  pmt^  du^ffdtu  f»%  en  féfuberaf 
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Uii'  Jeffèin  ou  un  contour  quelconque,  étant  dmné  avec  ht 
pofithn  du  centre  de  la  touche  ér  de  l'outil,  trouver  fur  le  même 
flan  tous  les  points  du  contour  de  la  Rofette  qui  doit  produire, 
un  pareil  delfem  ! 

Soh  tout  ce  qu  on  a  déjà  fuppofë  dam  la  figure  précé- 
dente, l'outil  répondant  au  point  O  /ur  le  plan  de  la  Rpiètte». 
dans  le  moment  où  la  touche  porte  fur  le  bord  de  la  Rofette 
au  poitit  71  Que  le  plan  contlgu  à  la  Rofette  fur.  lequel  h^ 
touche  &  Toutil  ibnt  fîx6>  commence  à  tourner  fur  ion 
centre ,  en  forte  que  la  touche  partant  du  point  T,  porte 
toujours,  en  tournant,  fur  le  bord  de  la  Rofette;  il  efl  clair 
qu'elle  répondi-a.fùcceffivement  aux  points  27//,  x,  d,  0;  mais 
par  la  iiiême  rai£)n ,  l'outil  partant  du  point  O  répondra 
dans  le  même  ordre  aux  points  O,  o,  o,  â^,  12  ;  car  •  quand  la 
touche  fera  arrivée  au  point  T'fîir  Tangle  de  la  Rofette,  la 
ligne  TC  dans  laqudile  fê  meut  le  centre  du  plan  qui  porte, 
la  touche  &  i outil,  la  ligne  TC,  dis-je,;fèra  tran^rtée 
iûr  TC;  &  la  dîflance  de  la  touche  à  1  outil  étant  toûjouis  , 
la  même,  en  prenant  fur  TC,  TO  égal  à  TO,  on  aura> 
le  point  O  où  répondra  alors  loutii;  on  trouvera  pareille-f . 
ment  tous  les  points  oou£l  de  loutîl,  correfpondants aux 
points  A  T,  d,  0»  de  la  touche,  on  aura  donc  dans  cette  pofi^ 
tiiHi  de  l'outil,  la  figure  OQoq  aXÎ ,  fèmblable  a  la  Fig.jw. 
du  premifir  Mémoire,  ouvles  pofitioDS:deria  toudie  &.de 
1  outil  étiMfint  les  mémes« 

Avecsia  même  Rofette  71tîÔ0v  fi'  l'outil-ou.le  crayon     1%.  i. 
eft  placée  de  l'autre  coté  de  la  touche  7»  au  point  O  dans  la  : 
ligne  TC,  prolongéeau  de-làîdu.centre^  ontrouvera  pareille- 
ment tous  le^ points 0,.0^  o,.  o^ùù^ X2i  deia  courbe  qise  doit 
tracer  loutii  dans  cette  fituatîon,  en  ouvrant  le  compas  de-, 
la  quantité  TOi  égale  à  f  intervdilè  qu'on  a  voulu  mettre 
entre  la  touche  &  l'outil,  &  portant  cette  ouvseirture.  du  > 
cQmpastT'O  de  cfatqpie point  T,  t,nr^  &xv  du.contourxIeJaii     ^ 

BpljttteienOA<>^'&<^iu^  TO^tn,^ 

Pp  ij 
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Dans  cet  exemple,  la  courbe  tracée  ièra  pareille  à  cdie  de 
la  Fig.  -f .  de  l'autre  Mémoire. 

Si  la  touche  étoît  entre  le  centre  &  TomM  ;  par  exen^e» 
fi  i  outil  étoit  au  point  Q,  plus  loin  du  centre  que  la  touche  Tr 
H  n  y  auroit  pas  plus  de  difficulté  pour  trouver  les  points 
de  la  courbe,  &  on  s'y  prendra  toujours  de  la  même  manière, 
tant  que  le  crayon  &  la  touche  feront  dans  Talignement  du 
centre,  fur  quelque  point  de  la  droite  TC,  prolongée  ou 
non  prolongée,  que  foit  placé  loutiL  Si  on  le  £ippote placé 
en  Q,  la  touche  étant  en  T,  on  trouvera  la  courbe  QABCE^ 
ièmblable  à  celle  de  isiFig.  2.  du  premier  Mémoire,  qui  avoît 
été  tracée  avec  la  Machine,  dans  de  pordlies  circonfknces. 

Dans  les  exemplesprécédents,.on  atovjoucs  fùppofeioutii 
dans  l'alignement  du  centre  &  de  la  touche.  Qîand  h  po- 
fuion  de  l'outil  efl  oblique,  c'efl-à-dirç,  lorsqu'il  efl  placé 
hors  de  cet  alignement,  le  cas  devient  un  peu  plus  compofé, 
mais  on  ne  laiffera  pas  de  trouver  Içs  points  de  la  courbe 
tout  auffi  exaélement. 
Fig.  3.  Suppofbns,  par  exemple,  Toutil  pfacé  horsderalignëment 
de  la  touche  &  du  centre  au  point  O  de  la  Ftg.^,\sL  touche 
étant  en  T.  Quand  la  touche  fera  parvenue  en  T,  on  trouvera, 
la  place  de  Toutil  ou  crayon ,-  en  prenant  le  point  O  à  même 
diflance  de  la  touche  T,  (p/étoit  le  point  O  de  31  &  fur 
la  ligne  TO  qui  fait  le  même  angle  avec  le  rayon  TC,  dans 
lequel  efl  maintenant  la  touche  T  que  faifbit  TO,  dans  fa 
première  fituation,  avec  le  rayon  TC*  Par  la  même  raifbn, 
quand  la  touche  fera  arrivée  au  point  t,  en  tirant  /o  qui 
fera  avec  tC  le  même  angle  que  TO  wwTC,  &  prenant 
iîir  to  prolongée,  la  diflance  ta  égale  à  TOr  on  trouvera  le 
point  o ,  &  ainfi  des  autres ,  la  fuite  àts  points  O,  O,  o,  o,  i», 
formera  un  contour  ièmblable  à  celui  de  la  Fig.  p.  du  pre« 
znier  Mémoire^ 

On  trouvera  de  la  même  manière  tous  les  points  Je  la 
courbe,  en  quelque  point  que  foi  t  placé  1  outil  hors  de  l'aligne* 
ment  de  la  touche  ou  du  centre,  &  nous  retrouvericms  ici, 

en  parcouKim  toutes  les  poikions  de  k  touche  &  def  omii. 
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toutes  les  figures  du  premier  Mémoire ,  tracées  dans  k$ 
mêmes  circonftances.  Les  trois  exemples  que  nous  venons 
d'alléguer,  fiiffifent  pour  faire  voir  que  dlans  tous  les  cas, 
ibît  que  la  poiition  de  loutîl  foit  direélc  ou  oblique,  on  a 
im  moyen  fur  pour  trouver  tous  lt$  points  de  la  figure 
tracée,  ce  qui  eft  la  réfoiution  du  premier  Problème  propoïc, 
paiibns  au  fécond» 

On  iûppoiê  maintenant  que  le  contour  que  doit  tracer 
loutil,  eft  donné,  les  pofitions  re/pedives  du  centre  de  la 
touche  &  de  loutil  font  pareillement  déterminées  ;  on 
cherche  la  Roiêtte  qui,  dans  ces  circonftances,  produira  le 
deflein  donné.  Il  n'y  aura  pas  plus  de  diftîculté  que  dans 
Tautre  cas. 

Pour  en  donner  un  exemple  fcnfible  &  différent  des  pré- 
cédents, je  iûppofê  que  Ion  cherche  la  Rofette  qui  feroit 
tracer  à  l'outil  fe  contour  O  code  h  tête  de  profil  repréfentée 
par  hFfg.  ^  le  centre  commun  de  la  Ro/êtte  cherchée  &  pj-  ^ 
du  deflein  donné  étant  lûppofé  en  C,  &  la  touche  en  T, 
quand  i'outii  eft  tnO. 

De  chaque  point  0, 0, 0,0^  a,  &c.  pris  fur  le  contour 
du  deflein,  on  tirera  par  le  centre  C,  les  droites  OC,  OC, 
cC,  oC,  cèC,  prolongées  indéfiniment,  &  portant  une  de* 
pointes  du  compas  ouvert  de  la  quantité  O  T  fiicceflivement 
îîir  tous  les  points  O,  O,  &c.  l'autre  pointe  marquera  fur 
les  lignes  OÇ,  OC,  &c.  prolongées ,  les  points  T,  T,  t; 
T,  T,  ô,  Qr  qui  formeront  le  contour  de  la  Roiêtte  cherchée, 
Sl  Ton  aura  la  réiblution  du  fécond  Problème  propofe. 

Autrement ,  fi  Ton  promené  l'extrémité  O  de  la  ligne 
(droite  O  T'fùr  le  contour  0, 0, 0,  &c.  en  forte  que  la  même 
ligne  O  T  s  applique  fûcceâîvement  fiir  les  lignes  OT,  ot^ 
oa-#  ^0,  Cié>,  en  paflànt  toujours  par  le  centre  C,  lautre 
extrémité  7"  de  la  ligne  mobile  C?  7"  tracera  le  contour  de 
ia  RofètteTTV,  &c.  dun  mouvement  continu. 

C'eft  ce  qui  a  donné  f  idée  de  l'inftrument  dont  on  v» 
'donner  la  defcription. 

Si  h  tofuche  âoit  iî^pofëe  hçm  de  Talignement  du  centre 

Pp  iî; 
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flg.  j.  &  de  Tôutil,  par  exemple,  au  point  T,  lorlqué  lk>utîl  eft 
en  O,  en  forte  que  (? 7* fit  un  angle  avec  OCau  point  O, 
au  lieu  çle.  ne  faîr»  avec  O C  qu une  même  ligne  droite,  il 
faudroit,  pour  trouver  tous  les  points  T,  t,  ^,  &c*  de  la  Ro- 
fette ,  obierver  de  faire  faire  à  cette  ligne  OT,  melîire  de  ia 
diftance  de  la  touche  à  l'outil  dans  ks  différentes  pofitions 
ÔT,  ot.  ot/  &c.  un  angle  aux  points  C?,{7^o,(^,f2,  avec  les 
lignes  C?C  oC,  oC,  cùC,  QC,  toujours  ^al  à  celui  que  fait 
O  T  avec  OC  dans  fe  première  pofitîon ,  cpmme  on  la  ob- 
ier vé  dans  l'exemple  de  là  pofition  oblique  {fig.  j.J^ 

Chacune  de  ces  deux  Rofettes  eft  Tunique  qui  puiflè  faire 
tracer  à  1  outil  le  contour  du  profil  O  Oc?  dans  les  fituatlons 
données  des  points  C,  T,  Û,  mais  on  conçoit  que  tous  les 
changements  poflîbles  de  là  fituation  de  Tun  de  ces  trois 
points,  feront  trouver. une  Rofette  différente,  capable  <fe 
faire  tracer  à  loutii  le  même  contour,  il  on  a  ia  liberté  de 
prendre  ces  trois  points  à  volonté,  &  que  le  deilein  feule- 
ment étant  donné,  on  cherche  la  Rofette  la  plus  propre  à 
le  produire.  Parmi  les  di verfès  pofitions  refpeélives  des  points 
C,  T&.0,  qui  donneront  autant  de  diffèrerites  Rofettes,  on 
choifira,  pour  la  facilité  de  l'exécution,  celle  qui  donnera 
le  contour  le  plus  coulant  &  le  moins  anguleux»  &  cdui 
dont  les  angles  feront  les  moins  aigus. 

Cefl  dans  cette  vue ,  &  en  même  temps  pour  plus  de 
fmipliçité,  qu'à  moins  de  quelque  raifbn  particulière»  i  /  on 
prendra  le  centre  Cà  peu -près  au  milieu  de  la  figure. 

a/  On  préférera  la  pofition  direéle  ou  en  droite  ligne 
TCO  de  la  touche  du  centre  &  de  l'outil  {Frg.  jo,  ihii.^ 
AfetfuJ  à  la  pofitioh  oblique  TCO  (Ftg.  ^i.  du  i  /f  Mou)  > 
^  On  placera  la  .touche  ;&:  l'outil,  des  dqux  <^ôtés  op*. 
du,  centre  en  T  ôf  en  (>>  plutôt  que/  dit  même  c^> 

4/  On  prendra  Ic.plus  petit. intervaUeT^dalataucAa: 
av  centre,  plus  grand. que  le^moindre  jCOdacéntrerà  Tôutil» 
afin  que  le  contour  de  la  Rofette  fbit  papttout.plus  éloigné  ibiJ 
ceDtœcQQm)mi.qugceIui>da.ddl(&în>^^puifl6  rendu^ibw 
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En  fê  n^péîiaht  ce'îjàî  à'été  obfervé  plus  haiit,  &  dans 
k  premier  Mémoire,  fiîr  les  drverfes  pofitions  de  la  touche 
&  de  loutil,  on  trouvera  facilement  les  râiibns  du  choix  de 
ces  cîrconftaiKes ,-  cjueile  que  fbît  là  iituatioh  reipedîve  dç 
h  touche  &  de  foùtiJ,  foit  droite,  Ibit  oblique  par  rapport 
^u  centre  ;  nous  avons  donc  un  moyen  certain  pour  trouver 
tous  les  points  de  la  figure  cherchée  fiir  le  plan  de  la  Rofette 
donnée,  ou  tous  les  points  du  contour  de  la  Rofette  qu  on 
cher<:he,  furie  plan  où  eft  tracée  la  figure  prefcrite,  ce  qui 
ieft  la  réfbiution  du  double  Problème  que  ncnis  nous  étions 
j)ropofë  préliminairement ,  pour  mieux  reconnoître  le  rap- 
port qu'ont  entre  eux  les  deux  contours. 

Avant  que  de  paflêr  à  cet  examen  pifferaent  géométrique , 
SI  BOUS  refte  à  donner  la  defcription  de  rinflruniiènt  dont 
on  vient  de  parler,  qui  fournit  un  moyen  court  &  facile 
de  trouver  fur  le  champ,  &  de  tracer  dtin  mouvemenft 
continu,  tous  les  contours. poffibïes  des  Rofettes,  propres 
à  exécuter  un  deflèîn  donné,  &  récîproquemait  tous  ies 
defieins  pofTibles  que  peut  produire  une  Rofètte  donnée  ; 
&  cela  wns  être  obligé  de  limer  des  modèles  en  cuivre, 
cc»nme  dans  la  Machine  décrite  dans  le  premier  Mémoire. 

Get  infti*ument  a  les  mêmes  ufâges,  &  peut  tenir  lieu 
de  la  Machine  de  M.  Grammare,  dont  on  a  parlé  dans  le 
premier  Mémoire,  qull  appelloit  fbn  Orade,  &  de  laquelle 
on  n  a  pu  avoir  aucune  connoiflànce. 

ABCD  t^  une  règle  de  trois  pouces  de  long,  percée  Planche  h 
d*une  rainure  dans  fâ  longueur,  la  partie  y4i?  efl  percée  de    ^^*  -^» 
plufieurs  trous  en  écrous ,  afin  d'approcher  ou  d'éloigner 
plus  ou  moins  la  pointe  B,  dont  la  tête  eft  faite  en  vis;  . 
cette  règle  eft  embraiTée  parles  tenons  E,G^  dune  féconde 
l«gle  auffi  percée  d'une  rainure  ;  la  première  jieut  glîfler 
fbus  là  féconde  qui  porte  un  petit  barillet  £ ,  dont  le  refîbrt  ^ 
tire*  toujours  à  lui  la  réglé  de  defîbus  qui  lui  eft  attachée 
avec  un  fi\  tn  D ,  cette  même  réglé  porte  une  féconde 
pointe  N,  qui,  par  conf^quént,  tèild  toujours  à  s'approcher 
eu  ccMre  B^  et  centime  éft  -déterhiiné  par  tme  trotfiûnc 
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pointe  P  qui  travçriê  les  deux  re^es,  &  qui  eft  fixée  finr 

ia  règle  de  defliis  £(?,  au  point  où  ion  veut,  avec  Técrou  Z. 
Voici  conune  on  fe  fert  de  cette  Machine. 
Phndic  I.  Soit  ie  contour  de  profil  d'une  tête  T,  pour  lequel  on 
^fr  '^*  cherche  la  Roiêtte  la  pius  convenable;  après  avoir  découpé 
ce  profil  en  carte,  on  le  colle  fur  une  autre  carte  RS,  enfuite 
on  prend  à  volonté  un  point  T  pour  centre  au  dedans  du 
cpntour  de  la  tête;  on  perce  les  deux  cartes  en  ce  point, 
&  on  les  attache  fur  un  pian ,  en  y  enfi)hçant  la  pointe  P; 
après  quoi  on  pofè  la  pointe  iV  fur  le  contour  de  relief  de 
Ja  tête  découpée  ;  on  tourne  enfûite  ^  la  main ,  toute  la 
Machine,  en  faifànt  toujours  porter  la  pointe  iVlûr  le  bord 
de  la  découpure,  ou  mieux  lencore,  on  ne  fait  que  tourner 
4'une  main  la  carte  fur  fbn  centre,  en  tenant  de  l'autre  ia 
IViachine  fixe ,  &  en  ayant  attention  que  la  pojnte  N  ne 
quitte  pas  le  bord  de  la  carte  découpéef  Dans  l'un  &  l'autre 
jcas,  la  pointe  R  portant  fur  la  grande  carte  RS,  y  trace 
le  traji^  VX  qui  eft  le  contour  de  la  Roiette  cherchée  ;  la 
pointe  N,  rappeliée  Sms  ce0è  vers  le  centre  P,  par  l'effort 
du  reffort  L,  &  repouffée  par  le  relief  du  profil  découpé, 
en  fuit  aiiement  le  contour,  tant  que  ce  contour  ne  s'éloigne 
pas  du  centre  en  ligne  droite,  c'eft  ce  qu'il  faut  éviter  autant 
jqu'il  eft  poflibiÇf  en  choififlânt  au  dedans  de  ce  contour, 
un  centre  pour  placer  la  pointe  fixe  P.  Si  on  ne  pwt  enh 
pécher  que  la  pointe  iVn  accroche  en  quelqu  endroit ,  comqie 
au-defibus  du  nés,  par  exemple,  &  que  le  contour  découpé 
ait  la  pente  trop  roide,  pour  repouftèr  la  pointe  Nen  glifiânt, 
il  faudra  aider  un  peu  avec  la  main  ;  mais  on  pourra  Êuver 
encore  ce  petit  inconvénient,  fi  on  retrace  le  même  trut 
en  tpu^mant  le  carton  d'un  fens  oppof^;  de  cette  manière, 
ia  pointe  qui  ne  pouvoit,  par  exemple,  remonter  iâns  ie 
fêcours  de  I9  main ,  de  la  narine  vers  la  pointe  du  nés ,  glifiera 
Iâns  difficulté,  &  fera  rappeliée  par  la  force  du  refibrt,  de 
!a  pointe  du  nés  vers  la  narine.  £n  changeant  de  centre  A 
€U  en  éloignant  plus  ou  moins  les  deux  pointes  B  8l  N,  1 
t9  kn  différents  contours^  &  on  choifirà  le  plus  coulant         1 

&ie 
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&  îe  plus  praticable  fîir  le  Tour,  pour  fèrvir  de  modèle  à 
la  Rolettit;  avant  que  de  la  tailler,  il  eft  à  propos  de  la  vé- 
rifier, en  découpant  une  carte  iîir  le  trait  KYde  la  Rofette 
trouvée,  &  faisant  porter  une  pointe  fiir  le  contour ,  pour 
voir  û  l'autre  pointe  N  redonnera  exaélement  le  contour 
de  la  tête  T  qu  on  ie  propofe  d'exécuter. 

Dans  cet  infiniment  on  a  lùppofé  la  touche,  le  centre  8c 
ioutil  en  ligne  droite,  parce  que  cette  fituation  eft  plus 
iîmpie  &plus  commode  pour  la  pratique.  Si  on  étoit  curieux 
de  voir  l'effet  des  pofitîons  obliques,  il  leroît  aifè,  en  adjoû-' 
tant  à  l'extrémité  A  de  la  règle  AD  un  petit  bras  mobile 
/îir  un  clou  qui  lui  iêrviroit  de  centre,  de  tranfporter  hors 
de  l'alignement  du  centre  &  de  la  touche  la  pointe  B  qui 
trace  la  Rofette ,  &  de  lui  faire  faire  un  angle  quelconque 
avec  cet  alignement. 

Nous  voici  parvenus  à  notre  objet  principal.  Il  eft  queA 
tîon  de  découvrir  la  nature  de  la  Courbé  tracée  par  l'outil 
du  Tour.  Le  trait  de  la  Rofette  &  celui  du  defleîn  étant 
rapportés  fur  un  même  plan,  comme  on  en  a  donné  les 
moyens ,  leur  rapport  va  fe  manîfefter  de  lui-même. 

Commençons  par  le  cas  le  plus  iîmple,  &  toujours  dans 
ITiypothefe  de  la  Touche  pointue. 

Soit  la  ikoittAB  (Ftg.  6.)  le  coté  d'une  Rofette  dont  C  Fljg.  tf^ 
fbît  le  centre  ;  Ibit  TO  pris  en  ligne  droite  lûr  CT,  la 
diftauce  de  l'outil  O  «1  la  Touche  71  De  l'uj&ge  expliqué  de 
rinftrument  précédent  &  de  fes  mouvements  démontrés 
équivalents  à  ceux  du  Tour ,  il  s'erilùit  que  tandis  que  b 
.Touche  T  parcourt  le  côté  AB  de  la  Rofette,  l'çutil  O  de- 
meurant toujours  dans  l'alignement  de  la  Touche  &  du  ^ 
centre ,  &  confervant  là  même  diftance  TO  ^  T  O ,  à  la 
Touche  7",  décrira 

I  •**  La  courbe  OOO  concave  à  l'égard  du  centre  C,  G 
l'outil  eft  plus  éloigné  du  centre  que  h  Touche  T,  &  fitué 
par  exemple  en  O,  de  l'autre  coté  de  la  ligne  AB. 

a:^  La  ccaurbeO'O.^O^câavex»  par  Apport  au  ceptreCf 
Mm.  173^%  t  Q4 
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Fîg.  6.      ^*  i  outîi  eft  plus  près  du  centre  que  ia  Touche  T,  &  placé 
comme  en  O'  en  de-çà  de  la  ligne  AB. 

3/  Enfin  la  courbe  rentrante  O"  O'' 0\  û  Foutil  eft 
fttué  par  exemple  en  O^'  de  1  autre  côté  du  centre  C  que  la 
iTouche  T. 

On  voit  que  ies  trois  cas  ont  cda  de  commun  que  ies 
points  0, 0\  O",  font  toujours  dans  ies  lignes  TC,  TC,  pro- 
longées ou  non-proiongées ,  &  que  les  lignes  TO ,  T  O» 
font  égaies  entr  elles ,  ainfi  que  TO',  TO^  &  TO",  TO\ 
.  On  reconnoît  déjà  cette  bourbe  tant  à  fa  figure  qu'à  ia 
mUiiére  de  ia  décrire  pour  la  Conchoïde  de  Nicomede, 
dont  C  centre  de  la  Roiette  iètà  le  pok ,  A  B  côté  de  la 
Ro/êtte  I  hiûjè,  dont  T  la  Touche  lèra  le  paita  parcourant, 
O loutil  ie point  décrivant,  8c  OT diftance  de  Tun  à  1  autie 
ia  mefure.  Ceci  n  a  pas  befoin  de  démonffanation ,  c'eft  unç 
Confëquence  évidente  de  ce  qui  a  été  précédemment  expolL 

II  faut  obiêrver  que  fi  d'ordinaire  fous  le  nom  de  Cath 
dèoide  de  Nicomede  on  n'entend  que  la  première  de  ces  trois 
courbes^  c'eft-à^lire  (900»  ou  quelquefois  la  ^omleO'O'O' 
produites  l'une  &  l'autre  en  prenant  4e$  parties  égaies  TO 
ou  TO'  fiir  ies  rayons  tirés  du  pôle  C  foit  en  de-ça  (bit 
au  de-Ià  de  la  baie  ^  ^,  il  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  la 
courbe  O"  O"  O"  qui  a  une  portion  en  de-çà,  &  l'autre 
au  de-là  du  poïe  Ç,  &  qui  fe  décrit  de  la  même  manière  & 
àvefc  ïes  mêmes  conditions  que  les  deux  autres,  eft  précîfè- 
ftient  la  même  elpece  de  courbe,  &  que  ce  troîfiéme  cas 
tH  renfermé  comme  les  deux  preoiièrs  dans  l'équation  de 
ia  Conchoïde  de  Nicomede* 

Mais  deux  drconftances  dîftinguent  la  couAe  du  Tour 
généralement  prîfo  de  la  Conchoïde  de  Nicomede ,  f  une  que 
cèlîe-tî  a  toujours  pour  bafe  une  ligne  droite,  ;ui  lieu  que 
le  côté  de  la  Rofette  qui  lêrt  de  bafo  à  la  courbe  du  Tour 
feut  ^tre  ime  courbe  quelconque;  I  autre,  tjue  dam  fa  Con- 
dioïde  de  Nicomede  le  pomt  décrivant  qui  trace  ia  courbe 
eft  toujours  dans  l'alignement  du  pote  &  du  point  parcou- 

nm»  aa lieu  que !daii5bHDoui^<hiT«urbM^ 


/ 


peut  étrâ  (ituàe  h<m  de  r^Mgqepeitt  du  centre  &  de  fa 
Toucbe»  conune  dans  ie$  pofilio^  que  now  avom  .nonunées 
ùbUfaes^  Se  doot  on  a  dooné  dos  cxeoipkfi^ 

La  courbe  duTour^  prife  eia  giéiiâ:ai,  aefl;  donc  pa$  une 
CoDchoïdedeNicoinfide;  iimi^  cooune  i<^  dd£Fâ*ences  4q[u  on 
vient  de  jpemarquer  n'alterient  poîiU  fe  prmcipe  de  généra- 
don^  qui,  au  fonds  eft  touîour^  ie  même,  la  courbe  du  Tour 
peut  être  confidérée  comme  une  iorte  de  Coochoïde  plus 
générale  que  celle  de  Nlcomede. 

En  effet  foit  la  baie  AB  (Fig.;r^  j^té(ê»ta&t  le  bord  db  Fig.  7. 
la  Rofette,  une  courbe  quelconque^  au  iieu  d'une  droite» 
comme  dans  1  exemple  précédent.  Soit  le  point  C  le  centite 
de  la  Rofètte,  &  Tle  Heu  de  la  Touche  ;  &  lomîi  eâ:  fitné 
au  point  O  iùr  TC  ptrolongée»  il  ne  JDsanquei:a i  k  conrbe 
OÔ^O^  qu'il  tracera ,  prnir  être  «me  Conchoide  de  NicOf< 
rni^tj  que  d'avoir  une  baie  droite;  cnai^  &  loutil  ^eil  ikiié 
•au  point  II  hors  de  la  ligne  TC^  en  iÔMenque  la  ligne  7IQ» 
difbuice  de  la  Touche  à  l'outil  qu'on  a  nommée  k  mefùre.; 
iaiie  un  angle  confiant  aii^ec  k  ligne  TC  qui  pa(£b  .toûjouK 
par  le  pôle  C,,  &  que  nous  nommerons  hRegk  ;  Ja  courbe 
HÇÏ"  f2'  tracée  par  le  point  d  Ssn  une  autre  .eQ:£ce  de 
'Conchoïde  différente  de  kpKfimiére. 

De  tout  ce  qui  vieitt  ^d'être  abfèrvé,  on  .peut  tirer  les 
«coniequences>fûivantes,\qui  font  générales  vdans  i!fa^Kpotheiè 
préiênte  de  k  Touche  pointue ,  &  qui«  vû^oe  c|ui\pfécede^    : 
pafbhront  .évidentes.  .  . 

I  .^  Toute  figure  tracée  fitr  Je  Tour  eji  compofét  id^^uitant 
ù* arts  de  Conchoïdes/7f^  tmfims  que  omis  vmms  J'txpUquer, 
'^'il  y  a  Je  lignes  droites  au  courbes  ^ui  compo^  le  xMt9ur 
de  la  Rofate.  ....  ; 

:£/  (Ohacun  de  ces  arcs  de  Concholde  apourAafe  Ja  parik 
du  Contour  de  la  Mofette,  k  hug^de  .laquelle  la  lioude  aglifé 
fendant  que  î outil  traçdt  hwarbe. 

3'.''  Par  confequem  ces  arcsjmmt  égaux^mjenmlaiksenln 
wmc-,  fi  les*câtùdeiaRôfettefi^:^mm,oufi^  ou  ik 

^4tf^Mt^^,^Jm^câtéJeJk  -  ^ 
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4.*"  Le  Pôle  Je  tous  ces  arcs  de  CoHcAoïdes  ^ui  cotnpofent 
Ja  figure  tracée  par  l'outil,  eft  le  centre  de  Votma^  ou  du  plan 
fur  lequel  la  figure  eft  tracée ,  &  ce  ceture  répond  à  cehn  de  la 
Rofette,  chacun  des  deux  étant  un  point  de  taxe  de  l arbre  du  Tour, 
^J"  Le  point  décrivant  de  toutes  ces  Conchdtdes  eft  la  pointe 
\  de  V outil  qui,  bien  qu  immobile  dans  la  cohftruâion  orSnàire 
Ju  Tour,  trace fidr  le  plan  de  l'ouvrage,  au  moyen  du  nu>memait 
de  l'arbre,  la  même  ligne  qu'il  décriroitfi  l'arbre  était  immobile , 
comme  nous  l'avons  fuppofé ,  &  que  fies  mouvements  fiiêffent  paffes 
dans  la  touche  &  dans  V outil 

6/  Le  point  parcourante^  mimes  ConchmJes,  c'eft-à-ére, 
h  point  qui,  dans  la  deficriptiùn  de  ces  tourbes,  parcourt  la  hgne 
çuileurfiert  de  bafie,  eft  repréfienté  fiur  le  Tour  par  la  poime  de 
la  touche  qui,  quoiqu' immobile,  fiait  le  trame  chemin  fiur  les  bords 
^e  la  Rofiette  tournante ,  qu'elle  fieroit  fi  elle  étoit  promenée  fiur  k 
•contour  de  la  Rofiette  imnwhile,  comme  on  Ta  fiait  voin  Ainfi  dans 
la  conftruéHon  ordinairt  du  Tour,  le  point  parcouxant  de  la  cmitbe 
tracée  n  eft  pas  fittué  fiur  la  même  fiurfiace  où  eft  tracée  la  combe, 
e'eft'à-dire,  fiur  le  plan  de  f ouvrage,  mais  fiur  le  plan  de  la  Rofiette, 
lequel  lui  eft  parallèle.  On  a  dotmé  le  tmr/en  de  rapporter  le  contour 
de  la  Rofiette  &  celui  de  la  figure  fiur  le  même  plan. 

j^  La  mefùre  de  la  Conckdide ,  ou  la  diftance  vitre  le  point 

décrivant  &  le  point  parcourant  eft  toujours  fitr  k  Tour,  lin^ 

tervalle  entre  la  pointe  de  la  toiu:he  &  la  pointe  de  T outil,  rappelées 

fiur  le  plan  de  la  RofeUe,  ou  fur  tout  autre  plan  parallèle,  &  ak 

quelle  que  fioit  la  pofiition  de  la  touche  &  de  t outil,  fioit  droite, 

fioit  oblique» 

8.*"  Etifin  la  réglé  de  ces  mêmes  Canchxndes,  eu  la  ûffieHrée 
'du  point  parcourant,  paffant  par.  le  poie,  &  prolongée  ind^ 
niment,  fiera  fiur  le  Tour  la  ligne  tirée  de  la  touche  peu"  le  centre 
de  la  Ropttê. . 

Potir  diftînguer  les  deux  e(peces  dcG^nchoïdes  (?'  0^0 

Fîg-  7-      &  n  ^  n'  n  (Ftg.  7.)  on  xiommèriConchoide  érede,  la  pre- 

TOiére  OOO,  dans  faquelle  la  mdûre  TO  eft  prîfe  fur  la 

règle  TUprolongée;  ayant  déjà  nommé  dheâè,  cette  pofitî<» 

de  ToutUi?  dans  ratigoanciU^e  ia  t0iidiêr&  du  ccatseG 
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on  nommera  par  la  mêjtie  raiibn ,  Conchdide  oblique,  la  /êconcfe 
ÇlÇlCif  dans  laquelle  la  mefure  T£l  fait  un  angle  £iTC 
avec  k  règle  TC,  cette  pofition  de  loutil  O  hor&^de  i'a- 
iignement  de  la  touche  !r  &  du  centre  C  ayant  été  déjà 
nommée  .pofition  obliquep 

Dans  rhy  pothefe  la  plus  funple  que  nous  examinons  aéluet 
iement»  c  eft-à-dire,  dans  Thypotheiê  de  la  touche  pointue, 
dont  un  iëul  &  même  point  touche  les  bords  de  la  Koiette, 
ce  font  donc  généralement  parlant,  des  arcs  de  Conchoïde 
que  décrit  l'outil.  Mais  pour  voir  plus  particulièrement 
quelles  différences  réfultent  dans  la  courbe  tracée,  des  diverfes 
iuppofitions  qu'on  peut  faire,  tant  (ùr  la  figure  de  la  Rofëtte, 
que  fur  la  pofition  refpeélive  de  la  touche  &  de  loutil, 
nous  allons  parcourir  les  divers  cas  que  donne  Thypotheie 
de  la  touche  pointue,  avant  que  de  palier  aux  effets  des  autres 
touches  ;  cela  nous  donnera  lieu  en  même  temps,  de  rappeller 
ce  qui  a  été  fait  fur  cette  matière,  plufieurs  des  courbes  dont 
il  efl  ici  quefUon ,  s'étant  présentées  en  diverfes  rencontres 
à  de  célèbres  Mathématiciens ,  qui  ne  les  ont  pas  toujours 
confidérées  fous  l'alpeâ  de  Conchoïdes ,.  fous  lequel  elles 
iè  réunifient. 

Je  difUngue  trois  cas  principaux  qui  comprennent  tons 
les  cas  particuliers^ 

Le  premier  efl  celui  où  k  côté  de  la  Rofette  eft  wre  droite  ^ 
V outil  étant  dans  une  pofition  direâe,  ou  dans  l'aUgnement  du 
centre  &  de  la  touche.  ' 

Le  iêcond,  celui  où  le  côté  de  la  Rofitte  efi  courbe,  l'outil 
étant  pareillement  dans  une  pofition  dinâe* 

Soit  que  le  côté  de  la  Rofette  foit  droit  ou  courbe,  je  n'en 
fais  qu'un  (èul  cas,  lorfque  la  pofition  de  T outil  efl  oblique,  ou 
hors  de  V alignement  de  la  touche  à*  du  centre  ;  ce  cas  qui  efl 
le  troifiéme,  efl  le  plus  général ,  &  renferme  tous  les  autres; 
&  quoique  tes  Xourneurs  n'ayent  pas  jufqu'ici  donné  com- 
munément de  pofition  oblique  à  1  outil,  on  a  fait  voir  dans 
ie preniier  Mémoire,  quels  étoient  fës  ui&ges  &  fès avantages. 

Qdas.Jçpreniier  c^ t  la  co)irbe  duTour  efl  une  Conchoï49 
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de  Nîcomede,  on  i*â  vu,  &  cdà  eft  évident  (Fig.  6.) 

Dans  \t  /ècbkid  il  faut  diftinguÊr  >  car  les  côtés  <Se  laRofette 
font  des  arcs  de  oeTcie,  ou  des  portions  d'une  autre  coin^ 
Si  ce  fent  des  arcs  de  cerck>  ii  y  a  encore  pfcifieurs  iubdn 
vifions  à  faire,  car  le  centre  fur  lequel  tourne  la  Rofette 
peut  être  pris,  ou  fer  un  point  de  la  circonfëren<^,  ou  en 
<ledans ,  ou  en  àéiois  du  Cèrck^HoJette^  &  dans  t^dus  ces  cas 
Ja  difiance  de  la  tèuche  à  Toutil  peut  être  ^ak  «u  (dËametne 
ou  au  rayon  du  même  cercle,  &  plus  grttde  ^Mjdius  pedte 
<pt  Tun  &  l'autre;  on  va  voir  pofimpioi  nous  «ftîi^[Uoœ 
"chacun  de  ces  différents  cas» 

Si  le  contour  de  la  Roiette  eft  circdaire,  qi^^  le  centré 
{nr  lequel  tourne  la  R<^tte  fok  pris  fiir  un  point*  de  la  dp- 
conférence  du  Cerck-Rofette ,  &  que  la  dËftanœ  de  ia  toucte 
à  loutil  fbît  égale  au  diamètre  du  même  cercle,  la  coiufe 
du  Tour  fera  ceËe  fur  laquelle  M.  Carré  a  donné  un  Mémoùé 

^p.jS*     «n  1705*. 

Pour  le  démontrer,  H  (îiffit  d  obferver  <jae  4a  courbe  de 

M.  Carré  n  eft  autre  qu'une  Conchoïde  dont  la  bafe  eft  un 

'ig.  8.     trercle  PBi^B,  le  pôle  un  point  de  ia  circonférence  P,  & 

la  mtiÀirtPG  un  diamètre  du  même  cercle.  M*  Carré  ciie 

itir  cette  courbe  un  M.  Koërima»  à  ce^a  près,,  îi  la  drane 

*  Mm.de  pour  nouvelle.  Cependant  M.  de  Reaumur  a  ^démontré  ^ 

9.  ^osf^    ^^  c'étoit  une  portion  de  Cycloïde  géométrique,  ce  qui 

n  empêche  pas  que  ce  ne  foit  auffi  une  Conchoïde >  car  il 
eft  vxzi  que  M.  Carré  abandonne  fa  courbe  ftu  point  C» 
prelque  à  fon  .origine,  ne  faîiâm  parcourhr  à  rëjctfémîté  B 
du  diamètre  mobHe!P6^  qui  devient  ^P,  Bc  Sc^PC,  que 
h  demî-cîfconférënce^B^^en  ded»is'du>cerde,  Ans  doute 
parce  que,  potir  psucottrir  i'tHitre  Pè'ô,  il  ^eôt  fMa  ^  h 
diamètre  Ihobîle  parvenu  »en  PC,  qulttôt  46  point  inceou 
pôle  P,  ce  qiti  n-étoh'pas-tin  ôbfkclë,  péuivû<}ueibn  ë%ae- 
'merit  prolongé  ^(I^t  toujours  par  'le  pole^  lÊki  'HùitàoKàat 
de  faire  parcourir^veccîcftè  condition,  raufCre^eHii-^ircoii- 
•fér^ce  PBG,  au  même  point  i?,  parvenu  ^enp,  du  dltaiieae 

*  '  ,  par  le  côté  extérieur  cki  ceieiet^'ittltttieKttâBhé  4 
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Je  ce  dîametrç  décrira  k  portion  ÇcF  dt  h  courbe  juf-  ^ 
qu'en  F;  alojs  Iç  point  G  ayant  été  transporté  iûcceifive- 
ment  en  |3,  B,  P,  B,  b  Se  G,  aura  décrit  la  circonférence 
entière  du  cercle  étant  parti  du  point  G,  &  revenu  au  même 
points  II  n'y  ^ura  cei>çnçlwt  encore  que  la  moitié  de  la 
courbe  tracée,  car  faiiânt  parcourir  une  féconde  fois  la  cir- 
conférence au  même  point  h  du  djametre  mobile  aélueile^ 
ment  revenu  en  FG,  en  faiiânt  prendre  fuc^ceiTivement  à  çç 
diamètre  \e$  poiitionfi  ^x,  PC,  Bc,  GP,  telles  que  ce  dia- 
itietre  même  ou  /on  probngemoit  paflè  par  le  pôle  P,  on 
aura  l'autre  moitié  i^x\6i\xétFxCçP  ég^Ie  fi(:iemblabie  à 
2a  première ,  &  le»  deux  enièmble  eomppièront  la  courbe 
entière,  dont  on  voit  une  moitié  décrite  dans  le  Traité  de 
M.  de  la  Hire  iur  les  Conchoïdç^  ^^^  4uque{  fiofjs  allons  *  Mm.  de 
bientôt  parler,  ^^'^.'H''^' 

Cet  Aiiteur  remarque  dans  le  même  endroit*,  qu'il  y  a  ^p.^lôjg^fi 
long-temps  que  cette  e(pece  de  Coqrbe  a  été  examinée  par 
M.  de  Roberval  ;  ii  faut  même  que  M*  ^  Robepral  ne  fût 
pas  le  premier  qui  en  eût  parlé ,  puiiqu'il  la  npmp^xe  le 
\Limacon  de  M#  Pafchal»  Ay  furplus ,  quoique  la  Courbe 
ilont  il  eft  proprement  queftion  dans  i'en4f  oit  pîté  de  M. 
àe>  la  Hire,  ibit  à  l'oeil  un  peu  différente  de  la  précédente, 
comme  on  peut  voir  par  la  Figure*,  elle  eft  au  fonds  abib-  *Mm.i7û/. 
iument  la  même.  L'une  &  l'autre  ont  pour  baie  un  cercle,  ^^  fi*  ^* 
pour  pôle  un  point  pris  fur  la  circonférence,  toutes  deux  ont 
une  mefure  fixe.  Leur  iêule  différence  condiie  en  ce  que  M. 
£^arré  prend  pour  mefure  une  ligne  égale  au  diamètre  PG, 
£c  que  NL^^  Pafchal  &  Roberval  prennent  une  ligne  égaie 
au  rayon  SP  qui  Eût  que  leur  courbe  SCPCF  rentre  au 
^ledans  du  cercle,  ce  qui  ne  chaage  ppint  la  nature  de  k 
4xairbe.  D'où  il  fuk  que  la  Courbe  de  M*  C^rré  &  le  Li- 
maçon de  M.  Paichai  loitt  deux  cas  particuliei?  de  la  mémie 


Quant  à  l'application  de  cette  demrà'e  »uToiir,  on  vdh 
le  ia  dîihnoe  «ntre  la  touche  Sl  l'outil  étant  prlie  ^ai;^  au 

^cn»  autif»!  du  diamctie^  conuBe  dans  \qxs^  pKé^4^^ 
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&  le  refte  de  la  fuppofitîon  demeurant  ie  même,  ioutîf, 

au  lieu  de  tracer  ia  Courbe  de  M.  Carré,  tracera  le  Limaçon 

deM.Pafchal. 

On  voit  bien  qu'en  difant  que  Foutil  trace  tdle  courbe, 
on  entend  toujours  ia  portion  de  cette  courbe  corre^n- 
dante  à  l'arc  de  iaRoiètte  qui  fert  de  baie. 

Tant  que  le  pôle  fera  pris  for  ia  circonférence  du  cctcI^ 
ia  figure  de  la  courbe  s'éloignera  peu  des  deux  précédentes. 
Si  ia  mefure  eft  prile  plus  grande  que  ie  diamètre,  la  courbe 
aura  dans  fon  contovu-  un  point  de  rebrouflèment  comme 
dans  ia  Ftg.  8.  ou  ia  mefore  étoit  ^gaie  aii  diamètre.  Si  die 
eft  pius  petite,  comme  Ftg.  f.  ie  point  de  rebrouflèment 
de  ia  courbe  devien4ra  un  nœud  d  autant  plus  petit  que  ia 
mefure  fera  plus  grande. 

Si  le  poie  eft  pris  au  dedaas  du  cercle ,  tant  que  la  mefere 
fera  pius  grande  que  ie  difflrietre ,  ia  figure  de  ia  courbe  diffé- 
rera peu  de  ia  Ftg.  8.  Elle  commencera  à  avoir  un  nœud^ 
quand  ia  mefore  fera  plus  petite  que  le  diamètre ,  &  à  appro- 
cher de  \3iFtg.^.  Les  Figures  dans  ces  deux  cas  feront  fes 
mêmes  que  les  Ftg.  jj.  j^.  &c.  du  premier  Mémoire,  qui 
appartiennent  au  Cercle  excentrique  pris  pour  Rofette.  Il  eft 
évident  quon  a  dû,  pour  ce  qui  concernoit  ia  pratique  du 
Tour ,  fe  borner  dans  ie  premier  Mémoire  à  ces  deux  fup- 
pofitîons,  puîfqu  ii  ne  feroit  pius  poffible  de  tourner  fi  ie 
centre  de  rotation  étoit  pris  hors  du  contour  de  la  Rofette. 

On  a  vu  que  pour  tracer  ia  courbe  entière ,  quand  ie  polc 
étoit  pris  for  k  circonférence  du  cercie  bafe ,  il  failoit  que 
la  mefore  parcourut  deux  fois  cette  circonférence ,  &  non 
•feulement  lorique  la  courI)e  avoit  un  nœud  en  dedans ,  mais 
lors  même  qu'die  n  avoit  qu  un  fimpie  contour.  Quand  le 
poie  eft  pris  au  dedans  de  la  circonférence ,  il  arrive  tout  ie 
contnôre,  &  (bit  que  la  courbe  /bit  finmie,  ibit  qu'elle  sût 
un  nœud,  une  feuie  révolution  de  la  mefure  autour  xlu  pôle 
foffit  pour  la  tracer. 

Enfin  fi  le  poie  eft  pris  hors  de  ia  circonférence  ,  b 
courbe  aura  on  grand  nombre  de  di0erientes  figures  feion  les 

diffàSQts 
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idiS%rents  rapports  qu  auront  cntr'eux  la  mefûre,  le  diamètre 

du  cerde  &ia  diflance  du  pôle  au  centre  de  ce  même  cer« 

de.  Mais  la  courbe  aura  toujours  deux  portions  fermées  & 

rentrantes  en  elles-mêmes  ;  la  plus  voifme  du  pôle  pouna 

avoir  la  figure  d'un  8  de  chifre,  d'un  fer  de  lance  droit  ou 

renverfè,  dune  amande»  d'un  ovale,  d'un  éventail,  &c.  la 

plus  éloignée  du  pôle  aura  conflamment  une  figure  zffés 

approchante  d'une  lumle,  dont  la  largeur  fera  d'autant  moin*- 

dre,  &  les  angles  d'autant  plus  aigus,  tpc  la  méfûre  ieia 

plus  grande.  Tant  que  la  memre  lurpafiëra  le  rayon,  les  deux 

portions  de  la  courbe  feront  i/blées.  Elles  commenceront  à 

ie  toucher,  û  la  meiûre  eft  pri/ê  égale  au  rayon,  &  fi  on 

la  Êdt  plus  courte ,  elles  fe  croilêront* 

Toutes  ces  courbés  qui  ont  un  cercle  pour  baie ,  un 
pôle  &  une  meiûre  confiante ,  font ,  comme  on  voit ,  des 
l^onchoïdes  du  cercle.  Quoique  j'ayt  parcoum  toutes  leurs 
diveriês  combinaifbns ,  je  ne  donne  pas  ici  les  j^gures  de  cha- 
cune en  particulier,  pour  éviter  un  trop  long  détail.  J  ai  dé/a 
remarqué  que  plufieurs  avoient  été  examinées  &  confidérées 
ibus  un  autre  aipecl*  Outre  ce  qui  a  été  cité,  on  retrouvera 
trois  de  ces  Couibes  dans  une  pièce  de  M.  Jean  Bemoulli^ 
inf^ée  dans  les  Mémoires  de  Leipfick,  année  i  <$p  5 ,  page  5  9 , 
à  i'occafion  d'un  Problème  fiir  la  Courbe  le  long  de  laquelle 
doit  être  iû^pendu  un  poids  pour  retenir  un  Porit-lcvis  en 
équilibre  dans  toutes  les  Situations  pofEbles. 

M.  de  Reaumur,  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  applique  i 
toutes  les  Courbes  pofTibles,  priiês  pour  baie ,  le  même  prin- 
cipe de  génération  que  M.  Carré  n'avoit  employé  que  pour 
Je  Ceixle.  De  plus  M.  de  Reaumur  laiile  la  liberté  de  placer 
à  volonté ,  en  un  point  quelconque  du  plan ,  le  point  fixe 
que  M.  Carré  plaçoit  feulement  iur  la  circonférence  de  ion 
cercle,  &  par  ces  deux  généraliiàtions  non  iêulement  il 
renferme  les  cas  du  Limaçon  de  M.''^  Paichal  &  Roberval , 
la  Courbe  de  M.  Carré,  &  toutes  celles  du  même  genre  qui 
ont  un  cercle  pour  baie  »  mais  il  anbraife  une  infinité  d'au« 
très  courbes^ 

Menu  1734^  #  Rr 


'9ijy  Mémoires  DE  l'Académie  Royale 

Aînfi  non  feuiement  la  Courbe  du  Tour  eft  cdie  de  M. 
de  Reaiunur»  iorfque  le  coté  de  la  Roiètte  eft  un  arc  de 
cercle  ;  mais  encore  quelle  que  foit  la  courbure  de  k  Rolette, 
&  en  qudque  point  que  (bit  pi'is  ie  centre  de  rotation ,  ce 
qui  s  étend  à  tout  le  fécond  cas,  ceft^^'ré,  à  iùuies  Us 
pofitions  Jireéks  de  F  outils  la  RofetU  àant  à  pam  combes ,  & 
ce  qui  ren&rme  éminemment  k  premier  cas  où  ks  côtés  de 
la  Rofette  font  juppofés  droits. 

Il  refte  le  troifiéme,  qui  eft  ie  plus  ccn^iofè,  &  cpii  ies 
comprend  tous»  Ceft  celui  de  Ja  pofition^tAique  de  toél^ 
foit  que  la  Rofette  foit  à  pans  droits  m  courbes.  £t  on  a  fait 
voir  que  la  courbe  tracée  dans  ce  cas  étoit  la  nouvelle  e^)6ce 
de  Conchoïde  prifè  au  fèns  qui  a  été  expliqué» 

Après  m'étre  aâivé  que  la  Courbe  du  Tour  étoit  une 
Concboïde  priie  dans  4m  iens  pius  étendu  i^on  ne  la  prend 
ordinairement  ;  avant  que  de  m^engager  plus  avant  dans 
l'examen  de  fà  nature  &  de  fes  prc^riétés ,  je  voulus  voir  fi 
personne  n  en  avoit  traité»  Ceft  en  parcourant  lesMânoires 
de  f  Acadânie  que  j'ai  trouvé  ce  que  je  viens  de  dter  de 
fAJ^  Caire  &  de  Reaumun  Je  tombai  enfuite  £ir  ie  içavant 
Mémoire  de  M.  de  la  Hire  far  les  Candundes  en  général  Le 
Condidide  en  général,  iliivant  le  réfidtat  de  fâ  défimtion,  ^ 
mie  Courbe  tracée  fur  un  plan  immobile  par  un  point  quilcetuf» 
dun  plan  nwuvant,  dans  lequel  il  y  a  une  ligne  droite  donnée  à 
poftion  qui  pajfe  toujours  par  un  peint  fxe  du  plan  immoiik, 
tandis  que  l'extrémité  de  cette  droite  parcourt  une  bafè  droite  m 
courbe  tracée  fur  le  mêmeplan^ 

Ma  iùipriiê  fiit  extrême,  (en  voyant  par  cette  définition 
qui  comprend  ce  que  nous  avons  nommé  Conchoïde  ^eék, 
&  ce  qu'on  a  appelle  Conckdide  oblique ,  que  cette  couibe 
dans  le  point  de  vue  feus  lequel  M.  de  la  Hirè  fa  confîdâc; 
cft  précifèment  celle  dont  nous  venons  de  parler,  c'eft-à-dirc^ 
ime  Conchoïde  rendue  plus  générale  que  celle  de  Nicomede^ 
par  ie  retranchement  de  ces  deux  conditions  particulières  t 
la  bafe  droite,  &  le  peint  décrivant  pris  dam  la  règle,  leiqueOes 
reftreignoient  la  courbe  de  l'ancien  Géomètre.  '  "^      '  "^^ 
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idie  M.  <le  la  Hire  efl  donc  exadement  ia  courbe  du  Tour    Mm.  A 
qu'il  navoît  pas  alors  en  vue;  il  eft  aflës  finguiler  qu'en  ^'^-'709* 
iuivant  fon  objet»  il  naît  généraliië  iaQ)ncboïde  ni  plus  ni  ^'^^^* 
moins ,  mais  autant  prâ:ij(ëment  qu'il  étoit  nécefiàire  pour 
rencontrer  la  courbe  du  Tour,  à  laquelle  eA  ^piicable  tout 
ce  qu'il  dit  de  les  Concboïdes» 

Je  ne  parle  point  ici  d'un  içavant  ouvrage  de  Géométrie 
'du  R.  P.  Pierre  Nicolas,  Jéiûite,  publié  en.  165^7,  fous  le 
titre  De  Conciauiiius  &  GJfbulibus,  cet  Auteur  ajant  adc^^té 
\m  autre  principe  de  génération  pour  les  Conchoïdes,  dont 
la  melûre  n'efl  confiante  que  lorique  leur  baie  eft  un  cercle, 
ce  qui  fait  qu'il  n  y  a  que  ce  ieui  a(s  où  là  Conchoïde  (bit 
ia  même  courbe  que  la  nôtre. 

l:£s  ternies  de  bafe,  depok,  de  mefitre,  et  point  paftaurûtir, 
&  dcpaifit  décrivûta  que  j'ai  employés ,  l'ont  été  dans  ie  même 
l^ns  par  tous  les  Géomètres  ;  f  ai  emprunté  de  M.  de  la  Iiir« 
celui  de  règle,  1  ayant  regardé  non^iieulenient  comme  le  plus 
propre,  mais  comme  con&cré  en  ce  ièns  par  l'u6ge  qu'en 
a  fait  cet  illuftre  Académicien.  Les  feuls  termes  nouveaux 
dont  je  me  fois  fervî ,  font  ceux  de  Conchdide  direéle,  &  de 
Çonchdide  oblique,  pour  éviter  une  longue  périphraiè. 

L'ouvrage  de  M.  de  la  Hire ,  dans  lequel  il  donne  des 
méthodes  pour  trouver  les  tangentes,  les  reétifications  &  les 
quadratures  d'un  grand  nombre  de  courbes,  a  encore  ce 
mérite  particulier,  quil  eft  prdque  tout  fynthétîque,  &  qu'if 
a  par  conféquênt  du  coûter  beaucoup  plus  à  l'Auteur. 

Il  refte  peu  à  glaner  dans  un  champ  moiâbnné  par  des 
mains  auffi  habiles,  cependant  comme  tout  ce  qua  donné 
M.  de  la  Hire  ne  regarde  hi  courbe  du  Tour,  que  dans  le 
cas  de  h  touche  pointue,  les  cas  de  la  touche  pktte,  &  de 
la  touche  courbe  nous  le^ei^t  .tpus  entiers.  D'aHleurs  M.  de 
ïa  Hire  n'a  pas  donné  le  moyen  de  trouver  ai  général  le 
lieu  des  Conchoïdes,  foit  direéles,  fait  tiques,  &  il  paroît 
mênle  quii  a  au  moins  douté  que  ces  dernières  fuflent  géo- 
métriques ,  à  en  juger  par  ces  paroles  du  Mémoire  dé^  cité  *^  *  P.  jpi 
putes  les  Conckfides  qui  ont  jmir  h^e  des  lignes  géométriques^ 

Rr  i] 
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fint  aujip  des  hgnes  géométriques ,  pourvu  que  dans  la  defiri/Oian 
de  ta  Conchoide,  la  mejure  foit  jointe  direâement  à  la  reg^. 
'Avant  donc  que  de  padèr  aux  effets  des  touches  droites 
&  courbes,  on  ftra  voir  que  toutes  les  Conchoïdes^  icnt 
direâes,  ibit  obliques,  /ans  exception,  qui  ont  pour  bafe  des 
lignes  géométriques,  font  auffi  géométriques,  en  donnant  le 
ihoyen  d  en  trouver  toujours  l'équation  en  ce  cas,  aînfî  que 
îeurs  tangentes,  &  les  éléments  de  leur  reélifîcation  &  de 
leur  quadrature  ;  on  fera  auflî  l'application  de  ia  méthode  à 
l'exemple  de  M.  de  la  Hire  où  il  prend  le  cercle  pour  balè, 
ce  qui  donnera  lieu  à  quelques  obfèrvations. 

PROBLEME     II  L 

Pig.  10.  ^  La  bafe  TN  (Figé  i  o.)  étant  donnée,  vnmer  la  GmtêtSde 
direéle  OM,  ou  la  courbe  tracée  par  le  point  O  pris  dans  la 
règle  Oh  j  mobile  fur  le  point  fixe  ou  pôle  C,  en  forte  que  dans 
les  diverfes pofitions  OL ,  MQ  de  la  re^e ,  la  mefure,  c*efl-àSre, 
la  partie  OT,  MN  de  la  règle  camprife  entre  les  deux  courtes 
J^it  toujours  égale  à  une  gramieur  donnée  !^ 

S  o  L  u  T  i  o  n; 

On  cherchera  deux  équations  qui  expriment  le  rapport 
ides  coordonnées  CR,  r;  i?iV,  j  de  la  bafe  aux  coordonnées 
CP,  t;  PM,  1/  de  la  courbe  cherchée.  On  tirera  de  ces 
équations  les  valeurs  de  r,  ^  en  r  &  u;  &  fjibftituant  ces 
vdeurs  dans  Téquation  donnée  de  la  heSe^  m  aura  celle  de 
h  courbe  cherchée» 

Exemple: 

Soît  la  melîire  ou  ligne  confiante  OR,  ou  MN=ia^ 
les  triangles  femblahles  CRN,  CPM  fourniiont  les  de» 

analogies  iuivantes 

CM,  Vtt^uu.  CP,  t.:  NM,a.  PR,  t^r; 
tfou  ion  tire  /— r=— ==-;  ou  /— ■     ""^   -  =r.. 
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CP,  t .  PM,  u  ::  CR,  t -iÉ=r-.  /?^.  s. 


tau 


a*où  l'on  tire  —     ^"-*-'"'    ,   ou  » -fi 

Il  ne  refte  plus  qu'à  lubftituer  ces  deux  valeurs  de  r  &  de  / 
dans  l'équation  dé  la  balê  TN. 

Soit  cette  courbe  un  cercle  dont  le  diamètre  lôit  CT,  e 
'&.  l'équation  par  con/^uent  er — rr=:ssj  les  valeun 
précédentes  de  r  &  de  j  étant  lùbftituées,  on  aura 

Et  diviiânt  tout  par  i "     ,-  divî/êur  commun,  on 

Vtt-^-mm  Vtt+um 

iP/— //H— --££1--  ~„« ^£i^  ^  OU  etz=ztt-^utt 

Vtt+mu  Ytt-hmu 

''iHH!  /  ou  enfin  e/s:?/-!-»!! — «ï }///-»_«»; 

'équation  à  la  Conchoïdc  OM,  &  plus  fimple  que  celle  que 

M.  de  la  Hire*  donne  pour  ie  même  cas*,  &  que  voici         *Mm.A 

ce  qui  provient  d'une  réduélîon  que  M.  dé  la  Hire  a  négli«é 
de  faire  :  car  en  ordonnant  ainu  ion  ^çpiation  xx~\-yy 

AfVyy'ï-xx^^^rrz=izry^^  ^y*y  -,  ©n  vena 

iqu'cn  la  diviûnt  par  V!rAf-+-/>r— ar,  lacîne  quanéc 

du  premier  membre,  elle  Ça  réduira  à  Vyy-^xx xr 

=-/  &  enfinà2rv=vv-4-.yif-«2i 


XX 


iqui  deviendra  précifèment  la  mtoïc  que  la  nôtre ,  en  appeilant 

RrJijI 
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t  Slu,  ie*  coordonnées  CP^  CM,  que  M.  de  ia  Hire  a 

nomhié  dans  fon  calorf  y  &  x,  en  nommant  *  le  diamètre 

Cr  qu'ii  nomme  a  r,  &  enfin  appdiant  a  |a  meiûre  MN 

qu'il  nomme  encore  a  r,  ia  iùppo^t  égale  au  diamètre. 

L'équatipn  de  cette  courbe ,  de  laquelle  les  inconnues 

•  Mm.  de  montoiçnt  à  fix  dimenfions,  fuivant  M.  de  ia  Hire*,  pcot 

A.  tyoS.    jonc  s^abbaiflèr  au  quatrième  degré,  ^  par  coafêquent  œttq 

'^^'  Conchoïde  dans  ie  préfent  cas,  eft  du  m,ême  ordre  qi^  la 

Conchoïdè  de  Nicoiiiede. 

PROBLEME  IV. 

Fig.  1 1.  ta  CimcioUt^diK&c  OM  (Fig.  1 1.)  Mritepar  ItpohttVL 

fur  hpokC  étant  donnée,  trouver  h  lieu  de  la  Cohéolde  o\)]i(!^, 
4((ri^^fiarkpoiiai3>,perpeHdktilaire'firiIaff0k  CM  <wj«*l 
déaivant  M  de  la  Conchéde  tUreéle! 

"     S  d  L  u  T  I  a  î!f. 
<  On  çhasbent  4cux  équatiem  qm-CjqaâmCMt  le  npjNHt 

des  coordonnées  CPyt{  FM,  u  de  la  Conchoïde  direék  OM 

aù;s  cQordpïm^.  ^Q*  «A  iQ*/  Jï  ^^  fe  Conchoïde  0%» 
cherchée*  l3e  ces  deux  équations,  on  tirera  les  vaieiirs  de  / 
&;  »  en  X  &  ^'t  on  les  iùbôîtuëra  dans  l'équation  donnée  de 
k  C(^cj^'dQ  JireÀe*  &  oa  wt\  i'équatioD  de  h  Conchoïde 
obllqufi  que  l'on  cherche^ 

Exemple, 

On  nommera  a.  Iaper|ieiHÎicul3icçiî/jr4oiiDéç,  &  on  fera 
"  CS^(xX'+'yy)z=.CM''(tt'{-uu}'{-'MS^(aaJ, 

Ponc  rt-i-u»:rs^x  X  -i^yy  —  a  a,   (P."  équation^.) 
CP,t.      PM.,,     u   ::<rQ,x.(2K>    ^^ 

.    CP,  <  ,  CMVv^Hik  :.:  iJiJ.a .  K^  ^^^%î;5^. 

De.  cçs  djEHw  ando|?«*  on  tiw 

ftn-7^  -i-^<y,    -'V^^^-^,""    5»  (JJ-.jir/   ou 
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'      tjf  tsux  -{^  aVtf-^uu.       (S^<le  équation  B.) 
De  Téquation  A,  je  tîre  tz^zV^cx-i-yy — aa  —  uu^ 
£c  iubfUtuant  dans  B,  f aurai ;^ Vx Xr^yy -^^aa^j^um 
^snux-^ay'xX'-^yy'-^aa,  m  yvzz-*-uut=ittx-\^di; 

en  faîfant,  pour  abroger  ïé  calcuï,  xx-{-yy — aa-zizn;  doù 
i  on  peut  tirer  ia  valeur  de  uthx  SCéhi  :  car  en  qbafran^, 

on  zursLyyzZ' — t^^yy^:^"^x^^=^2duxZ''^aàz^; 
&  réibivarif  Téquation  ,    on  aura  après  les  rédudîons, 

i/=  ^Y^y^  ^^  ^^"*  iùbflituer  dans  une  à&%  premières 
équations  pour  en  tirer  la  valeur  de  /  dégagée  de//.  On  choifîni 
l'équation  B  o^SkU  n  aura  qu'une  dimenfion^  (i  on  prend  ia 
précaution  de  mettre  à  la  place  de  /  /  -(-  u  u  ,ion  égale 
xx-+-yy-^^aa,  ou  pour  fe  plus  court  ^Z/  ceft  donc 
dans  tyzzzux^'^az  c^i\  faut  fiibfiituer  là  valeur  de 


^^^XV-yn  ^  &  on  aura  après  les  réduaîons  r=r-îîî±523. 

qu'il  n'y  a  plus  qu  à  lùbftîtuer,  en  rétabliflânt  la  valeur  de  22 
^ans  l'équation  de  ia  Conchoôfde  direfle  qu'on  fâppote 


donnée»  pour  avoir  la  Conchoïde  oblique,  qui  eft  ce  qu'ii 
falloit  trouver.  ' 

PROBLEME    V- 

» 

La  l(^e  TN  (Fîg.  1 1  feulement  étant  donnée,  le  pôle  étant  Q    pg. , ,. 
}a  regte  C  M ,  trouver  ta  Conchoide  oblique ,  ou  la  œurhe  tracée 
par  un  point  quelconque  S ,  fttuéhors  de  la  règle,  la  niefure  faifant 
au  point  N  avec  la  règle  CM  mt  angle  confiant  MNS* 

SoLUTtON     L 

t 

On  tirera  une  perpendiculaire  SM  du  point  décrivant  S 
fur  ia  règle  CM,  cette  ligne  fera  connue  étant  le  ûnus  de 
langie  MNS  donné.  On  cherchera  par  le  Problème  III. 
le  lieu  à  la  Conchoïde  directe,  décrite  par  le  point  M  de 
ia  réglé,  reucontré^par  ia  perpendiculaire  SM,  cette  courbe 
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une  fois  connue,  on  trouvera  par  le  Problème  préoédenti 
la  Conchoïde  oblique  cherchée. 

Solution    II. 

Pour  Téfouârt  !e  Problème  dire<5lement^  Se  trouva*  h 
Conchoïde  oblique,  fans  chercher  la  directe,  il  n'y  a  qu'à 
lùbftituer  les  valeurs  /  &  1/  des  coordonnées  de  la  Conchoïde 
dhede,  trouvées  en  a*  &  ;^  par  ie  Problème  précédent,  dans 

les  valeurs  r=:/- _1L_  &/=«r /'        des 

^coordonnées  de  ia  bafe  quelconque  {Prohl.  IIL).  Subflituant 
d(»icr=:  .ly-^^^t  dans  cette  vsJeur  de  r^  en  fereflbuvenant 

que  Vtt^-^uuzzixx^yj^^^aa,  ou  22  P^^  ^  fâcîfité 
du  calcul,    on   aura  r=     t^^-^^^t-^'t-^^j^ 

&  rétabiiiiant  ia  valeur  de  ^z    on  aura 


De  la  même  manière,  en  iîibftituant  «=    ^^fSZtl^'^ 

'dams  /  =  Il  —  — -=É==-"Ï   on  trouvera 

Ces  deux  expreffions  en  x  &  >r  des  coordonnées  r  &/ 
de  la  baie ,  Serviront  de  formule  générale  pour  trouver  u 
Conchoïde  oblique  décrite  par  un  point  quelconque  S,  uns 
chercher  la  Conchoïde  direéle  décrhe  par  le  point  M,  il 
n'y  aura  qu'à  iîibftituer  ces  deux  valeurs  dans  f  équation  de 
ia  baie ,  &  on  aura  f  équation  de  la  Conchoïde  obiî^ 
cherchée. 


PROBLEME 
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PROBLEME     VI. 

La  lafe  TN  (Fîg*  1 1.)  k pôle  C,  la  mejure  NS,  et  Fîg,  ir; 
Vangh  fANS  ik  la  mefure  avec  la  règle  étant  donnes,  trouver    , 
immédiatement  la  Concnoide  pbliquje,  fansfefervir  des  valeurs 
des  coordonnées  de  la  Conchdide  directe. 

Solution» 

On  pourra  trouver  direflemeift  deux  équations  entre  les 
coordonnées  r  8c /delà  bafe  &  les  coordonnées  x  Scy  de 
îa  Conchoïde  oblique  ;  on  en  tirera  les  valeurs  de  r  &  de/ 
en  X,  &  les  iubftituant  dans  i  équation  de  la  bafè,  on  aura 
la  Conchoïde  oblique  cheichée. 

Exemple. 

Ayant  nommé  MN,  a;  MS,  l;  CR,  r;  RN,f;  CP,  x; 
QS,  y.  Pour  trouver  le  rapport  de  CR,  r  &  RN,f^  CQ,  < 
&  QS,y,  on  cherchera  deux  équations  comme»  par  exempicn 
celles  qui  fui  vent» 

QV^^VSz=QS,&lCV^^VM^CNz=zNM, 
dont  on  trouvera  les  exprefCons  algébriques  par  les  analogies 
iiiivantes , 

CR^r.RN,       f      ::CQ,x.QV,^ 

CR,r.  CN,  Vrr^ffi  :MS,6.  VS,  if 

CR,  r  .CN,  VrT+^i  :CQ,x.  CV,  -f  /rrrHjJ 


CR,r.RN,       f      ::MS,6.VM,^ 
On  aura  donc  -^  h^  -^  :^y,   SL-Y^Vrr-^fX 


If^j/rr^ff: 


t 

« 

a. 


H  eft  évident  qu  on  peut  tirer  de  ces  deux  équations  les 
valeurs  de  r  &/en  x  8cy,  qui  étant  (ûbftituées  dansTéqua- 
$ion  de  la  bafe  77V,  donneront  une  équation  entre  x  êcy, 
Mem.  i7S^*  5    Sf 
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coordonnées  de  la  Conchoïde  oblicjue  trac^  par  ie  point  X 
Ce  qu'il  falloit  troufer. 

^a  réioi^ant  ces  deux  équation^  ^  trouvera  ies  mêmes 
vaieui»  der&/<pionatrouvées|)aBuncauttevaye^/W,  V.). 

PRQBLEME     Vil. 

Reéirfier  les  ConcAqu/es*  : 

Eg.  12.  .  Soît  Mm,  h  bafe  (Ffg.  12./;  A,  ffe  folti  AMN^ro^ 
longée  mdéfinîment,  li  règle:;  Tt,  tin  arç  infiniment  petit 
de  ta  Conchoïde,  &  MT  qai  f^t  pn  M,  avec  la  règle, 
î  angle  confiant  ;  TMN,  la  rtiefiire  de  cette  même  Conchoïde. 
Tirés  TN,  perpendicuigîr^  e»  AJ  fur  làr  règle  A  AIN,  tandis 
que  le  poiuf  parcourant  4^  décrira  ï^xcMm  de  la  bafe,  & 
fc  point  iTl'arc  Tt  de  ia  Conchoïde  oblique,  ie  point  jAf dé- 
crira Tare  Nn  d'une  Conchoïde  Sreâè,  dont  MN  fera  la 
mefore.  H  eft  queftion  de  trouver  ta  valeur  des  éléments  Nn 
&  Tt;  TM étznt  donné,  ainfi  que  i angle  TMN,  on  aura 
MN  qu  on  fera  r=^?,  &  TN:;=b. 

On  luppofepa  que  l'on  ait  l'équation  de  la  baie  Mm  entre 
les  rayons  AM,  A  m  (y),,  qui  partent  tous  du  çoiç  yj,  & 
les  arcs  infiniment  petits  (dx)  compris  entre  deux  rayons 
conf^cutifs  A^M^  Am*  On  aufa  donc  ^xz:;:MR,  ^  dy 
^zzRm;  oik  aura  aufii  Snzi^df^p  car  J7f  bfLthn  font  tous 
deux  égaux  à  MN  Donc  de  Jï^&  de  »w:r>.  ôtant  m/qui 
leur  eft  commun,  on  2Lur^  Rm'rrzSn.  On  fera  én/ûlteîes 
analogies  fîiLvante^,  pour  trouver  la  valeur  ^.éléments cher- 
chés. Prolongés  77V  &  tn  qui  iè  rencontreront  en  O,  on  aura 

AM,y.MR,dx::AN,a^y.NS=Z'^^^!^^^ 

NS  &  Vt  étant  les  reftes  dedmixqqantHésé^es^TIÎ'&Kr; 
dont  on  a  retranché  deux  égaies  77V  &  /«>  on  aura  aoffi» 
à  caufè  des  triangles  femblables  ANS,,  OSn, 

MRi^  dx  .AM,  y:;SJ^.  ANt:  Sn,  dy  .  SO-^ 
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Donc  n  =  VTM^i^*  ^  y^JiÉJLiuéJL,)^ 


II  ne  refle  plus  qu  à  intégrer  ces  véèxsts  rfe  TV  &  iVi»^ 
pour  avoir  la  rectification  de  ces  deux  courbes.  Mais  ii  faut 
poiu-  cela  avoir  ces  valeurs  exprimées  en  une  feule  variable» 
ce  qu'on  tirera  de  f équation  de  la  baie  qui  eft  fùppol^ 
donnée»  Si  l'équation  de  la  baie  /uppo(bit  ées  coordonnées 
perpendiculaires ,  covaméAP,  PR,  on  en  riireroîtpar  analyiù 
la  valeur  de  AM  Se  Mr  en  une  feule  variable* 

PROBLEME     yiIL 
Quarrer  les  Conchoides^ 

♦ 

Solution; 

On  fera  les  mêmes  iûppofhions  quç  dans  le  IVoblâne 
précédent 


Pour  avoir  la  quadrature  des  couribes  décrites  par  les 
points  N  &  T(Ftg.  ja.)l\  faut  trouver  la  valeur  des  deux  Fîg.  u, 
éléments  Mm  Nn  &  Nn  Tt,  dont  les  intégrations  donne- 
ront les  elpaces  renfermés  entre  la  bafe  Mm  &  la  Con- 
cWide  direéle  tracée  par  le  point  N,  &  entre  celle-ci  &  1« 
Conchoïde  oblique  tracée  par  le  point  T. 

heTrzip&LeMmNfÈ  ou  MRNS  qui  en  dîfFeie  infini- 
ment peu,  &  feulement  de  la  différence  des  deux  petits 

triangles  MRm  &  NSn,  eft  le  produit  de^^î^J:^  x  MN, 


^*^.i'*^fc^^ 


^ — y  a,  qui  fc  réduit  à  ££^S±iâ>l^; 
Le  Trapèze  NnTt  ou  SnTV  éfl   ^^7*^?-  x  TN, 


ou 


f  ,      ^  K  5,  oui  fe  réduit  à  ^i^"^*}"ir. 

S  fil 
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L'équation  de  la  baie  donnée  exprimant  ie  rapport  de  / 
\  dxf  on  tirera  la  valeur  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
variables ,  &  l'ayant  fubftituée  dans  les  éléments  j^épédents, 
on  aura  leur  val^  exprimée  en  une  iêule  variai  »  &  kw 
intégration  doilnera  la  valeur  des  e^aces  cberchés»  - 

PROBLEME     IX. 

.  Tmmr  les  Tangentes  &  h  PerpendkulmmdesGmh^ 

Solution. 

.  .Les  mêmes  choies  fîippofèes  que  dans  les  deux  ProUemes 
13;  précédents ,  pour  trouver  la  tangente  TG  (Fig.  ij.)  de  la 
Conchoïde  Tt  Ôcfs,  perpendiculaire  TQ,  on  tirera  par  le 
pôle  A ,  perpendiculairement  fut  la  règle  A  M,  une  ligne 
qu'on  prolongera  de  part  &  d'autre  vers  Q  &  vers  G.  Du 

S>oint  T,  dont  on  cherche  la  tangente,  on  mènera  TF  pand- 
ele  à  la  règle  ;  /  T  prolongée  rencontrera  i4/^proiongée  en 
qudque  point  G,  &  on  aura  la  valeur  de  la  ibûtangente  GF 
par  cette  analogie, 

.  yg=     -...:..,       qui  fc  rMui.  à-Sji..- 

FA,  prolongée  de  Tautre  côté,  lencontrera  la  peipen- 
diculaire  TQ  en  un  point  Q,  &  on  aura  la  vîdeur  de  fa 
ibûpa-pendiculaire  FQ  par  i'andogie  Suivante, 

j<  l^rqui  fe  réduit  l B^^^^ ^JÈL^^ÉZ. 

=3-+--^.  Donc  AQ  o\xF(l^FAz=i^3^!  d'où 
a  fuit  que  dx,  MR  .  dy,  Rm::y,  AM .  ^  AQ.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  triangles  AMQ,  MRm»  font  fombla- 
bies.  &  que^^Q  eft  perpendiculaire  à  Mm,  ceft-à-disc, 
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&  la  baie,  ce  qui  donne  cette  propriété  finguïîére  cle  la 
Conchoïde  Tt,  que  iâ  perpendicuiaîre ,  celle  de  la  courbe 
'Mm  qui  lui  lèrt  de  bafe,  &  celle  qui  coupe  la  rt^tAM 
dans  le  pôle  A  le  rencontrent  au  même  point  Q,  ce  qui 
fourm't  un  moyen  fort  fimple  de  mener  une  perpendiculaire 
à  la  Conchoïde.  C'eft  auiTi  le  réfultat  de  la  démonfbation  de 
M.deiaHire. 

Si  c  eft  la  foûtangente  EF  de  la  Conchoïde  iTtreék  Nn 
quon  cherche,  le  cas  fera  plus  fimple,  la  règle  même^^ 
tiendra  lieu  de  la  parallèle  TF,  &  on  trouvera  la  foûtan- 
gente AE  p^  cette  analogie» 

X  a  -ï-y  =  ''"'yiT^  f  &  la  iôûperpendîciilaire  A  L 
par  celle-cî ,  NS,  "''■^f^'. ,  Sri,  Jy::AS,a  -i-y . 

I 

Dans  ces  deux  cas,  en  fe  fervant  de  la  première  formule 
une  fois  trouvée ,  &  faiiànt  TN,  b  =r  o ,  on  trouveroit 
les  mêmes  valeurs  pour  la  foûtangente  ^£'  &  la  fbûperpen* 
diculaire  AL  que  par  les  deux  analogies  précédentes. 

J'ai  fait  lapplication  de  ces  méthodes  à  divers  exemples, 
en  déterminant  la  bafe  ;  je  ne  les  mettrai  point  ici ,  pour  ne 
pas  fbrtir  à^^s  bornes  d  un  Mémoire.  Il  nous  refle  d'ailleurs 
à  examiner  ce  que  devient  la  Courbe  du  Tour  dans  les  diffé- 
rentes fùppofitions  qu'on  peut  faire  à  l'égard  de  la  Touche. 
Tout  ce  qui  précède ,  comme  on  en  a  averti ,  n'étant  appli- 
cable qu'à  l'hypothefe  de  la  Touche  pointue ,  ou  dont  un 
feui  &  même  point  toucheroit  fucceflivement  tous  ceux  du 
contour]  de  laRofette,  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  fimple,  mais 
qui  ne  peut  être  rigoiureufement  vrai  dans  la  pratique ,  quand 
même  on  fe  ferviroit  d'une  Touche  pointue. 

Pour  remplir  l'objet  qu'on  s'eft  propofé ,  il  refte  donc  à 
examiner  les  hypothefb  de  la  Touche  droite  ou  plattc ,  & 

s  fui 
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celles  de  la  Touche  courbe.  Cet  examen  &  les  diffèrent*  cas 
qui  y  iônt  renfermés  me  fourniroient  ièuis  1^  matière  d'un 
Mémoire  afles  étendu ,  lî  le  temps  de  nôtre  dépait  qui 
approche,  &  les  préparatifs  qu'entrame  néoefSdrement  un 
voyage  *,  t^  que  cdui  auquel  nous  Sommes  deHinés ,  me 
laiflbient  le  loilir  de  mettre  en  <]et|vre  toMS  les  matériaux  que 
j'ai  raflèmblés  depuis  que  j'ai  entrepris  ces  recbodies.  Je  me 
contenterai  donc  d'en  donner  ici  un  «ttnit  abrégé,  &  tTyj 
joindre  tpji^uesProUemes. 

Julqu'à  prêtent  la  balë  de  la  Courbe  du  Tour  a  toûjouis 
été  le  contour  même  de  la  Roiètte,  fûnfi  qu'il  a  été  dé- 
qiontnî ,  le  point  parcourant  dans  l'hypothelè  de  la  Touche 
pointue  n'étant  autre  choIè  que  la  pointe  même  de  la  Tou- 
che qui  iùivpit  le  contour  de  la  Rolëtte.  Mais  fi  on  fûppofe 
que  la  touche  eft  une  ligne  droite  A  T  (Fig.  i  ^}  ce  n'cft 
plus  le  point  T  qui  appuyé  (va  ie  bord  <É  la  RofetK,  la 
com't>e  qu'il  décrit  eA  donc  différente  du  contour  de  laRo- 
Êtte ,  &  c'eft  cette  courbe  qu'il  i^t  checdier,  fi  l'on  veut 
avoir,  dans  les  différents  cas  que  peut  fournir  la  touche  raîH- 
Ugne,  la  baie  de  la  Conchoïde  décrite  par  l'outil  duToio*. 

La  touche  étant  droite,  le  côté  de  la  Rofëtte  ne  peut  être 
que  droit  ou  courbe  ;  s'il  efi  droit,  il  peut  être  plus  petit; 
plus  gruid  ou  ^I  à  la  ligne  droite  qui  re^éfente  la  touche. 
Qu'il  ^t  é^  ou  ^U5  petit,  on  verra  que  cda  revient  au 
même.  Si  lis  contour  de  la  Rofette  efl  courbe,  la  toucbe 
re<ailigne,  fi  petite  qu'elle  foit,  eft  plus  longue  qu'un  côté 
de  la  Ro&ne,  qui  alors  eft  infiniment  petit,  mais  la  touche 
peut  être  ou  extérieure  ou  intérieure  à  la  courbe.  Ce  ibot 
quatre  css  différents  à  aouniner. 

*  Voyage  de  trois  Académlôcns  wvojés  par  k  Rojf  pour  fine  des 
CMncrvations  fous  l'Equateur. 
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Hypothefe  de  la  Touche  reâîBg^e» 
PROBLEME    X. 

Trouver  la  Courbe  décrite  par  k  point  T  (  Fîg.  14,)  î/rftr-   Fîg- 14.. 
Jeéhon  de  laTouchezh  &de  la  droiteCT,  le  côté  de  laRofette 
étant  A  B ,  A?  centre  C  ,  &la  Touche  étant  la  droite  ab  égale 
au  côtéAB  dekRoJette. 

Solution. 

Ce  h'eft  plus  îcî  comme  ckns  i'hypothele  <fe  la  Touche 
|K>intuë,  le  cAié  AB,  dont  tous  ies  points  raicontrent  fîic- 
ceflivement  le  point  T  de  k  touche^  ce  font  au  contraire 
les  angles  de  la  Roiette,  par  exenq>le,  Tanglc  A  qui  gliflê 
le  long  de  la  touche ,  &  rencontre  iuccefRvement  tous  fes 
points  depuis  a  ju/qu'à  &.  Ce  mouvement  peut  être  rem- 
placé ,  en  £uiànt  mouvoir  Téquerre  a  TO  fir  les  points  C 
6c  A,  tn  forte  que  le  côté  TO  porte  toujours  fur  C,  &  le 
côté  a  T  toujours  for  A  li  eft  clair  qu'en  ce  cas  le  point  T 
ou  le  fbmmet  de  Téquerre  décrira  un  arc  de  cercle  iur  le 
point  /  qui  partage  A  G  en  deux  également* 

Si  la  touche^  a  h  ^oit  oblique  au  côté  AB  de  la  Roiêtte, 
Tangle  a  TO  ne  fêroit  plus  droit ,  mais  le  point  T  n  en  dé- 
criroit  pas  moins  un  arc  die  cercle  (par  ia  2  3  "*^  [M'opofitioH 
du  j*««  Livre  dXudide)* 

La  courbe  du  Tour  ou  la  courbe  décrite  p»*  le  point  O 
ièra  donc  en  ce  cas  la  Conchoïde,  dont  l'ar^^  de  cercle  dé*^ 
erit  par  le  point  T  fera  la  baie«  Cette  Conchoïde  fera  direBt 
€>u  oblique,  lèlon  que  le  point  décrivant  O  iera  placé  ou  fur 
ia  régie  ou  hors  de  la  règle  TC. 

On  voit  que  foît  que  la  touché  foît  égale  \  ab,  /oit- 
qu'elfe  foit  plus  longue,  comme  FD,  cela  revient  au  même, 
puiique  l'angle  A  de  la  Rofette  ne  peut  jamais  rencontrer 
la  touche  qu'au  point  ^/  &  la  quitte  au  point  B. 
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PROBLEME    XL 

fig. ,  5 .  Trotwer  la  Courbe  décrite  par  kpomt  T  (  Fig.  1 5 .)  ife  cÈié 

de  la Rofette  étant  AB ,  i^ centre  C,  à'Ia  Touche  étant ^¥. 
pbis  cottrte  que  AB  -cùté  de  la  Rojêtte» 

« 

Solution. 

On  remarquera  que  ce  n  eft  plus  ici  ie  point  T,  mais  fe 
point  Z)  ou  F  qui  porte  for  le  bord  de  la  Rofette.  Le  point 
jD  ou  F  eft  donc  le  point  parcourant  qui  fe  trouve  ici  tranf 
porté  hois  de  la  règle.  Aînfi  pour  avoir  un  mouvement 
équivalent  à  celui  du  Tour,  au  lieu  de  faire  tourner  la  ligne 
TCO  for  le  point  C,  en  fàifànt  foivre  au  point  T  ie  bord 
de  la  Rofette ,  c  eft  Téquerre  entière  O  TD  qu'il  faut  feîre 
mouvoir  (vx  le  même  point  C,  en  faiiànt  décrire  au  point 
D  ou  F  le  contour  de  la  Rofette»  Le  Problème  fe  réduit 
donc  à  celui-cL 

Trouver  la  Courle  décrite  par  le  fommet  Je  fé^uerre  D  T  O 
k«  1 6.      ( Fig.  1 6.)  dont  la  branche TO ,  prolongée  indéfiniment,  gSfe 
fur  le  point  fixe  G,  tandis  que  le  point  D  de  la  branche  T  D 
parcourt  une  droite  A  B* 

On  fera  CT=:a;  TD,  td=zb;  CL.  TG=ix; 

CT^=zy;  Ltz=.a-\-y;  dG=zVbb — yy,  &  on  dira 

XC  X  .  Lt,  a^+^y  :  :  GT,  y  .  dG,ybb — y  y.  D  où  l'on 

tire  xybb—yyz^.ay'^yy  SLbbxx — xxyyz=:aay^y 
H-  2ay^  •^~^*'  équation  générale  de  cette  courbe  qui 
donne  pour  les  différents  cas  des  figures  très  -  différentes  » 
felon  que  ^  ><  ou r=i ^.  Ce  détail  nou^meneroit  trop  loin. 

Le  point  T  (Ftg.  i  j.)  ne  décrit  réellement  for  le  Tour 
que  la  portion  fopérieure  à  la  ligne  A  B,  commençant  au 
point  Ù ,  &  fîniflànt  lorfque  le  point  D  de  l'équcrre  ren- 
contre le  point  A  ou  l'angle  de  la  Rofette  ;  ^ors  c'eft  le 
point  A  qui  gliffe  le  long  de  la  branche  de  Téquerre  D  T, 
&  on  retombe  dans  le  cas  .duProbfemeX.  Ainû  lorfque  la 

touche 


ig.  I  ;< 
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touche  DFtû  plus  courte  que  le  côté  AB  de  la  Roiette, 
le  point  quelconque  O  décrit  à  diaque  demi -pan  de  la 
Roiette  deux  portions  de  Conchoïde,  lune  qui  a  pour 
baie  la  courbe  précédente,  l'autre  qui  a  pour  baie  un  arc 
xle  cercle. 

Si  la  touche  D  F  nétoît  pas  perpendiculaire  à  la  règle 
CT;  û,  par  exemple,  elle  faiibit  avec  CT  l'angle CQ/% 
le  ibmmet  T'de  la  faufle  équerre  décriroit  une  courbe  d'un 
degré  plus  élevé ,  dont  la  précédente  n'eft  qu'un  cas  parti- 
culier ;  la  recherchede  cette  courbe  lèroit  abiblument  étran- 
gère à  notre  objet ,  &  inutile  pour  parvenir  à  la  courbe  du 
Tour  décrite  par  le  point  O  dans  le  cas  même  où  la  touche 
iêroit  oblique.  Il  fuffit  que  quel  que  ibit  l'angle  en  T,  1  équa- 
tion précédente  donnera  toujours  la  courbe  décrite  par  T, 
point  de  concours  de  la  règle  CT,  &  de  la  perpendiculaire 
Z)  7^  tirée  du  poîot  décrivant  Z)  iùr  la  rçgfe,  &  cette  courbe 
iêra  toujours  la  baie  de  la  Conchoïde ,  ibit  direéle,  ibit 
oblique,  décrite  par  le  point  j9. 

PROBLEME     XII. 

Trouver  la  courbe  décrite  parle  pointa  (Fîg.  17.)  la  courte  Fîg.  17. 
A  B  étant  le  côté  de  la  Rofette,  le  centre  étant  C,  &  la  touche  étant 
une  droite  quelconque  DF,  tangente  à  la  Rofette  fuccejpyement 
dans  tous  les  pints. 

Solution. 

Pour  remplacer  ici  le  mouvement  ordinaire  du  Tour,  fa 
double  équerre  D  TCF,  compoi^e  de  la  règle  TC»  &  de 
la  touche  DF  àdii  ie  mouvoir,  en  ibrte  que  le  point  Z>^. 
par  exemple,  iùive  le  contQur  ^^  de  la  Roiçtte,  iâns  que 
îc  côté  Z) 7* coupe  jamsis  la  courbe;  ce  qui  çfl  néceflàire, 
puiique  la  touche  du  Tour  ne  peut  que  s'appuyer  iiir  le  bord 
intérieur  de  la  Roiette.  On  voit  que  dans  ce  cas,  la  touche 
JDF,  dans  toutes  (es  fituations  poiTibles,  iêra  toujours  tan- 
gente à  la  Rp&tte  dans  le  point  E,  &  que  la  règle  paiTant 
Mem.  17 J^*  ft  Tt 
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toujours  par  ie  point  C,  dans  toutes  les  fituations  de  DF, 

lui  demeure  toujours  perpendiculaire  en  T.  Or  M.  Ciairaut 

*  Recherches    z  démontré  *,  qu  en  tirant  àts  perpendiculaires  d'un  point 

Jitr  les  Courbes  ^^^  ç^^,  j^  tangentes  fiicceflives  d  une  courbe  qudconque, 

a  doubU  COUT'  .  o  j  j-     I  •         o     j      ^ 

bure,  p.  i  g  6.  ies  pomts  de  concours  de  ces  perpendiculaires  &  des  tan- 
gentes ,  feront  dans  une  Epicydoïdc.  Le  point  T,  ou  le 
lommet  de  notre  équerre  mobile  étant  le  point  de  concours 
de  la  tangente  &  de  la  perpendiculaire ,  décrira  donc  une 
ETpicycloïde,  &  il  fuit  de  la  même  démonûration ,  que  cette 
Epîcycloïde  fera  fbûdouble  de  celle  que  décrîroît  le  centre 
de  la  Rofette,  en  la  faifant  rouler  fur  là  pareille.  La  courbe 
du  Tour,  ou  la  courbe  décrite  par  le  point  O  fera  donc  en 
ce  cas  la  Conchoïde  direéle  ou  oblique ,  dont  rEpîcycloïde 
précédente  fera  la  bafe. 

Il  refte  un  quatriénle  cas  dans  b  /ùppofitlon  de  la  touche 
reéliligne,  c  eft  celui  où  la  touche  feroit  intérieure  à  la  oouxi)e 
qui  fert  de  Rofette»  Ce  cas  n  a  pas  lieu  dans  la  pratique 
ordinaire  du  Tour  où  la  touche,  quelle  que  Ibît  ia  figure, 
ne  porte  jamais  que  iûr  ie  bord  extérieur  de  la  Roïêtte. 
Mais  il  feroit  poffible  de  pratiquer  un  rebord  de  champ  à 
ia  Rofette,  &  en  coudant  la  touche,  de  faire  porter  ion  plat 
liir  ce  rebord  par  dedans,  ce  qui  fournît  la  matière  cf'un  nour 
Veau  Problème;  on  va  examiner  ce  cas,  parce  qu'il  en  ré- 
fulte  une  nouvelle  e/pece  de  Conchoïde  plus  générale  encore 
que  celle  de  M.  de  la  Hire. 

PROBLEME    Xllfc 

Fîg.  18.  Trouver  la  œt&be  décrite  par  le  point  M  (Fig.  18.)  la  cwrie 

À  B  étafti  k  côté  Je  ia  Rofette,  le  centre  étant  C,  &  la  touche 
étant  une  droite  quelconque  D  M  T,  qui  porte  toujours  par  un 
point  Tfur  le  contour  A  B  Je  la  Rofette,  Ju  côté  concave  vers  C 

Solution. 

•  On  voit  que  la  dîfFénence  du  cas  préfeïrt  à  celui  de  la 
touche  pointue,  confifte  en  ce  que  ie  point  parcourant  qui. 


dans  le  premier  cas,  étoit  pris  dans  la  règle,  comme  en  M, 
eft  ici  tranipoïté  hors  de  la  règle  en  T,  en  forte  que  ia  courbe 
donnée  A£  n'eft  pas,  à  proprement  parler,  &  /ûlvaiit  la 
définition  précédente,  la  vrayc  bafe  des  Conchoïdes  tracées 
par  ies  points  0,o,  mais  une  bafe  empruntée,  pour  aiiifi  dire, 
que  nous  nomxc\tYons  faufe  bafe,  pour  kdiflinguer  de  i  autre 
qu'on  appellera  la  vraye  baft.  Le  Problème  k  réduit  donc 
à  trouver  la  courbe  que  décrit  le  point  M,  ou  ia  tête  de 
l'équerre  CMT,  tandis  que  le  point  T  parcourt  la  courbe 
donnée  AB. 

Soit  MTzzzû,  CQ::^p,  &  TtQrr:^,  coordonnées  de 
la  courbe  donnée  AB,  parcourue  par  ie  point  JV  CPzzur, 
&cPMz=f,  coordonnées  de  la  courbe  cherchée,  tracée  par 

le  point  M,  on  aura  AfC  vrr'-^ff,  &  on  fera  les  analo- 
gies fuivantes,  poui*  avoir  les  valeurs  àtp  &^,  exprimées 
cnfScn 


MCyrr^f/.MPj::MT,a.TRz=PQz=z~^L=: 


MCyrr^ff.CP,r\:Mr,a.MRz=—^ 
Or  CQz^zCP'^PQ.  Donc/?=:r^-      ""^     ,  &  712 


—  MP — MR.  Donc  ^  =/- .       ^__ 

Ces  deux  valeurs  de^  &  de  ^,  fûbflituées  dans  Téquation 
iùppoiee  donnée  de  la  faufTe  baie  A,B,  donneront  la  cQurbe 
tracée  par  le  point  M,  laquelle  iêra  la  bafe  de  toutes  les 
Conchoïdes  tracées  par  les  points  O,  o,  &c. 

Si  on  veut  trouver  ces  courbes  O,  o,  direélement,  ians 
chercher  k  bafe  Mm,  on  ie  pourra  par  le  Problème  fuivant. 

Ttîj 
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PROBLEME    XIV. 

fig.  ip«  La  faufle  baie,  ou  la  courbe  AB  (Fig.  19.)  tracée  par  le 

point  parcourant  T,  pris  hors  de  la  regk  CM ,  étant  donnée,  le 
pôle  étant  C  ;  trouver  immédiatement  la  courbe  du  Tour ,  ou  la 
Conchdide  tracée  par  nn  poïnt  quelconque  S ,  fans  chercher  préa- 
lablement la  courbe  tracée  par  le  peint  M  fervaat  de  bafe  à  la 
Conchdide  S  £ 

Solution. 

Soît  JW=:tf,  MT=zb,  MNz=c,  CR=:p,  RT=zq; 
ÇPz=zx,  PSzzzy,  PO^zi;  on  pourroit  fe  pafler  de  cette 
troifiéme  inconnue,  mab  on  Tintroduit  pour  la  facilité  du 
calcul ,  &  on  la  fera  di^aroître  enfuite.  On  aura  auiIî7V?, 

ou  QHzzzp^^x,  &  C*0  =  1^*H-2S*  On  poum 
faire  les  analogies  fiii  vantes , 

CP.x.PO,       z       i.CR,    p    .RH,^. 


CP,x .  CO,  Vxx^iz  :  :  SN,     a    .SO,  ^^^;-^tt  >. 


*z 


CP,x,PO,        z        ::SK     a    .ON,-^ 


CP,x .  COyxx-\-iz  ::  Bdp^x .  HO/'^Vxx'^zz* 

D'où  l'on  tirera  ces  trois  équations 

SO-^OP=zPS. 


Donc  *  *»"*"^^  ■  I  2=7/  Gaayxx^i^zZ'+rZx:=sxfi 
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Donc  -ES.  H-:  4-  yi 


ou  pz-^o  V X X -{- 11^=: X q. 


Donc  -^  -4—24^  |/x;rH-77-H-4? 


ou  rf-4-^2 -+"/-!-*  VA'*-+-_y_y==:fX. 

II  eil  évident  qu'avec  ces  trois  équations  on  peut  faire 
évanouir  z,  &  tirer  les  valeurs  dcpScq,  coordonnées  de  la 
courbe  donnée  Tt,  en  x  ôc.  y,  coordonnées  de  ia  courbe 
cherchée  aS/",  qu'il  n'y  aura  plus  qu'à  /ûbflituerdans  l'équation 
donnée,  pour  avoir  celle  de  la  courbe  Sfqat  l'on  chercher 

Corollaire* 

En  faiiânt  ^  =  o,  le  point  S  deviendra  le  point  N,  8c 
'donnera,  au  lieu  de  ia  Conchoïde  oblique  S/,  la  Con- 
choïde  direde  Nn,  tracée  par  le  point  N  fhué  dans  la  règle 
AdCN. 

Remarqués  que  la  courbe  J/nî  ia  courlie  Nn,  ne  (ont 
Conchoïdes  qu'à  l'égard  do  la  CQurbe  que  trace  ïe  point  Af, 
qui  peut  leur  iervir  de  baie  ;  mais  confidérée  par  ra[^rt  à  ia 
faujfè  bafe  Tu  ce  n  eft  plus  une  Çondioïde»  ou  c'en  eft  une 
d'une  nouvelle  eipece,  dont  les  Conchoïdes  dé  M*  de  la  Hire 
ne  font  qu'un  cas  particulier.  Au  iieu  d'une  ligne  droite, 
conune  Nicoméde»  l'Auteur  moderne  prend  pour  baie  une 
ligne  quelconque ,  &  au  lieu  de  prendre  le  point  décrivant 
fur  la  règle,  il  le  prend  dans  un  point  quelconque  du  plan. 
Nous  ajoutons  quelque  clioie  de  plus,  ou  plutôt  nous  retran*- 
clions  une  condition  qui  reflreint  encore  la  Conclioïde  de 
M.  de  la  Hire  ;  car  s'il  lailïë  la  liberté  .de  prendre  le  point 
décrivant  S,  hors  de  la  règle  MCN,  il  prend  du  moins  iôft 

Tt  uj 
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point  parcourant  M,  toujours  dans  la  régie ,  au  iieu  que  fc 
point  parcourant  de  la  nouveile  Conchoïde ,  peut,  ainfi  que 
le  point  décrivant,  être  pris  dans  un  point  quelconque  du 
plan,  fans  aucune  reftriélion. 

On  en  pourra  trouver  les  tangentes  &  les  perpendiculaires, 
ibît  par  la  méthode  ci-devant  .indiquée,  Ibit  par  celle  de  M. 
de  la  Hire,  en  réduifànt  auparavant  la  nouvelle  Conchoïde  à 
1  efpece  dont  il  a  traité ,  par  la  recherche  de  la  courbe  M,  qui 
lui  fervîra  de  bafe,  comme  on  laenfeigné  Problème  XII. 
Quant  à  la  reélification  &  à  la  quadrature  de  la  nouvelle 
courbe,  voici  le  moyen  d'en  touver  les  éléments»  &  le  Pro- 
blème propole  dans  toute  là  généralité. 

.PROBLEME     XV. 

Fig.  ^0.  Trouver  les  éléments  M-m,  Nn,  T't  (Fig.  ao.)  Aes  courhes^ 

tracées  fur  le  plan  immobUe,  par  les  points  M ,  N,  T,  ^w  plan 
mobile,  tamJis  que  le  point  S  du  même  plan  parcourt  la  courbe 
donnée  SU  Trouver  de  plus  la  Pâleur  des  éléments  tTmM. 
S  f  n  N ,  pour  avoir  la  quadrature  des  efpaces  rertfermés  Mre 
les  courtes  Tt,  Min,  Nn  &  SU 

Solution. 
Soit  MT—a,  MCNz=zb,  NS=zc,  CP=ix,  PS=f, 

on  aura  CSz=:VxX''^yy;  CN,  KxxH-// — bhzzzip 
CMz=zb^l. 

Le  rayon  étant  fiippofè  égal  à  l'unité ,  on  trouvera  la 
tangente  de  l'angle  SCPz:::  -t-ss/*  Donc  la  difFérenOelIe 
du  même  angle  ^^^^  .  Paf  la  même  raîfon ,  h  tangente 
de  1  angle  J(C7Vr=-î-.  Donc  la  différenueiic  de  l'angle  JïJiV 

=:— ^V-=    ~-^^    -  Donc  la  différentielle  de  ranglc 

II 

JilCP,  ou  le  peUt  augle  NCnz=:  .^^— -  -i^. 
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Maintenant  pour  avoir  iarc  Nq,  dont  le  rayon  eft  CN, 

inférai         ^^ £f[3L_  >  •  7  .  •j;^.^  ;— _l£^^_ Af.i 

onierai.-T:;:^; -^^qf^-Z-  ,^tt       ^i^cc — ^^'h 

&  comme  mO,  Nq  font  des  arcs  de  cercle,  &  que  MNz=imn, 
il  fuît  que  MOz^znqzzzdi.  Pour  avoir  uM,  je  me  iers 
à'^  triangles  femblabies  w/i^,  NCq;  car  nlM  til  j(èm- 
biable  à  OrM,  ceiui-ci  à  MCO,  &  MCO  à  MCq;  on 
fera  donc  C7V  .  NQ  ::  ulzzzMT  .  uM.  Retranchant 
uMdQ  OM,  j'aurai  «O  ou  tl,  &  je  trouverai  mO,  en  faiÊnt 

Ayant  les  valeurs  de  ^Q,  fr^,  w6>,  OM,  tl,  IT,  on 
aura  tous  les  éléments  des  courbes  cherchées  Nn,  Mm,  Tu 

Voiià  ce  qui  r^arde  la  Touche  reéliligne^  il  refte  à  exa* 
miner  \ts  efièts  de  ia  Touche  courbe. 

Hypothefe  de  la  Tanche  courbe. 

Au  lieu  de  lùppoler  ia  touche  pointue  ou  re<5li{igne,  on 
peut  fuppofer  que  c  eft  une  portion  de  courbe  ;  cette  fuppo- 
fition  na  lieu  dans  la  pratique,  qu'à  l'égard  du  cercle,  puiA 
que ,  comme  on  a  déjà  remarqué ,  pour  rendre  ie  mouvement 
du  Tour  plus  doux ,  la  touche  porte  ordinairement  a  (on 
extrémité  une  petite  poulie  ou  roulette,  contre  laquelle 
ô'appuye  le  coté  de  la  Roiêtte. 

Tous  les  cas  de  i'hypothefe  de  ia  touche  courbe  fe  peuvent 
réduire  à  deux  ;  celui  où  le  côté  de  la  Rofette  eft  une  droke, 
&  celui  où  le  côté  de  la  Rofette  eft  une  courbe. 

Si  le  côté  de  la  Rofette  eft  une  droite,  il  eft  clair  que  cettfc 
droite  fera  tangente  fùccefTivement  aux  divers  points  de  la 
courbe  qui  forme  la  touche.  Le  mouvement  du  Tour,  en 
ce  cas ,  fera  remplacé ,  en  fùppolànt  que  l'angle  mîxtiligne 
FTC(Ftg.  21.)  compofe  de  la  courbe  77^  qui  repréfênte  Fîg.ii 
la  touche,  &  de  la  règle  TCO,  fe  meut  en  glifîant  fîir  le 
point  C,  en  forte  que  le  côté  ABAth  Rofette  eft  toujours 
tangent  à  la  courbe  TF. 

On  voit  qu'il  n'y  a  en  ce  cas  aucun  point  de  la  touche  qui 
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puroure  le  côté  AB  de  la  Rofette;  la  ligne  AB  neft  donc 
point  ici  k  bafê  xie  la  courbe  tracée  par  Toutil  du  Tour  fitué 
en  quelque  point  O  ou  o.  Pour  avoir  cette  courbe ,  il  n  eft 
queftîpn  que  d  en  trouver  une  qui  puifle  lui  fervîr  de  bafe,  & 
il  iuffi;t  pour  cela  de  connoître  une  des  courbes  qui ,  dans  le 
mouvement  prefcrit ,  ièroit  tracée  par  un  des  points  de  la 
règle  TC.  Nous  choifirons  comme  la  plus  fimple,  celle  que 
trace  T,  ou  le. point  de  concours  de  la  règle  OT,  &  de  la 
touche  TR 

PROBLEME     XV I. 

Fig.  2  r  •  Soit  la  courbe  T  F  Jonn/e  (Fîg.  ai.)  attachée  enT  à  la  regk 

TG  ^prolongée  inJ^niment  y  ers  O ,  &  mobile  fur  k  point  fixe  C 

^^  JroiteTCO  pajfant  toujours  par  le  point  C,  quonfaffe  mou- 

'voir  la  courbe  D¥  le  long  de  la  ligne  donnée  AB,  qui  lui  fera 

;    tangente  dans  fes  divers  points  Yi  fucceffwement;  on  demande 

quelle  eft  la  courbe  Tt  tracée  pendant  ce  mouvement  par  If  point  T. 

Solution.. 

I  •  •        • 

Soient  HGnzx,  GT-zziy,  coordonnées  de  la  courbe 
cherchée  Tt,  PFz:=:u  &  TPz=zi,  coordonnées  de  la  courbe 
donnée  TF,  dont  on  connoît  par  confëquent  fa  tangente 
LFzizitf  &  la  fbûtangente  LP^i^f,  on  aura  LTz=zf—ip 
fie  la  didance  donnée  du  point  6* à  la  ligne  AB  fera  IJÔz=:a, 
on  cherche  l'équation  4e  la  coiu-be  Tt^ 

Les  triangles  CTQ,  CUL,  LPF,  LTG  font  fan- 
blables,  on  aura  donc 

PF,u.LF,t..HC,a.CL,  ^, 
LF,t.LP,f..CL^LT,^^f^l.C(lx 


M 


On  aura  aufli  LF,  t  .PF,u::  LTJ—ti  .  GT. ; 

Ayant 
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Ayant  les  valeurs  dexÔLyenuSci,  avec  Tequation  de  la 
courbe  TF,  on  aura  de  quoi  faire  dîiÇ^aroître  u  8c  i,  &  ii 
reftera  1  équation  de  la  courbe  cherchée  Tt,  qui  étant  prîfe 
pour  baie,  iêrvira  à  trouver  toutes  les  courbes  que  peut  tracer 
loutii  dans  fes  divérfes  fituatlons  Oo,  &c.  On  eût  pu  tirer 
ici ,  comme  dans  les  Problèmes  précédents ,  les  valeurs  de  a 
&  2  en  x"  &^;  mais  elles  euflënt  été  mêlées  de  1 8c  f,  tangente 
&  ^ûtangente  de  la  courbe  TF,  deiquelles  on  n  a  la  valeur 
qu  en  1/  &  j. 

Enfin,  fi  le  côté  de  fa  Ro/êtte  eft  une  courbe,  la  touche 
étant  à  roulette,  c  eft  comme  fi  la  règle  MCO  étoit  attachée 
au  cercle  IND,  &  qu  on  fît  rouler  ce  cercle  fur  la  courbe  AB, 
en  failânt  glîfîer  la  règle  MCO,  fans  jamais  quitter  le  point  C. 
Tous  les  points  de  la  règle  décriront  en  ce  cas  divérfes 
courbes  qui  feront  mutuellement  les  bafes  &  les  Conchoïdes 
les  unes  des  autres.  Nous  chercherons,  comme  la  plus  flmple» 
celle  qui  eft  décrite  par  le  point  M^  centre  du  cercle  qui 
Ibrme  la  roulette  de  la  touche. 

PROBLEME    XVI  L 

Trouver  la  courbe  tracée  par  k  point  M  (Fîg.  22.)  centre  da    Fîg,  22< 
cercle  IND,  qui  roule  fur  la  courbe  donnée  AB,  tandis  que  M I O, 
diamètre  prolongé  du  même  cercle,  glijfefur  le  point  fixe  C ,  fans 
Jamais  s'en  écarter. 

Solution. 

Le  cerde  IND  touche  la  courbe  AB  en  un  point  qui- 
conque N,  par  où  pafîè  la  tangente  commune  LN.  Tirés  LF, 
à  volonté,  pour  fêrvir  d'axe  à  la  courbe  donnée  AB,  &  à  fa 
courbe  cherchée  MD,  dont  les  coordonnées  auront  leur 
origine  commune  au  point  fixe  C.  Soit  donc  CPzzzx; 
PM=zy,  CQzzzu,  QNzznz,  MKvwMe  à  PQ,  fera 
U' — X.  NK,  prolongement  de  QN,  icny — z.  Le  cercle 
JND,  &  ia  cpurbe  i4^  étant  donnés,  on  aura  le  rayon 
^JkfNz:xa,  la  perpendiculaire  NSz::zp,  &  la  foûperpendi*- 
çulaire  QSz=:f 

Menu  V^-f*  •  Vu 
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On  feraAX/? .  QS,/iiMN,  a  .  MK  u-^xzz 
Donc  «^  ==:  1/  — 


7^ 


Donc  y  =  2  H — ^, 


La  relation  entre  //  &  2  ctant  connue  par  i  équation  de  la 
courbe  donnée  y4^,  on  fera  difparoître  w  &  j»  &  on  aura 
l'équation  cherchée  en  ;if  &  ^^  de  la  courbe  MD.  Cette  courbe 
peut  ièrvir  de  bafê  à  toutes  les  Conchoïdes  décrites  par  ies 
points  O,  Q,  &c.  Et  en  donnant  la  courbure  i^Z)  à  la  Rofette, 
&  fuppolànt  ia  touche  pointue,  loutil  traceroit  ies  mêmes 
courbes  que  dans  le  cas  préfent  de  la  touche  en  roulette,  & 
de  la  Rofette  A  B. 

Sx  la  régie  prolongée  IM  ne  paflbit  pas  par  le  centre  du 
cercle,  mais  en  étoit  une  corde,  ou  fi  on  lùppofbît  à  la  touche 
une  autre  courbure  que  ia  circulaire ,  iùppofîtion  qui  n  a  pas 
lieu  dans  ia  pratique,  on  ne  pouiroit  emjiàoyer  avec  ie  même 
avantage  ia  perpendiculaire  &i  ia  (bûperpendicuioire  de  la 
courI>e  A  B.  Il  faudroit  chercher  plufieurs  analogies  entre  ies 
coordonnées  des  trois  courI)es ,  &  on  pounoit  ie  fervir  des 
méthodes  employées  dans  quelques-uns  des  Problèmes  pré- 
cédents ;  mais  le  calcul  en  fèroit  long ,  &  d'ailleurs  inutile  au 
but  que  nous  nous  ibnunes  propofes ,  ainfi  nous  nous  en 
tiendrons  là. 

On  a  <!onc  démontré  que  dans  le  cas  de  ia  touche  pointue , 
la  courbe  tracée  par  Toutli  du  Tour  étoit  toujours  une  Con- 
choïde  priiê  lui vant  ia  définition  de  M.  de  ia  Hire  ;  &  quoi- 
que cela  ne  (bit  pius  vrai  hors  de  cette  hypothefè,  pour 
ramener  la  courbe  du  Tour  au  même  point  de  vue  dans 
toutes  les  fiippofitîons  qu'on  peut  faire  fur  ies  di  verfo  figures 
de  la  touche,  on  a  donné  ie  moyen  de  confidérer  toujours  b 
courbe  tracée  par  i  outil ,  comme  une  Conchoïde,  en  cher- 
chant dans  les  divers  cas  de  la  touche  icéliiîgnc  ou  curviligne 
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la  courbe  qui  peut  fervîr  de  bafè  à  celle  du  Tour  prîfe  pour 
Conchoïde,  c  eft-à-dire,  pour  en  faire  l'application  au  Tour, 
la  courbe  dont  il  faudroit  que  la  Rofette  eût  la  figure ,  pour 
faire  fuivre  à  i  outil  le  même  trait ,  en  (ùppolant  la  touche 
pointue. 

Quelle  que  (bit  la  figure  de  la  Rofette  &  de  la  touche,  & 
quelle  que  foit  la  pofitîon  de  loutil ,  on  a  donc  le  moyen  de 
reconnoître  la  nature  &  ïtfpecc  de  courbe  tracée  pai-  i  outil 
du  Tour,  ce  qui  eft  I  objet  qu'on  s'étoit  propof^. 

Je  n  ai  point  parlé  des  Tours  dont  i  arbre  fixe  par  une 
extrémité,  n  eft  mobile  que  par  l'autre,  comme  un  levier  de 
la  féconde  efpece.  La  feule  différence  entre  Tefïet  de  ceux-ci, 
&  l'effet  du  Tour  parallèle  que  nous  avons  décrit ,  confifte 
en  ce  que  dans  ceux  dont  il  eft  ici  queftion ,  la  figure  tracée 
peut ,  en  confèrvant  fes  proportions ,  devenir  plus  ou  moins 
grande ,  en  approchant  ou  en  éloignant  feulement  l'ouvrage 
de  la  Rofètte;  au  lieu  que  dans  le  Tour  parallèle,  la  diftance 
de  la  Rofette  à  l'outil ,  n'apporte  aucun  changement  dans  les 
dimenfions  de  la  figure. 

Il  y  a  auffi  des  Tours  dans  lefquels  l'arbre ,  au  lieu  de  le 
mouvoir  parallèlement  à  lui-même,  eft  porté  par  deux  pou- 
pées mobiles ,  fur  un  axe  commun  parallèle  à  l'arbre,  en  forte 
que  l'axe  de  l'arbre ,  au  lieu  de  fê  mouvoir  dans  un  plan,  le 
meut  dans  la  fiiperficie  d'un  cylindre,  &  que  le  centre  de  la 
Rofette,  au  lieu  de  décrire  une  droite,  comme  il  la  décrit 
dans  fbn  mouvement  alternatif  de  parallelifîne,  que  nous 
avons  expliqué,  décrit  un  arc  de  cercle.  Il  eft  vrai  que  la 
hauteur  des  poupées  étant  d'un  ou  deux  pieds,  le  rayon  de  ce 
cercle  eft  fi  grand  par  rapport  au  petit  arc  que  décrit  le  centre 
de  la  Rofette,  que  cet  arc  peut  être  pris  fènfiblement  pour 
une  ligne  droite  ;  &  la  conftruélion  de  ce  Tour  n'eft  faite 
que  pour  en  éviter  une  plus  compof^  que  demanderoit  le 
mouvement  de  parallelifme  proprement  dit. 

A  l'égard  de  la  courbe  du  Tour- qui  en  réfùlte ,  c'eft  une 
Conchoïde  plus  compoi^  encore  que  toutes  celles  dont 

Vu  î; 
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nous  avons  parlé,  puiJque  cette  conftrmîlion  du  Toitf  fàît  à 
ï'égard  de  la  courbe  tracée ,  le  même  eflèt  que  fi  ïa  règle  que 
nous  avons  toujours  Tuppolee  droite,  devenoit  circulaire. 
Les  mêmes  méthodes  que  nous  avons  employées  feroient 
trouver  i'équation  de  cette  nouvelle  Conchoïde  ;  le  calcul 
lèuiement  en  lèroit  plus  long.  Si.  il  n'a  rien  qui  invite  à  ai 
lùrmonter  les  difficultés. 

Au  lieu  de  nippolêr  la  règle  circulaire,  on  pourroît  h 
ifiippoiêr  courbe  d'une .  courbure  quelconque  ,  fuppofition 
très-éloignée  de  la  pratique,  &  qui  ne  feroit  que  des  cas 
particuliers  de  tout  ce  que  nous  avons  donné  de  pkis  général, 
loais  ce  Mémoire  nell  déjà  que  trop  long. 
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C  J  NQU  I  £M  E    MEMOIRE 

SUR    L'ELECTRICITE', 

Où  fon  rend  compte  des  nouvelles  découvertes  Jiir  cette 
matière,  faites  depuis  peu  par  AI.  Gray; 

Et  Cil  Von  examiné  quelles  font  les  circonjlances  qui 
peuvent  apporter  quelque  changement  à  V E leûricité  pour 
V augptenration  ou  la  diminution  de  fa  force,  comme  la 
température  de  l'air,  le  vuide,  l'air  comprimé,  érc. 

Par  M-  DU  Fat. 

PENDANT  que  je  travaillois  aux  expériences  dont  faî  slx  Juillet 
rendu  compte  à  T Académie  dans  mes  précédents  Mé-  *734r 
moires,  M.  Gray  a  continué  (es  recherches  à  Londres ,  &  il 
i,  publié  les  découvertes  dans  les  Tranfaélions  Philofbphiqijps» 
N*^'  423  &  42  6r  je  vais  en  donner  un  extrait  en  peu  de 
mots;  premièrement^  parce  qu ayant  donné  dans  mon  pre- 
mier Mémoire ,  la  Aiite  hiftoriqûe  de  tout  ce  qui  avoit  été 
&it  /ur  cette  matière  juiqu  au  moment  que  j'ai  commencé  ' 

d'y  travailler,  il  eft  néceâàire  de  faire  voir  les  progrès  qui 
ont  été  faits  depuis  ;  &  en  iecond  lieu,  parce  qu  on  trou- 
vera que  ces  découvertes  font  très  -  curieuiês ,  &  qu'elles 
concourent  avec  les  miennes  pour  donner  qudques  idées  Ç\xt 
ies  cauiès  de  l'Eleélricité. 

M.  Gray  a  trouvé  dans  FEIeélricité  deux  propriétés  nou-  Ttaf.  PhiBj. 
velles,  l'une  qu'elle  efl  permanente,  c'eft-à-dire,  qu'elle  peut  ^"^  ^^3* 
lubfifier  dans  les  corps  très-long-temps  après  qu'elle  y  a  été 
excitée,  &  l'autre  quelle  s'y  trouve  dans  certains  cas,  fans 
que  les  corps  ayent  été  frottés.  Voici  de  quelle  manière  il 
a  éprouvé  que  l'EIedricité  étoit  permanente  ;  il  a  fait  fondre 
dans  une  cuiilier  de  fer  difl^rentes  matières  réfineufb  fëp»- 
rémcnt»  comme  de  la  réiiiie  biancbei  de  la  poire,  de  la  poix^. 

Yu-iij 
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de  la  gomine-kcque,  de  k  cire  &  du  fbufre.  Lovfque  ces 
différentes  matières  avoient  pris  la  forme  de  la  cuilîier  en 
s  y  refroidiflànt,  il  chauffoit  de  nouveau  la  cuilîier  un  mo- 
ment, afin  d'en  faire  dét^her  les  matières  qui  fe  trou  voient 
de  cette  manière  conferver  la  forme  d  un  fegment  de  iphere. 

M.  Gray  a  remarqué  que  loriqu  il  frottoit  ces  corps ,  tan- 
dis qu'ils  étoient  encore  chauds,  ils  ne  devenoient  point 
éledriques ,  &  ils  ne  conmiençoient  à  avoir  une  vertu  fen- 
fible  que  lorfque  leur  chaleur  étoit  à  peu-près  celle  d'un  œuf 
qui  fort  de  deflbus  la  poule.  La  vertu  éledrique  augmentoit 
cnfuite  à  mefure  que  le  corps  refroidiflbit ,  &  paroiifoit  dé- 
cuple de  ce  qu  elle  avoit  été  d  abord.  M.  Gray  enveloppoit 
alors  ces  différents  corps  dans  du  papier,  dans  delà  flanelle, 
ou  dans  toute  autre  matière  fêmblable ,  &  ib  y  ont  conlêrvé 
leur  èleélricité  pendant  plufieurs  mois ,  &  même  juiqu'au 
temps  qu'il  écrit ,  qui  étoit  environ  un  an  &  demi  après  (es 
premières  expériences.  Il  a  fait  la  même  chofè  avec  un  cône 
de  iôufre ,  &  avec  un  cylindre  de  même  matière ,  ce  darnicr 
in^é  dans  un  tube  de  verre ,  &  le  premier  dans  un  venre 
à  boire.  D'où  il  réfulte  que  rèleélriciié  n  eft  point  une  qiu- 
iité  qui  fe  diflxpe  peu  de  temps  après  avoir  été  excitée, 
comme  on  lavoit  cm  jufqii a  préfent ,  maïs  qu'elle  eft  per- 
manente ,  &  fe  peut  Conferver  très-long-temps  dans  les  corps. 
J'ai  vérifié  ces  expériences ,  qui  m'ont  réuâi  de  même  qu'à 
M.  Gray,  &  j'ignore,  auffi-bien  queiui ,  quel  terme  on  peu* 
affigner  à  la,  durée  de  la.  vertu  éleèlrique. 

Il  y  a  encore  un  ù\t  très-curieux  que  M.  Gray  a  remxr- 
que ,  qui  eft  qu'il  y  a  des  corps  qui  n  ont  pas  bdfbin  d'étr& 
Expérima     frottès  pour  devenir  éleèlriques  r  M.  Haukfbée  avoit  déjà 
Pày/xo-mchau  remarqué  que  la  poix  étant  encore  chaude ,  attiroit  ics  feuilles 
'  d'or  à  la  diflance  d'un  ou  de  deux  doigts,  fans  avoir  été 
frottée ,  &  cela  lui  a  paru  très-fingulier  ;  il  en  eft  neantmoins 
demeuré-là,  &5'ii  eût  poi^é  fes  obfervations  auilî  loin  que 
M.  Gray,  il  auroit  reconnu  qu'il  y  a  plufieurs  matiéines  dans- 
le  même  cas ,  &  que  tous  les  corps  réiîneux  font  de  ce 
nombre.  Voici  de  quelle  manière  on  doit  j^océdtt  poiff  s'en^^ 
appercevoir.  >  . 
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Après  avoir  fondu  dans  une  cuiliier  de  fer ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  quelque  coips  rëfineiix,  comme  de  ia 
poix ,  de  ia  gomme-lacque ,  de  îa  cire ,  &c  &  i  avoir  fait 
ibrtir  de  ia  cuiiiier  en  ia  ciiaufFant  un  moment ,  fi  on  ie 
laiflè  refroidir  dans  cet  état  pofè  fur  une  table  ou  fîir  toute 
autre  matière,  il  devient  dedrique  de  lui-même  &iàns  qu  on 
y  toudie  en  aucune  façon,  &  cq^endant  il  ne  commence 
à  le  devenir  que  lorfqu'il  eft  prefque  froid.  Pour  s'apperce- 
voir,  dans  ces  expériences,  de  la  plus  petite  de<ftricité  fen- 
fible,  M.  Gray  attache  un  fil  très-délié  &un  j^u  long  au 
bout  d'un  bâton ,  &  l'approchant  peu-à-peu  du  corps  élec^ 
trique ,  on  remai*que  très-facilement  la  moindre  vertu  qu'il 
peut  avoir* 

Pour  faire  cette  expérience  avec  un  conc  de  lôufre,  il  ny 

a  qu'à  verfer  le  fbufre  fondu  dans  un  verre  à  boire  bien  iêc 

&  un  peu  chauffé ,  on  peut  le  hi(ïèr  refroidir  dans  cet  Aat 

même  pendant  plufieurs  jours ,  ainfi  que  je  l'ai  obfcrvé ,  on 

renverle  enfûite  le  verre ,  &  on  Teiiieve  de  deflus  le  cône 

de  ibufre  ;  fi  l'on  en  approche  alors  un  fîl ,  il  Tattîre  forte» 

ment  ;  &  comme  on  pourroit  ibupçonner  qu'en  retirant  ie 

verre,  on  feroit  l'effet  d'une  eipece  de  frottement  fur  le  çonc,- 

j'ai  pris  toutes  les  précautions  néceflàires  pour  m'aflûrer  qu'il 

n'y  en  avoît  point ,  &  le  fbufre  a  toujours  été  éleélrique ,  & 

même  l'éleftricité  a  été  fênfible  à  travers  le  verre,  ainfi  que 

l'a  remarqué  M.  Gray,  car  lefîi  étoit  attiré  avant  qu'on  eût 

oté  le  verre  de  defliis  le  cône  de  fbufre,  mais  cette  attraéHort 

eft  très-foible ,  &  au  bout  de  quelques  jours  elle  ne  m'a 

pins  paru  fènfible ,  tandis  qu'elle  étoît  encore  très-forte  dans 

le  conc  de  fbufre,  lorfque  j'en  ôtois  le  verre  duquel  j'àvoîs 

ibîn  de  le  recouvrir  pour  conferver  fbn  éleélrîcité  qu'il  a 

encore  depuis  plus  d'un  an ,  &  qu'il  confervera  encore  très- 

long*temps  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  en  juger  par  le 

peu  de  diminuticm  qui  y  eft  arriva  pendant  cet  ei|>ace  de 

temps.  Mu  Gi^y  a  auflî  remarqué  qu'un  gâteau  de  ibiifré^ 

d  environ  douze  onces,  confervoit  très-long-temps  une  folble 

Uns  être  envédppé  iâ  ceuvert  d'aucune  matière  ;• 
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ii  avertit  enfuite  qu  H  travaille  acRueliement  fur  Tattraélion 
du  Verre  &  de  quelques  autres  corps  pour  la  rendre  per« 
manente  de  même  que  celle  de  ces  premiers ,  &  ii  Ibupçonne 
que  la  température  de  l'air  y  apporte  piu3  de  dérangement 
qu'aux  autres. 

M.  Gray  rapporte  à  la  fin  de  ce  Mémoire  k$  expériences 
Clivantes  qu'il  a  faites  avec  la  Machine  pneumatique.  U  a 
frotté  une  boule  de  verre  de  deux  pouces  de  diamètre,  & 
l'ayant  rendue  éleélrique ,  il  l'a  fufpendvtê  par  un  fil  de  cuivre 
au  haut  d'un  récipient ,  en  (brte  qu'on  la  pouvoit  Êu:ilement 
abbaiilêr  ou  élever  pour  l'approcher Jplus  ou  moins  de  feuilles 
d'or  qu'il  avoit  placées  (îir  un  papier  ioûtenu  par  une  /bûcoupe 
poiee  fwr  la  platine  de  la  Machine  pneumatique  ;  après  avoir 
pompé  l'air ,  il  n'a  trouvé  dans  la  vertu  éledrique  de  cette 
boule  aucun  changement  iênfibie»  non  plus  que  lorfiju'il  y 
a  laide  rentrer  l'aîn  II  a  fait  la  même  expérience  avec  du 
ibufre,  de  la  gonmie-lacque,  de  la  réfme  &  de  la  cire  blanche; 
{zns  que  l'attraélion  d'aucune  de  ces  matières  parut  moins 
forte  dans  le  vuide  que  dans  le  plein  ;  il  a  même  pris  pour 
£ûTfi  ces  expériences  avec  précifion»  toutes  les  melûres  que 
l'on  peut  attendre  de  ion  exa^^tude  &  de  (on  attention.  On 
trouve  dans  Boyle  &  dans  le  Livre  de  M.  Haukfbée  piufieius 
expériences  dans  le  même  genre  »  mais  nous  aurons  occafioa 
d'en  parler  dans  la  (ùite  de  ce  Mémoire  »  lorique  nous  exa- 
minerons les  changements  qui  arrivent  à  l'éleÂricité  dans  le 
vuide.  Nous  devons  maintenant  fùivre  le  travail  de  M.  Gray» 
&  dire  un  mot  de  ks  dernières  découvertes. 

On  les  trouve  dans  deux  Lettres  inférées  dans  les  TranP 
aélions  philoibphiques ,  N.""  42^.  Dans  la  première.  Il 
rapporte  qu'ayant  hdpendu  un  fU  dans  le  récipient  de  h 
Machine  pneumatique,  8f,  ayant  enfuite  fiotté  œ  récipient 
pour  le  rendre  éieélrique,  après  en  avoir  pompé  l'air,  le  fil 
avoit  été  attiré  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  tahe  éiedrkpie 
attiroit  auifi  ce  fil  fù^ndu  dans  le  vuide ,  &  on  lui  commis 
iiiquoit  divers  mouvements  fùivant  que  l'on  en  approchoit» 
0U  que  Ton  en  âoignoit  av^fdus  011  iBoios  à^  ykdSè  fe 
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tube,  ou  Amplement  la  main  :  le  fil  étolt  pareillement  attiré» 
lor(qu'il  y  avoit  deux  récipients  l'un  liir  l'autre»  &  même 
M.  Whder,  au  rapport  de  M.  Gray,  ayant  mis  l'un  dans  l'autre 
cinq  récipients ,  le  fil  étoit  également  attiré,  quoiqu'ils  fùflënt 
tous  vuides  d'air.  Il  eft  à  objferver  que  pour  mieux  réuiïir 
dans  ces  expériences,  il  i&ut  que  le  récipient  ibit  joint  à  la 
Machine  pneumatique  avec  un  ciment  de  cire  &  de  théré- 
bentine ,  &  non  Amplement  pofé  fur  un  cuir  mouillé  à  la 
manière  ordinaire ,  parce  qu'en  pompant  l'air ,  il  s'élève  de 
ce  cuir  des  vapeurs  aqueuiês  qui  diminuent  confîdérablement 
l'élearicité. 

M.  Gray  a  auili  remarqué  que  les  corps  opaques  n'arré- 
toient  point  la  vertu  éleélrique,  en  forte  qu'un  morceau  de 
llége  Lôrbouillé  de  miel  fûlpendu  fous  une  cloche  de  métai 
pofëe  fur  une  glace,  attiroit  les  feuilles  d'or,  lorfqu'on  appro- 
choit  le  tube  de  la  cloche.  Je  rapporte  cette  expérience  de 
M.  Gray,  quofque  le  résultat  n'en  foit  que  le  même  que 
celui  de  plufieurs  expériences  ini^rées  dans  mon  troifiéme 
Mémoire,  mais  je  fliis  très-aifo  de  la  conformité  qui  fê  trouve 
entre  les  fiennes  &  les  miennes ,  cela  ne  peut  que  confimier 
la  vérité  des  unes  &  des  autres  ;  il  efl  même  arrivé,  comme 
on  le  va  voir ,  que  nous  en  avons  fait  chacun  de  notre  coté» 
qui  font  prelque  entièrement  fèmblables ,  &  il  n'efl  pas  im^ 
poflible  que  cela  ne  nous  arrive  encore  très-fouvent ,  fi  nous 
continuons  l'un  &  l'autre  à  fuivre  le  même  travail  ^  mais  cette 
efpece  de  concurrence ,  dont  en  mon  particuBer  je  fuis  extrê- 
mement flatté,  ne  peut  que  tourner  au  profit  des  Sciences, 
&  nous  faire  avancer  plus  promptement  dans  la  connoiflànce 
des  phénc^nenes  de  l'éleélricité. 

M.  Gray  paffe  eniûite  à  diverfes  expériences  fur  la  tranf- 
mifTion  de  l'éledricité  au  moyen  de  deux  enfants ,  dont  l'un 
étoit  fufpendu  fur  des  cordes  de  crin ,  &  l'autre  avoit  fous 
chacun  de  les  pieds  un  gâteau  de  réfme  de  huit  pouces  de 
diamètre ,  &  de  deux  pouces  d'épaiflëur.  £n  approchant  le 
tube  de  lun  de  ces  enfants,  l'éleélricité  fê  communiquoit  à 
l'autre,  foit  qu'ils  fê  tinffent  par  la  main,  ou  qu'ils  tinfTent 
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chacun  un  bout  d  une  longue  perche  ou  d'une  corde  ;  il  la 
a  mis  enfuite  tous  deux  (ûr  des  gâteaux  de  réfme,  &  les  a 
fait  communier  l'un  avec  l'autre  de  dîveriës  manières ,  ibit 
avec  le  doigt,  avec  des  cordes,  ou  ièuiement  par  les  plis 
de  leurs  habits.  Après  avoir  fait  ainfi  plufieun  combinailons 
différentes  &  très-<3uieufes  de  cette  expérience ,  il  fait  voir 
que  l'éledricité  fê  peut  communiquer  fms  que  ce  (bit  par 
un  corps  continu ,  &  pour  cela  il  lùipend  horiiôntâdenient 
iûr  deux  fbyes  une  perche  de  deux  pièces  de  3  4  pieds  de 
long  9  &  à  deux  viêds  de  diilance  d'un  des  bcHits  de  cette 
première  il  en  fùlpend  ime  ieconde  de  5  pieds  de  long  qui 
tait  un  angle  droit  avec  la  première  ;  lorsqu'on  approche  k 
tube  du  bout  de  l'une  de  ces  perches ,  i'éleéhicité  (c  com- 
munique  au  bout  le  plus  éloigné  de  la  ^onde  malgré  ie 
changement  de  direélion ,  &  l'interruption  de  deux  pieds  qui 
eft  entre  l'une  &  l'autre.  On  peut  voir  dans  mon  troifiéme 
Mémoire  que  f  ai  fait  la  même  choie  avec  des  cordes ,  & 
ce  qui  efl  arrivé  lorique  f ai  interpole  diffërénts  corps  entre 
les  bouts  des  deux  cordes»  M.  Gray  finit  cette  Lettre  par  le 
détail  des  expâriencei?  qu'il  a  faites ,  en  Joignant  plus  ou 
moins  l'une  de  l'autre  les  baguettes  ou  les  ficelles ,  &  il  a 
trouvé  que  i'attraélion  étoit  encore  lènfible  après  les  avdr 
âoîgnées  à  47  pouces  Anglois  l'une  de  l'autre. 

Dans  la  féconde  Lettre,  M.  Gray  raj^porte  encore  quel- 
ques expériences  (inguliéres  fur  la  communication  de  la  vota 
âeélrique ,  ùms  que  ce  fbit  par  un  corps  continu»  Il  &t 
paUer  une  corde  vers  le  centre  d'un  cerceau  de  2  o  pouces 
de  diamètre ,  fîifpendu  par  des  foyes ,  ou  fbûtenu  fîir  ua 
piédeftal  de  réfiiie  dans  une  fituation  verticale,  &  ayant  rendu 
îa  corde  éleélrîque  par  l'approche  du  tube,  tout  le  cerceau 
Teft  devenu,  quoique  fa  ciircMifîîrence  fUt  doîgnée d'environ 
i  o  pouces  de  la  cordé  qui  paflbit  par  fbn  centre.  On  voit 
dans  la  fîiîte  de  cette  Lettre,  que  la  même  expérience  2 
réuffi  avec  un  cerceau  de  40  pouces  de  diamètre ,  fbutenu 
verticalement  par  un  cylindre  ou  gros  tuyau  de  verre ,  & 
que  toute  iâ  circonférence  eft  devenue  dffés  lènfibiement 
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iéiecflrique  pour  attirer  un  fil  bknc  à  un  detgû -pouce  de 
dlflance. 

La  vertu  éieélrlque  dorait,  p^  le  moyen  4u  tube  à  une 
corde  tendue,  s'eil  pareillement  communiquée  à  une  boule 
de  liège  ibûtenuë  par  un  rofeau  vertical  qui  avoit  pour  pied 
un  entonnoir  de  verre  renverië,  &  latu^aâion  de.  la  boule 
a  été  iènfihiei  quoîqu  elle  fut  diflante  de  la  corde  d'environ 
deux  pieds.  Enfui  M.  GT^y  termine  fa  féconde.  Lettre  par 
une  expérience  un  peu  dinérente  des  p]:écédente3  »  &  qui 
mérite  attention*  Il  po/â  fôn  cerceau  de  40  pouces  de  dia- 
mètre fîir  le  gpros  cyûndre  de  verre  dans  une  fituation  ver^ 
ticale,  &  fît  paflër  à  l'ordinaire  une  ficelle  par  le  centre,  11 
approcha  le  tube  du  cerceau ,  alors  non-feulement  toute  la 
circonférence  du  cerceau  devint  éie^'ique,  mais  la  ficelle  & 
une  boule  d'yvoîre  qui  étoit  à  fon  autre  extrémité  le  devin- 
rent aufTi  ;  il  fit  enfûite  gliflèr  la  boule  dans  le  centre  màne 
du  cerceau,  mais  alors  le  fil  qu'il  préfentoit,  pour  prouver 
h  fi)rce  de  l'attraélion ,  fut  repouâë  par  la  boule,  au  lieu 
d'en  être  attiré;  &  lorfqu'il  préfentoit  ce  même  fil  aux  autres 
parties  de  la  corde,  il  en  étoit  attiré  à  lordinaire,  comme 
dans  les  expériences  précédentes. 

Ce  fait  qui  paroit  très-fingulier  3'explique  naturellement 
par  le  principe  que  j'ai  établi  dans  mop  quatrième  Mémoire^ 
&  l'on  peut  le  regarder  comme  une  nouvelle  preuve  de  mon 
hypothefê;  car,  lorlque  la  boule  efl  placée  au  centre  du 
cerceau^  &  qu'elle  efl  rendue  âeélrique  par  la<:ommuniça* 
tion  du  cerceau  qui  l'eft  devenu  lui-même  par  l'approche 
du  tube,  on  ne  peut  approcher  le  fil  de  cette  boulç,  qu'en 
ie  plongeant  dans  le  tourbillon  éleélrique  qui  circule  fans 
cefiè  de  la  boule  au  cerceau  ;  ce  fil  doit  donc  devenir  lui- 
même  éleéhrique,  &  fuivant  l'hypothefe  que  j'ai  avancée, 
il  fera  repoulié  par  la  boule  r  puiique  j'ai  mt  voir  que  deux 
corps  empreints  d'une  éledricité  de. même  nature  fe  re- 
pouifent  au  lieu  de  s  attirer.  Ce  fil,  au  contraire,  lèra  attiré 
par  la  ficelle  dans  tous  les  points  qui  feront  doignés  du  cer* 
ceau,  parce  qu'alors  étant  hors  de  l'étendue  du  tourbillon 
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éiedrique  du  cerceau,  ii  ne  contrarie  aucune  vertu,  &  par 
confëquent  ii  doit  être  attiré  par  la  ficelie  ou  par  la  boide, 
fi  on  ['éloigne  du  centre  du  cerceau ,  &  qu  on  le  promené 
le  long  de  la  corde. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l'explication  de  cette  expé* 
rience,  parce  que,  comme  cefl  à  M*  Gray  que  nous  la 
devons,  &  que  même  elle  lui  a  paru  (înguliére,  j  ai  cra  quli 
étoit  important  de  faire  voir  combien  elle  s  accorde  natu- 
rellement avec  mon  hypotheie  qui  ne  (e  trouve  juiqu  a 
préiènt  contredite  par  aucune  expérience ,  &  qui,  au  contraire, 
quadre  avec  toutes  celles  dont  Texplication  avôit  paru  juP 
qu  a  préiènt  la  plus  difficile. 

Après  avoir  rendu  compte  des  découvertes  de  M.  Gray, 
qui,  juiqu  à  ce  jour,  font  venues  à  ma  connoiflànce,  je  vais 
continuer  le  plan  que  je  me  fuis  propofë  de  fuivre,  &  rap- 
porter en  peu  de  mots  les  obfèrvations  que  j'ai  faites  fur  les 
divers  changements  que  la  température  de  l'air  peut  caufcr 
à  l'E'leélrîcité.  La  plupart  des,  Phyficiens  ont  remarqué  que 
l'air  humide  apportoit  beaucoup  d'obflacle  aux  expériences 
de  l'Eledricité ,  M.  Gray  Ta  pareillement  obfervé ,  &  if 
adjoûte  dans  une  des  Lettres  dont  nous  venons  de  rendit 
compte,  que  Tatti-aélion  du  verre  eft  encore  plus  fufceptibie 
de  ces  changements  que  celle  de  l'ambre  &  des  autres  coips 
fêmblables.  J'avois  deflèin  de  faire  fur  ce  fujet  des  obferva* 
tîons  exaéles,  mais  cela  n'efl  pas  pofTible,  à  caufe  de  piufieurs 
difficultés  qui  font  abfblument  infurmontables  ;  pisemiére- 
ment,  on  ne  fçauroît  s'aflurer  de  frotter  piufieurs  fois  de  fuite 
le  tube,  ou  tout  autre  corps  éleélrîque,  d'une  force  à  peu- 
près  égale,  ainfi  cela  fait  une  première  caufê  d'irrégularité; 
Secondement,  les  corps  que  l'on  préfente  pour  être  attirés^ 
font  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  être  toûjc^urs  difpo fés  de  la 
même  manière;  s'ils  font  fù/pendus,  le  moindre  mouvement 
dans  !  air  les  agite  ;  s'ils  font  pofés  fur  quelque  corps  que 
ce  foit,  ils  y  adhérent  plus  ou  moins  fortement,  fûivant  des 
circonfknces  qui  nous  font  abfolument  imperceptibles.  Enfin 
le  lieu  où  l'on  conferve  le  tube  caufe  encore  des  variations; 
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$Sz  été  qucique  temps  à  Taîr,  (a  vertu  left  plus  difficile' à 
exciter  que  s'il  a  été  enveloppé  ;  la  matière  dont  on  iè  fera 
fervi  pour  ienveiopper ,  apporte  encore  du  changement , 
de  même  que  le  fi'oid  ou  le  chaud  du  lieu  où  on  l'a  confervé; 
toutes  ces  difficultés  m  ont  empêché  de  £dre  ces  ob/èrvations 
avec  autant  d'exaélitude  que  je  me  i'étois  propofè,  &  je  m'en 
iûis  tenu  à  celles  qui  font  afies  fênfibles  pour  être  facilement 
apperçûës,  je  doute  même  qu'il  fut  d'aucune  utilité  de  les 
faire  avec  plus  de  précifion ,  &  je  ne  crois  pas  que  cela  nous 
donnât  plus  de  connoiffance  fur  la  nature  des  écoulements 
éieélrlques. 

Il  eft  certain  que  Thiunidité  nuit  infiniment  à  l'aélîon 
des  corps  éleélriques,  cet  obfbcle  efl  tel  que  lorfque  le  temps 
efl  humide,  on  frotte  qudquefois  le  tube  pendant  4  ou  5 
minutes,  uns  lui  avoir  communiqué  aucune  vertu,  &  même 
celle  qu'il  acquiert,  lorlqu'on  s'obftine  à  le  frotter,  eft  tou- 
jours très-peu  de  chofe  en  comparaiibn  de  celle  qu'il  a  dans 
un  beau  temps.  On  doit  aufli  obiei'ver  que  quoique  le  temps 
fôit,  lors  de  l'expérience,  beau,  fec,  &  tel  qu'on  le  peut 
defirer,  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  exciter  la  vertu  du 
tube,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  jours  précédents  auront  été 
humides,  &  que  l'humidité  s'eft  attachée  aux  parois  inté* 
rieures  du  tube,  il  faut  alors  le  nettoyer  fbigneufement,  en 
y  introduifânt  avec  une  baguette  un  peu  de  coton  fêc  & 
un  peu  chaud  ;  il  eft  bon  auffi  de  l'effuyer  par  dehors  avec 
un  linge ,  ou  une  étoffe  de  laine  un  peu  chauffée ,  cela  le 
met  en  état  de  devenir  plus  promptement  éleélrique. 

J'ai  aufn  remarqué  que  le  temps  chaud  n  eft  pas  le  plus 
propre  à  l'Eleélricité,  toit  que  cela  vienne  des  vapeurs  in- 
iènfibles  qui  font  alors  plus  abondamment  élevées  de  la  terre, 
jbit  que  l'on  s'échaufiè  trop  vite  en  frottant  le  tube,  &  que 
la  tran^iration  du  corps  rallentiflë  le  cours  de  la  matière 
élcélrique,  ou  en  ocaipe  une  partie;  quoi  qu'il  en  fôit,  ii 
eft  certain  que  les  expérience;  ne  réufliflènt  jamais  fi  bien 
dans  un  jour  fort  chaud ,  ni  dans  les  heures  les  plus  chaudes 
d'un  jour  ordinaire.  ^.  . 

Xx  iî; 
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On  auroit  pu  croire  que  le  vçnt  eut  été  un  obftade  aux 
écouknieçiU.  élçi^îque?,  on  a  vu  cepeniJwit  4aos  mpo  troi- 
fiéme  Ménv>irf ,  qiie  iorfipie  je  fi$  Texpécieiiice  cfans  l^ueile 
k  vertu  éieélrypw  iîit  tswfimie  le  long  d'une  corde»  4 
la  difUnçe  de  i  ^yC^  pjeds,  U  faiibit  un  vent  très  «  vicient  « 
ce  qui  n  eQ^)^cha  pa5  néantmains  qu  elle  Vfi  rétA^it  par* 
faîtemcm  î  d'où  U  réfidte^  que  fair  ngjté  n  entwnp  point  la 
matière  éiç^riqu^»  ou  du  moins  $*il  y  apporte  qudque  dé- 
rangement» il  neil  pas  afies  çoniidéiable,  pour  <^on  s'en 
^pperçojve  ienfiblepient. 

£nfîn  pour  réunir  toutes  les  circonftances  qui  m'ont  pani 
les  plus  favorables  à  l'Eleé^ricite»  il  fà^t  choiiir  un  temps  iêc 
&  ierein»  un  vent  deNord,  &  un)pur  médiocremeiit chaud» 
ou  même  une  belle  gelée»  qui  pounoit  bi&^  être  ie  temps 
de  tous  qui  y  iêroit  le  plus  prope^  on  trouvera  que  dans 
.  ces  circonAances»  leieélricité  eft  iniiniment  plus  forte  que 
dans  les  temps  couverts»  ou  humides*  Yoità  tout  ce  dont 
j  ai  pu  m  ailûrer  par  rapport  i  la  température  de  l'air,  &. 
ces  obj(èrvations  font  conformes  à  celles  de  M.  Hauklbée» 
^  de  M*  Gi:ay.  Voyons  mamtenant  quei$  changements  ie 
vulde»  ou  du  moins  f  air  extrêmem^t  raréfié  peut  apporter 
dans  les  expériences  de  rEleâricité.  ,  . 

Exper.  Pkyfieo-  M.  Haukfbée  rapporte  qu'ayant  ajufté  à  un  tube  de  verre 
mukM.  p*s9*  xxn,  robiflçt»  pour  le  pouvoir  appliquer  à  k  Machine  pneu- 
matique» &  en  ayant  pompe  l'air»  le  tube»  quoique  frotté 
à  l'ordinaire»  n  avoit  pneique  aucune  vertu  iènfibie»  il  agitoit 
jêuiement  les  plus  petites  leuiiles  de  laiton  »:  loriqu  cm  i  en 
approchoit  très-près»  mais,  ayant  laiiTé  rentrer  l'air»  le  tube 
devint  tout  à  coup  éie<5trique»  iâns  1  avoir  frotté  de  nouveau, 
&  il  attiroit  les  touilles  à  la  même  diflance  à  laquelle  il  ne 
leur  doi^noit  aucun  mouvement»  étant  vukle  d'air;  il  n'avoit 
pas  cependant  autant  de  vertu  qu'à,  l'ordinaire»  mais  ayant 
été  e^Kûte  frotté  de  nouveau^  il  recouvra  toute  fon  âeéfaricité. 
f.ioS.  Le  même  Auteur  ad)oute  4^5  un  autre  endroit  »  <^'ayant 
enduit  intérieurement  un  globe  de  yerre  de  cire  d'Elpagne» 
&  l'ayant  fait  tourner  fur  Ibn  axe  »  après,  en  avoir  pompé 
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Faîr,  ce  globe  étoît  devenu  éieArique,  en  poiânt  la  maîn 
deiTus  pendant  ion  mouvement  de  rotation,  mais  qu'il  ne 
f  étoit  qu'aux  endroits  qui  étoient  intérieurement  enduits  de 
dre  d'Éfpagne,  n  ayant  aucune  vertu  dans  quelques  autres 
où  il  n'y  avoit  point  de  cire.  ïi  eft  vrai  que  iai(&nt  rentrer 
fair  dans  ie  globe,  les  endroits  enduits  de  cire  devenaient 
encore  plus  éleélriques  qu'auparavant,  ce  qu'il  reconnoiïïbit 
par  des  fils  qu'il  faiilbit  paidre  librement  au  defTus  de  ce 
globe. 

M.  Hauk(bée  a  dit  auifi  qu'un  tube  rempli  d'air  libre,  ou  Page  ijS; 
tin  cylindre  de  verre  iblide,  frotté  dans  un  récipient  vuide 
d'air,  n'acquéroit  micune  vertu;  d'où  il  conchid  que  l'air  a 
beaucoup  dé  part  aux  phénomènes  4e  Meélricité  ;  ilpenfê, 
par  exemple,  que  loiiqu'il  y  a  de  l'air  dans  l'intérieur  du  tube^ 
cet  air  empêche  la  matière  éleélrique  d'y  entrer  fi  librement^ 
&  par  confëquent  la  fait  agir  au  dehors;  au  contraire,  lori^ 
que  le  tube  eft  vuide  d'air,  cette  même  matière  s'y  porte 
avec  beaucoup  de  facilité,  &  par  confèquent  n'a  plus  d'adion 
au  dehors.  A  l'égard  de  l'air  qui  environne  le  tube  exté-^ 
rieurement,  M.  Haukibée  pente  que  c'eft  lui  qui  traniporte 
les  corps  légers  v^s  ie  tube,  &  qui  dl  caufê  de  tous  \çxxrs 
mouvements }  d'où  il  conclud  que  fi  on  vient  à  ôter  cet  aîr 
extérieur,  ou,  ce  qui  eft  la  idtcat  chofè,  fi  l'on  fi-otte  le 
tube  dans  le  vuide,  tout  l'eftet  apparent  de  l'éleAricité  doit 
^re  anéanti.  Il  explique  par  les  mêmes  principes ,  la  tendance^ 
6u  la  dîreélion  dts  fils  ytîs  le  centre  du  globe  de  verre  rendu 
éleélrîque,  lorique  l'expérience  eft  faite  dans  l'air  libre,  & 
la  ceffation  de  cette  tendance  lorique  le  globe  eft  vuide  d'air^ 
ou  loriqu'en  étant  rempli  à  l'ordinaire,  on  ôte  l'air  extérieur 
en  faiiant  l'expérience  dans  le  vuide. 

Ces  dernières  expériences  de  M.  Haukibée  ne  paroiftent 
pas  trop  s'accorder  avec  celle  de  JVl.  Gray  que  je  viens  de 
rapporter,  qui  confifte  à  rendre  une  boule  de  verre  éleélrique 
par  le  frottement,  &  la  iiifpendre  enfiiîte  dans  le  récipient 
de  la  Machine  pneumatique ,  &  il  a  remarqué  qu'alors  l'élec- 
tricité ne  ibuffrolt  aucune  diminution  ,  ibit  que  le  récipient 
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fut  rempli  d'air  ordinaire,  Ibit  qu'il  en  fut  vuide»  ou  quW 
fuite  on  le  fît  rentrer  ;  ces  eKpeces  de  contrariétés  m'ont  en- 
gagé à  apporter  lattention  la  plus  icrupuleufe,  iorique  j'ai 
refait  ces  expériences,  &  même  à  les  combiner  de  différentes 
manières,  ainfi  qu'on  le  va  voir. 

J'ai  commencé  par  celles  de  M.  Hauk(bée  avec  le  tube 
de  verre,  &  elles  m'ont  réuffi  de  même  qu'à  lui,  en  /brte 
qu'il  eft  confiant  que  torique  ce  tube  efl  vuîde  d'air,  if 
n'acquiert  preique  point  d'éle<îlricité ,  &  qu'il  la  recouvre 
dès  qu'on  y  laiffe  rentrer  l'air,  quand  même  on  ne  le  frot- 
teroit  pas  de  nouveau  ;  j'ai  obiêrvé  de  plus  que  lorlqu'il  eft 
vuide  d'air,  il  ne  produit  point,  à  l'approdie  des  mains, 
ou  du  vî(âge,  ces  pétillements  qui  arrivent  toujours  lorfqu'il 
eft  rempli  d'air  à  l'ordinaire,  mais  cette  obfervation  tient  à 
celles  qui  concernent  la  lumière,  &  qui  doivent  faire  le  (ùjet 
d'un  auti*e  Mémoire. 

Pour  faire  avec  plus  de  conunodité  &  d'exaéUtudc  les 
expériences  dans  le  vuide,  je  me  fuis  iêrvî  d'un  petit  Baro- 
mètre que  M.  de  Mairan  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer, &  qui  rend  toutes. les  expériences  du  vuide  infiniment 
plus  faciles  à  faire  qu  elles  ne  le  font  avec  un  récipient,  au- 
quel eft  ajufté  un  Baromètre  ordinaire ,  ou  même  avec  ie 
tube  appliqué  à  la  Machine  pneumatique,  comme  cela  ie 
pratique  en  Angleterre,  &  dans  lequel  le  Mercure  s'élève  à 
proportion  que  le  reflbrt  de  l'air  diminue  dans  le  récipient.  . 

Le  Baromètre  de  M.  de  Mairan  eft  iêmblable  pour  k 
forme  aux  Baromètres  ordinaires ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'a  en  tout 
que  3  pouces  de  long  ou  environ  ;  on  le  remplit  tout  entier 
de  Mercure;  ainfi  que  la  partie  inférieure  de  la  boule,  & 
on  l'ajufte  fur  un  petit  pied ,  afin  qu'il  puiftë  demeurer  dans 
ime  fituation  verticale.  Loriqu'on  veut  connoître  par  le 
moyen  de  cet  inftrument,  la  quantité  dont  l'air  efl  dilaté 
dans  le  récipient,  on  le  poiê  (bus  ce  récipient  fur  la  pktine 
de  la  Machine  pneumatique  ;  on  conçoit  zffés  que  les  pre- 
miers coups  de  pifton  ne  font  aucun  effet  fur  ce  Baromè- 
tre» mais  iorique  l'air  eft  dilaté  au  point  que  ie  Baromètre 

ordinaire 
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ordinaire  ieroît  deicendu  de  24. pouces  ou  environ,  celuî-cî 
commence  à  ^gir,  &  fi  on  le  fait  defcendre  de  1  pouces, 
on  doit  juger  que  le  Baromètre  ordinaire  ieroît  deicendu 
de  2 6  pouces,  &  aînii  du  reile.  On  ajuile  à  ce  Baromètre 
une  petite  règle  de  cuivre  diviiee  en  pouces  &  en  lignes, 
&  fi  i  on  veut  que  les  opérations  ibîent  faîtes  avec  toute  la 
jufteiïè  que  i  on  peut  defirer,  il  faut  avoir  égard  à  la  hauteur 
aduelie  du  Baromètre  ordinaire  lors  de  l'expérience,  mais 
conmiunément  il  n  eil  pas  néceilaire  d'apporter  une  û  grande 
précifion.  Pour  celles  dont  il  eil  queilion  préientement,  if 
ne  s'agit  que  de  juger  de  la  quantité  d'air  qui  refte  dans  le 
récipient,  &  ii  eil  très-aîië  de  le  faire,  au  moyen  de  la  petite 
règle  de  cuivre  qui  indique  en  lignes  la  diifërence  de  hau^ 
teur  entre  le  Mercure  contenu  dans  le  vuide  du  tube ,  8c 
celui  qui  eil  dans  la  boule. 

On  feroit  de  pareils  Baromètres  un  peu  plus  longs ,  û 
on  avoit  beibin  de  connoitre  les  degrés  d'un  vuide  moins 
parfait,  mais  il  arrive  rarement  qu'on  en  ait  beibin  ;  il  n'y  a 
que  ceux  qui  ibnt  dans  l'habitude  de  faire  de  pareilles  expé- 
riences, qui  puiilènt  connoitre  le  prix  d'une  invention  auili 
fimpie,  mais  pour  moi  j'avoue  que  je  l'aï  trouvée  d'une 
commodité  innnie,  &  j'ai  cm  ne  pas  devoir  negtiger  i'oc- 
cafion  de  la  rendre  publique. 

Pour  m'aiiïirer  eniùite  fi  les  différents  corps  frottés  dans 
le  vuide  acquéreroient  de  l'éleAricité  ou  non,  j'ai  pris  un 
récipient  ouvert  par  le  haut;  une  boîte  de  bois  cylindrique 
d'environ  4  pouces  de  haut  entroit  dans  cette  ouverture 
du  récipient,  &  y  étoit  exactement  cimentée;  le  fond  & 
le  couvercle  de  la  boite  étoient  percés  d'un  trou  d'une  ligne 
£c  demie  de  diamètre,  &  elle  étoit  entièrement  rempile  de 
piufieurs  cuirs  appliqués  les  uns  fur  les  autres,  percés  auiS 
dans  le  milieu,  &  graiifès  de  façon  que  l'air  ne  piit  s'intro* 
duire  ni  entre  les  cuirs,  ni  entr'eux  &  les  parois  de  la  boîte; 
un  fil  de  fer  poli  traverfoit  d'un  bout  à  l'autre  la  boîte  & 
tous  ces  cuirs ,  &  l'un  de  ces  bouts  qui  entroit  dans  le  réci- 
pient, étoit  taillé  en  vis  pour,  au  moyen  d'un  peu  de  filafiq 
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y  ajufler  une  boule  percée  d'ambre,  de  verre,  ou  tout  autre 
corps  ièmbiabie  ;  le  bout  fupârieur  de  ce  fil  de  fer  qui  étoit 
au-deilus  de  k  boîte,  &  hors  du  récipient,  étoit  garni  d'une 
petite  bobine,  ou  poulie  de  bob,  on  faîibit  tourner  cette 
bobine  avec  un  archet ,  &  par  ce  moyen  le  iîl  de  fer  & 
h  boule  qui  y  étoit  attachée,  tournoient  dans  le  récipient 
avec  beaucoup  de  rapidité,  iàns  que  Tair  pût  en  aucune  façon 

y  entrer. 

Pour  que  cette  boule  pût  être  frottée  par  ce  mouvement» 
f  avois  ajufté  une  efoece  de  pince  platte  &  recourbée,  garnie 
d'étoâè  qui  embrailbit  la  boule  &  la  ferroit  foiblement,  cette 
pince  étoit  attachée  fixement  au  tuyau  de  la  platine  de  la 
Machine  pneumatique,  enfin  il  y  avoit  des  fils  (yfpendus 
au  dedans  du  récipient,  pour  pouvoir  reconnoître  fi  la  boule 
étoit  devenue  éleélrique. 

'  Tout  étant  ainfi  dilpofë,  ]c  ccmimençaî  par  faire  l'e^- 
llence  fur  une  boule  d'ambre,  je  i'ajuftai  pour  cet  efl^  au 
bout  du  fil  de  fer,  &  je  la  fis  deicendre  entre  les  branches 
de  la  pince  gamie  d*éto&  ;  je  pompai  Tair  alors  jufqu  a  ce 
que  le  Mercure  fi^tdeicendu  dans  le  petit  Baromètre  à  3  lign. 
près  du  niveau ,  je  frottai  enfiiite  la  boule  d'ambre  en  fài/ànt 
tourner  la  bobine  par  le  moyen  de  Tarchet,  après  quoi  /ôû- 
levant  la  bobine ,  je  retirai  la  boule  d'entre  les  branches  de 
ia  pince ,  ce  qui  la  fk  rencontrer  vis-à-vis  des  fils  que  j'avois 
ài^Çé^  à  cet  effet ,  elle  les.  attira  fortement ,  &  tout  de 
même ,  à  ce  que  j'en  puis  |uger ,  <pi'elle  auroit  fait  dans  f air 
libre.  Il  rentra  fi  peu  d  air  dans  le  récipient  pendant  le  cours 
de  cette  expérience ,  que  le  Barcnnetxe  ne  monta  que  d'»* 
vîron  une  demi-ligne.  J'ai  r^té  plufieurs  fois  cette  expé- 
rience ,  &  èfie  a  toujours  réuffi  de  laiHéme  maniéie>  en  forte 
qu'il  peut<Iemeurer  pour  confiant  que  Tambre  frotté  dans  le 
,vuide<levîent él«?brique de  même  que  dans iair  ordinaire. 

J'ai  feît  la  même  expérience  avec  «ne  boule  de  crMlal  de 
ïoche,  après  avoir  garni  de  papier  les  branches  de  la  pince, 
parce  qu'il  ma  paru  que  le  papier  fàîfôît  mieux  queiet<^ 

|;qur  le  ymc  &le5  «oatiéres  ÈwiM^ks;  ayant  pompé  l'as 
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eu  même  point  que  dan$  Tcxpérience  précédente ,  )  aï  trouvé 
que  la  vertu  éledrîque  étoit  confidérableraent  diminuée»  & 
quelle  étoît  rétablie,  Jorfqu ayant  laîflé  rentrer  l'air-,  je 
irottoîs  la  boule  de  nouveau  ;  d'où  il  réfulte  que  le/ verre  Se 
ies  corps  iemblables  frottés  dans  le  vuide  n'acquièrent  que 
très-peu  d'éleftricité ,  quoiqu'ils  la  confervent  dans  le  vuid^ 
s'ils  ont  été  précédemment  frotté^  dans  l'air  libre,  &  que  les 
corps ,  dont  l'éleélricité  efl  de  la  natiu'e  de  celle  que  nous 
avons  appellée  réfineufi ,  acquièrent  cette  vertu  étant  frotta 
dans  le  vuide ,  de  même  qu'ils  feroient  dans  l'air  libre ,  ce 
qui  établit  encore  une  nouvelle  différence  entre  ces  deux 
éleélricités* 

Ayant  fait  ces  expériences  dans  le  vuicfe ,  j'ai  voulu  voir 
ce  qui  arriveroit  en  comprimant  l'air  dans  le  tube  ;  &  pour 
connoître  exaélêment  la  quantité  dont  l'air  ièroit  comprima 
l'ai  cherché  une  machine  qui  me  pût  donner  les  degrés  de 
conden&tion,  conune  celle  que  je  viens  de  décrire  me  donr 
noit  ceux  de  dilatation* 

La  voye  la  plus  (impie  n  eft  pas  pour  lordinaire  celle  qui 
iè  préiënte  la  première  ;  il  me  vint  d'abord  des  idées  affès 
compliquées,  &  d'une  exécution  difficile ,  enfin  je  m^arrètai 
à  un  moyen  très-fàdle,  &  plus  fimpfe  encore,  s'il  eft  poflible^ 
que  le  Baromètre  dont  je  viens  de  parler;  c'eft  un  Tube  de 
5  ou  6  pouces  de  long ,  de  demi-ligne  ou  environ,  de  dia-* 
mètre  intérieur ,  ouvert  par  un  de  ks  bouts ,  &  fermé  par 
i'auttre.  Ce  Tube  eft  porté  par  une  petite  monture  de  cuivre 
divi(^  en  pouces  &  en  lignes ,  &  dans  laquelle  il  peut  gliiler 
avec  un  peu  de  force ,  raibrte  que  l'on  place  lune  de  /es 
extrémités  fur  la  divifion  que  l'on  veut,  &  qu'il  y  demeure. 
La  monture  de  cuivre  qui  enveloppe  le  tube ,  eft  fendue  (ui-t 
vant  (à  longueur ,  en  ibrte  qu'on  voit  le  tube  d'un  bout  à 
l'autre  par  cette  fentOp 

J'ai  vu  depuis  dans  le  livre  àt  M.  Hdès  (ur  f  Analyfi) 
'de  l'Air ,  une  méthode  qu'il  employé  pour  connoître  la 
profondeur  de  la  Mer ,  qui  a  qudque  rapport  à  cette  ma- 
chinci  & <pû  «iroit pûm'ea feiie naStie l'idée ,  fi  je Ï2M<m 
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connue  plutôt ,  mais  qui  eft  encore  moins  fimpie  que  cefle 
que  je  propoiè  ici.  Ayant  difpofè  ie  tout  de  la  manière  que 
je  viens  de  ie  décrire ,  on  fait  entrer  dans  le  tube  une  goutte 
de  mercure ,  &  avec  un  fil  de  fer  on  la  place  vîs-à-vis  une 
des  divifions  de  la  monture  ;  comme  on  peut  mouvrâ:  ie 
tube  dans  la  monture ,  &  la  goutte  de  mercure  dans  le  tube, 
on  arrange  l'un  &  l'autre  en  forte  que  l'air  compris  entre 
ie  bout  ifermé  du  tuhe  &  la  furfàce  inférieure  de  ia  goutte 
4ç  mercure  réponde  à  un  certain  nombre  de  lignes  fur  h 
monture;  le  tout  étant  difpofè  de  la  forte,  on  i'ajuile  fur 
le  canal  du  robinet  «  &  on  l'introduit  dans  ie  tube. 

On  conçoit  facilement  que  iorfque  l'air  viendra  à  être 
comprimé  dans  le  tube ,  il  pefêra  fur  la  goutte  de  mercure , 
&  la  fera  baifler  dans  ie  petit  tuyau  de  verre  jufqu'à  ce  que 
l'air  contenu  fous  ia  goutte  fbit  dans  un  degré  de  con(kn&* 
tion  égal  à  celui  du  tube  ;  or  conune  ce  degré  de  conden- 
sation eft  très-aifë  à  connoître  par  ia  quantité  de  lignes  dont 
le  mercure  defcend,  on  connoît  pareillement  la  conden^tion 
de  f  air  du  grand  tube«  s 

On  me  peut  faire  une  ob;e<^ion  qui  efl  bien  fondée ,  mais 
qui  efl  de  très-peu  de  confequence ,  cependant  )e  n'ai  pas 
cm  devoir  négliger  d'y  répondre.  On  peut  dire  que  le  poids 
de  la  goutte  de  mercure  comprime  un  tafit  fbit  peu  fair 
du  petit  tuyau,  &  qu ainfi  cet  air  n'efi  pas  précifëment  dans 
le  même  degré  de  dilatation  que  l'air  extérieur  ;  on  adjoûteia 
que  Iorfque  l'air  efl  comprimé  à  un  certain  point,  cette 
même  pe&nteur  ne  fait  prefque  plus  aucun  effet  fur  la  pedtt 
colonme  inférieure ,  en  forte  que  cela  ne  peut  pas  indiquer 
bien  précif^ment  le  degré  de  condenfàtion ,  mais  je  r^nds 
à  cela  que  l'erreur  efl  trop  légère  pour  mériter  qu  on  y  ùfft 
attention  ;  de  plus ,  pour  peu  que  l'on  voulût  s'y  arrêter,  il 
iêroit  facile  de  la  corriger  par  le  calcul  ;  enfin ,  fi  Ton  veut 
entièrement  l'éviter,  il  n  y  a  qu  à  pofèr  le  petit  tube  dans  une 
fituation  horifbntale. 

Avec  ce  petit  infiniment ,  que  j  appdlcraî  JElatermetni 

j'ai  Pitiés  expériences fuivantest  Far  un  J)eau  temps,  ie  tube 
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létant  fort  éle^ique ,  en  forte  qu  a  la  diflance  de  3  3  pouces 
il  attîroît  un  aflës  gros  fil  fuipendu  librement,  j'introduifis 
avec  la  pompe  de  1  air  dans  le  tube ,  en  forte  que  leipace 
entre  le  fond  du  petit  tube  &  la  iùr^ce  inférieure  de  la 
goutte  de  mercure ,  qui  étoit  de  5  4  lignes  dans  fon  état 
ordinaire ,  fiit  réduit  à  1 8  lignes ,  Tair  étoit  donc  alors  trois 
fois  plus  comprimé  que  dans  fon  état  ordinaire  ;  je  fermai: 
enfuite  le  robinet ,  &  ayant  frotté  le  tube,  il  n  attiroit  qu  à 
peine  le  fil  à  la  diflance  de  3  pouces ,  mais  je  n'en  fus  pas 
furpris ,  parce  que  cela  me  paroifibit  très-fenfiblement  venit 
d une  vapeur  graflè  que  lair  avoit  enti'ainée  avec  lui  en 
pafTant  par  la  pompe,  &  qui  s'étoit  attachée  aux  parois  inté- 
rieures du  tube  ;  l'ayant  frotté  pendant  quelque  temps ,  il  a 
recouvré  ailés  d'éleébicité  pour  attirer  le  fil  à  k  diflance 
de  20  pouces,  ce  qui  n'efl  néantmoins  arrivé  qu'après  que 
la  vapeur ,  dont  je  •  viens  de  parler ,  a  été  diflîpéî ,  &  a 
monté  vers  le  haut  du  tube.  J'ai  enfuite  ouvert  le  robinet 
pour  laiflèr  fortir  Taîr ,  &  le  tube ,  après  lavoir  frotté,- eft 
devenu  auffi  éieélrique  qu'il  l'étoit  auparavant. 

Ayant  réitéré  l'expérience-,  &  comprimé  l'air  au  même 
point ,  il  eft  arrivé  précif^ment  la  même  choie  que  la  pre^ 
miére  fois.  Quelques  heures  après  je  l'ai  répétée  une  troi<« 
fjéme  fois ,  &  le  iuccès  a  été  à  peu-près  Je  même. 

La  quatrième  fois  je  comprimai  l'air  un  peu  davantage, 
en  forte  que  la  goutte  de  mercure  baiiià  de  39  lignes,  ceft 
dire  que  l'air  qui  dans  fon  état  de  liberté  occupoit  5  4  lignes, 
&  dans  les  expériences  précédentes  n'en  occupoit  phis 
que  1 8,  étoit  dans  celle^ri  réduit  à  i  5,  ce  qui  efl  à  peu-près 
tout  ce  que  je  puis  faire  avec  ma  pompe,  car  les  derniers 
coups  de  piflon  ne  font  plus  d'emt  fènfibie ,  d'ailleurs  je 
craindrob  qu'une  plus  forte  compreflion  ne  brifat  le  tube. 
Je  frottai  le  tube  dans  cet  état ,  &  il  n  attira  que  très-for* 
blement  le  fï  à  la  diflance  de  3  pouces.  J'ouvris  alors  le 
robinet ,  &  je  lûilai  fortir  l'air  avant  que  le  nuage  intérieur 
fut  diQnru ,  &  que  la  vertu  fut  recouvrée ,  comme  il  étoit 
anivé  dans  ies  premià»  cméiienccs  ;  je  voulois  voir  s'il 
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11  attîroit  pas  par  ce  moyen  ie  fil  de  plus  loin  fans  1  avoir 
lefi'Otté  de  nouveau ,  maïs  cela  n'arriva  point ,  &  ù,  vertu 
refta  aufli  peu  confidérable  { il  eft  vrai  ^ue  venant  enfuîte  à 
ie  frotter  pendant  quelques  inilants ,  il  acquit  autant  d'élec- 
tricité qu'il  en  avoit  jamais  eu. 

Il  iemble  qu'il  réfùlte  de-là  que  l'air  introduit  dans  ie  tube 
par  le  moyen  d'une  pompe,  y  porte  avec  lui  une  vapeur 
graffe  qui  nuit  à  l'éleébricité,  &  on  ne  peut  pas  empêcher 
que  cela  n'arrive,  car  fi  l'intérieiu*  de  la  pompe  &  le  piJdon 
n  étoicnt  enduits  de  graifiè ,  l'air  ne  pourroit  y  être  contenu 
loriqu'on  vient  à  le  comprimer ,  &  cet  air  appuyant  forte- 
ment contre  les  parois  onélueufês ,  il  ie  charge  néceflàiie* 
ment  de  quelques  parties  grafies  qu'il  porte  avec  lui  dans 
l'intérieur  du  tube  ;  fi  l'on  mouilloit  la  pompe  au  lieu  de  h 
graifier,  l'air  porteroit  pareillement  dans  le  tube  une  vapeur 
aqueuiê  qui  nuiroit  pour  le  moins  autant  que  cdle-ci  à 
i'élearicité. 

Ces  raifbns  m  ont  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres  inoyens 
pour  comprimer  l'air  dans  le  tube,  uns  y  introduire  d'hu- 
midité, ni  de  vapeurs  grafiès*  Je  me  fuis  d'abord  fèrvi  de 
l'expédient  le  plus  fimple  de  tous,  qui  eft  de  chauffer  le  tube 
après  lui  avoir  ôté  la  communication  avec  l'air  extérieur  en 
fermant  le  robinet*  Il  eft  vrai  que  de  cette  manière  je  n'aug- 
mentois  pas  la  quantité  d'air  dans  le  tube,  mais  je  rendois 
£1  comprdlion  plus  confidérable,  en  augmentant  ion  élaA 
ticité  ;  j'ai  donc  chauftë  le  tube  le  plus  qui!  m'a  été  poiTiUe, 
ou  plutôt  autant  que  j'en  ai  pu  fiipporter  la  diaieur  au  travers 
du  papier  dont  je  me  iervoîs  pour  le  fiY)tter,  mais  la  conh 
preUion  de  l'dr  a  beaucoup  moins  augmenté  que  je  ne  i  aurois 
cru,  car  la  goutte  de  mercure  n'a  ddcendu  que  de  6  iignes, 
ce  qui  ne  déiiote  que  l'augmentation  d'un  neuvième  daiis  le 
ïeflbrt  de  l'air;  c^  cet  état,  ie  tube  fit>tté  attiroit  ieiiiï 
la  dîftance  de  3  <J  pouces,  ce  qui  eft  de  3  pouces  jJus  loin 
que  dans  les  «périences  précédentes,  mds  H  eft  à  croire 
qu'une  9uffi  petite  augmentation  de  la  compieilion  ou  du 

leffort  de  l'air»  n'ét<Ht  pas  la  cauib  de  « 
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ie  ûl  plus  loin  ;  il  eft  pius  naturel  d'attribuer  ce  fait  à  la 
chaleur  du  tube,  parce  que  j'ai  remarqué  que  dans  tous  ica 
cas  la  chaleur  augmentoit  laélion  des  corps  éledrîques ;  la 
crainte  que  j'ai  eue  de  caflèr  le  tube  en  1  expo^t  à  une  plus 
forte  chaleur,  jointe  à  la  difficulté  de  le  frotter  quand  il  eft 
fort  chaud ,  a  fait  que  je  n  ai  pas  tenté  d'augmenter  davan-« 
tage  par  cette  voye,  lereflbrt  de  l'airintérieur,  &  j'aiima* 
giné  de  me  fervir  de  la  manière  (liivante. 

J'ai  fait  faire  un  globe  de  cuivre  creux  d'environ  i  o  pouces 
de  diamètre,  à  ce  globe  étoit  ibudé  un  tuyau  de  3  pieds  de 
long,  recourbé  par  fon  extrémité,  le  tout  étoit  trôs^exafte- 
ment  fbudé  de  îbudure  forte,  &  je  me  ièrvîs  de  ce  globe 
de  cuivre,  commfe  d'un  éolipile,  pour  introduire  de  l'air  8ç/ 
le  comprimer  dans  le  tube.  Pour  cet  effet,  le  bout  recourbé 
du  tuyau  de  cuivre  portoît  une  vis  qui  s'ajuftoit  au  robinet 
du  tube  de  ven-e,  &.  cette  extrémité  du  tuyau  étoit  recourbécr 
afin  qu'on  eût  la  commodité  de  chauffer  la  boule  de  cuivre» 
&  que  ion  tuyau  étant  horifontal ,  le  tube  de  verre  pût  être 
dans  une  fituation  verticale ,  &  qu'ainfi  on  pût  difUnguer 
facilement  les  degrés  de  conden(âtîon ,  par  le  moyen  du  petit 
Elatérometre  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  pris  d'abord  toutes  les  précautions  néceflaîres,  pour 
que  l'air  qui  paflèroit  de  la  boule  dans  le  tube  ne  fut  charj[é 
d'aucune  humidité,  &  pour  cela  je  la  fis  bien  chaufïer  d'abord 
lâns  y  ajufter  le  tube  de  verre,  &  en  ayant  fait  fbrtir  le  flus 
d'air  qu'il  me  fut  pofTible  par  ce  moyen ,  je  la  retirai  du  feu 
pour  la  faire  refroidir,  mais  afin  qu'il  n'y  rentrât  qu'un  air 
très-fèc,  je  mis  le  bout  recourbé  du  tuyau  de  cuivre  très- 
proche  du  feu  )u(qu'à  ce  que  la  bouk  fut  enti<»'ement  re* 
fi*oidie,  &  que  par  confëquent  elle  fut  remplie  de  tout  Tair 
qu'elle  pouvoit  contenir  dans  fbn  état  naturel,  |e  bouchai 
cn&ite  exaélement  le  ti^au  juiqu  au  moment  que  je  fis 
y  expérience. 

Ayant  alors  débouché  ce  tuyau ,  j'y  ajuflai  le  tube  garni 
de  ion  robmet  &  de  l'Elatérometre,  &  ay^  mis  la  ^ule 
fax  fe  feu,  je  conden£â  l'air  dans  ie  tube  jufquà  ce  <pie  it 
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mercure  fut  descendu  de  27  lignes ,  ceùrk-dix,  précisaient 
du  double  de  ce  ([u'il  étoit  dans  1  état  naturel,  je  fermai  alors 
le  robinet,  &  je  détachai  le  tube  du  tuyau  de  la  boule,  je 
le  frottai  à  l'ordinaire,  &  même  beaucoup  plus  long-temps 
que  je  n  avois  coutume  de  faire,  il  n  acquit  cœendant  qu'une 
très-médiocre  éleébicité,  je  continuai  à  le  frotter,  mais  la 
yertu  demeura  toujours  très-foible  ;  j'ouvris  alors  le  robinet 
pour  laiflèr  ibrtir  l'air  qui  y  étoit  retenu ,  l'ayant  enfuite 
frotté  pendant  quelques  infiants,  il  recouvra  ion  éledricité 
ordinaire,  je  r^  trois  fois  de  fuite  la  même  expérience, 
&  elle  réuflit  toujours  de  la  même  manière. 
.  Je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit  en  la  £û&nt  dans  robfoH 
rite  ;  lorfque  Tair  fut  condenfë  du  double  de  l'état  natuid, 
j'eus  beau  frotter  le  tube ,  je  ne  pus  pas  appercevoir  la  moindre 
lumière,  &  il  ne  parut  aucune  étincelle  lorfque  j'approchois 
du  tube  Içs  doigts  ou  le  vifage,  mais  à  peine  eus-je  tait  fôrtir 
i'aîr  copdenfë ,  que  le  tube  devint  lumineux  au  moindre  fret* 
tement ,  &  que  tous  les  autres  phénomènes  qui  accompagnent 
l'éleélriçité  reparurent  conune  à  1  ordinsure. 

Il  ckmeure  donc  pour  confiant ,  que  l'air  comprimé  dans 
le  tube,  nuit  confîdérablenent  à  ion  élç(5faicité  ;  j'avoue  que 
|e  mattendois  à  un  effet  tout  contraire,  &  que  je  penfois 
avec  JVf«  Haukfbée,  que  fi  le  tube  perdoit  fon  éleébidtt 
iorfqu'il  eft  vuide  d'air,  c'eft  que  la  matière  éleéfarique  trou- 
vant plus  de  facilité  i  fê  mouvoir  par  l'abience  de  i'aîr,  fk 
portoit  en  abondance  dans  l'intérieur  du  tube,  &  par  con^ 
quent  agifibit  plus  fbiblement  au  dehors  ;  j'infèrois  de- là 
qu'en  augmentant  dans  ^intérieur  du  tube  la  quantité  de  l'air, 
on  mult^Uolt  ics  obflacles  qui  s'oppofbient  aux  écoulements 
éleélriques ,  &  que  par  con|equent  leur  adion  devoit  & 
porter  au  dehors,  &  faire  un  eftet  plus  confidérabfe  que  loH^ 
que  le  tube  ne  contenpit  que  de  l'air  dans  fbn  état  natuidL 
Lorfque  je  trouvois  que  l'expérience  étoit  contraire  à  ma 
conjeélure ,  je  l'attribuois  à  la  qualité  de  l'air  humide  ou 
ms  que  j'avois  introduit  dans  le  tube ,  mais  je  ne  puis  rien 

loup^nner  de  fêmbl^ble  daqs  cette  demiâ'e  expérience,  j'ai 

pris 
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pris  toutes  les  précautions  polUbles  pour  que  l'air  que  j'y 
introduisis  fôt  dénué  de  graiflê  &  d'humidité ,  &  cepen- 
dant l'éleftricité  a  été  très-icnfiblcment  arrêtée.  Peut-être 
,  dira-t-on  que  l'air  qui  fort  de  la  boule  de  cuivre  échauffée, 
porte  avec  lui  quelques  parties  lùîphureufès  qui  nuiiênt  à 
l'éiedricité  ;  mais  comme  ce  n'eft-là  qu'une  conjedure  faite 
au  hazard ,  ôi.  que  je  n'imagine  aucune  manière  d'introduire 
de  l'air  dans  le  tube  qui  ne  Ibit  fujette  à  plus  d'inconvénients 
que  cette  dernière,  je  me  contenterai  de  dire  que  l'air  com- 
primé dans  le  tube  nuit  à  l'éle^cité,  puilque  toutes  les 
oqjérîences  concourent  à  me  le  prouver.  Il  eft  vrai  qu'A 
paroît  fort  fmgulier  que  l'air  comprimé  8c  l'air  dilaté  pro- 
duiiènt  un  effet  lèmbiabie  par  rapport  à  l'éIc(Sricité,  &  que 
cet  effet  ibit  précifément  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans 
i'air  libre;  mais  l'explication  de  ce  lait  tient  peut-être  1 
quelque  principe  qui  ne  nous  ell  pas  encore  connu ,  &  loin 
d'être  découragés  par  ces  elpeces  de  contrariétés  apparentes, 
cela  nous  doit  animer  de  plus  en  plus  dans  nos  recherches, 
nous  prouver  la  néceffité  de  l'examen  Icrupuiaix  des  &ts, 
&  nous  ^re  tenir  en  garde  contre  les  conléquences  que 
nous  iômmes  Ibuvent  tentés  de  tirer  d'une  expérience  à  une 
autre  par  le  rapport  &  l'analogie  que  nous  croyons  trouver 
oitr'dles,  &qui  pourroient  nous  induire  en  erreur,  parce 
que  ce  raf^ort  ne  nous  efl  preique  jamais  connu  dans  toutes, 
ies  parties. 
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DE    LA    GRANDEUR 

DES    SATELLITES    DE    JUPITER, 

Et  des  erreurs  qtd  fe  gRfent  dans  les  Obfervatians 

de  ces  Satellites. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  i. 

LE  s  Sateiiites  de  Jupiter  (ont  fi  éloignés  de  la  Terre, 
qu'ils  font  invifibles  à  la  vue  iimple ,  &  ils  nous  pa- 
rotflent  même  très-petits  avec  les  plus  l<Migues  &  les  plus 
excdletites  Lunettes  ;  f  angle  que  leurs  images  font  au  foyer 
ife  ces  Lunettes ,  ne  fçauroit  être  mefiiré  par  le  Micromètre 
dont  on  fe  iêrt  ordinairement  pour  meuurer  les  diamètres 
des  corps  céieftes. 

Simon  Marius  »  peu  de  tonps  après  la  découverte  de  ces 
Satellites ,  en  détermina  fort  grofl^rement  la  grandeur.  On 
ne  pouvoit  pas  alors  avoir  beaucoup  de  précifion«  On  ju- 
geoit  du  rapport  des  Satdlîtes  à  Jupiter  feulement  par  efl^ 
6c  conjeélures  ;  les  Lunettes ,  qui  venoîent  d'être  inventées, 
n  avoient  pas  la  perfeélion  des  nôtres ,  &  ne  pouv(»ent  pas 
donner  le  moyen  de  détominer  la  grandeur  é^  Satellites 
qu  elles  nous  fourniflent  aujourd'hui.  On  voit  par  nos  Lu* 
nettes,  les  Satellites  entrer  fer  le  di(que  de  Jupiter,  &  en 
ibrtir  ;  ainfi  en  obfervant  le  temps  qu'ils  empioyent  à  entrer 
iûr  le  difque  de  Jupiter,  ou  à  en  ^rdr,  &  le  comparant  à 
celui  qu'ib  mettent  à  le  parcourir ,  lorfqu'ifs  pafTent  par  le 
centre ,  on  aura  les  diamètres  de  ces  Satellites.  \\  paroît  que 
feu  M.  Cailini  a  employé  cette  méthode  pour  trouver  le 
temps  de  la  demi-deifieure  àts  centres  de  ces  Satellites  lîir  le 
dilque  de  Jupiter,  &le  temps  qu'ils  emploient  à  entrer  fer 
ce  difque,  &  à  en  fbrtir,  dont  il  nous  a  donné  des  Tables. 
Il  s'en  eft  fervi  pour  trouver  le  rapport  du  diamètre  du  i« 
Satellite  au  diamètre  de  Jupiter  >  qu'on  volt  dans  une  Lettre 
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écrite  au  P.  Gottignés ,  imprimée  à  Bologne  en  i  ^65. 

Il  cft  très-difficile  de  faire  ces  observations  avec  exaftî- 
tilde  ;  )  ai  voulu  eflayer  d'en  faire,  mais  j  avoue  que  je  n'y 
ai  pas  réuffi.  La  iumiére  de  Jupiter  ies  rend  tïès-douteufes. 
On  héfite  pendant  long-temps  û  le  Satellite  touche  le  bord 
de  JupitCT,  &  s'il  eft  entièrement  entré  fur  le  di%ie.  J'aî 
Ibuvent  perdu  de  vue  un  Satellite  qui  n'étoît  pas  à  moitié 
entré  for  le  dîlque,  &  je  naî  pu  le  voir  à  ûl  Ibrtîe  que 
lorlqu  il  étoît  à  moitié  Ibrtî.  Cq>endant  on  trouve  plufieurs 
de  ces  obfervatîons  dans  les  Regîflres  de  l'Obfervatoîre*,  qui 
paroiflènt  avoir  été  faites  avec  préciffon.  J'en  rapporterai 
trois  faites  par  fea  M.  Caflini ,  qui  m'ont  para  les  plus  pro- 
pres pour  déterminer  les  diamètres  des  Satellites» 

Le  8  de  Février,  à  10*4^'  ao"  le  i.«'  SateHîte  touche  fe 

bord  de  Jupîten 
1053^01!  emre  entièrement. 
1 3    1 3    2 1    il  commence  à  fortîr. 
13    20    30  M  fe  i^pare  de  Jupiter. 

Lep  deFévrîer,  à    8^  3  5'  30"  le  2.^  Satdlîte  touche  Ig 

bord  de  Jupitçri» 
8  45    15  il   &    cacbe  derrière  h 

dilque. 
1 1   45      o  il  eil  à  moitié  iôrti. 
1 1   4P   3  5  il  iôrt  entièrement. 

Lep  de  Février,  à  lo^    x'  5  5"  le  3.™*  Satellite  toucboit 

le  bord  de  Jupiter. 
10    II   45   il  eft  entré. 

13  53    i  7  il  commence  à  paraître. 

14  5    23    il  fê  détache  du  bord 

de  Jupiter. 

Jupiter  étoît  au  temps  de  ces  oblèrvatîons  à  2 1  ^  f  du 
Lion  j  à  7  degrés  du  nœud  delcendant  des  Satellites.  On 
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voit  par  ces  obièrvations  que  ie  i.«^  Satellite  a  employé 
7  minutes  à  entrer  fur  le  cUfque  de  Jupiter ,  &  qu  il  y  eft 
refté  2^  zy'  ;  que  ie  %^  Satellite  a  été  p'  40"  à  entrer,  •& 
qu'il  a  employé  3**  4'  io''  à  parcourir  le  difque,  &que  ie 
3»«  a  été  12'  6". à  fortir  du  difque  de  Jupiter,  &  qu'il 
y  a  demeuré  3  ^  43  '  3  8"  ;  à  Tégard  du  4"*  j'ai  conclu  des 
Tables  qu  il  dl  envîrcMi  i  5  minutes  à  entrer  lùr  le  di(que 
de  Jupiter,  &  qu'il  lui  faut  5  heures  pour  le  parcourir.  Le 
temps  que  ces  Satellites  demeurent  fur  le  difque  cfe  Jupiter 
étant  diviie  par  le  temps  de  leur  entrée  ou  (k  leur  fbrtie, 
donne  pour  le  i  ^S  le  2<<  &  le  ^^^  Satellite  20  au  quotient, 
&  1 8  un  peu  plus  pour  le  3  '^^  ;  d'où  j'ai  conclu  que  ie 
diamètre  du  3  ^^  Satellite  eft  la  1 8"^  partie  du  diamètre  de 
Jupiter,  &  les  diamètres  des  trois  autres  en  (ont  la  2  o'^^partie.' 

Pour  comparer  la  grandeur  de  ces  Satellites  à  la  grauideor 
de  la  Terre,  &  à  celle  de  la  Lune»  qui  eft  le  Satellite  de  la 
Terre ,  il  eft  néceftaire  de  connohre  la  grandeur  de  Jupiter, 
aue  divers  Aftronomes  ont  donné  dift&ente ,  &  comme  b 
différence  eft  grande ,  je  rapporterai  l'obfervation  dont  je 
crois  que  M.  Caflini  s'eft  iervi  pour  déterminer  le  diametie 
de  Jupiter,  car  elle  eft  très-rare  par  rapport  aux  drconifances 
qui  raccompagnent* 

£n  1 690,  le  %j  de  Septembre,  feu  M«  Caflmî  ayant 
mefûré  la  diftance  entre  les  foyers  d'une  Lunette  de  3  4pi6d5^ 
il  la  troinra  de  404  pouces,  &  il  remarqua  que  l'image  (fe 
Jupiter  comprifë  entre  deux  fils  parallèles  qui  étoient  au 
foyer  de  l'oodaire  dreffês  fûivant  le  cercle  du  mouvement 
journalier  de  Jupiter,  entre  leiquels  il  marchoit,  touchant 
l'un  &  l'autre,  étoit  précii2ment  la  10"*  partie  d*un  pouces 
qui  étant  comparée  à  la  diftance  des  foyers  de  la  Lunette, 
donne  par  la  Trigonométrie  un  angle  de  5  i  fécondes  qui 
mefure  le  diamètre  apparent  de  JujHter. 

Cette  Planète  avoit  été  le  jour  précédent  à  7**  1 8'  du  ibîr 
en  oppofitîon  avec  le  Soleil,  &  efle  étoît  très-proche  de  fbn 
périhélie  ;  deux  cireonfbnces  i&vorables  pour  obferva"  les 
dianietres  des  Planètes  :  en  toute  autre  fituation  il  faut  avoir 
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iégard,  i  «^  à  kvrs  afyeéis  avec  le  Soleil ,  car  ils  font  plus  ou 
moins  éclairés  fùivant  leur  éloignement ,  mais  ie  défaut  de 
lumière  dans  Jupiter  ne  peut  jamais  être  par  cette  raifbn  que 
comme  dans  la  Lune  un  jour  avant  ou  après  ion  plein,  ou 
conune  le  fmus  veiiê  de  1 1  degrés,  qui  eft  la  parallaxe 
annuelle  de  cette  Planète  dans  les  quadratures.  Il  faut  avoir, 
égard  en  fécond  lieu  à  leur  diftance  à  la  Terre,  car  les  dia- 
mètres apparents  des  Planètes  varient  en  rai/bn  réciproque 
des  diflances  à  la  Terre.  La  variation  du  diamètre  de  Jupiter 
peut  monter  jufqu  à  ip^';  car  par  les  hypothelës  de  feu  M. 
Caifmi ,  la  plus  petite  diftance  de  Jupiter  à  la  Terre,  qui  eft 
dans  loppodition  avec  le  Soleil  qui  arrive  dans  le  périhélie» 
eft  à  ià  plus  grande  diflance  qui  eft  dans  la  conjondion 
avec  le  Soleil  qui  arrive  dans  laphélie,  comme  43450  i 
709  5  o ,  ou  comme  z^  à  47  ;  &  iùppofë  que  ce  diamètre 
apparent  fait  de  5  i  fécondes  guand  il  eft  le  plus  grand ,  il 
fera  de  3  2  fécondes  quand  il  fera  le  plus  petit,  de  torte  que 
la  variation  qui  peut  arriver  au  diamètre  de  Jupiter  eft  de  1 9; 
fecondes.  Mais  toute  cette  variation  ne  lui  fçauroit  arriver 
iju'en  fix  années,  qui  eft  l'intervalle  entre  la  conjonélion  qui 
arrive  à  l'aphélie ,  &  l'oppofitioh  qui  arrive  au  périhélie  ; 
cependant  elle  peut  monter  «à  17  fécondes  dans  l'eQiace  de 
fix  mois ,  qui  eft  entre  l'oppofition  de  Jupiter  avec  le  Soleil 
&  fà  conjonélion ,  car  dans  cet  intervalle  de  temps  la  varia-» 
tion  de  la  diftance  de  Jupiter  à  la  Terre ,  en  l'année  que 
Jupiter  eft  dans  fbn  périhélie,  eft  comme  4345oà65637, 
ou  environ  comme  4  à  6  ;  donc  la  variation  de  fbn  dia-» 
mètre  fera  comme  6  à  4,  ou  comme  5 1  fécondes  à  34; 
fécondes* 

Conmie  la  différence  du  fîeu  de  Jupiter  au  temps  de  cette 
bppofition ,  au  lieu  de  fbn  périhélie ,  n'eft  tout  au  plus  quQ 
de  5  degrés,  &  la  diflance  de  Jupiter  à  la  Terre  ne  varie  pas 
fennblemént  par  cet  éloignement  du  périhélie  i  nous  avons 
fuppofé  que  Jupiter  étoit  à  ùl  moindre  difhuice  de  la  Terre 
au  temps  de  cette  oblérvation ,  &  que  le  diametie  obférvi 
étoit  le  plus  grand  qu'il  eft  poftîble» 
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•  Or  la  moîïKh«  dîftance  de  Jupiter  à  ia  Terre  cû  i  h 
îtioyeiinc  dflknce  du  SciéA  à  ia  Terre,  foivant  M.  CaiËni, 
comme4345oàïïooo,  ou  comme  79  à  20,  ou  environ 
eomme  4  à  i .  Donc  le  diamètre  de  Jupiter,  vu  d  une  dîf- 
tance égale  à  ia  dîftance  moyenne  du  Soleil  à  la  Teire,  feroît 
de  <juatre  fois  3  i  fecondes ,  qui  font  3  '  24.*. 
'  Mafe  k  diamètre  de  la  Tare,  vô  de  fa  même  dîftance; 
felon  la  détermination  de  feu  M.  C^mî ,  qui  cft  à  la  fm 
de  ia  recherche  de  fa  Parallaxe  de  Mars ,  eftégal  à  fa  ioo™« 
partie  du  diamètre  du  Soleil ,  qui  dans  les  moyennes  dis- 
tances eft  de32'  10",  ce  qui  fait  19"-^  pour  le<ïaraetîe 
de  la  Terre ,  doù  Ion  tire  que  le  diamètre  de  la  Terre  eft 
un  peu  moins  de  la  i  o««  partie  du  diamètre  de  Jupiter. 
Nous  avons  trouvé  que  le  cfiametre  <Iu  3»«  Sateffite  eft 
la  1 8"*«  partie  du  diamètre  de  Jupiter,  &  que  les  diamètres 
des  trois  autres  font  la  20"»«  partie  de  celui  de  JujMter;  donc 
fcurs  diamètres  font  au  moins  la  moitié  de  cefuî  de  iaTarep 
Ifeurs  iurfaces  foirt  le  quart  de  ceMe  <le  laTerre ,  &  fes  globes 
font  la  8"»«  partie  du  globe  de  la  Terre.  Mais  on  trouvera 
que  les  globes  de  ces  Satellites  font  plus  de  fix  fois  plus 
grands  que  celui  de  la  Lune  ;  car,  iùîvant  M.  Cailini,  te 
diamètre  de  la  Lune  eft  au  cfiatftetre  de  b  Terre  comme  2/ 
à  1 00,  les  diamètres  des  Satellites  font  la  moitié  du  diamètre 
de  laTerre;  donc  le  diamètre  de  la  Lune  fera  aux  <fiametres 
de  ces  SateMîtes  comme  a/  à  5  o ,  tes  fîirfaces  comme  72^ 
à  2  500 ,  &  les  globes  comme  19683  à  î  2  5  000 ,  ccft- 
à-dire,  <:omme  i  à  6,  un  peu  plus  ;  d'où  il  pâroît  que  ces 
Satellites  font  plus  petits  que  la  Tare,  mais  plus  grstnds  que 
ia  Lune. 

On  a  ronarqué,  &  il  eft  rapporté  dans  pîuficurs  «idroîts 
des  Mémoires  de  l'Académie ,  que  la  proportion  é^  S^- 
fîtes  emr  eux  ne  fe  trouve  pas  toujours  la  même.  Le  4."** 
Satellite,  qui  le  plus  fouvent  parolt  plus  petit  que  les  autres, 
^>aroît  quelquefois  Ife  plus  grand  ;  le  3  "^,  qui  ordinakement 
paroït  le  plus  grand ,  paroît  tjudquefois  égcd  aux  autres ,  8c 
mênje  plus  petit.  CesSateffites  paroiflènt  airffi  plus  petits. 
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ioriqu  ils  ibnt  proche  de  Jupiter ,  que  quand  ils  en  font 
éloignés ,  ce  qui  fut  d  abord  remarqué  par  Galilée  ;  dont  on 
a  attribué  la  caule  à  la  lumière  prochaine  de  Jupiter,  qui 
ofîùique  à  notre  égard  celle  des  Satellites ,  comme  fait  la 
Lune  aux  Aftres  dont  elle  approche.  Feu  M.  Caffini  a  de 
plus  remarqué  que  le  temps  qu'un  Satellite  met  à  entrer 
dans  le  diique  de  Jupiter,  ou  à  en  ibrtir»  ne  paroit  pas  avoir 
toujours  la  même  proportion  au  temps  qu'il  met  à  parcourir 
le  diamètre  de  Jupiter ,  &  la  durée  de  l'inmierfion  qui  dan$ 
la  même  conjonélion  devroit  être  égale  à  la  durée  de  l'émer- 
fion ,  fe  trouve  fbuvent  inégale. 

Il  eft  vrai  que  l'obliquité  de  la  ligne  du  mouvement  d'un 
Satellite  à  la  circonférence  du  difque  de  Jupiter,  à  mefure 
qu'un  Satellite  pafle  plus  ou  moins  éloigné  du  centre ,  caufe 
un  peu  de  différence  ;  conune  auffi  le  défaut  de  lumière  d'un 
Satellite  &  de  Jupiter ,  dont  ils  doivent  manquer  vers  les 
quadratures  avec  le  Soleil ,  comme  nous  avons  dit  ci-deflus^ 
Alais  ces  caufês  n'étant  pas  fûfhlântes  pour  expliquer  la  diffé** 
rence  confidérabie  du  temps  qu'un  même  Satellite  met  à 
entrer  fur  le  difque  de  Jupiter  &  à  en  (brtir  ^  M.  Caffini  a 
cru  pouvoir  en  attribuer  une  partie  aux  taches  des  Sateliites, 
comme  Mu  Godin  l'a  expliqué  dans  l'Hifloire  de  TAcadémie 
de  1 694  ;  il  en  rejette  une  autre  partie  fîir  la  grande  diffi* 
culte  de  détenniner  précisaient  l'inAant  des  phaiès  de  ces 
Satellites.  Je  fuis  perfùadé  que  cette  caufè  efl  la  principale^ 
&  qu'il  k  giiÛè,  dans  les  oblèrvations  des  Satellites  de  Ju-* 
piter,  des  erreurs  quil  eft  impoflible  d'éviter,  &  dont  j'ai 
remarqué  un  effet  très-Tingulier  dans  les  différences  des  Mé^ 
rldiens  qu'on  conclut  des  obièrvations  des  Immeiiions  des 
Satellites  dans  l'ombre»  &de  leurs  Emerûons. 

La  diffià-ence  des  Méridiens  entre  Greenwich  Se  Paris , 
(détemmiée  par  les  Eclipfb  des  Satellites  de  Jupiter ,  ré/ùlte 
|èn£blement  plus  grande  par  les  observations  des  Immerfions 
des  Satellites  dans  l'ombre  que  par  les  Emerfjons ,  comme 
on  peut  voir  par  la  conqiaraifbn  que  nous  avons  faite  des 
unes  &  des  autres.  &  s'y  a  pas  de  doute  que  la  différence 
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ne  vienne  des  erreurs  gliffées  dans  les  ob/êrvations  ;  il  parolt 
que  les  erreurs  font  dans  les  obfervatîons  faites  à  Greenwich. 
Car  puifque  la  différence  des  Méridiens  qui  refîdte  des  ob- 
lêrvations  des  Immerfions  efl  plus  grande  que  cdfe  qu  on 
conclut  des  obfervations  des  Emerfions ,  c  efl  une  marque 
quon  a  obfervé  à  Greenwich  les  Immerfions  trop  tôt,  & 
les  Emerfions  trop  tard.  En  voici  la  preuve.  Greenwich  efl 
plus  occidental  que  Paris,  &  par  confèquent  on  compte 
moins  de  temps  dans  le  même  infiant  à  Greenwich  qu'à 
Paris ,  ii  faut  donc  fbufbaire  le  temps  d'une  obfervation  faite 
à  Greenwich,  du  temps  de  la  même  observation  faite  à  Paris, 
pour  avoir  la  différence  des  Méridiens  ;  donc  ia  différence 
lêra  plus  grande ,  lorfquç  le  temps  obfervé  à  Greenwich  iera 
moindre  qu'il  ne  doit  être,  &  elle  iêra  plus  petite ,  lorlque' 
le  temps  obfervé  à  Greenwich  fera  plus  gi*and.  Mais  la  plus 
gi*ande  différence  des  Méridiens  réfulte  des  obfervations  des 
Immerfions ,  donc  le  temps  auquel  on  a  marqué  ces  phafes 
à  GrQsnwich  a  été  moindre  qu'il  ne  doit  être ,  cfonc  on  a 
obfervé  les  ImmeHions  trop  tôt ,  &  la  plus  petite  différence 
des  Méridiens  réfulte  des  obfervations  des  Emerfions ,  donc 
le  temps  auquel  on  a  iparqué  ces  phafes  à  Greenwich  a  été 
plus  grand  qu'il  ne  doit  être ,  donc  on  a  vu  les  Emerfions 
trop  tard.  Nous  allons  appliquer  ce  raifbnnement  à  un 
exemple  tiré  des  deux  premières  obfervations ,  afin  de  le 
rendre  plus  clair. 

En  l'année  1 6yy  on  obfêrva  à  Greenwich  Tlmmerfioa 
du  premiei*  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter  le  i  d  de  Juin 
à  1 4.^  5  '  46",  &  à  Paris  à  14.^  1 6'  I  o",  qui  donne  la  diffé- 
rence des  Méridiens  de  i  o'  24.".  Si  au  lieu  d'avoir  marqué 
à  Greenwich  l'Immerfion  totale  à  i^l»  5'  46",  on  eût  vu  le 
Satellite  une  minute  plus  tard  à  Greenwich,  &  qu'on  n'eût 
marqué  flmmerfion  qu'à  1 4^  6'  46",  la  différence  ne  fèroit 
que  de  9  '  24";  de  même  dans  FEraeifion  du  même  Satellite 
du  1 8  Septembre  de  la  même  ann& ,  fî  au  lieu  d'avoir  vu 
le  Satellite  à  1 1  h  42'  5  6"  à  Greenwich ,  &  à  Paris  à  1 1^ 
yi  '  46",  ce  qui  donne  8'  5  0"  feidement  pour  la  diffà^nce 

'  des 
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jfles  Méridiens ,  on  eût  vu  le  Satellite  plutôt  à  Greentvîchi 
&  marqué  TEmerfion  àii^4i'56,  on  auroit  eu  la  difFé- 
rence  des  Méridiens  de  9'  50",  à  2  6  iêcondes  près  de  celle 
qui  réfiilte  des  obiêrvations  des  Immerfions ,  au  lieu  qu'il  y 
a  tune  différence  d'une  minute  3  o  fécondes.  Si  on  fuppofé 
jque  les  erreurs  font  daais  les  obfërvations  faites  à  Paris,  & 
qu'on  y  applique  le  même  raifbnnement ,  on  augmentera 
Terreur  dans  la  différence  d^  Méridiens ,  au  lieu  de  la  di7 
minuer.  On  ma  affûré  qu'à  Londres  &  aux  environs  iair 
jefl  moins  pur  qu'à  Paris ,  ce  qui  peut  être  une  fburce  de 
xes  erreurs.  La  différence  des  Lunettes  pourroit  auffi  y  avoir 
quelque  part  ;  car  M.  Caflini ,  étant  à  Londres  en  1 69  8. 
obfêrva  une  Immerfion  du  i*^'  Satellite  avec  une  Lunette 
de  i  6  pieds ,  pareille  à  celles  dont  on  Ce  fèrt  à  f  Obfervatoire 
de  Paris ,  &  détermina  par  la  comparaifbn  de  1  obfèrvation 
rorrefpondante  /aite  à  Paris,  la  différence  des  Méridiens, 
entre  Londres  &  Paris ,  de  9  '  4 1  ",  &  celle  entre  l'Obfèrva- 
toîre  de  Greenwîch  &  celui  de  Paris  de  9'  10",  qui  s'accor- 
deroît  à  la  différence  moyenne  qui  réfulte  de  nos  Obfërva- 
tions comparées  à  celles  qui  font  rapportées  dans  le  Livre 
de  fHifloire  Célefte  de  M.  Flamfleed,  telles  qu'on  les  4 
marquées  ci-defibus» 

I 

ÛBSERVATJûNS  des  Ectipfcs  des  SatelRies.de  Jupiter 

faites  à  Paris, 

Avec  ks  Correfpondantes  faites  à  GreenwiJu 
IMMERSIONS. 


Les  mêmes 

Dîffer. 

Immerfions  obfervées  à  Paris. 

obfervées 

des 

« 

à  Grçenwich. 

Mcrid. 

Jours,  //.    M.     S; 

Jours.  //.    Af,    X 

M.    S. 

1 6yy  Juin    i  (J    14.    16    1 0  Im.  P. 

16    14      5    j\.6 

10    24 

Juillet   21229      0   Int.  P. 

2    I  a    18   5^ 

10      4 

i6SoO£i.^  21^14   5^  48   I».  P. 

21    14  47  20 

9    28 

Od.    23      9    25    44  Im.  p. 

23      9    15   46 

9    58 

i(fïi  Od.    z6    12   39   4(î   Im.  p. 

26    12   29   ^6 

10    10 

Mem.  17^^ 
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Immerfions  obfenrées  à  Pari«. 


1 68 1  Nov.  1 8  1  a  47  48  Im* 

Dec,  21  8  4}  40  Im. 

i68zOâ.   2^  15  45  21  Im. 

Dec.  7  14  o  25  Im. 

Dec.  14  15  50  17  Im. 

i^84Fcvr.  12  9  36   52  Im. 

1690  Août  30  II    30  -58   Im. 

1691  Od.      5>  7  33   42  Im. 

1692  Août  14.  12  47  34  Im. 
I  ($94  Mars  27  m  3  37  24  Im. 
i695Jan¥.2i  18    ii    29  Im. 

Od.    19  17  54  24  Im. 
1^97  Mars  14    II    12   50  Im. 

1698  Fevr.    9  &4  44  28   Im. 


Les  mémcf 

obrtrvées 

à  GTeenvich. 


18 
21 

29 

7 
'4 

12 

30 

i 

»4 
T.  1*7 

P.  21 

P.  19 

Sr     I^ 

P. 


P. 

S. 

p, 
p. 

F. 
P. 
P. 
P. 
P. 


H. 
8 

«; 

«5 

5> 
1 1 

7 

12 

»3 
18 

»7 
1 1 

»4 


M. 

Î7 

33 

35 

50 

4' 

»7 
21 

*3 

3« 
27 

t 

I 

34- 


S. 

4a 

'5 
18 

12 

o 

10 

2< 

4.0 

44 
3» 

^3 

*4 


Differ. 

de» 
Merid. 


I 


AT. 

10 
I» 
10 
10 

9 
9 

9 

10 

10 

9 

10 

1 1 
10 


S. 
18 

*5 

3 

«3 

»7 

42 

3* 

2 

45> 
40 

57 
18 

«7 

4 


EMERSIONS. 


Les  1 

nêmes      1   Diflcr.  | 

E'meiiioiis  obfeirées  a  Paris. 

obfervées        ' 

des 

. 

a  Greenwich. 

Merid. 

Jimn.  //•     i^    «T. 

y.  w; 

^.    J. 

iV.  S. 

1 6^  Sq>t.   18    11   51   4^  Era.  p; 

18    il 

42   56 

8  ;o 

Sept,   27     81830  Em.  p. 

27     8 

9  4« 

8  50 

1^82  Mars    ij    io    12  40  £119.  s. 

1 5    10 

J   53      «  -«7 

1688  Sept,     d     9  46     7Em.  T. 

C     9 

3^  40      P  *7 

1690  Nov.     995    20  Em.  P; 

9     8 

;«     8 

9   "* 

I  ^9 1  Fevr.   13      ^4214  Em:*  s. 

13      <f 

33   ao 

«  54 

Dec.    19    II    55    15  Em.  s. 

19      II 

47  »7 

7  58 

1^93  Mars     4     9    15   25  Em.  F. 

4     P 

5  54 

9  3« 

1^94  Mai       I      9  51    5iEm.  P. 

I      9 

*4     8 

7  43 

1695  Avril  II    12.     3    13  Em.T. 

1 1    II 

54  47  ,    »  2« 

\6^6i\ivci    23    la     4  53Em.P. 

23     9 

5tf  40      8   1} 

1 697  Avril  xj     83338  Em.  P. 

27     8 

25  25       8   13 

Mai     17   13      5    38Em.  s. 

17  12 

5<  5< 

8  42 

1701  Nov.     8   10  25  43Em.  p. 

8    la 

itf  28 

î>   »5 
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SUR  LES  COURBES  TAUTOCHRONES. 

Par   M.   Fontaine. 

PAr  Courbe  TAUTOCHBONE,)'€ntenésxaitCo\X3A^  17  Février 
dont  tous  les  arcs ,  comptés  du  point  le  plus  bas ,  ieront     ' 734* 
deicendus  ou  remontés  dans  des  temps  égaux. 

Je  diflingue  deux  maméres  d'être  Tautochron^  parce  que 
quoique  dans  quelques  hypothefes  une  même  Courbe  le  /bit 
en  même  temps  des  deux,  il  doit  y  en  avoir  une  infinité 
d  autres  où  elle  ne  pourra  f  être  que  d'une  ieule*. 

On  a  la  détermination  de  ces  Courbes  pour  quelques  cas 
particuliers  »  mais  on  n  a  point  encore  de  Méthode  générafe 
pour  toutes  les  hypothelb  de  peianteur  &.de  réfiflance^  & 
voici  en  quoi  coitHile  la  difficulté. 
Soit  la  Courbe  AMAfB,  on  veut 
aue  cette  courbe  (bit  telle  que  tous 
Us  zxcsAMp  AM,  &c.  (bient 
parcourus  en  temps  égaux ,  (bit  en 
montant ,  (bit  en  dekendant ,  ou 
plus  généralement  on  veut  que  les 
temps  ibient  commune  fimélion 
donnée  àts  arcs  &  des  abiciliês 
correipondantes. 

On  voit  d'alx>rd  que  pour  don- 
ner une  origine  fixe  aux  abiciiîès, 
il  faut  toujours  concevoir  le  corps 
partant  de  ^4 ,  &  que  pour  repréiêntcr  fa  defcente ,  au  ïîéu 
que  le  milieu  retarde,  il  ny  a  quà  imaginer  qu'il  accélère^ 
&  du  refte  naturellement  on  s'y  prendroit  aînlî ,  on  coni- 
menceroît  par  déterminer  la  vîtenè  dans  un  point  quelcon- 
que m  de  f  arc  AM,  pour  avoir  le  petit  temps  de  m  en  f<  ; 
ayant  ce  temps ,  on  en  prendroit  la  FLuente ,  &  on  auroit 
le  temps  d&>f  ^n  m^  on  iubftituëroit  pour  les  lignes  ^ikt^ 

Aaa  \) 
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/ip.s  lesMgusisAM^AP,  &  pn  auroit  généralement  pour 
toute  courbe  le  temps  de  A  en  M,  on  égaieroit  ce  temps 
à  la  fondiori  donnée ,  &  cette  équation  détenmneroît  la 
courbe  AMM' B ,  mais  i/  il  n'y  a  que  quelques  hypothefes 
où  Ion  puîfle  avoir  la  yîteflè;  a/ Quand- bien  même  on 
auroît  cette  vîteiïe ,  on  ne  pourroît  pas  intégrer  l'élément 
du  temps.  Dans  fes  cas  où'  l'on  peut  avoir  h  vîteflc ,  voyons 
ce  que  M.'^*  Newton  &  Bernoulli  nous  ont  donné» 

Soit  y  en  premier  lieu ,  le  milieu  fans  réfiftance ,  &  £)it  la 
force  telle  qu  on  voudra^  décrives  uiiecourbe^  telle  que  la  partie 
de  cette  force  qui  retardera  le  long  de  (es  petits  côtés  foit 
toujours  comme  1  arc  parcouru,  cette  courbe  iêratautoclirone^ 

Car  foit  f  arc  à  parcourir  AAf 
zzz  X,  lare  parcourir  A  m  z=,  sa, 

l'arc  que  le  corps  parcourt  aéluel- 

•  '  ... 

fefnent  ='  X ,  la  vîtefle  qxi  a  le 

corfs  en  tnzzzy,  celle  qu  il  perd: 

de  m  ta  fjL  z=:iy  9  le  temps- total 
de  A  enAfzzz  T,  le  temps  écoulé 
de  y4  en  m  =  t,  te  temps  pcélènt. 

:=:t,  8l  foit  la  force 

aura/ — nx}-. 


M 


^zznx,,  on 

•  ■  • 

y,  oa  ttxx 

y  y  :z=o  ,   donc  «  x*  -t-jK* 

riX\  8cyz=zJ  (X^ —  x*/,  donc  / 


•Jf— , 


Sa 


FL{ 


-) ,  maïs  FL  (' 


Vx'— 


)  eft.  une 


fonâion  de  dimenfion  nulle  as,  X  ^  6t  x  :  donc  fî  oit 
avoit  cette  FLuente,  &  qu'on  fubftituât  pour  x,  X,  on 
auroit  T  égal  à  une  fonélion  de  dimenfion  nulle  de  X,, 
ceft-à-dire,  à  un  nombre  confiant. 

.-  âoit  çn  iècond  lieu  k  réûliance  du  pyfr'^.Tg  *^«  &> 
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Çnt  k  foFçe  é^e,i  ia  gravité  ordinaire  z^g,  fab 
verticale  /</?=i:^^  on  aura  ^ —  -^^^ITy^ .  y  : 


(  par  C  j'entends  le  nombre  dont  le  logarithme  efl  i  )     ou 
r   donc  ^ 


«* 


i; 


V%^.   Y    FL(C^  "     .Zr-^FL  XC^  "  "  îV 


*  # 


Pour  que  T  (oit  un  nombre  confiant,  il  faut  i/  que  fa; 
quantité  précédente  fbit  une  fon^on  dedimenfîon  nulle 
de  deux  autres  fpnélions  ;  a.**  que  lune  de  ces  fondions 
devienne  l'autre,  lorfque  x  deviendra  =2 -A^^  fit  que  toikes 
les  deux  fbient  =  o ,  lorique  x  ^X ièront  =  o.^ 

Soit  z ==îi:~r  ^  :±:  -^^  C*      "     ••  x,  &  on  trouvera 

que  ...  -      '■■■     -i—-  eft  unç^ 

fon<5Uon  de.dimenfion^  nulle  de  /rrr  -^  C7      *     zt:  —  7 


&  de  ^qz:-J-C      "     zfc  -j^J,  &  que  par  cpnfçqjienj; 


m  ^"^    «M 

la  courbe  efl:  toutochrone- 


Maintenant  voici  une  méthode  qui  ne  demande  point 
cjuon  ait  la  vîtefle,  &  qui  parok  générale  pour  tou^  les 
Prql^lemes  de  ce  genres  ifmi  avant,  tout  jç  dois  avertir  qMi 
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conunc  j'ai  été  obiigé,  dans  mtt  cakub,  de  faat  varier  let 
mêmes  lignes  de  deux  manières  difFârentes,  il  a  iàiiu  que 
je  défigne  leurs  A^atiôns  difFàcmment;  j'ai  marqué  les  unes 
à  b  feçon  des  Anglois  par  des  ^uxians^les  vôtres  par  des 
Mereaces,  à  notre  manière,  en  forte  quici  i/ar  ne  fera  p» 

la  mênie  cholè  que  x,  dx  que  x,  «c 

ExemplëL 

Dans  i'hypothefe  de  la  gravité  ordinaire  &  d'un 
£ns  réfiftance,  on  demande  que  T 

j^  JC^,  Soient  ici  les  mêmes  dénomi- 
nations que  précéd«mnent  ;  &  iôit  dft  ^ 

•  •  •  • •    «. 

plus  zz=2px,  pz^iqx,  q'=zrx,  occ. 


on  aura  (^—^/>/  -j-^^^y»  on  gpx 

•+-yy  =  o.  Il  ftut  à  préfent  faire  en 
Ibrte  que  iorfque  x  devioïdra  s:^  X, 

FL(-y)  devienne  =  -3^ • 

Pour  cet  efïèt,  je  prends  fur  fa 
courbe  AMM  B  un  autre  ucAM 
infiniment  peu  différent  du  premier, 
&  je  Élis  ce  nowvd  arc  à  parcourir' 
AM'  =  X't  le  temps  pour  le  par- 
courir T'  sïs  -^ ,  l'arc  pareotiru 
Am';=zx',  lai^tefiè  au  point  «'=;/, 
le  petit  arc  m'fji,':xzx',  h  vîteflè  que  ïe 
corps  perd  die  m' en-  /t«^=sr/>.  Si.  oh  «ura 
ici ,  comme  dans  l'autre  arc ,  g  p'  x* 
-+-//  =  o.  SQitX^X=zJX, 
x'-^xz=zdx,  y  •^j-ss.éy,  x'— *•= dx ,  y-^JÊ'Sid'y* 
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Et  on  aura  (Sp'it'-\-n')—($px-+-yy):=zd(gpx.^^) 

sso.  Doryc  gpdx'^gqxéix'-\ry<iy-^rydy:=:zo.  Je 

fiippole  dx = ^dX,  &  par  ^  »  j'entends  une  fondion  de  X 

•  »     •  •     •  • 

&dex.  Soît  ^  =  y.T^  y=AAf^  A  =  /u»x,  &c#  Donc 

Jx=  yxdX.  Pour  avoir  ^;r^  je  fais  la  proportion  fîuvante 
qui  renfome  les  conditions  du  Problème, 

FL(^)  :  FL(^)  ::  n  ou  (^)  :  T,  ou  (-^),  Ou. 
en  divifint,  «/^/.(^^  :  FL(^)  ::  iw^^:  X  Donc 
dFL  (^) z=^^  FL  (^).  Donc  J  fjj  z=z  J^  (±J. 
'OoTicydx'-'xJyz=z^yx,  Donc  Jyz^yydX'^^S^ 

m 

&  dy=iyydX-^XyxdX — -=2^.  Subftîtuons  ces 

valeurs  ésM  notre  équati<Hi  fluxio-diffèrentielle»  &eUede- 

•              •              •  • 

viendra  gp'^X'+-g^(px'+-2yyy'-h-Xy^x ^^  ji^o. 


ou 


que  cette  équation  ibit  la  miêraei  terme  à  terme»  que  celie-ci, 
gpx-^yy  r=  o>  &  par-ià  nous  aurons  les  deux  équations 
iïiivantes ,  A  =  o,     ^^'*'!![    znp.    Donc  A x  =  o* 


Donc  yzzzM.  Donc  yxzziMx.  Donc  çzirzMx^+'N. 
Mais  ^  doit  être  z=a  torique  x=o,  & = i  lorfque  x:=:X; 
car  au  commencement  du  mouvement,  la  différence  des 
arcs,  parcourus  en  temps  proportionneb  cû  nulfe',  &  à  la  fin 
die  dft  égade  à  ia  difi^rence  totale  des  deux  arcs*  Donc^z=:o 

A  i*f=:-y*  Donc  ^=-y  &  -ys=:-^^  Je  fùbfiitucces^ 
vakun  dans  ^ikoiule  éqiiatîoir»  &^e^^ 


^7^    Mémoires  de  l'Académie  Botale 

«ou  ^i  — a m)p z=.qx.  Donc  ^i  —  a «; -j-  =  -^^  & 
par  coitféquent  (\  —  o.m) Ix (i zm)  îbz=LÎp» 

Donc  i*'"-"x'"~*'"=/'.  Donc/^x=t=^'  '•x'"'**x. 
Donc  enfin  2  =  e**~'  *>"*".  Si  «=o,  on  aura 
je7;::=x*,  comme  on  ie  fçait  depuis  long-temps  ;  fi  /»= j, 
on  aura  ^  r=  x  >  QU  en  général ,  fi  jious  eu/fions  pri»  ia 
fluente  autrenjent ,  2 = ?/  x. 

Exemple    II. 

5uppoiôns  à  ppéiènt  que  le  mouvement  iè  faS^  dans  in 
Miiieu  qui  réfifte  en  raiîbn  de  la  vîteflè ,  &  qu'on  veuille 
uneCourbe  où  tçus  les  temps  foient  égaux,  l'équatioR  foi 


{■^gpzt:ttyj-y=y,  oxygpx^ÇLttyx-\-yyz=zo,  & 

a  •  •  •  * 

Ê  différence  gpdx-^gqxdx'-Çinydx-:^nxJy -4-/</y 


ydyz=:o,  Subftituons  pour  dx  8i.dx,  dy  Se //jf  Icms 
valeurs,  &  nous  aurons  cette  équation  cy 


0pyX'^gqçxzpzfiyyx-+-2yyy-^\^*x==o, 

ou    g.f^^^^^Jx^+inyx-\-içy"x-+-yy=zo» 
ilont  les  termes ,  comparés  aved  ceux  de  k  première ,  don-- 
neront  A=o  &  ^^^^^  =/>. 

.     jSi  on  fuît  ce$  dgux  équations ,  xonvne  daps  f exemple 
précédent,  .00  trouvera  i  =x  ^^^  x% 

Exemple    II  Î. 

Soît  ia  réfiftance  r=  -^ ,  &  qu  on  veuille  laTautochroiie 

Ac  cette  hypotheiè ,  Tequation  fera  {—gp  db:  7"/^  T^^^' 
OH  gpxzuçz  -^y^  x-^yyzizo^  la  dîfl^ence  fera  ^j7^if 


Tf-5f  x^^qz  '^y'^dxz:çz-yyxdy^^yJy'-\-ydyz=io^ 

&apiès 
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&  apr^  la  fùbfUtution  on  aura 

•  •  9  *  *  * 

ou   gf21^Jx-^f^±^Jy^x^yy=zo; 

&  en  comparant  — !j| =  qp  -^  &  ^^^"^^^  =r/>, 

donc  I  •**  qp  -^  y *-+-Ax  =0,  donc  qp  -jj-  ^  -+-  y  =i^, 
OU  zt:'jxz=zj^j^f,  donc  zt:'^x:=I{(pzizfiM 

-H  /  7V^  &  par  conl^quent  N<p  ztz  n  NMz=i  C  , 

&  en  rempliflànt  ies  conditions  que  (p  fbit  =  o  au  com- 
mencement &  ==:  I  à  la  fin,  on  aura  Hz  riNM-z^^v 

&   TV  -4-  ;i MN  :=z  C      *     >  d où  Ion  tirera 


1  .  ±-^* 


ionc  «  = : &  V  = ; .  Donc 

c  — I  c       '     — I 

.•  .^zl 1  =  -^,  donc  /<^cr=^-^'  — ,; 


C  —1 


4-# 


- — '  Ip'^îm,  &  par  confèquent  mpz^C 
donc  mpxz:=:mi=zC  x  —  x,  donc  wj 
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Exemple    IV* 

Soit  la  réfiftance  ==;  ^  '\^^-,   &  trouvons  encore  la 

Tautochrone  de  cette  hypothefe,  qui  eft  celle  cfe  la  nature, 
quoîquapparemment  cette  courbe  ne  puiflë  être  daucun 
ufage ,  attendu  que  fi  les  ofcillatîons  de  gauche  à  droite 

font  ifochrones,  celles  de  droite  à  gauche  ne  ie  feront  pas* 

• 

Dàvis  ce  cas-ci,  nous  aurons  ( — j^/zt  7-/db-^X^-j=:7# 
ou  ^/F  X  rp -p/xqr-J-^Jf -+-;';' ==o.  Prenons  la  diffê- 


JLxdy-{-ydy'^ydyz==o»   Subftituons,  &  eBe 
deviendra  gjtyx-t-g^(px=:iz  -^yy*x=f:  ^yyx 


2yyi^?./'x=zo,  oug(J2:±^)x-i-{:r:-^^J 

^*x=p— ;^x-H77=:o#  Comparons,  &  nous  trouverons 

les  mêmes  équations  que  dans  l'hypotheie  précécfente,  ce 
qui  prouve  que  fâ  Tautochrone  iefî  aufli  as  ceiie-cL 

Première    Remarque* 

Soit  en  générai  la  force  le  long  des  petits  côtés  de  la 
courbe  =//  la  réfiflance  r=:  f ,  le  temps  =  F,  8LdT 


SJX,  &  on  aura  { — fdtzpj  —  =/>  onfxzçz^x 

yy::^Ot  &.dyz=:yy  —  -j^y,  mais  il  arrivera  très- 

fouvent  <pie  ies  deux  équations  fiuxkmdles  qvû  dans  les 
exen^^  précédents  ont  toujours  été  comparabks ,  ne  ie 
feront  pas ,  alors  i!  faudra,  par  la  moyen  de  ces  deux  équa- 
tions ,  feire  difparoître  ies  ^  ;  &  enfiiite  Taaz  étant  donné, 
tâcher  de  déterminer  l'autre  par  ies  méthodes  ordinaires ,  & 
en  rempliflànt  ies  deux  conditions  de  f . 


1>E5      St!ïtHtti,  ^y^ 

Seconde  Remarque. 

n  efl  évident  que  fi  au  lieu  de  l'équation  dea  forces,  en 
avoit  toute  autre  équation  entre  le  paramètre  A  de  la  courbe 
AB.  rabfciflë  totale  X.  l'abrciflê  partiale  *  &  l'ordonnée  y, 
en  termes  finis  ou  en  fluxions ,  il  ell  évident  que  la  méthode 
pécédente  pourroit  égidement  fèrvjf  ndn  lêulcinent  à  trou- 
ver ce  que  deviendroh  FL  (-y-)»  mais  toute  autre  fon^on 

donnée  de  ces  lignes  (comme  FL  (jx)  ou  FL  (x^--\-y*)  * 
ou.&c.)  lorlquex  deviendroit  =  ^,  ou  réciproquement 
a  faire  que  cette  fondion  devint  une  quantité  donnée, 
*■  devenant  ^X,  &i.  qu'ainfi  il  peut  y  avoir  ui>e  infinité 
de  Problèmes  qui  dépendent  de  cette  méthode  fluxio-di^ 
renùelle. 


Bbbi; 
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Par    M.    Petit   le  Médecin. 

a6  Juin       T  *^  ^  donné  un  Mémoire  *  fur  la  précîprtat/on  du  Sel  mark 

«7Î+*     J  dans  ia  fabriquedu  Salpêtre,  dans  lequel  j'af  dit  ^  que  la 

•  V.  les  Mm,  liqueur  qui  fournit  le  Salpêtre  eft  une  kjfm  faite  avec  de  Vtau 

i//7^t!^'  pojfeeplifteurs fois  fur  des  Cendres,  &des  Plâtras  brifés  prefyuea 

p.22j.         poujpere.  Les  Cendres  fatirniffeni  un  fel  fixe.  Les  Plâtras  font 

^  p.  ^3  o-      empreints  de  deux  efpeces  de  fel  armoniac,  l'un  nitreux,  &  VauUt 

falin  ;  ce  qui  fera  prouvé  dans  un  Mémoire  que  je  donnerai  far 

cette  matière^  Ce  Mémoire  eft  lanalyfe  de  Teau-merede  fil- 

pêtre,  que  je  m'étoîs  propofë  de  donner,  j'y  ai  travaillé;  mais 

fy  ai  trouvé  tant  de  choies  à  examiner ,  que  je  me  fuis  trouvé 

obligé  de  le  divifer  en  trois  parties.  La  première  fera  l'analyfe 

des  Plâtras.  La  (êconde  (èra  un  détail  des  expériences  faites 

iùr  le  Sel  fixe  de  bois  neuf  &  de  bois  flotté ,  &  de  piufieurs 

autres  (êls  fixes  de  plantes  capables  de  produire  du  (kipétre 

avec  Imprégnation  de  Plâtras,  &  avec  lefprit de  nîfr&  La 

troifiéme  fera  fur  i'Ëau*mere  de  Salpêtre.  Je  vais  donner 

l'anatylê  des  Plâtras. 

Il  s  agit  d  abord  de  /çavoir  fi  le  kipétre  (ê  trouve  dans  fes 
plâtras,  comme  le  croyent  les  /âlpètriers ,  &  comme  ils  l'ont 
fait  croire  au  public,  ou  dans  les  cendres,  ou  bien  s^il  le  forme 
de  la  combinaifbn  des  parties  £ilines  qui  font  contenues  dans 
lun  &  dans  l'autre ,  &  c'eft  ce  que  nous  pouvons  découvrir 
par  Tanaly/è  de  lun  &  de  lautre. 

Les  fâlpêtriers  croyent  que  les  plâtras  contiennent  àxx 
iâlpêtre,  parce  qu'ils  en  ont  efteétivement  retiré  ians  ie  (êcours 
des  cendres ,  mais  ils  n  ont  pas  pris  garde  qu'ils  avoient  ms 
eux-mêmes  le  fâlpêtredans  les  plâtras  qu'ils  avoient  en  réfervc 
dans  leurs  hangars,  &  fiir  lesquels  ils  ont  coutume  de  jettcr 
les  écumes  &  les  fondrilles  de  leur  cuîttë,  &  le  plus  fôuvoit 
leur  eau-mere.  Toutes  ces  matières  contiennent  beaucoi^ 
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\ïe  ialpétre  &  de  fel  marin,  quiis  peuvent  retirer  fans  !e  fecours 
des  cendres.  Mais  comme  ce  lâipêtre  ne  leur  paroifToit  pas 
fi  beau  que  celui  où  Ton  a  employé  la  cendre ,  ils  ont  cru  que 
cette  cendre  ne  fèrvoit  qu'à  dégraiflèr  les  plâtras.  Ainfi  lorP 
qu'on  iê  propoiê  da  travailler  fur  les  plâtras ,  il  ne  faut  pas 
en  prendre  chez  les  iâlpêtriers ,  il  vaut  mieux  prendre  immé- 
diatement ceux  que  Ton  trouve  dans  les  démolitions  des 
maiibns  ;  mais  il  y  a  un  choix  à  faire.  Les  fâlpétriers  dlfènt 
que  pour  connoître  les  bons  plâtras  il  faut  en  mettre  jfîur  la 
langue ,  &  que  ceux  qui  ont  le  goût  piquant  &  falé ,  font  les 
meilleurs.  11  faut  joindre  à  cela  que  ces  plâtras  font  un  peu 
gris ,  &  qu'étant  mis  en  poudre  &  jettes  fur  les  chaibons 
ardents ,  ils  produifent  des  étincelles  de  feu  ;  plus  ils  en  pm- 
duiient ,  meilleurs  ils  font.  Us  ont  outre  cela  une  certaine 
onéluofité  en  les  frottant  entre  les  doigts,  que  les  autres 
plâtras  n'ont  pas.  On  les  trouve  dans  les  vieilles  maifbns»  dans 
ies  lieux  bas ,  où  le  Soleil  ne  donne  pas ,  &  où  Ton  ne  fait 
point  de  feu,  &  même  dans  les  mailôns  de  moyen  âge, 
principalement  fi  on  les  prend  des  démolitions  des  murailles 
d'écuries  &  de  latrines,  &  ce  font  de  ces  plâtras  que  j'ai  choifls 
dans  la  maifbn  où  je  demeure,  où  l'on  a  été  obligé  d'abbattre 
une  cloifbn  de  plâtre  qui  feparoit  réciirie  des  latrines.  J'ai 
trouvé  ces  plâtras  très -bons  &  très -propres  à  exécuter  le 
defTein  que  j'avois  d'en  faire  l'analyfè. 

J'ai  pris  douze  livres  de  ces  plâtras  battus  en  poudre  grof^ 
fiére,  je  les  ai  mis  dans  une  grande  boflijie  d'étain  avec  1 8 
livres  d'eau ,  je  les  ai  fait  chauffer  fur  un  fourneau  pendant 
•3  ou  4  heures,  en  les  remuant  de  temps  en  temps ,  pour  tirer 
plus  promptement  la  teinture  des  plâtras  ;  je  Tai  filtré  par  le 
papier  gris.  On  peut  fêdifpenfêr  de  la  faire  chauffer  û  l'on 
veut  ;  car  fbit  que  l'on  fkfie  couler  de  l'eau  froide  ou  chaude 
defTus  ces  plâtras  en  manière  de  ieflive ,  fôit^u  on  les  mette 
tremper  à  froid  dans  des  vaiflêaux  de  terre  ou  a'étain  pendant 
8  ou  10  jours,  en  remuant  les  plâtras  plufieufs  fojs  dans  la 
journée ,  on  tire  toujours  la  même  teinture ,  qui  eu  plus  ou 
moins  forte  félon  la  bonté  des  plâtras ,  &  iêlon  la  quantité 

Bbb  Uj 
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4'fm  qui'oB  emfdoye«  Je  l'ai  fut  de  toutes  cesinam6«$,  jai 
trouva  peu  <ie  difi^ren^e  dans  U  teinture  qui  eil  oïdinaiio* 
m^t  \wm .  trartifyvente ,  amort  &  d'une  iégâre  âopeté. 

$^  poianteur  ipéùiique  «ft  pour  ioidinaire  à  cdie  de  i'eaob 
ç^mme  ^8  à  37»  ou  ccmune  32  à  51,  &  qud^ie^ 

ApF^9  lûen  d«4  ei&U ,  i'ai  tiré  à  flvùimrs  fais  i»  teinture 
de  5  0  iivr^  de  piâtws  avec  7  x  livres  d'eau  ;  j'ai  iiltré  cette 
temture  par  ie papier  gri»»  |e  l'ai  ^t  év^por»  iu^aà  œ  que 
j«  q^  ^js  i^perçû  qu'elieétoit  bico  chargéede  panies  (âiine3'^ 
49  qw  eft  marqué  pa^  une  â<:]%té  plus  forte  Si.  nneplu»  grande 
i9Wltuti»e^&  i»«Qft^ieur  rougdtiire  if  a  peèatetmlféa&qoe  ékait 
à  ^elle  df^  i'eaM  cQiwne  4  à  3  ;  il  yenaMÛt^U^ntes^eUeëtott 
ihnpide»  ^is^^e-lio  »  )e  l'ai  fait  é^apow  jidquà  oonfiftaocc 
4'e;(Miait liquide;  car  >e  n'ai  pu lafaireévap(»er  JMtiqtt'àûedté; 
^$  iQirfqu'dlet),  ^té  refrotdie,  cJk  s'eft  trouvée  fdus  ferme 
quie  du  bevnre.  Cette  matiéie  le  K&m.  âcâbneot  à  i'airea 
xs»^  Ifiqueuf  qui  a  la  çonftfliance  de  firop.  Je  lai  âfarée,  & 
pf^fanteur  e|ft  à  l'eaueomme  5.  à  3  ^^  pki9«  Si  l'oe  continMC^ 
î^  Iai (lèr  à  l'air  »  elle  «'imbibe  4e  fkn  ett  plus  de  ilttusidifté  dt 
Vair  X  4i;  di^iÂmtë  de  pe&iteus  fp^èâffueiCeftaMccetteisb 
]^^Da;tion'  que  j)'aii  êit  kis  expériences  Privantes. 

4.°  ^Ue  rougit  le:  ^apîei  bkud'un^iaage  p«fUipiei.U)rado 
imprégnations  qui  ie  rougtÛent  pbis  fes.  ine^que  les  autie& 

4k. "  AAél^  avQf  partie  égafe  d'e^nit  de  mtre-^  ék  n'a 
f roduit  9.imn.  <ùm^^w^oU  La  mêm^  cbofe.  efl:  acdvée  avec 
l!eJ^i^  de  feU 

3.,°  J^*».  mi»,  un^feuiHe-dt'bff  éa»M  mêkngeiEnitpr^pKt- 
Mp9  &  d'^fprît  de  n«tfe>  elle  lèdiâbut  en  j  «m  (^  MButea«  6 
QR  ia,re{wiQ  pendant  «e  temps<^i%  La  liqueur  étoitplus^âan^ 
fareujte  de^x  heuMs  afffè».  awoic  nasi  cette^  ibiifle^  <|Lt  eifo 
9i'éVEHt;aup«»i8nt». 

*  CWl;  1^  fe«(^  iiis)(«i^da  h.  ^nK- 
tres-fone ,  5c  Ton  n'en  viendroit  pas 
»  feoat,  «n  rêveront  plilfîeurs  fois  la 
an&Mf  JWjWKgoatioïkQU»  teiouua  fiin 


mcroit  heaucoup  de  plâtra»  ioutiie» 
,  ment,  ^IViiipeâtoitnieadutepips* 


DES       SctENCE9<  jgj 

J'ai  mb  une  feuille  d  or  dans  le  m^ange  d'imprégrtatîon  & 
d'eiprit  de  fel,  cette  feuille  scft  diflbute  de  même  en  5  oU 
6  minutes.  Je  n'ignore  pas  que  de  trèS-habites  Chimiftes 
ont  cru  *  que  i  elprit  de  fei  feui  diflblvoît  Tor,  mais  ils  nV  *  Y'  ^^^  "'f^* 
voient  pas  pris  garde  apparemment  que  cet  efprit  de  fé  étoît  i;^fo^f.7'f. 
peut-être  fait  avec  du  fel  marin  des  fiiipêtriers.  J  ai  même  *7<^^p*9^^ 
pris  de  i'dfprit  de  fel  chés  de  fameux  Chimiftes ,  qui  diflbl- 
voit  for"*".  Mais  M.  Geoffroy  &  M.  Bouiduc  ont  apporte  ♦iif^«.  77//.^ 
à  l'Académie ,.  chacun  en  particulier ,  de  Te^rit  de  fei  qu'ils  ^-  ^^* 
^voient  fait  eux-mêmes»  qui  na  pu  diflbudre  des  feuilles 
d'or ,  quoiqu'il  l'ait  fait  chauffer  trèsrfort  ;  f 'ai  adjoûté  de 
f  imprégnation  de  fatras  à  cet  ei|>rit  de  fel ,  qui  a  pour  lori 
diiibus  les  feuilles  d'on 

4.''  J'ai  fait  diâbudreune  feuille  d'argent  dans  l'efprit  db 
nître?  j'y  ai  mêlé  de  l'imprégnation.  Le  mélange  s'cfî  troufai^ 
il  s'efl  fait  un  précipité  blanc  dont  une  partie  eu  tombée  au 
fond  de  la  liqueur  »  &  l'autre  a  nagé  deffus» 

5 .®  Notre  imprégnation  s'eft  coagulée  avec  partie  égale 
d'huile  de  vitriol  * ,  le  mélange  a  fermenté  avec  une  grande 
chaleur ,  &  a  donné  des  vapeurs  rouges  qui  fentoient  l'eau 
forte ,  &  en  a  donné  pendant  plufieurs  j#urs  toutes  \^  {o\% 
que  j'ai  remué  ce  mélange.  Si  l'on  adjoûtt  encore  de  l'huile 
de  vitriol ,  elle  fermente  avec  chaleur  &  fumée,  le  tout  de-^ 
vient  plus  liquide  &  fait  un  précipité  très-blanc  au  fond  de 
ia  liqueur  traniparente. 

Si  l'on  met  une  feuille  d'or  /îir  ce  mélange,  elle  fe  difibut 
prefque  par  la  vapeur  qui  s'en  exhale. 

J'ai  fait  le  même  mélange ,  j'ai  mis  de  Teau  pour  difîbudra 
les  iêls,  &  retenir  les  vapeurs,  je  l'ai  laifl^  ju/qu'au  lendemain,» 
l'ai  tiré  la  liqueur  fùrnageante  &  claire ,  j'y  ai  mis  une  feuille 
d'or,  die  s'y  eft  diflbute  en  1 2  heures,  du  moins  elle  a  été 
divîl^e  en  une  pouffiére  très-menuë  ^. 


»  Cette  huile  de  vîtrîol  étoît  con- 
centrée, &  fà  pefknteuT  fpédiîque 
étoit  à  l'eau  oommuiie  comme  28 
à  15. 


^  L'efprit  de  nkre  ne  fek  auoan 
effet  fur  le  coaguium  produit,  pap 
le  mélange  d*împrégnation  de  plâ4 
iras  ftvec  l'huile  de  vitriol,  il  b'co 
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6*°  L'imprégnation,  ne  s'cft  point  d'abord  mêlée  aveé 
i'huile  de  taitre  piir  défaillance ,  &  ces  deux  liqueurs  fc  font 
tenues  ieparées  *,  îl  ne  s*eft  pour  lors  exhalé  aucune  odeur 
urineuiê  ;  j'ai  mêlé  les  deux  liqueurs  »  je  les  ai  bien  remuées 
avec  une  verge  de  verre,  le  mélange  s'eft  coagulé  en  confia 
fiance  de  beurre  blanc ,  &  avoit  Yddeur  urineuie. 

Si  on  adjoûte  à  ce  mélange  un  peu  de  diiïblution  de  £1* 
blimé  corrofif ,  on  ne  ^'apperçoit  plus  d'odeur  urineuie  ;  la 
même  chofe  arrive ,  fi  au  îîeu  d'imprégnation  on  fe  fert  de 
diflblutîon  de  iel  armoniac;  û  Ton  remue  très-fort  le  mélange 
elle  iè  fait  encore  ièntir,  mais  elle  ceflè  en  aJ/oûtant  de  ia 
folution  deiûblimé  corrofif:  c'eft  lins  doute  parce  que  1  eiprit 
de  (ei  &  de  nitre  s'unit  avec  les  fels  volatils ,  &  les  empêche 
de  s'exhaler;  &  une  preuve  de  cela,  c'eft  que  l'efpril  de  nitre 
ou  de  fêl  mis  à  la  place  de  la  fblution  de  fublimé ,  produit  le 
même  effet ,  mais  il  fermente  avec  l'huile  de  tartre ,  &  difibut 
ie  coagulum,  puis  il  le  fait  un  précipité  ialin. 

Si  on  adjoûte  de  l'huile  de  vitriol  au  mélange  Je  i'impré- 
;nation  de  plâtras  &  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  ie  tout 
Fermente  avec  une  grande  chaleur /il  ie  fait  beaucoup  de  pré- 
cipité«  • 

L'e/prit  de  nitre  produit  le  même  efiet,  mais  il  diâbutle 
coagulum  ians  laiflèr  de  précipité,  à  moins  d'y  adjoûte 
beaucoup  d'efprit  de  nitre.  L'on  demande  la  rai/bn  pourquoi 
le  mélange  d'imprégnation  de  plâtras  &  d'huile  de  vitriol,  ou 
i>ien  d'huile  de  tartre,  produit  un  coagulum ,  je  crois  que  cda 


hit  jpointdu  tbitt,  ni  fur  la  lioueur 
Iraiifparente  en  particulier,  ni  nir  le 
firéciDitc, 

^  L  cfprit  vohtîl  d  urine  fermente 
três-iôn  avec  le  mélange  d'imprégna- 
tion de  plâtras  âc  d'huile  de  vitriol, 
mais  fins  produire  beaucoup  de  cha- 
leur, toui-le  coagulum  fe  diffout,  & 
lie  laiffe  qu'un  très- léger  précipité. 
L  efprit  de  M  armoniac  par  la 
chaux  n'a  produit  qu'un  peu  ae  cha- 
leur &  de  tuméc,  /ans  fermentation. 
.  5i  1  V>Q  adjoûte  de  l'huile  de  tar-* 


tre  au  mélange  d*îropr^atîoii  & 
d'huile  de  vitriol,  il  fe  ùk  une  grande 
fermentation ,  puis  beaucoup  de  pré<» 
cipite. 

^  L'imprégnation  cft  tombée  aa 
fond  de  t'huile  de  tartre,  parce  cpi'eOe 
étoitpius  pefante,  fa  pdanteoréioit 
à  celle  de  l'eau  commune,  comme  5 
à  3,  &  celle  de  l'huile  de  tartre  ctoit 
comme  332,  aiiifi  la  pefitDtemrde 
l'imprégnation  étoit  à  celle  de  Fhuîle 
de  tartre  comme  5oà^5,  ou  com* 
me  I G  à  9. 

ne 
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ne  vient  que  de  la  quantité  de  parties  faiines  que  ces  matières 
contiennent,  mais  principalement  de  la  quantité  de  terre  piâ- 
treufê  qui  le  trouve  dans  l'imprégnation  ;  &  ce  qui  le  prouve 
très-bien ,  c  eft  que  fi  1  on  prend  la  dilTolution  de  la  matière 
qui  refte  dans  la  cornue  dans  laquelle  on  a  difliUé  lelprit  de 
iel  armoniac  avec  ia  chaux,  cette  difibiution  fait  un  coagulum 
très-épais  avec  l'huile  de  taitre  par  défaillance  ;  voici  encore 
une  autre  preuve.  J'ai  pris  une  once  &  demie  de  fêl  de  chaux  ^ 
c'efl  cette  matière  qui  fe  forme  fur  l'eau  de  chaux ,  je  l'ai  mis 
dans  deux  onces  &  demie  d'e&rit  denitre  qui  a  difibut  ce  fd 
avec  chaleur  &  une  grande  efierveicence  »  il  s  efl  fait  unpréci-^ 
pîté.  J'ai  adjoûté  de  l'eau ,  je  l'ai  filtrée  &  évaporée  de  manière 
qu'elle  étoit  bien  chargée  de  matière  diflbute,  j'en  ai  mêlé 
avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  je  l'ai  bien  remuée , 
elle  eft  devenue  épaiflè  comme  du  beurre,  ce  qui  eft  une 
féconde  preuve  que  la  partie  terreu/è  eft  la  principale  ma- 
tière qui  fait  ce  coagiHum.  On  peut  adjoûter  à  ceci  que  l'im- 
prégnation fait  un  coagulum  avec  les  fortes  difiblutions  de 
vitriol  d'Angleterre,  de  vitriol  de  Chypre,  de  vitriol  blanc, 
8l  avec  ia  diflbiution  d'alun ,  toutes  matières  qui  contiennent 
beaucoup  de  terre. 

J'ai  dît  ci-deflus  qu'il  faut  bien  remuer  le  mélange  d'impré- 
gnation &  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  fans  cela  on  ne 
feroit  point  de  coagulum,  ce  que  j'ai  voulu  expérimenter. 
J'ai  mis  de  l'imprégnation  dans  un  gobelet,  jy  ai  ver/e  partie 
égale  d'huiîe  de  tartre ,  je  ne  les  ai  point  remuées,  ces  deux 
liqueurs  fe  font  toujours  tenues  féparées  fans  fe  mêler  ^  on 
voyoit  au  contaél  des  deux  liqueurs  une  légère  coagulation* 
Quinze  jours  après,  l'imprégnation  étoit jfechée  en  un  fêl 
blanc  qui  n'avoit  aucune  âcreté ,  il  avoit  un  goût  de  fâipétre 
terreux  mêlé  de  lîxiviel ,  j'en  ai  mis  fur  les  charbons  ardents, 
il  n'a  jette  que  quelques  étincelles ,  &  a  bouilli  ;  ce  iel  en  fê 
formant ,  avoit  laifTè  des  vuides  qui  étoient  entre  des  lames 
&  des  aiguilles ,  ce  qui  marque  une  criftaliiiâtîon.  J'ai  mis  de 
ce  fel  dans  de  l'eiprit  de  nître ,  il  a  fermenté  comme  du  fei 
fixe  de  tartre,  &  a  produit  un  peu  de  précipité  fàiin.  L'huile 
A^nu  J/J^  •  Ccc 
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de  tartre  qui  étoitau  fond  du  gobelet  ^  ddibus  le  fd  dont  je 
viens  de  parler  »  étoit  devenue  jaune  &  acre ,  elle  a  ièunenté 
avec  i'efjMrit  de  nitre  »  comme  Thuile  de  tartre  ordinaire  ^  &  a 
&it  un  précipité  ^n.  J'ai  brouillé  enlemble  ce  qui  me  reftoit 
d'huile  de  tartre,  de  id  &  d'imprégnation  dans  le  gobelet, 
|)our  voir  fi  f  en  formerois  un  coaguium  en  forme  de  beurre/ 
mais  il  ne  s'en eft  point  produit,  le  felefl:  tomlsé  au  fond  de 
]a  liqueur  faune,  &  nes'y  eft  point  diiïbut. 

yj"  Si  l'on  mêle  de  l'imprégnation  avec  partie  égale  de 
diffolution  de  fublimé  corrofif  ,  il  n'arrive  aucun  diangement; 
quelqu  agitation  <pe  vous  donniés  à  ce  mélange;  mois  fi  qd 
adfoûte  de  l'huile  de  tartre  pai*  défaillance,  le  mêknge  /ê  trou- 
ble, &  en  le  remuant  avec  un  âilet  cm  verge  de  verre,  il 
devient  comme  du  beurre  très-blanc  ^.  Si  on  y  accote  deia 
fbiution  de  fublimé  corrofif,  il  devient  oranger ,  &  à  foret 
de  le  remuer  il  devient  blancheatre,  &  enfin  oit  un  précipité 
blanc  au  fond  de  la  liqueur  tran^arente»  Ainfi  on  ne  fera  pas 
étonné  de  voir  que  le  mélange  d'huile  <ie  tartre  &  de/ôlntioD 
de  (ùbiimé  corrofif,  qui  devient  d'abord  oranger,  devienne 
blanc  après  y  avoir  adjoûté  de  f  imprégnation  déplâtras  On 
ne  fent  aucune  odeur  urineuiè  dans  ces  mélanges ,  à  moios 
qu'on  y  ait  mis  trop  peu  de  /blution  de  fublimé ,  car  pour 
ioes  cette  odeur  fk  £ut  ientir  en  remuant  très-foict  &  im  pco 
long-temps  le  mélange ,  mais  on  la  l&ît  c^èr  dam  i'inflaûit, 
en  y  ad|oûtant  un  peu  de  fbbitiondeiliblimé,  pouries  radions 
que  j'ai  dites  ci-devant. 

8/  On  produit  les  mêmes  cfaangemens,  fiaulieuifinûle 
de  tartre ,  on  employé  l'eau  de  diaux  ;  elle  y  a  de  même  excité 
une  odeur  urincufe,  &  toute  iadifférencc  qu'A  y  a,  c'csfl^ 
le  mélange  ne  devient  pas  épais ,  comme  il  devient  avecfhuile 
de  tartre,  &  que  lorfque  Ton  mêle  d'âboid  feau  de  cbonc 
avec  la  /bbtîonde  iîiÛiméy  &  ^'on  y  adjonlc  après  cda 


^  Cffie  cs)éri€nce  eft  équîrcxpie  t  rokpvoinrer  qin  nmprqgnaticin  coa^ 
pir  rappon  à  ia  blancheur  qui  y  arri-*  |  tient  du  (èl  armoniac ,  puiCp&*on  wxh 
vc,  &lice  n'étoit  Todeur  urineu/è  {  duit  la  même  bbnchcw  avec  la  diflb* 
c|iit  Fan  y  apper^oîi^  cela  nf  pour-  t  btioR  de  ft{ 
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l'impr^natîon ,  k  mélange  oe  <ieyiem  pas  bianc  avec  autant 
de  âciiké,  il  £iut  plu5  ide  temps  &  plus  de  mmivemeitt  qu'a^ 
reç  i'huîie  de  tartre  *• 

9  «"^  L'ifi^égnation  déplâtras  a  produit  le  même  coaguiuni 
avec  fe/prit  dWine,  quelle  a  produit  avec  Thuile  cktartœ 
par  défaillance,  mais  die  na  fait  aucun  coagulum  avec  ieP* 
prit  de  ÇA  anhcmiac  ùit  par  la  cfaaux ,  ce  qui  n  eft  arrivé  que 
parce  que  i  efprit  d'urine  ^toit  très-dbargé  de  ied  volatil ,  & 
que  re4>rit  de  lêl  anncmiac  en  contenoit  peu»  On  5'imagine 
pour Toidinaire que lelprit volatil  de ki  armoniac ou  d urine, 
&  le  plus  \ifi  ïôdont  &  le  plu5  pénétrant,  efl  plus  charge 
de  panies  &lines ,  ce  qui  ne  le  trouve  pas  vrai ,  car  Te^piit 
volatil  de  id  armoniac,  ou  reiprtt  d'urine  par  la  chaux,  eft 
plu6  pénétrant  que  1  elprit  de  fà  armoniac  par  ie  iêl  fixe  de 
tartre,  qui  efl  plus  chargé  cte  parties  iâlines,  8l  que  iej^>fit 
d'urine  rait  Gans  aucun  mélange. 

10/  Si  on  trempe  dans  i'impnfgnation ,  du  linge  6tf 
du  papier,  que  Ton  les  lai^è  ficher,  ce  linge  on  ce  p^ier 
aiiunié  fwfc  comme  s'il  avoit  été  trempé  dans  la  diâblutioii 
de  falpétre» 

Il  paroît  par  la  xA^  j.»*  4.««  5>^  6j^  7.»«  &  io.«^* 
expérience  que  fimprégnation  de  plâtras  contient  un  61 
armoniac  lâiin  &  nitreux.  Car  û  l'on  iûbflituë  la  diflblution 
de  ièlarnuMiiac  £din,  fie  quon  y  adjoute  deie^t  de  nitre 


L'eau  de  chaux  que  fai  em- 
ployée dans  ces  expérieACes,  a  été 


iîûte  avec  une  livre  dechaux  &  qua-      JBeuUuc* 


à  peu  devenoit  blanche -opaque  en 
petiroidiflànt,  tel  hoit  cdm  de  Mm 


tre  livres  d^eau ,  &  pefoit  plus  que 
TeaUj  (à  pefànteur  fpécifique  étgît  ' 
ceile  de  leau  comme  56  a  57. 

La  (blucion  de  fubiôné  conrofif 
contient  une  partie  de  fubliméfur  15 
parties  d'eau  9  qui  n'en  a  pas  pu  temr 
^fstvantage  en  diflolucion  Âfipid.  J'ai 
eu  des  fublimés  dont  la  diflblution 
étoît  traniparente, chaude  oufipoîde» 
telétoit  celui  du  Fren  Simon^  Char- 
treux, J*en  ai  eu  d'autres  dont  ladii^ 
Iblution  étoit  très-tranfparente  pen- 


J^obferverai  encore  ^e  j'ai  eu  des 
fublimés  dont  une  nartie  s  dl  tenue 
endiâblutionà  froiddai»  i2Darties 
d'eau  y  d'autres  dans  14,  d  autres 
dans  1 6  parties  9  plus  ou  moins  t  ces 
diflointions  étant  ntites  dans  h  même 
teiMpérawtre  d'air  ^  kscriffaoïx  de  fut 
blimé  (ont  fort  différents ,  ii  y  en  a 
degrêles  &  longs  depuis  2, 3 ,4.  lignes^ 
juiqu'à  2  pouces  ;  il  y  en  a  d'autres 
plus  courts  qui  (ê  forment  en  éven- 
tail,  fie  cela  arrive  fiiivantïeplusoâ 


loiution  etoit  tres-traniparente  pen-    .  tau,  ôe  cela  arrive  luivantieoiusou 
dant  qu'eUe  étoit  chaude  ^&qitt  peu  1  JemcMBsdefiibbméquifê  criUallilê* 

Ccc  i/ 
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empreint  de  (es  volatils  urineax  à  b  place  de  fimprégnation , 
elle  produit  dans  toutes  ces  expériences  les  mêmes  chan- 
gements ,  &  toute  la  différence  que  j  y  aï  trouvée,  c'eft  que  la 
difloiution  de  fèl  armoniac  blanchît  plus  vivement  &  plus 
promptement  avec  la  diflbiution  de  (ùblimé,  &  elle  ne  fe  coa- 
gule pas  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  ni  avec  l'huile 
de  vitriol,  ni  avec  lefprit  d*urine,  comme  fait  l'imprégnation 
de  plâtras ,  parce  que  cette  fblution  n  eft  pas  fi  chargée  de  fef 
&  de  bitume  que  l'imprégnation  de  plâtras» 
.  Piton  de  Tournefort  *  a  fait  quelques-unes  de  ces  expé- 
riences ,  par  lefquelles  il  a  reconnu  que  l'infîifion  de  plâtras 
contient  du  fêl  armoniac  *»,  (  fbn  inhifion  étoît  très-toîble, 
eu  égard  à  celle  que  j'ai  employée  )  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  eu  raifbn  de  dire  que  cette  infufion  ou  imprégnation 
contient  un  iel  alkaii  fixe  ,  parce  que  l'infuffon  de  noix  de 

les  fait  un  coagulum  avec  cette  imprégnation,  &  qu'elle  en 
lit  un  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance.  U  n  a  pas  fak 
attention  que  l'infufion  de  noix  de  galles  ft  troubfe  avec  la 
Iblutioh  de  fêl  conunun. 

On  devroit  dire  par  la  même  raifbn,  que fimpréîgnation 
Contient  de  l'alun  ,  puifque  l'huile  de  tartre  par  déhill^ce  fê 
coagule  avec  la  difiblution  d'alun ,  &  que  l'imprégnation  k 
coagule  avec  Tun  &  avec  l'autre. 

L'imprégnation  fê  coaguleavecla  dificicrtîoii  de  vitriol  veni 
de  vitriol  bleu  &  de  vitriol  bfanc,  comme  elle  fait  avec  l'huile 
de  tartre  par  dé£ûllance  ;  dira-t-on  pour  cda  que  cette  imf»é- 
gnation  contient  des  efpeces  de  vitriol;  ce  qui  eft  d'ailkuis 
uue  preuve  affés  certaine  que  ces  fortes  de  coagulations  fe  pro- 
iiuiient  par  là  quantité  de  fëls  qui  fê  trouvent  dans  les  difTo- 
futions. 

Il  dit  que  Ton  fepare  du  fêl  n^trin  de  Ilmprégnatîon  ou  In* 
fufron  déplâtras ^  &  que  Ion  y  reconnoit  fer  ^pètre  par  b 
détonation» 

*  Cékbre  par  le  nouveau  {yfteme  qu'il  a  donné  fur  la  BocanK|uc»  &  qui 
a  été  de  cette  Académie» 

.  ^^  Dans  la  Pré£u:e  de  Ton  HUloitt  des  Plantes  des  envÎEoas  de  Rttîs. 
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Je  n'y  ai  trouvé  ni  £ilpêtre  ni  ièi  marin,  par  aucun  procède 
il  n'eft  pas  poiiibie  d'en  retirer  des  plâtras  »  à  moins  d'y  ad- 
foûter  un  iel  fixe;  l'on  voit  feulement  que  le  linge  ou  le 
papier  trempés  dans  l'imprégnation  &  fechés ,  ont  fufë  vive- 
ment fur  les  charbons  ardents ,  mais  ce  n'eft  point  du^pêtre, 
c  efl  du  fèl  armoniac  nitreux;  on  produit  la  même  chofe  avec 
ie  mélange  d'efpritde  nitre  &d'efprit  volatil  d'urine  fermentes 
çniêmble;  fi  l'on  fait  brûler  du  linge  ou  du  papier  trempés 
dans  cette  liqueur,  il  fê  fait  une  déflagnition  très*vive* 

Si  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule  le  mélange  d'eiprit 
de  nitre  &  de  fèl  volatil  d'urine,  on  en  retire  des  criflaiix 
en  longues  aiguilles  qui  fe  terminent  en  pointe;  ils  font  quel- 
quefois formés  par  des  pièces  articulées,  prinoipalement 
dans  les  dernières  criflalli£itions  :  mais  ces  criflaux  ne  font 
pas  hexagones,  on  ne  peut  les  avoir  bien  fecs,  ils  fè  fondent 
facilement  à  l'air,  &  encore  plus  facilement  à  la  chaleur;  ils 
fîifent  très -vivement  fur  le^  charbons  ardents.  J'en  ai  mis 
fiir  une  pelle  que  j'ai  expoi^  au  feu,les  aîflaux  iè  font  fondus, 
puis  ils  fê  font  enflammés  avec  détonation  ;  ils  ne  fulminent 
quelquefois  pas  fur  la  pelle,  mais  très  *  vivement  fur  les 
charbons  ardents. 

Il  réfùlte  des  expériences  que  je  viens  de  ra{^x>rter,  qu'il 
y  a  dans  les  plâtras  un  efprit  de  nitre  &  un  eq>rit  de  fèl  » 
qui  avec  des  (as  volatils  urineux  forment  un  fd  armoniac 
nitreux ,  &  un  fèl  armoniac  falin ,  &  c'efl  ce  que  nous  allons 
encore  prouver  par  la  dxflillatioa  de  Tioiprégnation  de 
plâtras. 

Je  me  fuis  porté  d'autant  plus  volontiers  à  ce  travail,  que 
je  m'étoisapperçuque  cette  imprégnation  contient  un  bitume 
qui  fe  fait  fcntir  en  faiiânt  évaporer  cette  liqueur.  Outre 
cela>  favoîs  lieu  de  croire  qu'elle  contenoit  quelqu'autre  ma- 
tière avec  le  fel  armoniac  ^  &  que  j.e  pourrois  découvrir  par  la 
difliilatron. 

J'ai  d'abord  voulu  voîf  quelle  liqueur  je  retireroîs  en  faî- 
j6nt  dîflîiter  Timprégnation  dans  une  cucurbite  des  plus  haïr- 
tes  à  un  feu  très-lent  „  mais  II  na  diftiilé  que  du  fîegme  qii£ 

Ccc  u} 
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Ssitoitkbittime;  &apoè5  bien  des  f&is,  f ai  reconnu  que 
|àis  je  retorois  de  fi^me ,  |]ius  il  sv4Àt  rôdeur  de  ixtume,  ce 
qui  me  £ûibit  préfiimor  cpe  ce  bitume  ëtoit  aiiffi  vohtîi  que 
i'eau ,  ou  bien  fi  adhérent  à l'ctti ,  qu'iinepouFoit  sen  f^iaier, 
&  ii  ma  para  égal  de  difHiier  cette  impUgpzûon  dansube 
cucurbfte  oudans  une  comuë. 

J'ai  donc  rempli  une  giande  cornue  Je  verve  d'impré^ 
l^iation  cpn  n'étoit  point  évaporée,  je  Tai  mile  <hns  le  uUe, 
fy  ai  joint  tm  réc^xient  uns  le  lutter  »  j'ai  Êât  un  feu  lent, 
iiadiftiilé  une  liqueur  ckive  tran^>araite ,  ayant  l'odeur  de 
bitume  &4i'un  goût  tràs^^eâgréabie.  La  liqueur  qui  a  diâiUé 
k&Gond  jouravM:  ime  odeur  de  bitume  plus  £iite,  ce  qui 
m'a  oi^gé  <Ie  lutter  le  récipient  ie  troifiéme  jour.  Xai  conti-* 
miéde  la  dollar  pendant  deux  jours, il  diftillokpeu  dechofe 
k  nuit ,  car  j'y  mettois  iêukment  du  charbon  en  me  cou- 
chant; &enfinlequa«riémejour  jeme  luis  apperçu  qu'M  ne 
diflilloitplus  rien.  Je  voyois  pourtant  lamatiÀeboniliîrdans 
la  cornue,  comme  une  bouiliietrè^-^iâe»  J'ai  ceâe  Je  feu;  ia 
comuë  étant  lefi'oidie,  je  l'ai  retirée  du  iàUe,  &  j'ai  vu  an 
fond  de  cette  cornue  une  matière  qui  paioîâc»t  dure  Si 
jaunâtre.  Je  l'ai  remife  dans  le  ^le,  j'y  ai  lutté  le  mène 
récipient  vuîde  de  la  liqùoir  qu'il  contenoit.  £i(e  fentoit  tiès- 
fort  Je  bitume  ^,  die  n'a  iait  aucun  changement  a^vec  le 
vîmtigve  ni  i'eiprit  de  vinaigre ,  efie  avoit  k  noéme  peiâmeur 
que  l'eau  ccmimune. 

J'ai  mis  ie  fou  au  fourneau ,  je  t'ai  poui^  p^  dq[rés  ie  pks 
fort  que  j'ai  pu  ;  les  vapeurs  le  font  élevées  fort  rouges  ^m 
h  cornue  &  dans  le  récipi^t ,  dans  lequel  ^es  ont  eu  de 
k  peine  à  pailer.  Il  a  cMiilé  peu  de  liqueur ,  les  vapeun  ont 
fobfiflé  toute  la  journée  dans  la  cornue  6c  dam  le  iédpfait,de 
manîéFe  que  je  n'y  découvres  ni  iêl  ni  li^pieur.  Ces  valflèanx 


♦  II  m"dl  arrivé  dans  cette  occa- 
fion ,  ce  qui  eli  arrivé  k  ceux  qiiî  ont 
voulu  adoucir  r«au  de  la  mer  »  &  h 
itBdfç  potable, en  la  fairantdiftiller : 
suais  ils  n'ont  pu  empêcher  le  bitume 
^  i'cau  de  la  m^r  coniicnt^  de  s'é- 


lever avec  Teau,  &  c*eft  ae  bitume 
qui  la  rend  .d'un  très-niauvais  eofit  ; 
ce  qui  me  fait  toiipçoamrqoelB  hi- 
cune<JUieft  dans  nebie  împrqpatîon, 
eft  lèmblable  à  celui  de  Teaudc  la 
mer« 
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fe  fimt  éciaircis  ie  loir;  j'ai  remarqué  qoe  le  rédpient  sdl 
^lairci  le  premier ,  &  que  les  vapeurs  ont  iùbfîfté  encore 
quelque  temps  dsôïs  la  comuë.  J  y  ai  vu  un  fkl  blanc,  dont 
\mt  partie  ^'étoit  rangée  &  comme  iûblimée  £ir  les  côtés  de 
la  cornue.  Le  tout  étant  refroidi  ie  lendemain  t  fti  retiré  le 
}*écipient  dans  lequel  il  y  avoit  lèulemem  cinq  gros  de  li** 
queur,  qui,  àtoute épreuve,  s'eft  trouvée  de  Teau  régaie*. 
J'ai  mis  de  1  eau  chaude  dans  I»  cornue  pour  dillbudrele^ 
}>laQc  ;  la  dîilblution  étoit  toute  blanche  ccmime  du  lait,  ii 
^'eÇl  précipité  une  terïf  blanche  au  fond  dei  la  liquetu*,  qui  eft 
l'eilée  tranlpai^nte;  Je  îles  ai  i^parés  Ti^  dç  l'aiitie,  fai  bien 
lavé  la  terre,  ^  après  Tavoir  fédb^t  elle  ne  mtap^ni  étreque 
4u  plâtre  K 

ta  difibiution  de  ce  (â  étoit  traniparente  &  Cm^  covleQr> 
acre  &  amare ,  avec  une  ocfeur  aromatique^  Si  Ton  frotte  cette 
liqueur  entre  ks  doigts,  on  lui  tipuve une  onéluoôté  ierabi^ 
]>le  à  celle  de  l'huik  d  olive  ou  de  l'huile  4e  tertre  par  défaàlr 
lance;  elle  eft  très-pei&nte ,  6  peiânteur  Ipecifique  eft  a  Teau 
comme  1 1  à  6» 

J 'ai  répété  cette  dl(liiiation  deux  fois  »  mais  je  n  en  ai  retiré 
que  de  refait  de  mtre  à  toute  épreuve,  au  lieu  d'eaw  régale» 
J  en  donnerai  la  ration,  iorlque)e  parlerai  ci-^prèsde  la  diflil* 
ktion  des  plâtras  dont  je  n'ai  tiré  que  de  Teiprit  de  nitre» 
Au  relie ,  f  ai  retiré  dans  les  deux  denûéres  diilillations  de 
l'imprégnation  de  plâtras,  le  même  iêl  blanc,  acre  &  amer# 
Je  me  fuis.  imagi<ié  que  l'odeur  aromatique  qu'il  avoit,  ne 
lui  venoit  que  éun  peu  d'elpric  de  nître  ou  dW  régal» 
mêlée  avec  du  bitume  qui  n  eft  que  la  vapeur  rouge  que  Ton 
voyoit  dana  la  comui^' ,  Si  qui  n  ayant  pu  être  poullëe  dans.  le 
récipient ,  efl  retombée  iùr  le  iêl  qui  étoit  dans  la  comuë;  & 
ifoici  des  ohiêrvationS' qui  peuvent  rendre  cette  idée  vm-^ 
ftmbkble; 

I  /  Ayaiî^t  çxpol?  cette  fiqueur  i  f afr ,  d!e  a  perdu  peu  i 

peu  ion  odeur  aromalique  au  bout  de  trois  ^oues. 

■•  .  .  •  • 

•  M.  l^éttiery  tua  anflî  rki  ^  Tcau  r      ^  CeS  e^qui  produkh  aignâi^ 


^. 
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2.*"  Si  i  on  moiiiBe  du  papier  bleu  avec  cette  liqueur  avant 
qu  eUe  ait  perdu  ïbn  odeur ,  die  rougit  ce  papier ,  mais  elle  ne 
ie  rougit  plus  loriqu'elle  a  perdu  fbn  odeun 

3  J^  J  ai  fait  rougir  un  creuict  entre  les  charbons  ardents , 
l'y  ai  jette  peu  à  peu  fix  onces  d'imprégnation  de  plâtras 
^vapor^  autant  qu'il  a  été  poflible  ;  je  l'ai  calciné  à  blancheur, 
l'aidîflbuty  filtré  &  évaporé  cette  diflblution,  elle  n'avoît 
aucune  odeur  aromatique,  parce  qu'étant  calcinée  à  l'air  »  le 
bitume  a  enlevé  avec  lui  toute  Teau  forte  qu'il  a  pu  enlever, 
^  dont  les  acides  ne  (ont  point  bien  unis  avec  les  Tels  alkalis 
volatils;  ainfi  cette  iiqueur  ne  rbugit  point  le  ^zpier  bleu, 
&  ne  diflère  point  de  celle  que  j'ai  retirée  après  la  dif  tiilation 
de  la  même  imprégnation ,  &  qui  expose  à  l'air ,  a  perdu  Çott 
^deur  aromatique  *.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  liqueurs 
ont  produit  les  mêmes  effets  que  l'imprégnation  de  plâtras 
avec  les  efprits  de  nitre  &  de  lel  qu'elles  ont  rendu  capables 
de  dîflbudre  l'or.  Elles  ont  fait  le  même  coagulum  avec 
l'huile  de  vitriol,  &  la  même  fermentation.  La  cho/e  a  été  un 
peu  différente  avec  Thuile  de  tartre  par  défaillance ,  &  avec 
îefprît  volatil  d'urine;  car  quoiqu'il  ïe  faflêlemême  coagu- 
lum ,  il  arrive  pourtant  une  fermentation  après  ie  coagulum 
formé  par  le  mélange  de  cette  huile  &  de  la  diflblution  de 
fel  de  plâtras ,  qui  n'arrive  pas  avec  le  mélange  de  cette  huile 
&  de  l'imprégnation  de  plâtras.  L'elprit  d'urine  produit  le 
même  effet  que  l'huile  de  tartre  avec  ces  liqueurs  ;  le  coagu- 
lum qui  eft  très-blanc  fe  diflbut  par  la  fermentation ,  &  le 
mélange  devient  liquide  comme  de  la  crème  de  lait;  &  enfin 
il  fe  fait  un  précipité  blanc  :  cette  fermentation  n'arrive  pour 
iors ,  que  parce  que  les  acides  nitreux  &  làlins  font  plus  à 


♦  Tai  retiré  du  flegme  de  rimpré- 
«nation  déplâtras  qui  rougiflbit  bien 
je  papier  bleu,  &  qui  avoit  l'odeurde 
phume*  J'en  ai  mis  pendant  quinze 
jours  à  I  air  dans  un  gobelet,  ila  perdu 
ccne  odeur;  il  rougit  encore  le  papier 
Heu,  mais  pas  fi  bien.  J'en  ai,qui  de- 
puis  deux  ans  étoit  dans  une  fidk^  qui 


D'étoitpi»'exa<5lement  lx>ucKée,  qui 
rougit  oien  ie  papier  blçu  ;  mais  îl 
imy:  prendre  garde  que  c*e(lde  lefprit 
de  nltre  qui  eft  dans  le  fitsmt ,  &  qui 
efl  feparédèis  autres  macims ,  au  liea 
que  aans  la  diflbiution  dece  &I  iln*y 
a  plus  4'e^rit  de  nicie  fe|âré ,  &  que 
ce  quli  y  en  a  s*é vapore* 

découvert 
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découvert  dans  ce  fèl ,  que  dans  i'iinpr<^nation  qui  contient 
du  bitume.  .  ^ 

Cette  diflbiutîon  de  iêl  de  plâtras  a  la  même  pefenteur  que 
l'imprégnation  déplâtras.  Nous  examinerons  la  cauiè  de  cette 
pefànteur  en  parlant  de  Teau-mere.  J  oubliois  de  dire  que 
la  diflblutîon  du  fel  de  plâtras ,  mêlée  avec  la  diflblution  de 
fublimé  corrofif ,  ne  fait  aucun  changement  ;  û  Ton  y  adjoûtç 
de  rhuile  de  tartre,  le  mélange  devient  oranger  ;  mais  à  force 
de  le  remuer  il  devient  blanc ,  puis  il  fe  fait  un  précipité 
blanc. 

Voilà  donc  encore  une  fois  les  ièls  armoniacs  nitreux  & 
i&lins  bien  démontrés  dans  notre  imprégnation  de  plâtras; 
&  en  conl^quence,  )  ai  voulu  voir  fi  le  fèl  de  plâtras  pourroit 
/e  fublimer  comme  le  fel  armoniac;  j'en  ai  rempli  la  moitié 
d'une  fiole  ;  je  l'ai  mis  dans  le  fable ,  &  j'ai  pouKIë  le  feu  par 
degrés  autant  qu'il  m'a  été  jx)flible  ;  le  fel  s'efl  fondu ,  &  s  efl 
affaiflé  en  fe  fechant  ;  il  s'y  efl  formé  plufieurs  trous ,  d  où 
fbrtoient  des  vapeurs  qui  avoient  l'odeur  d'euu  forte ,  mai? 
il  ne  s'efl  fait  aucune  fiiblimation. 

Après  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  fur  l'impré- 
gnation de  plâtras ,  j'ai  voulu  voir  fi  je  ne  retireiois  point  de 
l'eau  régale  de  la  diflillation  de  pareils  plâtras.  J'en  ai  mis 
.14  livre?  dans  une. grande  cornue  de  grès,  que  l'on  a 
placée  dans  un  fourneau  de  réverbère;  on  y  a  adapté  un  baion» 
on  a  mis  le  feu  au  fourneau  à  8  heures  du  matin ,  que  l'on 
a  augmenté  par  degrés  julqu'à  1 1  heures,  c'eft-à-dire,  pen- 
dant 3  heures  :  il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  liqueur  diflillée^ 
mais  qui  n'avoit  produit  aucune  vapeur  apparente.  On  a 
eniuite  pouffê  le  feu  le  plus  fort  qu'on  a  pu,  ce  qui  a  donné 
des  vapeurs  rouges  julqu'à  4  heures  après  midi  qu'elles  ont 
ceffé ,  'ôc  l'on  n  a  plus  continué  le  feu  ;  on  n'a  retiré  les 
:vaiâèau\  que  le  lendemain  ;  la  cornue  s'efl  trouvée  fêlée,  ce 
qui  a  caule  la  perte  de  quantité  de  vapeurs ,  comme  nous 
Talions  voir. 

Je  cafTai  tout-à-faît  la  cornue  pour  en  retirer  les  plâtras, 
îl  y  en  avoit  ^  livres  8  onces ,  &  il  n'y  avoit  que  2  livres 
Mm.  17  J^  ♦  l3d4 
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1 4  oiices  de  liquair  dans  \t  baAon,  ce  qui  fait  en  tout  1 1 
livres  6  onces  ;  il  y  a  donc  eu  a  6  onces  de  perte,  ibit  e/prit» 
foît  flegme* 

Cette  lioueur  diftiliée  àvtit  Vùàixjt  d'eau  ferte»  tnais  foible, 
%lle  étoit  à  l'eau ,  pour  la  peiânteu)-,  comme  6 1  à  6o,  ce  qui 
to'à  obligé  de  ia  défiegmer,  6t  pour  cela  je  l'ai  fait  dlftiiler 
<kn5  une  cucurbite,  j'en  ai  tiré  14  onces  4  ^os  de  liqueut 
qui  n* avoit  pas  plus  de  pefânteur  que  de  TeaU  commune, 
^  qui  avoit  une  très-l4;ére  odeur  d'e^it  de  Aitre»  die 
n'a  fait  aucun  changement  au  papier  bieu,  elie  n'a  caui^ 
èilcun  mouvekttènt  ivec  l'huile  de  taitre  par  défàiUmct  ;  ii 
èil  relié  darts  la  cucurbiie  1 1  onces  3  gros  de  If queur  qiÂ 
leAtoit  bien  l'dprit  de  nitre»  &  qui  a  fermenté  foibietnent 
avec  l'huile  de  tartre,  die  â  ïôugi  le  pafâer  bleu,  elle  étoit 
l  l'eau  cùtiOtit  13a  tOf  eHe  n'a  diftbut  ni  Tor,  ni  fârgent, 
îii  fe  cuivit»  Je  l'ai  déflegittée  encore  u«e  fois  ;  'feh  ai  retiré 
1 6  onces  2  gros  ou  environ,  db  fkgrùt  (smbbbk  aupré- 
tédent ,  msds  qui  avoit  poifttaAt  l'odeur  d'efpit  de  nitrè 
un  peu  plus  forte,  il  e(l  ttlRé  5  onces  de  fiqueor  dans  in 
Cucurbite,  dont  la  pelkntéur  ^écifique  étoit  à  l'eau  cofnme 
3  à  4,  &  qui,  à  toute  épreuve,  étok  de  bon  eiptit  de 
hitre*,  il  à  bien  diiibut  l'&fgetft,  imîs  if  na  poAit  toudiéi 
¥dr,  j'ai  mis  quelques  goutter  d'efprh  de  fei  dài»  un  gros  de 
ttt  efprit,  a  a  très -bien  di Août  l'or. 

J'ai  leiTivé  les  piâtras  reliés  dans  la  cormie  avec  de  l'em 
bôuHiante ,  je  Wi  filtrée ,  cette  liqueur  s'eft  eoaguiée  avec 
l'huile  de  tirtïe  par  défaillance,  en  beuite  afîës  tertne,  die 
«l'a  donné  qu'une  trôs-légére  odeur  rfe/prît  urinaux; 

Elle  s'eft  troublée  très-fort  tfvec  i'élprit  d'ur/ne,  iittis  e& 
fi*a  pas  pf  îs  la  cOrffiftèihCfe  de  Tbeuri^. 

Mêlée  avec  refprît  de  nhre,  elfe  a  diflbitt  l'or  bien  "plus 
|>*omptemeWt  que  l'iftiprëgnatiôh  de  plâtras  mêlée  avec  de 
p^ëï  rfprît. 

Elie  n'a  point  blanchi  le  mélange  d'huile  de  taïtre  8l 

*  M.  Boulduc  a  tiré  de  Te/prît  de  nitre  des  plâtras.  V.  PHiJl.  dtVAad. 
ÉèM.  Ùuhamu^  année  lôn  6,  pag.  if.  m  6.  if  ^ty. 
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de  fublimé ,  «pn  plw  quç  ic  i^ÇÎapge  4  W  4p  pl^ix  ^ 
de  fubiiiQé, 

Enfin,  fîd  fait  évaporer  jufqu'à  peUjpuJp,  ce  qui  me  î-jcftoîç 
de  cettç  liquieurt  Deipc  jouw  jiprès,  J^i  tfouvi  au  fond  dç 
la  liqueur  une  matière  qui  p  avoît  aucupe  figure  détwi>jii)4e| 
elle  reilèmbloit  a  du  fei  de  chaux,  fans  aucun  goyt^  q^RJ? 
que  la  liqueur  qui  Iw-nageoît  fût  d'vn  g/o^t  îrf^-wpr,  ^lé, 
un  pew  we,  &  de  coiuejur  jauflie^  /â  pplâniieur  jpécifiqi 
/étoit  4  Teau  coiprae  7  à  5 ,  ia  ipatîéf p  tprrw/Jb  ijV  pA 
diffoudre  dans  i  e/prit  d«  i^ifre ,  /&  ip  Içl  de  jc^w^  ? V  ^1 
diflbut  avec  ferjpqttatîpn. 

J'ai  encp^  fkit  ^vapoîrer  ma  liqueur  juÉqp'i  pe|i^cMlp; 
deux  joujs  après,  )aî  tiouy^  »p  ibii4  de  petite  jiqueur,  df 
vrai  lèi  jnarin ,  bien  figiuré,  mais  tf ^s-|>etit|  f^ié^  jk  en  pptiff 
-quantité^  par  rapport  à  d'autre  fcl  qui  y  {étoi^t  eu  Wep  p/tfj 
grandp  qualité,  &  xjui  n'étoit  point  ngwré,  cede^^prij^ 
ïî'étoit  point  û  f^ié,  j'ai  d'abord  cru  qye  c  etoit,dn  i^lpêtf^^ 
niais  outre  qu'il  iî'ei>  ayoit  pias  la  ^gure,  ççû  qy'ij  n'^  pjoin^t 
;fui^  iûr  les  charbons.  ^ 

li  s'agit  .de  fçavoir  ppurqwî  je  n'ai  rptiré  xjye  de  ^'cjip^t  * 

.4e  nitre  xles  plâtras,  .&  de  quelque  diÔiH*tipn  ^'ipipr^n^r 
tion  de  plâtras,  &  pourquoi  Ip  fcl  marii?  que  je  p's^i  retji^ 
.|>ar  aujcuu  j\coce4é  4e  J'iinprégnation  de  plâtras,  qu'c^i  Y 
^JQÛtaiJt  un  Jlièi  fixe;  <cownnfint,  4is-je,  ce  .j(èj  marîç  ^ 
trouve  tout  jbroié  dans  la  iei&ye  dts  plâtras  dijfliiice. 

I  /  U  faut  obièrver  qu'il  y  a  moins  d'écrit  de  Cd  dzxtfi 
les  plâtras  que  4  efprit  4e  pit;re,  ^u?  les  pi^tras  ^'onj  pj^s 
4a  méjpEiie  quantité  dlefprit  fk  feji  ôf.  ,d!e^rii  de  nitre  *. 

J'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire^  que  dans  une  .cuit,e  qi^î  ^  K  Mm.  dà 
contenoiît  350  livres  de  fH(pétre,  il  iê  tfouyoit  eiiiviron  p'^^'^'//^^" 
^50  livres  de  fe^  marin  ;  preuve  qM'il  y  a  Jt>eauco4p  jp|v\s  jij2. 
^'fcfprit  de  nitre  4ans  les  plâtras  que  ,d  eip^it  ,de  iql. 

a.°  .Que  les  .eiprits  acides  ne  peuyent  (è  jetiçer  par  ^ 
.diftiliation  des  matières  avec  le/quelies  ib  iont  combina» 

*  Nous  verrons  dans  un  autre  Méniojre^  une  AtaiyCe  qui  m*a  donné 
jplus  4e  Çd  imrin  gye  de  .%êM[e. 

Dddi; 
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que  parle  moyen  des  matières  fulphureuiès  &  bîtumîncufe 
que  ion  y  mêle,  on  ie  voit  dans  la  diftiiiation  de  ieiprit 
de  nître  &  de  1  efprit  de  fel ,  ou  bien  lorlqu  elles  y  ibnt 
naturellement  mêlées,  &  c  eft  ce  que  Ton  voit  dans  k  diftii- 
iation du  vitriol,  &  dans  celle  des  plâtras  &  de  l'imprégna- 
tion de  plâtras. 

•  3  •**  Qu'il  ^y  ^  qu  une  certaine  petite  quantité  de  matière 
bitumîneufe  dans  les  plâtras  &  dans  leur  imprégnation,  qui 
étant  confbmmée  par  la  diftiiiation  d  une  certaine  quantité 
d'eiprit,  il  ne  peut  plus  s'dever  d'eiprit,  quelque  feu  que 
i on  faflè.  On  fçait  que  lefprit  de  nitre  a  plus  de  facilité  à 
Vélever  que  Tefprit  de  fel  ;  il  y  a  apparence  que  la  matière 
bitumineufe  s'unit  plus  facilement  à  l'efprit  de  nître  qu'à 
f  eiprit  de  ici,  &  qu  elle  s'élève  avec  cet  e^rit  ;  ainfi  s'il  n  y  a 
qu'une  fùffiûnte  quantité  de  bitume  capable  d'enlever  l'e/prît 
de  nitre  qui  s'y  trouve,  il  ne  s'élèvera  point  d'elprit  de  fel, 
quelque  feu  que  l'on  fafle.  Voilà  pom'quoi  nous  n'avons  eu 

3 ne  de  l'elprit  de  nitre  dans  la  diliillatlon  des  plâtras,  & 
e  ion  imprégnation ,  &  c'eft  ce  que  nous  verrons  dans  la 
diftiiiation  d'eau -mère  &  dans  fâ  calcination.  Il  n'y  a  pas 
'même  toujours  affés  de  matière  bitumineufe  pour  enlever 
tout  l'efprit  de  nître,  mais  il  s'en  trouve  auffi  quelquefois 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  quantité  d  efprit  de  nître ,  &  pour 
îors  il  s'élève  une  portion  d'efprit  de  fel ,  &  produit  de  f  ean 
régaie;  mais  s'il  ne  s'en  trouve  pas  pour  enlever  de  l'efprit  de 
fel,  cet  efprit  agité  par  un  feu  violent  fe  détache  en  partie 
des  efprits  urineux,  &  conmie  il  manque  de  véhicule  pour 
f  enlever,  il  fe  mêle  avec  la  terre  du  plâtre,  il  s'y  unit,  & 
forme  im  fel  concret,  &  pour  dire  en  un  mot,  im  vrai  fel 
marin  ;  ainfi  il  peut  fe  faire  que  le  fel  marin  que  /'ai  retiré 
de  la  leffive  des  plâtras  diftillés,  ne  fe  foit  formé  que  pendant 
la  diftiiiation.  On  ne  manquera  pas  de  me  dire  que  fi  Ton 
fait  diftiller  des  efprits  acides,  ils  s'élèvent,  fins  que  pour 
cela  on  ait  befoin  d'une  matière  fùiphureufe  pour  les  aider; 
cela  eft  vrai ,  mais  û  ces  elprits  font  adhérents  à  des  fels  fixes  ^ 
à  de  la  terré,  à  des  fels  volatils,  ils  ne  sdeverom  point  qu'il 
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h*y  ait  quelque  matière  capable  de  les  détacher  de  ces  fels , 
&  c  eft  ce  que  produisent  les  matières  fulphureu/ès. 

Les  vapeurs  d  eau  forte  qui  fe  font  élevées  lorfque  j'ai 
mêlé  de  Thuile  de  vitriol  avec  l'imprégnation  de  plâtras, 
m  ont  donné  lieu  d'e(pérer  que  je  tirerois  de  Icaii  régale  par 
la  diftillatîon  de  ce  mélange»  puifque  Ion  retire  de  lefprit 
de  fêl  du  fel  marin ,  en  le  mêlant  avec  l'huile  de  vitriol. 

J  ai  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  i  o  onces  d'impré- 
gnation de  plâtras,  évaporée  autant  qu'il  a  été  poflîble, 
jai  adjoûté  à  cette  cucurbite,  qui  pefe  1 1  onc#  6  gros  36 
grains ,  un  chapiteau  tubulé ,  auquel  j'ai  adapté  un  matrai 
pour  récipient  ;  le  tout  accommodé  lùr  un  bain  de  iâble,  j'ai 
fait  un  petit  feu  pour  liquéfier  l'imprégnation,  puis  j'ai  verfè 
environ  un  gros  d'huile  de  vitriol ,  ce  qui  a  iaît  fermenter 
la  matière,  puis  j'en  ai  adjoûté  peu  à  peu  autant,  à  meiure  que 
je  voyois  la  fermentation  ceflër,  jusqu'à  24.  gros  3  6  grains, 
&  à  chaque  fois  je  bouchois  l'entrée  du  tuyau  avec  un  bon 
bouchon  de  liège ,  mais  peu  à  peu  la  matière  s'eft  gonflée 
de  manière  qu'elle  a  entièrement  rempli  la  cucurbite,  j'ai 
été  obligé  de  retirer  le  peu  de  feu  qu  il  y  avoît  dans  le  . 
fourneau,  fans  quoi  la  matière  auroit  pafTé  dans  le  récipient, 
îl  s'eft  élevé  des  vapeurs  rouges  qui  ont  rempli  le  chapiteau 
&  le  récipient,  il  a  diftillé  une  liqueur,  les  vapeurs  rouges 
fc  font  prefque  diffipèes ,  la  matière  s'eft  aflaifl^e  dans  la 
cucurbite;  J'ai  remis  du  feu  dans  le  fourneau ,  je  l'ai  augmenté 
affés  fort ,  les  vapeurs  rouges  ont  repam ,  je  l'aï  continué 
jufqu'au  foir  ;  lorfque  je  me  fîiis  apperçu  qu'il  ne  diftiUoit 
plus  rien,  j'ai  cefîé  le  feu,  les  vaifTeaux  font  devenus  froids, 
ies  vapeurs  rouges  fubfiftoient  dans  la  cucurbite,  le  chapiteau 
&  le  récipient ,  il  y  en  avoit  encore  ie  lendemain  matin  ; 
j'ai  retiré  le  récipient,  il  contenoit  4  onc  4  gros  de  liqueur 
qui ,  à  toute  épreuve ,  s  eft  ti'ouvéî  de  l'eau  régale ,  elle 
difToivoit  une  feuille  d'or  en  un  quart  d'heure,  elle  réduifok 
une  feuille  d'argent  en  un  fédiment  noirâtre. 

J'ai  délutè  le  chapiteau,  j'ai  trouvé  encore  des  vapeurs 
rouges  dans  la  cucurbite,  qtu  peie  avec  la  matière  bkache 

Dddiij 


598  Mémoires  i^e  i-'Acaî>emib  Rotale 
qui  dl  dcdam,  7  onc.  2  gros,  j'ai  veriè  de  l'eau  ilir  cetf« 
matière^  elle  seû  diflbute  en  une  liqueur  Manche  comraç 
du  lait,  je  l'ai  fiitrée,  la  liqueur  a  pafi^  claire  &  traniparente, 
il  eft  rdké  dans  le  filtre  3  onces  1  gros  de  terre  blanche^ 
j'ai  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée,  je  nai  pu  la  deffécher, 
mais  en  k  laiflànt  refroidir»  elle  sdï  réduite  en  une  matière 
gomcneufe  &  dure,  il  y  en  avoit  3  3,  gro5,  elle  fe  iiquefioit 
â  l'air  &  à  la  chaleur  «  de  mêfne  que  l'ibipr^ation  de  plâtras 
'  évaporée,  peut-être  que  fi  |y  eqflè  mis  une  fkis  grande 
quantité  d'huiie  de  vitriol,  j  en  aurois  letiré  davantage  d'eau 

légale» 

J'ai  donc  rocommencé  <:ette  <^>âation  dans  fe  même  vai^ 
feni,  avec  des  circoiidanoes  un  peu  diâerentes  ;  fai  d'aix)r4 
mis  dam  la  cucurbite  5  onces  d'imprégnation  de  plâtras  "^^  & 

4  onc*  d'huile  de  vitriol  peu  à  peu  &  alternativetnem  par 
Je  tithe  du  chapiteau,  la  matière  a  ferodemé»  il  s'eû  élevé 
des  vapeurs  rou^,  mais  qui  n'ont  point  paâé  daw  k  réci- 
pient, je  1'^  huflé  ainfi  ju^u'au  lendemain,  iaos fairip de feu^ 
&  je  n'ai  rien  trouvé  dans  le  récipient  ;  j'y  ai  adjouté  5  onc. 
d'imprégnation ,  &  j'ai  mis  le  &u  au  fourneau  à  7^  du  matin« 
je  i'ai  aiigmeoté  ^  d^rés«  jai  encore  mis  a  onc^  dïuiie 
fàc  vitrcol,  les  vapeurs  le  (ont  d'abord  élevées»  St  ont  pail^ 
dans  ie  récipient,  la  matière  ne  s'eft  pre(que  point  sardfiée:, 
comn^  il  eâ  arrivé  à4'opéra(tion  .précédentei  £4^  iorique 
je  voyois  ks  vapeurs  diminuer,  j'jr  adfoâitois  de  i'ia^s^goa- 
tioaa,  de  forte  que  j'ai  employé  dan^  cette^opération  i4X)n€. 

5  gjtos  d'impr^natioo,  &  6  <mcçs  d'hnile  de  yîtriol;  j'ai 
continué  le  ^and  feu  ju^'i  8  ^  du  ibir^  parce  que  ^  voyois 
«toujours  des  vsqpeurs  rouges  dans  la  ciiicurl^ite  &  éms  fon 
«chapiteau;  j'ai  tnouvé  Je  lendeftiain  it>  «>nc  6  gros  d'eau 
irégaie  dans  le  récipient,  eUe  diâblvoit  ime  S&ailk  «cTor  dans 
^iK  demi -oninute,  leile  'ékstt  à  feau  »comnie  ^  ^  à  5,,  eu 
tcommie  13  à  io« 

Il  ed  redé  B  onaes  3  <gros  de  naatiéve  blaadbe  dfus  k 

*  Elle  péfc  avec  T Aréomètre  29  onc.  66  grains,  cHc  cft  à  Ftau  tomme 
4f  a  -jOi  c'eft  a  peu-prés  <x)aune  5  à  3* 
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cucurbite,  îi  s'cft  donc  perdu  i  a  gix»  de  parties  ipiritueute 
qui  fe  font  diiTipées;  j'ai  diflbut  cette  nutiére,  je  iai  filtrée, 
il  eft  refté  dans  ie  filtre  de  la  terre  blanche  qui ,  étailt  bien 
lëchée,  peibit  5  onc*  z  gros,  il  y  avoit  donc  3  onc.  i  gros 
de  fel  qui  sdï^diffout  dans  l'eau,  cette  diflbiution  eft  aigre* 
lette»  elle  eil  à  Teau  comme  i  o  3-  i  9  ^,  ou  comme  z  i 
à  10  ;  die  rougit  le  papier  bleu,  die  na  point  fermenté, 
ni  rait  aucun  changement  avec  Thuile  de  tartre  par  dé&illance, 
die  n'a  point  diflbut  lor;  étant  évaporée  juiqaà  pellicule,  ' 
die  n'a  point  donné  de  criibux  bien  fomiés,  maïs  une  madère 
ikline  informe. 

Voici  de  l'eau  régaie  que  j'ai  retirée  du  fd  de  plâtras,  j'ai 
pris  14.  onces  de  forte  diiiolution  de  id  de  plâtras,  reliée 
après  la  diililiation  d'imprégnation  de  plâtras,  dont  j'avoss 
tiré  de  l'eiprit  de  nitre,  comme  je  l'ai  dit  d-deâtis  ;  j'ai  mis 
cette  diflblution^uis  une  cornue  poiee  au  bain  de  fable, 
&  y  ayant  mis  ul|^ipient  iàns  ie  luter,  je  l'ai  hit  difllller 
|ufqu'à  ce  que  j'aye  apperçu  la  matière  en  confiflance  de  iiïrop 
épais  &  bien  cuit^  j'ai  celTé  le  feu,  il  y  avoit  dans  le  réci- 
pient 4  onc.  2  gros  de  flegme  limpicle  &  (ms  couleur,  il 
nvoit  l'odeur  de  bitume  tirant  lin*  cdle  d'eau  forte,  &  qui 
ft  bien  mugi  le  papier  bleu  ;  die  n'a  produit  aucun  mouvè* 
ment  de  ternientation  avec  l'huile  de  tartre  ;  (a  pefanteur 
Spécifique  étoit  à  l'eau  comme  ziyizi6,  die  h'avoit  point 
de  faveur  *. 

Lorsque  ia  cornue  a  été  refi-oidie,  }j  ai  verfè  5  oncev 
d'huile  de  vitriol  qui,  en  la  remuant,  6'eft  coagulée  avec  le 
fe\  de  plâtras,  &  a  commencé  à  jetter  -des  vapeurs  rouges; 
je  l'ai  mis  promptement  dans  le  iàble,  j'y  ai  adapté  un  grand 
matras  pour  récipient^  je  T^ai  luté  tout  d'abord,  les  vapeurs 
•rouges  ont  rempli  k  cornue  &  le  récipient  ;  quoiqu'il  n'y 
*ût  poîiit  de  feu ,  la  cornue  s'eft  échaufffe  fort  bien  par  le 

mélange,  jei'al  iaiil^  en  cet  état  pendant  deux  heures  :  comme 

• 

***  JVimts  I  grain  d*cauTégaIe  que  I  papier  Heo  que  le  flegme  dont  Je 
j*ai  retiré  dans  i  5  gros  d'eau  ;  ce  partie ,  Je  n'y  ai  apper^  aunme  f^r 
niêiange  a  rougi  aulli  vivement  It  |  ^tuv» 
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l'ai  vu  qu'il  ne  fe  formoit  aucune  liqueur  dans  le  récipient, 
j'ai  mis  le  feu  au  fourneau  que  )*ai  augmenté  peu  à  peu  ; 
demi-heure  après,  il  s  eft  formé  des  gouttes  qui  ont  diftiilé, 
ce  qui  a  continué  pendant  trois  heures  &  demie,  après  quoi 
les  vaiflèaux  fe  font  éduircis,  principalement  la  cornue;  j'ai 
augmenté  le  feu,  mais  maigre  cela,  il  na  plus  rien  diftiilé; 
le  lendemain  matin,  j'ai  retiré  mes  vail7èaux,  il  y  avoit 
encore  des  vapeurs  rouges  »  je  n'ai  trouvé  que  5  onces  de 
liqueur  dans  mon  récipient ,  elle  a  diflbut  i'or  dans  i'inftant, 
cette  eau  régale  eft  à  l'eau  comme  4  à  3,  elle  eft  couleur 
de  gris -de -lin  jaune,  toutes  mes  autres  eaux  r^les  font 
iverdâtres,  tirant  lûr  le  jaune*. 

Il  eft  refté  dans  la  cornue'  9  onces  2  gros  de  matière 
blanche  &  dure,  fur  laquelle  j'ai  jette  6  ou  7  onces  d'eau 
prefque  bouillante,  pour  faire  diftbudrele  (êl,  je  l'ai  filtrée, 
&  comme  cette  diftblution  me  paroiflbjL  très -pelante,  car 
elle  étoit  à  l'eau  comme  47  ^  3i  je  IHtonfèrvée  à  part; 
j'ai  continué  de  verfèr  de  l'eau  prefque  bouillante  fur  le  rede 
^e  la  matière  »  que  j'ai  eu  de  la  peine  à  dlftbudre ,  car  il  a 
fallu  beaucoup  d'eau ,  &  la  réchauffer  bien  des  fois  ;  je  i'ai 
filtrée,  M  eft  refté  une  terre  blanche  que  j'ai  fait  (echer  ibr 
le  feu  dans  un  creuiêt ,  il  s'en  eft  trouvé  5  onces ,  ii  y  avoit 
4  onces  2  gros  de  fèl  diflbut  dans  Teau,  qui  font  9  onces 
a  gros  qui,  joint  à  4  onces  2  gros  de  flegme,  &  5  onces 
d'eau  régale  cjiie  j'ai  retiré,  font  1 8  onces  4  gros;  il  s'eft 
donc  perdu  4  gros  de  matière  volatile  cpii  ne  peut  être  que 
de  l'eau  régale,  ou  de  l'elprit  de  vitriol- 
Cette  diftblution  s'eft  échauffée  avec  l'huile  de  vitriol, 
mais  rien  de  plus. 


♦  Lorfôuc  l'on  drflîlTe  l^imprégna- 
ûan  de  platnis  avec  l'huile  de  vitriol, 
l'inconvénient  qu'il  y  a  à  craindre , 
eft  la  grande  rarefa(5lion  delà  matière 
contre  faquelie  on  doit  être  en  garde, 
j^rce  ou  elle  palTeroit  dans  le  réci- 
pient.' Nous  y  avons  remédié  dans  la 
inonde  difUilation  de  cette  imprégna- 
tk)n  ;  nous  n'avons  point  à  craindœ 


de  gonflement  ou  rarefi<5!fon  avec  fe 
kl  de  plâtras  dans  œtre  dernière  ope» 
ration ,  mais  il  fetut  prendre  garde 

Jue  la  Quantité  des  vapeun  qui  ne 
t  réfbivent  que  diflncilement  en 
liqueur ,  ne  caflcnt  les  vaiflèaux  , 
c'ed  pourquoi  il  faut  bien  ménagée 
le  feu» 

£Ue 
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Elle  n  a  produit  ni  mouvement  ni  changement  avec 
lelprit  de  /èl  amioniac. 

Elle  a  diflbut  une  feuîOe  d  or  en  i  o  minutes. 

Si  ion  mêle  cette  liqueur  avec  la  fbiution  xle  fùbiimé,  il 
n'arrive  aucun  changement;  û  i  on  y  adjoûte  i'huilede  tartre, 
il  jfe  fait  une  fermentation  vive,  mais  ie  mélange  ne  jaunit 
point,  ii  fê  trouble  en  blanc. 

Si  i  on  mêle  l'huile  de  tartre  par  défaillance  avec  partie 
égale  de  diflbiution  de  fiiblimé,  l'on  içait  que  le  mélange 
devient  couleur  de  fâfran ,  mais  û  on  y  adjoûte  peu  à  peu 
partie  égale  de  notre  diiïblution,  le  précipité  fe  diflbut,  le 
mélange  devient  clair  &  tran/p^ent  pendant  la  fermentation, 
puis  il  iè  fait  un  précipité  blanc. 

J'ai  fait  évaporer  la  diflbiution  du  fêl,  à  laquelle  il  a  fallu 
adjoûter  beaucoup  d'eau  pour  ladiflbudre,  je  l'ai  filtrée,  je 
l'ai  fait  évapoi^er  jufcpi  a  pellicule,  il  sefl  foimé  des  criflaux 
longs  d'une  ligne  jufqu'à  une  ligne  &  demie,  fins  comme 
des  cheveux,  ils  étoient  les  uns  fur  les  autres,  fans  aucun 
ordre,  très -blancs,  n'ayant  prefque  pas  de  ftveur;  ce  fèi 
n'a  ni  fufè,  ni  pétillé,  ni  bouilli  fur  les  charbons  ardents; 
l'ai  fait  diflbudre  ce  fèl,  la  diflbiution  a  rougi  vivement  le 
papier  bleu.  J'ai  feit  évaporer  une  féconde  fois-ce  qui  reftoit 
de  diflbiution,  elle  a  formé  une  efpece  de  gâteau  de  fèl  très- 
blanc,  fans  aucune  figure  déterminée. 

Voilà  notre  Analyfê  bien  avancée ,  je  puis  même  dire 
qu'elle  efl  entièrement  faite.  Par  la  décompofition  de  toutes 
les  parties  des  plâtras,  j'en  ai  tiré  du  flegme,  du  bitume, 
de  refprit  de  nitre,  de  l'eau  régale,  &  de  la  terre  plâtreufe. 

Le  bitume  fê  découvre  par  fbn  odeur,  &  par  fà  couleur 
jaune  gris -de -lin  qu'il  communique  à  toute  la  matière,  ii 
s'élève  avec  ie  flegme,  par  un  petit  feu ,  &  avec  les  elprits 
acides ,  mais  il  faut  pour  ces  derniers  un  feu  plus  violent* 
II  fèmble  par-là  qu'il  y  ait  dans  ce  bitume  une  partie  plus 
volatile  que  l'autre,  mais  à  dire  le  vrai,  ils  font  tous  deux 
très-volatils,  puifque  fi  l'on  expofe  le  flegme  &  les  efprits 
à  Tair ,  le  bitume  s'échappe ,  il  ne  laifle  pas  même  de  fq 
JHem.  i^J^'  .   Eee 
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4^iper  av€c  k  tçnips  dw$  des  bouteilles  bka  boucbées^i. 

J'ai  tâché  de  ie  féparer  par  Te/prit  de  vin,  en  réduiÊnt 
t'imprégnaûon  4^  plÂtra^  ta  une  confilbiKie  de  beyire,  mais 
Il  eiHraîw  de^  k\s  4veç  itii,  qui  &  diôbiveat  dans  Teiprit 
de  vin,  m  fortç  qviye  je  n!^  pi^  le  ^parer  êuL 

Nqu$  %von$  fwt  voir  par  nos  expériences,  oull  j  a  dei 
Jfèls  volatils  urineux  unis  avec  i  efprit  de  lêl  &  1  e^t  de  nitre^ 
^  qui  ie  Ibnt  manileilà  par  ieiu-  odeur  urÎBeuÀ,  &  par  la 
blançliieiiF  qu'ils  ont  produit  dacis  ie  snêiaoge  de  rimpr^^o»-» 
tÎQB  dq  piatrast  du  ^hUnpie  corrofif,  &  de  Thuiie  de  taitie 
ppr  defaitiance  ;  ii  cfl  virai  que  la  biaocheui'  bc  parok  pa^ 
fi  prompte^jent ,  &  n^eft  pa5  fi  vive,  que  ior^ioo  fe  iêrt 
de  diiïbiution  de  fèi  armoruac  à  k  place  de  L'imprégnation^ 
mais  il  /ètnble  que  cela  iVacrive  que  parce  que  lea  iH$  volatils 
Ibnt  un  peu  embarrailcs  pair  ie  bitume»  Si  ce  qui  le  prouve 
l^ien ,  e  eft  que  la  diûblution  du  ki  de  pi^tras ,  débarcailee 
de  ce  biturae  (car  U  y  en  r^e  très-*peu)  bbciehiit  bien  plus 
pTQQitptenient  que  rimporégmtic»  de  plâtras  avec  k  &lutioo 
4e  fijblimé,  &  rhuiie  de  tartre» 

J'ai  tenté  de  retirer  les  iêls  volatils  de  cette  imprégnation 
de  plâtiraSi  >  en  ù  pour  cela  mis  i  ^  Qnces  dans  une  cucurhite 
de  verre  qui  contenoit  x  pintes  j  d'eau  >  je  l'ai  fait  diftiHcf 
au  bain  de  iabie  »  j'en  ai  tiré  ^  onces  de  flegme  couleur  de 
tilânne ,  il  n'avoit  point  d'odeui*  ;  lorfqu'on  poiiflè  la  diftîU 
ktion  Wii  peu  fort,  le  flegme  qui  dîAille  prend  une  odeur 
d'Qfnpireume..  Il  ell;  donc  refié  lo  onc«  d'imprégnation  qui^ 
étant  refroidie^  étoit  ferme,  j  y  ai  ad  jouté  i  o  onc»  de  difib» 
tutlon  de  iêi  fixe  de  tartre,  j'ai  remis  ma  cucurbite  au  bain 
de  J&ble».  &  après  avoir  adapté  \m  récipient,  j'ai  fait  un 
fort  petit  feu,  il  n'a  rien  dtftillé  pendaot  ime  heure,  zjptèf 
cela  k  matière  sefl  raréfiée,  de  manière  qu'il  a  &liu  ôter 
entièrement  le  feu ,  elle  s'efl  élevée  jufqu  au  defiûs  de  ia 
cucurbite,  mais  elle  ne  s'efl  point  répandue  dehors,  à  cauiè 
de  fâ  vifcoiité  ;  la  matière  a  eniuite  haiilé  peu  i  peu ,  &  s'eft 
lOUt-à-faitafFaifTée,  j'ai  remis  dufen,  die  s'efl  encore  raie^ 

£ée>mais  pas  tant»  elle  â'eû.encQreaâyffîe  tout-à-iàit»  jfat 
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poiolffé  fe  feu  pendant  4  heuïts ,  après  q«ol  ;  aï  cefllë  te  feu , 
voyant  qu'il  ne  diftîllpit  plus  rien.  Le  lendemain,  j'ai  trouvé 
dans  le  récipient  5  onc.  5  gros  de  liqueur  limpide,  couleur 
d'ambre,  qui  étoît  à  l'eau  comme  1 8 1  à  1 80,  elle  fêntoît 
fort  lempireume,  elfe  n  a  Voit  aucun  goût,  &  laîflbit  feule- 
ment une  très  -  légère  âcreté  fur  la  fangu*. 

Elle  fait  fur  le  papier  Weu  à  peu -près  le  mrême  touge- 
blafard,  tel  que  te  fait  h  dîflolutian  de  fcl  armoniac. 

Elfe  a  blanchi  le  mélange  d'huite  de  tartre  &  de  fûWîmé 
iorrofif  ,  de  la  même  manière  que  le  fait  Timprégnation  dtf 
plâtras. 

La  matière  qui  eft  refiée  dans  la  aicurbîte  étoît  Wanchtf, 
compaéle,  dure  &  f^che,  qui  étant  leflivée  &  évaporée,  a 
donné  de  beaux  crifkux  de  nftre,  &  du  fel  commun,  l'un 
&  l'autre  trèsrblanc. 

Je  n'ai  retiré  aucun  cfjprit  volatil  urîneux,  fâi  voulu  Voir 
fi  je  pourrois  en  retirer  avec  la  chaux. 

J'ai  mis  une  livre  d'imprégnation  de  plâtras  dans  tinff 
grande  cucurbite,  pofëe  fur  un  bain  de  fable,  j'y  ai  mis  un 
diapiteau  &  un  récipient ,  fans  les  luter,  j'ai  fait  diflilkr  dette 
matière,  j'en  ai  tiré  6  onces  de  liqueur,  cette  liqueur  ft'aivolt 
aucune  laveur,  la  dernière  once  qui  a  dillilié,  k  rougi  le  papier 
l>ku,  comme  k  diiïblutlon  de  iêl  armoniac,  ce  que  les  autres 
iî'ônt  pas  fait  ;  ce  qui  étoit  dans  la  cucurbite  avwt  fa  con- 
fi  fiance  d'ei^traît,  j'y  ai  niêlé  dans  le  mélne  tenips  utw  livre 
dt  chaux  en  poudre,  il  ne  s'efl  exhdé  aucune  odeur  urineulê» 
quoique  la  matière  fîk.très^chtftude,  j'y  ai  iuté  un  chapiteau 
&  un  récipient,  j'ai  pouffé  le  feu  i^ehcfent  5  heur,  la  matière 
a  dîflillé  fort  lentement,  je  n'ai  pu  retirer  que  z  onces  def 
liqueur  qui  avoît  une  odeur  d'empireume ,  mêlée  d'elprit 
volatil  urineux. 

Elle  n'avoit  aucun  goût. 

Elle  n'a  point  fait  de  changement  au  papier  bleu. 

Elle  n'a  point  fermenté  avec  l'elprit  de  nitre,  mais  elfe 
a  jette  des  nimèes  épaifîès  qui  fèntoient  l'eiprît  wineux,  & 
pe  s'efl  point  échauffée. 

Eee  1} 
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Elle  a  fait  de  même  avec  l'huile  de  vitriol,  mais  die  s'eft 
échauffée. 

Elie  a  blanchi,  comme  de  la  crème,  la  folution  de  fûbiimé 
corrofif,  &  la  rendue  auffi  épaîflè ,  j'ai  jette iiir  ce  mélange, 
de  la  diifolution  de  iêl  de  tartre  qui  étant  bien  mêlée,,  le 
tout  ed  devemi  blanc» 

La  matière  reftée  dans  la  cucurbîte,  étoit  dure  &  très- 
blanche,  elle  pei[bit  Z3  onces,  jen  ai  retiré,  par  la  lotion, 
ao  onces  de  terre  très -blanche,  il  cft  donc  refté  3  onces 
de  matière  iâline  diflbute  dans  leau.  Cette  liqueur  évaporée 
juiqu'à  pellicule,  &  mêlée  féparément  avec  1  e/prit  de  nitre, 
1  e/prit  de  fel,  Thuile  de  vitriol ,  ITiuîle  de  tartre  par  défaillance, 
&  la  iblution  de  fublimé  corrofif,  a  donné  \is  mêmes  chan- 
gements que  la  diâblution  de  fel  de  plâtras ,  mêlée  avec  les 
mêmes  liqueurs,  &  dont  j'ai  parlé  ci-defliis. 
.  Tout  ce  que  la  chaux  a  produit  dans  cette  diftillation , 
c'efl  de  donner  une  liqueur  légèrement  urineuiê,  &  point 
d'elprit  acide«^ 

J'ai  dît  à  la  page  389,  que  je  n'ai  trouvé  (  dans  les  Plâtras  ) 
m  fàlpêtre ,  ni  (ël  marin  par  aucun  procédé,  &  qu*il  n'cfl  pas 
poffible  d'en  retirer,  à  moins  d'y  ad  jouter  un  fel  fixe;  je  n'ai 
pas  prétendu  qu'il  n  y  en  avoît  pas  du  tout,  car  il  peut  y  en 
avoir.  L  on  connoit  aflés  k  felpêtre  de  houflâge,  j  en  ai  retiré 
moi-même  de  très-beau  &  de  très-vif,  qui  s  etoît  formé  fur 
des  murailles  &  ^f  des  pierres  particulières  :  c'efl  une  chofe 
î  j'expliquerai  dans  le  Mémoire  que  je  donnerai,  en  pariant 
la  formation  du  fàlpêtre.  L'on  y  verra  fa  raifbn  pourquoi 
f  on  ne  retire  point  de  felpêtre  des  Plâtras ,  quoîqii'il  puîfle  y 
en  avoir  ;  &  pourquoi  le  fàlpêtre  qui  fè  forme  lùr  certaine» 
pierres,  efl  beaucoup  plus  vif  que  tout  autre  filpêtre^ 
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PROBLEME. 


Quatre  points  au  quatre  objets  étant  donnés  fur  un  plan^ 
placés  cotnme  on  voudra,  trouver  un  cinqméme  point,, 
duquel  ayant  tiré  des  lignes  aux  quatre  objets,  les  trois 
angles  firmes  par  ces  quatre  lignes  fiient  égaux,  où 
dans  tel  rapport  donné  quon  voudra. 

Par  M.  PiTor. 

JE  n'entre  point  îcî  dans  la  queftîon  de  Içavoîr  fi  fes  28  Juillet 
diftances  vues  fous  des  angles  égaux,  paroîflènt  ou  font     *734» 
jugées  égales ,  ii  me  parort  feulement  que  notre  jugement 
ià-defîûs  doit  varier  foi vant  quîi  y  a  entre  notre  œil  & 
ces  mêmes  didances»  plus  ou  moins  d'objets  inteipofes* 

Pour  réfoudre  ce  Problème,  il  ne  faut  d^abord  confidércr 
que  trois  des  objets,  &  chercher  les  points  d  oir  l'on  puiflè 
voir  ces  trois  objets  fous  deux  aiigles  égaux.  Ce  Problème 
eft  toujours  indéterminé,  mais  le  lieu  en  eft  différent ^ 
iuivant  les  différentes  iituations  re^élives  des  objets  entre 
eux;  ce  lieu  peut  être  une  ligne  droite,  une  fèéUon  coniqucr 
une  courbe  du  focond  genre,  &  plus  généralement,  une 
courbe  du  troifiéme  genre. 

Lorfqu'it  y  a  quatre  objets,  fe  Problème  eft  déterminé, 
mais  ià  folution  dépend  entièrement  de  celui  de  trois  ;  car 
ayant  trouvé  la  courbe  qui  fàtisfait  à  trois  àts  objets  quel- 
conques, on  en  laiflera  un  à  volonté  poin*  prendre  le  qua- 
trième, &  ayant  trouvé,  par  la  même  méthode,  la  nouvelle 
courbe  pour  ces  trois  derniers ,  f e  point  où  ces  deux  counbeS' 
fe  couperont,  réfbudra  ie  Problème. 

Le  cas  le  plus  fimple  eft  lorfque  les  objets  font  placés  fo» 
une  ligne  droite;  ce  cas  me  flit  propofë  par  un  de  nos  M."; 
je  le  réfolus  fans  calcul,  par  une  méthode  très- fimple ^ 
Juen  différente,  &  moins  compofëe  que  les  folutions  que 

Ëee  uj^ 
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M*"  Guinée  &  Ozanam  ont  données  de  ce  même  cas^r 

Conmie  ia  fblution  générale  que  je  donne  ici,  fuppofc 
ma  méthode  pour  le  cas  fmipic  dont  je  viens  de  parier, 
j'ai  befoin  de  commencer  par  cette  méthode, 
pjg,  ,.  Trob  objets  A,B,C,  étant  donnés  fur  une  ligne  droite: 
pour  trouver  k  point  6^,  en  forte  que  les  angles  AGB, 
BGCÇcAtnt  égaux»  on  formera  fiir  fes  intervalles  AB  &  BC 
des  triangles  femblables  &  ihiodcs  A  D  B ,  BEC,  (m  tirera 
ia  iîgne  EDF,  &  du  point /'pour  centre,  &  du  rayon  FB 
on  décrira  ie  cercle  BGH,  qui  fera  le  lieu  de  tous  les 
points  G.  Car  du  point  E  pour  centre  ayant  décrit  le  cercle 
CBG,  &  du  point  D  le  cercle  ^4-^^,  il  éft  évident  que 
ies  angies  ADB,  BEC.  étant  égaux,  les  an^  i  la  cir- 
conférence A  GB,  BGC,  font  auffi  ^aux.  Or,  «i  Êûiant 
diâSérents  triangles  ifo^cdks  ADB,  BEC,  on  aura  dif^ 
rents  points  6^,  &  la  ligne  ^6^  fora  toujours  divifèe  en  deux 
également  &  perpendiculairement  par  F  DE.  Donc  cette 
même  ligne  BG  fora  toûjoui-s  une  corde  du  cercfe  BGH. 
Donc  ie  cercle  BGH  eft  le  lieu  de  tous  les  pomts  G. 

Si  les  angles  A  GB,  BGC,  fous  kiquels  on  voudroit  voir 
les  trois  objets  A,  B,C,  étoient  donnés,  le  Probkme  iêrdt 
déterminé,  on  feroit  flmplement  les  angies  ADB,  BEC, 
doubles  des  angles  donnés  AGB,  BGC* 

Si  on  vouloit  que  les  zn^esAGB,  BGC,zn  lieu  d'ctre 
égaux ,  fufTent  doubles  ou  triples  lun  de  l'autre ,  ou  gêné* 
ràiement  dans  tels  rapports  qu'on  voudra,  on  feroit  /impie- 
ment  ies  angles  ADB,  B EC  dans  ces  mêmes  rapports* 
Ainfi  on  réfoudroit  très-aifèment  cette  queflion  :  Traam 
Je  point  d'ok  Von  peut  voir  trois  ^ets  Jur  une  Bgne  droite  jims 
deux  angles  donnés! 

Pour  refondre  {«-éfentement  fe  cas  général,  ou  dont  les 
trois  objets  font  placés  indiââremment  furie  plan  ^  on  joinda 
F!g.  2.  deux  des  objets  quelconques  par  une  ligne  indéfinie,  &  on 
rapportera  lé  trotfiéme  objet  for  cette  ligne  \  ainfi  ayant 
joint  i4  &  C  par  la  ligne  lAC,  il  eft  éviden*  que  fi  Ton 
tire  du  troiiiénie  obret  B^  imeiiffnê:  à  ydoxAà  REM.  ai 
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coupe  ACen  E,  on  pourra  trouver  ilir  cette  ligne  fe  point  il/; 
d  où  ayant  tiré  MA ,  MC,  elles  feront  avec  M£  B,  les 
angles  A  MB,  CMB  égaux  :  Car  il  ny  a  qua  coofidérer 
que  les  trois  objets  (ont  A,  E,  C,  faire  comme  au  premier 
cas,  les  triangles  ièmbfaWes  &  îibiceles  AGE,  EFC,  tirer 
FGH,  &  du  point  H  pour  centre,  décrire  le  cercle  EMI 
€[ui  ièra  tel,  que  de  tous  les  points  de  ik  circonférence,  on 
verra  les  trois  points  A,  E,  &^  Ç,  fous  deux  angles  égaux^ 
Mais  entre  tous  les  points  de  cette  circonférence,  il  ny  a 
évidemment  que  le  |ioînt  M,  d'où  Ton  puiflè  voir  les  troi5 
objets  A,  B,  C,  ibus  deux  angles  égaiix.  On  peut  cepen^^ 
dant  trouver  une  infinité  de  points  M,  en  tirant  différentes 
lignes  BEMf  &  opérant  comme  ci-deflbs  ;  la  fiiite  de  tou» 
ces  points  M  formera  une  ligpe  courbe.:  Voici  la  manière 
dont  nous  avons  déterminé  £)n  équadon. 

Par  les  points  B  &  M,  on  tirera  les  perpendiculaires  BDp 
MP;  foient  nommées  les  àowuéesAD,  a;  DC,  b;  BD,  c; 
&  les  indéterminées  DP,  x;  PM,  y;  ED,  i;  AH,  tu 
APkr^a — x/  AE,a — z;  EC,b'-{-z;  HE^a-^^t^-^^ 
Donc  I EzzziU'-t- za--—  2Z,  &  IPzzzzu^^ia — i — x* 
Celapofè,  les  triangles  fêmblables  CFH,  EGH,  donneront 
CE,  EH  :  :  FG,  GH,  &  les  triangles  femblables  EFtî, 
A GH donnent  EA,  AH::  FG,  GH.  Donc  CE,  EH 
:  ;  EA ,  AH;  ou>  en  termes  analytiques,  ^-+-  2  •  ^-+-^ — Z 
:  :  a  —  g  .1/,  ce  qui  donne  une  première  équation 

Les  triangles  fêmblables  EDB,  EPM  donnent  ED,  z. 
«  DB,  c  ::  EP,  X  — j  .  PM,s.  Doù  ion  tire  une  2/* 
équation    gynzrx-— rj.    Enfin  les  triangles  fêmblables 

EPM,  MPI  donnent  EP,  x-—z  •  ^^'  y  '  •  ^^^  l 
.  PIxu — i^j— ^2— Af^  ce  qui  donne  une  3."*^  équatiônt. 

yy-^xx — zz^^^^^^^'^^^Z^^^^^^^^'^^l^^ 
Il  faut  préiêmement  avec  la  i  •''^  &  la  3  J^  équation ,  ^e 
évanouir  l'indéterminée  u ,  &  fûbflituer  dans  la  nouvelle 
équation,  ia  valeur  de  ^,  tirée  de  la  féconde;  &  Ton  aursr 


^o8    Mémoires  de  l'Académie  Royal* 

enfin,  après  ies  réduélions,  Téquation  de  la  courbe 


'f- 

-^icxy^" 

-^bccyy  — 

'Zbcxxy'-i 

-zaccxx 

i/H 

\-zacy^-. 

f-accyy'-h 

'Zabcxy 

-  2  bcy^*^ 

-^xccxyy-^ 
H  axxyy  — 
{^xabxyy 

zacxxy 
-zcx^y 

'"^^bxxyy. 

Comme  nous  avons  donné  ia  méthode  de  trouver#  par 
une  opération  très-fimple,  tant  de  points  M  de  la  courbe 
qu  on  voudra,  ii  ièroît  très-inutHe  de  chercher  à  ia  décrire 
par  le  moyen  de  ion  équation. 

Cette  équation  renferme;  tous  les  cas  poiTibles;  cariî, 

"■     pour  tomber  dans  le  premier  cas  qui  eil,  comme  nous  avons 

I*       dit,  le  plus  firapie,  on  fuppo/è  BD  nulle,  alors  les  points 

B  8c  É  fe  confondront  avec  le  point  D,  &  ef&çant  dans 

] équation,  les  termes  où  BD,  c,  ft  trouve,  elle  fe  réduira 

à  celle-ci  -—^ •^^=/7'  ^^  -T^i xx^z:yy, 

fuivant  que  (a)  efl  moindre,  ou  plus  grand  que  (b).  Or  il 
efl  très-aîl2  de  voir  que  cette  équation  eft  celle  du  cercle 
BGHf  ou  du  lieu  de  tous  les  points  qui  iatîsforit  au  premier 
cas  ;  car  ayant  donné  aux  lignes  du  premier  cas ,  les  mêmes 
dénominations  qu'à  celles  du  iecond,  on  aura  ABz=za, 
BCzizb.  AFz=zu,  BPz=zx,  &  PMz=y. 

Les  triangles  fêmblables  CE  F,  BDF  donnent  CE,  BD 
::CF,  BF.  Mais  CE.BD::  CB .  AB.  DoncCF.  BF 
:  :  CB  .AB;ce  qui  donne  en  termes  analytiques  6  --H  ^  -+-  » 

0  d'+'ti  '•  b  .  a;  d'où  Ion  tire  AF,  uz=z  i^  -,  &  BF 
qui  eft  le  rayon  du  cercle  =  i'La*  ^  1  équation  du  cercle 

fera  -j— X xizzyy.  Si  AB  avoît  été  plus  grand  que 

"BC;  le  point  F feroît  tombé  de  l'autre  côté,  &  l'équation 
dgi  cercle  ieroit  -^£:j^ — -  x  x  ±zyy. 

Si 
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Si  fes  trois  objets  forment  un  triangle  ifbicele  &  A  BC, 
dors  les  trois  grandeurs  a,  b  &i€  feront  égaies,  &  i  on  aura, 
en  mettant  a  pour  b8^.c,  cette  équation  y  ^^-^xxy — aaxz=zo. 

— aay. 

Nous  pourrions  faire  pïufieurs  obfervatîons  iiir  ce  Pro- 
blème, &  en  tirer  beaucoup  de  Corollaires. 


METHODE    NOUVELLE 

DE      TROUVER 

LA     HAUTEUR     DU    POLE, 


\  * 


Par  M.  GoDiN. 


LA  hauteur  de  l'Equateur,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  28  Juîlfet 
la  hauteur  du  Foie  fur  Thorifon,  iorfquon  ne  la  veut  ï734« 
connoître  qua  une  minute  près,  nçft  pas  difficile  à  déter- 
"miner.  Des  Voyageurs  qui  ne  font  que  Voyageurs ,  avec 
des  inftruments  médiocres  peuvent  aller  jufqu  a  ce  degré  de 
précifion  ;  mais  cela  ne  fiiffit  pas  aux  Aflronomes,  &  cet 
arc  qui  fê  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  calculs  aftrono- 
miques,  auxquels  il  fèrt  très -fou vent  de  bafè,  s'il  n'étoit 
-connu  qu'à  une  minute  près,  répandroit  un  faux  général, 
&  fbuvent  des  abfùrdités  dans  les  Théories.  Cependant  on 
Ignore  encore  fi  l'on  peut  s'aflurer,  ou  plutôt  fi  Ion  connoît 
ia  hauteur  du  Foie  d'un  lieu  à  20"  près,  d'un  lieu  même 
dans  lequel  on  a  la  commodité  de  faire  une  longue  fuite 
d'obfèrvations.  M."  CafTmi  &  Maraldi  ont  toujours  retenu 
la  hauteur  du  Pôle  à  l'Obfêrvatoire  Royal,  de  48  °  5  o'  i  o", 
M.  de  la  Hire  l'a  toujours  prifè  de  i  o"  moindre. 

Fixer  la  hauteur  du  Pôle  par  les  hauteui's  méridiennes 

du  Soleil  &  des  Etoiles  fixes,  ou  par  la  plus  grande  &  la 

plus  petite  hauteur  d'une  Etoile  toujours  apparente,  c'efl, 

d»ns  |ç  premier  cas,  fuppofèr  entr'autres  chofès,  la  hauteur 

Mem.  1734^  .Yli 
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du  Poic  d^a  bien  connue  p  &  dms  les  deux  eniêmbie,  tmtf 
Table  cxade  des  rcfraélbns»  fans  compter  des  irrégMlarités 
dans  quelques  £t4^ies  fixes,  &  peut-être  dans  toutes,  dont 
on  sdiï  apperçû  lins  les  avoir  encore  limitées.  Si  j  obièrve, 
par  exemple  »  ia  Polaire  dans  iês  deux  médiations  au-deflus 
&  au-defTous  du  Pôle  (ce  que  Ion  doit  regarder  comme 
une  des  meilleures  manières  de  trouver  la  hauteur  du  Pôle) 
quelle  Table  de  refraélions  choifirai-je  î  elles  différent  toutes 
entr^dles.  De  plus,  cette  Etoile  a  des  variations  finguliéres; 
car  au  lieu  de  s'approcher  régulièrement  du  Pôle,  elle  iêmbie 
quelquefois  s'en  éloigner,  en  forte  quen  divers  temps,  les 
obfèrvatioiis  donnent  des  hauteurs  de  Pôle  difiëraitcs,  & 
cette  différence  va  à  plus  dune  demi -minute.  Que  cela 
vienne  du  mouvement  annuel  de  la.Terre,  ou  fimplement 
d'une  nutation  de  fon  axe,  ou  de  la  variation  des  refiaélions 
ai  différents  temps ,  c'ed  ce  qu'oa  ne  içauroit  encore  déd- 
dff,  &  les  obfervoiions  Élites  juiqu'à  pr^nt  ne  s'y  accor- 
éesit  pas  :  ce  qu'U  j  a  jck  certsan^  c'eft  que  vers  TEquinoxe 
lin  Printemps ,  cette  Etoile  paroît  plus  baflè  qu'elle  ne  cbvroit; 
qpie  vers  tEquiaoïxe  d'Automne,  elle  paroît  plus  haute;  & 
qu'en  générai  en  diverfes  années,,  fes  hauteurs  varient  indé- 
pendamment de  Ùl  difhncè  au  Pok,  comme  je  iedétailiaai 
dans  un  autre  Mémon%« 

Ces  réflexions  m'ont  ^it  chercher  une  méthode  de  trou- 
ver h  hauteur  du  Pôle,  qui  fût  ^onpte  de  ces  incertitudes, 
&  flir-tout  qui  ne  fùppofat  pas  les  refraélions.  Je  n'en  ai 
pas  trouvé  de  cette  natuK:  qui  fut  dire^e,  mais  celle  que 
je  vais  donner  en  apjiroche,  &  eiie  donnera  ia  hauteia*  da 
Pofe  à  5  ^  près,  dans  les  mêmes  circonftances  que  /'employé; 
£n  voici  une  idée  générale,  eit  ne  iùppofant  point  ks  ré* 
fraélions. 

'  Je  choiffs  une  ^  Etoiles  circompolaîres  qui ,  dam  & 
l^us  grande  hauteur  méridienne,  pafiè  3Ûh  près  du  Zénith, 
&  foit  par-là  exempte  des  réfraélions,  telle  eft  à  mon  égarf 
la  Luîfante  du  côté  de  Pcrfee  ^*»  ÂyeriJ  ^  vient  à  7' 
environ  iiu  Zénith* 


> 


ft 


• 
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'  Ayant  vhcé  un  Quart-dc-cerde  garni  d'une  Lunette  en 
tlhidade,  dans  le  pian  du  cercle  de  6  heures,  le  centre  tourna 
vers  le  Pôle,  j  obfêrverEtoiiedans  Ces  plus  grandes digreflîons 
apparentes  du  Pôle,  c'eft-à-dîre,  ioriqu  en  parcourant  fon 
parallèle ,  elle  vient  à  rencontrer  le  cercle  de  6  heures  ;  ce 
temps  fe  connoît  aifèment,  fbît  pari'haire  à  peu-près,  fait 
parce  qu'elle  paroît  alors  décrire  le  fil  horifbntal  de  la  Lunette, 
devenu  vertical  par  la  fituation  de  Tlndrument.  Ces  deux 
oblèrvaiions  dans  les  deux  digrefîions  donnent  fur  le  limbe 
du  Quart -de-cercle,  un  arc  égal  au  double  de  la  diftance 
de  l'Etoile  au  Pôle ,  dont  la  moitié  étant  âtée  de  la  plus 
;rande  hauteur  méridienne  de  l'Etoile  qui  eft  hors  des  ré- 
racflions,  puifqu'elle  pafle  à  7'  près  du  Zénith,  donnerais 
Iiauteur  du  Pôle ,  (ans  avoir  égard  à  l'effet  des  réfradions. 

Dans  un  Heu  dont  la  latitude  feroit  moindre  que  45*, 
il  faudroit  un  arc  plus  grand  qu'un  Quart-de-cerde,  &  jl 
faut  aufli  que  l'inflrument  dont  on  (è  lervira,  /bit  au  moins 
du  double  de  degrés  que  le  complément  de  la  déclinaifbn 
de  l'Etoile  dont  on  k  (en  :  par  exemple,  on  ne  pourroit 
pias  faire  ulâge  d'un  Quart -de-cef de  pour  une  Etoile  qui 
n  auroit  que  4.0  degrés  de  dédinaifbn ,  parce  que  /à  diftance 
mi  Pôle  étant  de  50  degrés,  (a  double  dîdance,  ou  l'ârc 
compris  entre  lès  deux  digreflions,  qui  eft  celui  que  l'on 
obfêrve,  fera  de  100  degrés. 

Mais  parce  que  l'Etoile  eft  fûjette  aux  réfra<5lioAS  dan»  Ces 
diverlès  hauteurs  fur  l'horilbn,  1  arc  entre  fes  (kuxdigreffîons 
apparentes  &  mefiiré  (ùr  l'in^hiimenti  neft  pas  le  véritaMa 
X)ans  ces  deux  fituations,  l'Entoile  iôufS^  de  part  &  dautre 
deux  féfraélions  égales  qui  élevant  fîiivant  un  vertical,  di- 
minuent l'arc  total  entre  les  deux  digreflîons  véritables.  Se 
)p2iT  confisquent  la  diftance  de  TEtoîle  au  Pôle,  en  forte  que 
par  cette  méthode,  la  hauteur  du  Pôle  viendra  plus  grande 
<ju*eMe  ne  doit  être. 

Si  Z  eft  le  Zénith,  P  le  Pôle,  AEC  le  pawllele  4t 
YEte^p  £P  quijeft  une  portion  du  cetde  de  4  heures^ 

Fffi; 
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fera  la  véritable  difiance  de  l'Etoile  au  Pôle;  mais  l'Etoile 
étant  en  £*,  par  exemple,  dans  ûi  plus  grande  dîgreffion» 
elle  fera  vue  à  caufe  de  la  ré- 
fraélion  en  un  point  J'du  ver- 
tical ESZ,  &  de  même  dans 
l'autre  digreffion ,  &  la  moitié 
de  l'arc  obfervé  fera  SO,  diffé- 
rent de  £P.  Voici  de  quelle 
manière  j'empioye  cet  arc  ob- 
fervé SO  à  trouver  l'arc  EP, 
&  par  confequent  la  hautoir 
du  Pôle. 

SO  eft  une  portion  de  grand 
cercle,  puiiqu'il  eft  formé  par 
le  plan  prolongé  du  Quart-de- 
cercle  dont  on  fe  fert  dans  lobfervatîon  :  de  plus,  ii  eft 
perpendiculaire  k  ZP,  parce  que  fes  pôles  font  néceflaîre- 
jnent  (iir  le  cercle  ZP,  c'eft  pourquoi  le  triangle  ZSO  eft 
reélangle  en  O.  Si ,  dans  l'inftant  que  l'Etoile  eft  obfervée 
en  S  dans  fa  plus  grande  digreffion  apparente,  on  prend  la 
hauteur  auffi  apparente  fur  i'horilbn ,  le  complément  de  cette 
hauteur  fera  Z  S.  On  connoit  donc  dans  ce  triangle  les  deux 
côtés  ZS,  OS,  outre  l'angle  droit,  c'eft  pourquoi  Ton  trou- 
vera l'angle  SZO. 

Suppoiant  maintenant  la  réfra^Sîon  ES  d  une  certaine 
quantité,  on  aura  ZE,  &,  dans  le  triangle  Z  £!/^  reélan^ 
en  P,  connoiflànt  deux  angles  &  un  côté,  on  trouvera  £P, 
diftance  véritable  de  l'Etoile  au  Pôle,  qui,  étant  adjoutée 
k  ZA,  complément  de  la  hauteur  méridienne  de  l'Etoile, 
donnera  ZP,  complément  de  la. hauteur  du  Poie. 

La  felution  exaéle  de  ce  Problème,  ne  d^nd  dpnc  que 
de  la  valeur. jÊ^ii"  de  la  réfraélîon,  çeft  en  la  fuppo^t  de 
différente  grandeur  que  l'on  parviendra  A  ^^  /blution  fort 
approchée;  car  fi,  donnant  à  ES  différentes  valeurs,  aflés 
différentes  emr'elles,  &  beaucoup  plus. q^'ellq  ne  doivot 
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l'être,  par  tout  ce  que  nous  connoiflbns  des  réfraélions,  ia 
hauteur  du  Pôle  vient  à  très-peu  près  la  même,  la  fokitîon 
du  Problème  fera  auffi  bonne  que  û  elle  étoit  direde,  £n 
voici  un  exemple  appliqué  à  des  obfervations. 

Les  13,  15,  18  &  I5>  Novembre  1733,,  ^F"  ^^  "^ 
temps  propre  pour  Tob^rvation  de  la  Luifànte  du  côté  de 
Perfee  dans  les  circonftances  que  j'ai  dites,  j  obfêrvai  cette 
Etoile  dans  fes  plus  grandes  digreffions  apj)arentes  du 
Pôle,  auxquelles  elle  arrive  vers  les  6  heures  du  foir  &  du 
matin.  L'arc  total  entre  les  deux  digreffions,  fut  trouvé 
de  82*"  3'  ip",  la  hauteur 'apparente  flir  rhori/bn  alors 
étoit  de  34.**  37'  28",  &  ià  hauteiu-  méridienne  de  8p* 
53'  o". 

Dans  le  triangle  redangle  ZSO,  on  connoît  SO  de  4 1  * 
1  '  3  9"  j,  &  le  côté  ZS,  complément  de  la  hauteur  obfêrvée 
eft  auffi  connu  de  5  5  °  22'  3  i",  c'eft  pourquoi  on  trouveia 
l'angle  OZvT  de  52°  54.'  ^f^. 

S.    ZS.    5  5*22' 32"  • 

S.    SO.    41   I  3p  i  198171831131 
ST.  90  o  o    9pi53439»ï9 

^  ■■«■■—■       I   ■!       i        t  im 

i£  OZS.^2   54  3p  f   5)^0183^2012 


241 589^ 

150423  /pi> 

143262  ^J^pts 

7161 

Suppofbns  maintenant  qua  ia  hauteur  de  34**  37'  28", 
où  étoit  l'Etoile  dans  le  temps  de  fa  plus  grande  digreffion  ^ 
ia  réfraélion  lait  élevée  de  i '  2 5 ",  qui  eft  celle,  que  donne 
la  Table  de  M.  Caflini,  on  aura  Z£  de  55°  23'  57"» 
Cela  pofè,  dans  le  triangle  reébngle  Z  EP,  on  connoît  ÉZ,. 
&  i  angle  £ZP  que  i  on  vient  de  trouver,  c'eft  pourquoi 
on  trouvera  £P  par  i'analogîe  fuiyante  de  4 1  ""  2'  30"  j* 
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SZ         90°    o'    o" 

^        r^Tn  t  90018)92012 

4:   ZS.   55  ^3   57  99^5457^^48 

Si  EP.   41     a  30  i    /'98i73o6^342  /? 

59685   V24184 

6657 

'  Or  ^^Z'  eft  égal  à  PA,  ceft  pourquoi  fi  de-  la  hauteur 

méridienne  de  l'EtoUe. 85^'  53*    o' 

on  ôte  PA  .  •  - 4ï      i    30^ 

Il  reftera  pour  la  hautair  du  Pôle.  •  •  •  •  48    30    30. 

Voilà  le  Problème  rélblu ,  en  ftippo/ânt  la  réfraâîon  de  i  '  2  5  ', 
à  la  hauteur  de  34"*  37'  28";  mais  fi  la  réfradion  âoit 
inoîndre  ou  plus  grande,  qu  elle  fut,  par  exemple,  de  i  '  3  8^ 
telle  que  M.  de  la  Hire  la  domie  à  cette  hauteur,  voyom 
uelle  différence  il  vîendroît  dans  la  hauteur  du  Pôle  ;  ou 
làtôt  prenons  deux  réfraftions,  telles  que  i'5"&i'45*, 
'unv  plus  petite,  &  l'autre  plus  grande  que  celle  que  \v^ 
prife  de  ao". 

En  prenant  la  plus  petite,  on  aura  cette  nouvelle  analogie 
où  £/^  vient  de  4.1"  x'  18"  f 

ST.         90"    o'    o" 

S. 

S.   ZE.   55  23  37    9915428/087 
JT.  EP.   41  a  18  ç  jr9  8 172775802 

5759^* 


£Z/>.52   54  39  i       9901839^012 

/        jT    ^z   z  IOI703 


15^9878  (^ 

10^^12     \24.J 


w 


193512   \24iSj) 


6^66 


En  prenant  la  plus  gntnde  râ 
OÙ  £P  vient  de  41*  ^'  4a'*  ç. 
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n       ZT^n  .       I  QOO18302OI2 

S.    ZE,   55  24  ly  991 548 <53 147 

S.    EP.   41   a  4^  i  /98i733568ao 

01530 


53290^  /i£ 

48364.  \24182 
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Ce  qui  donne  24^^  de  différence  dans  la  hauteur  du  Pôle 
pour  40"  de  différence  dans  ia  r^âion,  cefl-à-dire»  6^ 
pour  I  o"  de  réfraâion ,  qui  eft  toute  ia  différence  qu'il 
peut  y  avoir  dans  les  Tables  de  Réfradions,  conflmites  par 
différents  Aflronomes  pour  le  même  lieu ,  à  à!t%  Iiauteurs 
d'environ  4o''.  Cette  incertitude  fera  moindre  encore  à 
à^  hauteurs  plus  grandes»  &  j'ai  amené  le  Problème  à  un 
point,  fi  je  ne  me  trompe,  afiés  important,  qui  efl  de 
trouver  la  hauteur  du  Pôle  par  le  moyen  d'une  Etoile  fixe, 
làns  connoîtré  (â  déclinaifbn,  &  en  telle  forte  que  l'erreur 
oui  viendra  àt:^  réfraélions  mai  connues,  fbit  diminuée  de 
vx  moitié. 

Pour  juger  de  ce  que  i'on  gagne  à  éviter  de  fùppofêr  la 
déclinaifbn  de  l'Eioilej-^il  n'y  a  qu'à  remarqua  que  celle 
de  l'Etoile  <t  de  Per(^  que  j'ai  choifie,  &  qui  efl  une  belle 
£'toile  de  ia  féconde  grandeur,  efl  très-différente  dans  nos 
meilleurs  Catalogues.  JVl.  Maraldi  donne  cette  déclinaifbn 
pour  le  commencement  de  l'année  1734,  de  49**  i'  40"^ 
&  JVl.  Flamfleed  pour  le  même  temps,  de  48"*  53'  18', 
la  différence  entr'eux,  eft  de  8'  22". 

H  ne  me  refle  qu'une  remarque  à  feîre,  qui  efl  que  la 
hauteur  de  l'Etoile,  lorfqu'elle  efl  dans  fès  plus  grandes 
digreffions,  n'eflpas  fu jette  à  en'eur,  comme  on  le  pourroît 
croire  d'abord,  à  cauie  que  dans  cette  fituation  fà  hauteur 
change  très-promptement,  au  lieu  que  fon  éioogation  refie 
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Sing-lemps  la  même ,  de  forte  qu'il  paroîtroît  fort  aile  die 
bien  déterminer  l'angle  de  fon  élongation ,  mais  fort  difficile 
au  contraire,  de  iàifir  fâ  hauteur  dans  le  véritable  inllant 
qu'elle  efl  dans  le  cercle  de  6  heures  ;  cependant,  il  eft  fort 
facile  d'y  parvenir,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  que  de  prt 
&  d'autre  du  Pôle,  cette  hauteur  doit  être  la  même,  &  que 
les  deux  foient  prifcs  dans  des  temps  /uftement  éloignes 
de  1 2  heures.  Ainft ,  lorlque  l'Etoile ,  par  exemple ,  eft 
dans  la  digrefiîon  orientale ,  il  faut  prendre  lès  hauteurs, 
au  moins  de  minute  en  minute,  &  marquer  l'heure,  & 
faire  la  même  choie  loriqu'elle  le  trouve  à  fa  digreflion 
occident^  On  venu  enfuite  quelles  font  les  hauteurs  égales 
qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  1 2  heures ,  &  ces 
hauteurs  foront  les  véritaUes  qu'il  faudra  employer.  Si ,  de 
toutes  celles  qu'on  a  prifès,  il  ne  s'en  trouvoit  aucunes  qui 
fiidènt  dans  ce  cas,  on  les  y  fera  venir  par  le  rapport  des 
changements  de  hauteurs  aux  intervalles  des  temps,  &  cela 
fie  peut  produire  aucune  erreur  fenfible. 
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MEMOIRE 

s  U  R 

L'E'ME'TICITE   DE    L'ANTIMOINE;^ 

SUR   LE    TARTRE    E'ME'TIQUE, 
ET  SUR    LE   KERMÈS  MINERAL, 

Par    M-    Geoffroy. 

L'Usage  du  Tartre  émëtique»  introduit  avec  iîiccès  15  NovenB, 
dans  la  Médecine,  iorfqu  il  eft  néceflàire  de  faire  vomir  i73+. 
les  malades  :  celui  du  Kermès  minéral,  employé  iàgement 
par  les  grands  Praticiens,  pour  cuire  les  humeurs,  &  les 
diipofèr  à  une  évacuation  ialutaire,  iêroient  i'un  &  i  autre 
hors  de  tout  fbupçon  (  quand  ils  (ont  ordonnés  à  propos  ) 
fi  ces  deux  rei^edes  étoient  préparés  avec  toutes  les  précau- 
tions néceflaires,  &  fi  ion  luivoit  par-tout  le  meilleur  &  te 
même  procédé;  mais  il  arrive  fbuvent  qu'un  Tartre  émétique 
donné  à  3  grains,  fait  de  grands  effets,  pendant  qu  un  autre 
émétique,  préparé  différemment,  ne  fera  rien  à  6  ou  7  grains; 
&  cela  dans  àts  diipofitions  à  peu -près  lêmblabies  de  la 
part  des  malades. 

U  en  eft  de  même  du  Kermès  minéral ,  l'un  n  excite  que 
très-peu  de  nauf^s  à  la  dofè  de  3  &  4  grains,  1  autre  fait 
vomir  à  un  grain  ou  un  grain  &  demi,  fans  qu  on  puifle 
attribuer  cette  différence  d'effet  au  plus  ou  moins  d'acide 
iëjournant  ou  introduit  dans  l'eftomac. 

Une  telle  variété  méritoit  qu'on  en  examinât  la  caufê, 
puifque  le  Public  y  eft  intérefîë. 

J 'ai  raflemblé  de  plufieurs  endroits  douzeTartres  émétîques, 
&  un  pareil  nombre  de  préparations  de  Kermès  minéral» 
La  manière  dont  je  les  ai  analifes,  la  différence  de  leurs 
produits,  font  en  partie  le  fiijet  de  ce  Mémoire,  &  cette 
différence  donnera  une  indication  certaine,  ou  un  moyen 
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de  coonoître  TefFet  qu'on  doit  attendre  de  tel  ou  tel  Etaé^ 
tique,  de  tel  ou  tel  Kermts,  en  fuppoÉint  dans  Its  ipafades 
des  difpofitions  à  peu -près  égales.  Je  propoiêraî  à  la  fin 
du  Mémoire,  un  autre  remède  bien  fimple,  qui  peut  être 
llibftitué  au  Kermès  dans  piufieurs  cas,  &  fbuvent  avec  ud 
foccès  moins  douteux. 

L'Antimoine,  dont  on  içait  que  le  Tartre  émétîque  & 
le  Kermès  font  deux  préparations ,  eft  un  minéral  compofé 
dun  peu  de  terremétaliique  facile  à  vitrifier,  dune  portion 
ailés  confidérable  d  acide  vitrioiique,  &  du  bitume  ou  huile 
de  la  terre. 

Cet  acide,  joint  au  bitume,  forme  le  foufi-e  brûlant; 
ibufire  qyi  efl  quelquefois  fi  abondant  dans  TAiitimoine 
minéral ,  que  fou  vent  il  s'en  trouve  qui  s'enfianune  comme 
Je  foufre  commun.  C  eft  ce  foufire  uni  à  la  terre  métallique 
de  l'Antimoine ,  qui  fait  voir  dans  ce  minéral  (  lorlqu'il  n'a 
jfùbi  que  les  premières  fontes  fervant  à  le  purifier)  cette 
multiplicité  d'aiguilles  dont  il  eft  compofé  ;  n^jis  c'cft  à  l'acide 
vitrioiique,  uni  au  bitume,  &  formant  le  foufi^  commun» 
que  ces  aiguilles  font  dues ,  &  non  à  la  matière  huikulê 
V^lc*  Car  fi  l'on  fond  du  verre  d'Antimoine  avec  un  fimple 
phiogiftJque  qui  n'ait  point  cet  acide,  comme  le  charbon 
de  bois  pulvérifé,  on  reflufirite  ce  verre  en  régule,  qui  n'cft 
pas  aiguillé  comme  l'Antimoine,  mais  rempli  de  fecettes  ou 
de  lames  brillantes.  Si  au  contraire,  on  employé  le  foufie 
commun  pour  j'eflufoiter  de  femblable  verre  d'Antimoine, 
on  trouve  dans  le  creufet  un  AntinK)ine  aiguillé,  comme 
l'Antimoine  oïdinaire,  parce  qu'on  a  rendu  à  ce  minéral 
vitrifié  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  pendant  la  calcination, 
C  eft-à-dire,  fon  acide  vitrioiique,  &  cette  graiflè  de  la  terre, 
formant  enlêmble  le  foufre  commun  qui  lui  eft  ^lèntid 
pour  être  Antimoine. 

,  La  preuve  de  l'exiftence  d'une  terre  vitrifiable  dans  FAn- 
tîmoîne,  eft  la  facilité  à  fo  vitrifier,  lorsque  par  h  calci- 
nation on  en  a  fait  évaporer  l'excédent  de  l'acide  vitrioiique 
&  du  phlogiftique  qui  intaxompoieat  la  continuité  ou 
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faitoiichemcnt  des  particules  intcgnmtes  de  cette  terre 
mctaliique. 

Ain(i  ii  rc^ftiite  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  cette  terre 
dcTunîe  ou  divilee  par  beaucoup  de  foufre  brûlant,  fait  de 
i'Antîmoîne. 

Que  la  matière  inflammable  étant  enlevée  en  partie,  eft 
forte  qu  11  n'en  refte  que  ce  qu'il  en  faut  pour  conferver  à 
l'Antimoine  une  forme  métallique,  on  f  du  régule. 

Que  il  on  enlevé  prefque  totalement  cette  matière  in- 
flammable par  une  calcination  modérée,  la  teri'e  métallique 
de  rAniimoine  prend  la  forme  du  verre  lorfqu  on  la  met 
à  un  feu  de  fufion. 

Qu'enfin ,  û  i  on  poufle  cette  calcination  par  degrés  à 
un  feu  extrême,  on  a  une  chaux  défànimée,  ou  une  terre 
qui,  quant  àleméticité,  na  plus  les  propriétés  ni  les  vertus 
de  r Antimoine,  de  fbn  régule,  ou  de  jfon  verre. 

II  y  a  quelques  Auteurs ,  du  nombre  defïjuels  eft  Kunckel^ 
•qui  fuppolent  dans  l'Antimoine  un  principe  mercuriel  con- 
courant avec  le  foufre  &  la  terre  vitrlfîable  pour  la  formation 
de  ce  minéral.  UAuteur  que  je  cite,  indique  même  énig- 
matîquement,  plufieurs  voyes  pour  découvrir  ce  mercure: 
mais  je  n  ofe  admettre  ce  principe  mercuriel,  jufqu  à  ce  que 
par  quelque  procédé  hors  de  tout  foupçon ,  je  puiflè  me 
convaincre  de  1  exîftence  d'un  mercure  coulant  dans  l'An- 
timoine, J'ai  déjà  commencé ,  fur  la  foi  de  Kunckel  qui 
étoit  un  excellent  Artifte,  quelques-unes  des  opérations  par 
Jefquelles  on  prétend  l'obtenir,  &  mes  expériences,  fî  elles 
r^ufTifTent,  me  fourniront  de  quoi  donner  un  autre  Mémoire 
à  la  Compagnie. 

Quant  à  préfènt ,  je  ne  reconnoîs  que  trois  principes  /ê- 
condaires  qui  fbient  fênfibles  dans  l'Antimoine ,  un  acide 
vitriolique  fèmbiable  à  i'efprît  de  foufre ,  une  matière  fùf- 
phureufe ,  bitumineufê ,  huileufe  ,  (  il  n'importe ,  pourvu 
qu'avec  l'acide  vitriolique  elle  puiflè  former  un  ibufr*e  com- 
mun ;  )  enfin  une  terre  métallique  vitrifiable. 
,  I^ibufreconununn'eflpointéniétiqueiracidevitrioiiquej^ 

Gggî] 
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ia  plupart  des  liqueurs  huiieuiês  avec  ie/quelies  ii  pourroft 
produire  du  foutre  »  ne  le  (ont  pas  non  plus.  La  chaux 
défànimée  de  rAntimoîne  n'excite  aucune  naufëe  :  cependant 
de  toutes  ces  matières  combinées  il  fe  forme  un  minéral; 
&  de  ce  minerai ,  l'art  extrait  un  régule,  un  verre,  &  d'autres 
préparations  qui  font  violemment  émétiques. 
'  Si  l'on  fait  digérer  du  verre  d'Antimoine  pdvérifé  dans 
du  vinaigre  blancfjulqu'à  ce  que  le  vinaigre  n'en  tire  plus  de 
teinture  ;  û  Ion  refond  la  poudre  juiqu'à  la  vitrifier ,  qu'on  la 
pulvériiè  de  nouveau ,  qu'on  la  £xÛe  digérer  dans  de  nouveau 
vinaigre  blanc,  &  qu'on  répète  cela  plufieurs  fois;  enfin, 
à  la  quatrième  ou  cinquième  vitrification ,  le  verre  fe  trouvera 
noir,  n'aura  presque  plus  de  tran^arence ,  &  ne  fera  plus  du 
tout  èmétique ,  quoique  les  deux  ou  trois  premiers  le  fudeot 
confidérablement» 

Tous  les  vinaigres  précédents  font  émétiques  à  différents 
(dégrés  :  les  premiers  font  un  peu  pljjs  fâlés  que  les  demiec^ 
qui  iêmblent  avoir  un  goût  affaringent.  Us  ont  pris  tous  une 
teinture  rouge  en  digérant  fur  ces  verres  pirivérî/es  ;  (  mais 
iûr  toute  matière  purement  fuiphureufè  ils  prendroient  une 
iêmblable  teinture ,  &  ne  fèroient  pas  pour  cela  émétiques;) 
il  faut  donc  que  l'huileux  du  vinaigre  ait  extrait  ia  teintuic 
d  un  refle  de  matière  foiphureufo  ou  du  phlogiflique  con* 
centrée  dans  le  verre  d'Aritimoîne ,  &  que  l'aide  du  même 
vinaigre  ait  corrodé  ou  difibut  une  portion  de  la  partie  lé- 
guline  du  verre,  ou  fi  l'on  veut,  de  cette  partie  aifee  à  r^u- 
lifèr.  Or  on  içait  déjà,  &  je  vais  faire  voir  que  c'efl  la  partie 
îréguline  de  l'Antimoine  qui  conftituë  fon  émétîcîté;  c'eft- 
à- dire,  que  cette  èméticité  eft  réfidente  dans  un  combiné 
quelconque  de  foufire  compofè  de  très -peu  d'acide  vitrio- 
iique  &  d'une  portion  de  matière  inflammable,  unis  à  une 
terre  vitrifiable.  Si  cette  terre  a  peu  d'interftices  remplis  par 
ie  foufre,  elle  fera  très-émétique,  tel  efl  le  vene  d'Antimoine^ 
qui  efl  une  des  plus  émétiques  de  toutes  les  pi^xuations 
de  ce  minerai.  Si  ces  interftices  font  plus  grands  ou  plus 

iaulti{)Ués  ^  comiueil^  iç  font  daj»  le  r^^ 


DBS      5   C   I   E    N   C   E   5«  42;! 

fbufre  que  le  verre,  die  fera  un  peu  moins  émétique  : 
enfin  fi  ces  interftices  font  fi  larges  qu'il  y  ait  plus  de  ibufi-c 
greffier  que  de  cette  terre  vîtririable,  il  n'y  aura  plus  d  emé- 
ticjté  que  par  accident  ;  comme  dans  TAntimoinei  qui  ne  fiiit 
vomir  qu'à  l'aide  de  quelque  acide. 

La  principale  raifbn  pourquoi  TAntimoîne  brut  n  eft  pas 
émétique,  c'eft  que  l'acide  vitriolique  y  eft  uni  à  un  phlo- 
giftique  onélueux  avec  lequel  il  forme  un  foufi'e  groffier  & 
bitumineux,  qui  lie  fi  bien  les  particules  de  la  terre  métallique; 
qu'elles  ne  peuvent  agir  dans  l'eftomac  £ms  un  iêcours^ 
étranger.  Mais  quand  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  & 
de  ce  phlogiftique  bitumineux  eft  enlevée  par  le  feu  ou  par 
tout  autre  moyen  ;  alors  il  ne  refte  dans  le  régule  qu'un 
ibufre  capable  d'expanfion,  &  par  confëquent  en  état  d'en- 
lever  avec  lui  des  particules  de  la  terre  métallique  vitrifiabie; 
qui  par  leur  roideur  peuvent  irriter  le  genre  nerveux ,  & 
exciter  des  contrariions  violentes;  car  je/ùppoiê  que  cette 
irritation  eft  la  première  caufe  du  vomiflèment. 

On  m'objeélera  peut-être  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  l'éméticîté  de  l'Antimoine ,  étoit  en  partie  connu  ;  cela 
peut  être  :  mais  je  ne  pouvois  me  difpenfèr,  par  rapport  à  la 
fuite  de  ce  Mémoire ,  de  faire  voir  que  le  phlogiftique  ou 
principe  inflammable  de  l'Antimoine,  n  eft  émétique  qu'au- 
tant qu'après  avoir  été  dégagé  de  ion  acide  vitriolique ,  il  eft 
uni  à  Gl  terre  vitrifiabie,  c'eft-à-dire,  autant  qu'il  approche 
de  la  forme  du  verre,  ou  au  moins  de  celle  du  régule:  qu  ainft 
plus  le  Tartre  émétique  &  le  Kermès  contiendront  de  régule 
ai(e  à  reflufciter ,  plus  ik  feront  émétiques.  Je  vais  pafler  à 
des  expériences  qui  le  prouveront. 

J'ai  employé  une  once  de  chacun  des  Tartres  émétiques 
que  j'ai  raftëmblés  :  je  les  ai  broyés  feparément  avec  pareil 
poids  ou  un  peu  plus  de  flux  noir,  compôfe  de  deux  parties 
de  Tartre  rouge ,  &  d  une  partie  de  nître  calcinés  enfembie: 
j  ai  mis  ces  mélanges  dans  différents  creufets  faits  en  cône 
xenverfe;  je  les  ai  tenus  au  feu  de  fonte,  jufqua  ce  que  les 
iêb  fondus  iè  fuûèm  a£^uÛe$  &  poiuiiênt  comme  une  huile 


tranquille  ^^x  fond  du  creulèt.  J  ai  laide  oindre  le  &u  & 
refroidir  les  çreiifets  :  je  les  aï  caflcs,  &  fal  trouve  le  régule 
refluicité,  raflemblé  au  fond  du  creuiêt. 

•  Des  plus  foiblcs  Tartres  émétiques ,  j'ai  eu  par  once  depuis 
3  o  grains  ju(qu  a  un  gros  1 8  grains  de  régule. 

•  De  ceux  d'une  émétîcitc  moyenne,  un  gros  &  demi  :  & 
iits^  plus  violents  dans  leurs  effets,  juiqu  a  z  gros  i  o  grains. 

Les  (cories  de  c^s  eflàis  qui  étoient  jaunes  d'abord ,  font 
devenues  vertes  enfuîie ,  y^ïls  elles  ont  noirci ,  &  enfin  elles 
iê  /ont  miles  en  deliquium. 

Uadîon  des  plus  forts  Tartres  émétiques  déjiend  donc  de 
îa  quantité  du  régule  d'Antimoine  que  la  crème  de  T'artre  a 
diflbute  ;  &  plus  les  préparations  antîmoniales  for  lefqudies 
on  fait  bouillir  la  fblutîon  de  la  crcme  de  Tartre,  approchent 
de  la  forme  de  régule  ou  de  verre ,  plus  le  Tartre  émétîquc 
eft  violent,  parce  qu'alors  l'acide  végétal  du  Tartre  agît  plus 
immédiatement  &  dîflbut  davantage  de  la  partie  émétîquc 
de  l'Antimoine. 

Si  au  contraire  on  met  cette  fblution  de  Tartre  bouillir 
/  avec  l'Antimoine  crud  dont  les  parties  régulines  font  enve- 

loppées &  défendues  par  le  fbufre  groffier ,  à  peine  cet  acide 
agira-t-il  defltis. 

J'ai  fait  broyer  deux  onces  de  crème  de  Tartre  avec  une 
once  d'Antimoine  qui  avoit  *  été  déjà  porphirif?  :  j'ai  fait 
'bouillir  ce  mélange  dans  une  grande  quantité  d'eau  pendant 
1 8  heures  :  la  liqueur  ayant  pris  une  couleur  jaunâtre  &  un 
goût  ftiptique  approchant  du  vîtrîolique,  je  l'ai  filtrée  diaude 
par  un  double  papier.  La  mafïe  réftée  au  fond  du  matras  ré- 
pandoit  une  odeur  fulphureufe.  Cette  imprégnation  étant 
évaporée ,  j'ai  eu  un  criflal  de  Tartre  <jui  à  2  grains  n'a 
donné  que  quelques  foîbles  naufëes. 

J'ai  pris  une  once  de  ce  criflal  de  Tartre  légèrement  em- 
preint de  Téméticitéde  l'Antinxoîne,  &  je  l'ai  fondu  comme 
les  autres  Tartres  émétiques  avec  le  flux  noir,  j'ai  trouvé 
dans  le  craîfèt  refroidi  &  cafîë  beaucoup  de  fcories  jaunes 
avec  quelques  {petits  grains  épars  de  régule,  veak  fi  menus 
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gc  en  û  petite  quantité ,  qu'ils  n  avoîent  pu  par  leur  poids 
fe  raflèmbier  au  fond  du  creufèt. 

Quoiqu'il  fbit  évident  par  cette  expérience  que  l'acide  du 
Tartre  agit  fur  l'Antimoine,  &  qu'il  corrode  un  peu  de  la 
partie  réguline ,  cependant  cette  corrofion  eft  fifoible,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  raflèmbier  par  la  réduélion  les  particules 
du  régule  enlevé  par  cet  acide  végétal  :  auifi  eft -il  certain 
que,  quelque  fine  que  ibit  la  poudre  de  l'Antimoine,  cha- 
cune de  ces  petites  parties  refte  toujours  enveloppée  de  fon 
ibufre  groflier ,  &  ce  fbufre  la  défend  &  oppofè  un  enduit 
à  laélion  de  l'acide  du  Tartre. 

•Il  eft  donc  prouvé  que  pour  qu'un  acide  végétal  devienne 
fuffiiâmment  émétique  par  fbn  fcjour  fur  rAntimoine,  il 
faut  que  ce  minéral  (oit  délivré ,  le  plus  qu'il  ef i  poflible ,  dfe 
Ion  ioufre  groflier;  qu'il  fbit  réduit  en  un  régule  très -pur; 
&  que  plus  il  approchera  de  la  forme  du  verre,  fans  addition 
d'aucune  matière  étrangei-e  qui  en  facilite  la  vitrification  p 
plus  l'acide  du  Tartre  enlèvera ,  avec  le  fbufre ,  de  ces  parties 
roides  de  la  terre  métallique  que  j'ai  dit  ci  -  devant  être  Ja 
cauiè  du  vomifîèment.  Ainfi  tout  Tartre  émétique  qui  aura 
été  préparé  avec  le  verre  d'Antimoine  &  le  foye  d'Antî- 
moine  lavé ,  qui  eft  une  efpece  de  vitrification ,  fera  beau- 
coup plus  émétique  qu'aucun  autre. 

J'ai  fait  voir  ci-devant  par  la  quantité  de  régule  contenu 
cîans  les  différents  émétiques  dont  j'ai  fait  la  réduélion ,  qu'il 
ji'eft  pas  indifférent  de  fçavoir  à  quel  degré  ce  remède  eft 
émétique ,  &  qu'il  peut  arriver  dans  les  campagnes  de  grands 
accidents  de  ces  ordonnances  de  routine  qui  preicrivent  4, 
^  8l  6  grains  d'émétique  pour  faire  vomir  un  malade.  Si 
donc  on  jugeoit  à  propos  de  fiiivre  ma  méthode  pour  con- 
noître  à  quelle  quantité  un  émétique  quelconque  doit  faire 
vomir,  (ans  que  le  vomiflèment  fbitfuivi  d'accidents;  voici 
une  table  tirée  du  produit  de  mes  réduélions.  J'ai  choifi  les 
deux  extrêmes,  c'eft-à-dire,  le  plus  foible  &  le  phis  fort 
émétique,  &  j'y  ai  adjoûté  celui  qui  m'a  toujours  paru  con- 
tenir la  proporticui  la  plus  convenable  de  l'égule* 
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Un  Tartre  émetîque  dont  on  réduit  3  2  grains  de  r^fe 
par  once,  en  contient  4  grains  par  gros,  &  un  dix-hui^ 
tiéme  de  grain  par  grain;  par  coniequent  il  peut  être  regardé 
comme  trop  foiUe, 

Celui  qui  fournit  deux  gros  de  régule  par  once ,  en  con- 
tient 1 8  grains  par  gros  :  c  eft  un  quart  de  grain  par  grain. 
H  eft  violent,  à  moins  qu'on  ne  ie  donne  en  très -petite 
dofê. 

Enfin,  celui  qui  rend  un  gros  &  demi  de  régule  par  once, 
en  contient  i  3  grains  &  demi  par  gros  ;  c  eft  trois  (eîziémes 
de  grain  par  grain.  Cette  proportion  eft  bonne ,  &  je  Içais 
que  ce  demi^  fait  vomir  (uffifàmment  à  h  dofè  de  deiix 
grains  ou  deux  grains  &  demi;  ceft-à-dire,en  introduiiânt 
fix  ou  (êpt  iêiziémes  de  grain  de  régule  dans  i  eftomac. 

Quoique  je  fixe  ici  la  quantité  de  régule  contenue  dam 
chaque  grain  d'émétique,relatîvementau  produit  total  d'une 
iimple  réduélion  par  le  fîux  noir ,  je  n'en  prétends  pas  con- 
clurre  que  chaque  grain  de  Tartre  émétique  non  réduit,  ne 
contienne  précifement  que  la  dofe  de  régule  cî-devant  mar- 
quée :  je  fçais  qu'il  en  contient  un  peu  davantage.  Mais  ce 
jurplus  étant  dans  les  fcories  de  la  réduéUon ,  il  faudroit  les 
diftbudre  dans  de  l'eau ,  &  en  précipiter  la  poudre  commu- 
nément lîommée  /oufre  de  t Antimoine ,  puis  réduire  cette 
poudre  par  le  flux  noir ,  on  en  retireroit  encore  un  peu  de 
régule.  J'abandonne  cette  réduélion  pour  rendre  mon  opé- 
ration iervant  d'épreuve,  plus  ail^  &  moins  longue. 

Examen  du  Kermès  minéral. 

Cette  préparation ,  publiée  par  ordre  du  Roy  en  r  7  2  o,  fe 
fait  par  Une  ébullition  de  l'Antimoine  dans  de  Teau  de  piuye 
animée  par  la  liqueur  du  nître  fixé  par  les  charbons  :  c'eft 
Talkaeft  de  Glauber  :  il  le  précipite ,  après  la  filtratîôn  de  la 
liqueur  encore  chaude ,  uiie  poudre  qui  bien  édulcorée  eft 
\t  remède  en  queftion. 

Le  Kermès  a  été  regardé  pendant  un  temps  comme  un 
£>ufi:e  de  l'Antioipuie.  Suivant  cette  idée,  je  l'ai  examiné 

d'abord 
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d  abord  par  la  déflagration ,  afin  de  Içavoir  s'il  ne  brûloît  pas 
difieremment  de  l'Antimoine  en  poudre  &  du  ibufire  doré 
d'Antimoine.  ^ 

J'ai  fait  rougir  trois  morceaux  de  porcelaine  épaifleà  un 
même  feu  ;  j'ai  fait  tomber  fur  lun  i  o  grains  d'Antimoine 
porphirilë;  fur  l'autre  i  o  grains  de  fbufre  doré  d'Antimoine 
de  la  quatrième  précipitation ,  parce  que  c'eft  le  plus  fin  ;  & 
lîir  le  troifiéme  autant  de  Kermès  bien  choifi  &  haut  en  cou- 
leur. Le  Kermès  donne  une  flamme  plus  bleuâtre  que  les 
deux  autres ,  il  fè  confume  plus  vite  que  le  fbufre  doré  de 
l'Antimoine,  qui  bouillonne  en  brûlant  comme  l'Antimoine 
même  ;  ces  deux  derniers  donnant  des  vapeurs  ou  une  fiimée 
beaucoup  plus  grofTiére.  L'odeur  du  Kermès  dans  cette  ex- 
périence étoit  moins  fulphureufè  &  moins  piquante  que  celle 
des  deux  autres.  En  continuant  le  feu,  ces  trois  matières  fe 
font  évaporées,  &  ayant  ceflë  de  fumer,  l'Antimoine  a  laifle  fiir  ' 
ia  porcelaine  une  tache  d'un  brun  rouge,  ou  couleur  de  café. 

Le  fbufre  doré  a  laifle  ime  matière  rougeâtre  parfèmée  de 
quelques  points  blancs. 

Quant  au  Kermès ,  il  n'a  laifTé  qu'une  terre  blanche ,  rare , 
ipongieufè ,  avec  quelques  petits  points  jaunes. 

J'ai  dit  que  j'avois  choifi  un  Kermès  haut  en  couleur, 
parce  qu'il  faut  faire  remarquer  que  fi  cette  poudre  rouge  n'a 
pas  été  fuffifàmment  édulcorée  par  de  fréquentes  lotions 
d'eau ,  &  que  s'il  y  relie  trop  de  fel  alkali ,  elle  perd  fâ  cou- 
leur à  l'air,  &  fè  couvre  d'une  fleur  ou  couche  blanche.  J'ai 
même  une  maflè  de  Kermès  de  cette  efpece  qui  efl  devenu 
tout  blanc ,  &  qui  en  blanchifîànt  a  perdu  prefque  toute  fbn 
odeur  fulphureufè,  ce  qui  fuppofè  beaucoup  de  volatilité 
dans  la  partie  fulphureufè  de  cette  poudre  ;  car  le  fbufre  de 
cette  préparation  n'efl  plus  de  la  nature  du  fbufre  groffier  de 
l'Antimoine,  parce  que  l'acide  vitriolique  en  a  été  dénaturé 
par  l'alkali  du  nître  fixé.  Pour  le  démontrer,  j'ai  pris  du 
Kermès  très-édulcoré,  une  partie;  avec  cette  poudre  j'ai 
éteint  dans  un  mortier  de  vçrre  deux  parties  de  mercure  très- 
pur  ,  que  j'avois  reflbfcité  fans  diflillation  du  fublîmé  corrofif 
Mem.  ^7J^  •  Hhh 
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par  ia  limaille  de  fer.  Il  s  eft  formé  de  ce  mélange  une  poudre 
Boîre  ou  aethiops  i  comme  quand  on  éteint  le  mercure  avec 
le  i(yufre  commun  :  cependant  voici  la  différence^  L'sthiops 
fiût  par  le  fbufre  conunun  eft  une  jM-éparatîon  qui  donne  tou- 
jours le  cinabre  artificid  par  la  (ùblimatioB.  Si  le  Kermès  eût 
été  un  Ibufre  de  même  nature»  c'eft-à-dîre,  s'il  avoil  eu  un 
acide  vitriolique  libre  d'agir ,  j'auroîs  eu  de  mon  aethiops  de 
Kermès  un  cinabre  d'Antimoine.  Cependant  après  l'avoir 
poulie  au  feu  dans  une  comuë  pre(<pje  jufqua  ia  fondre» 
le  mercure  a  paâe  lâns  diminution  de  poids  dans  le  réci- 
pient :  il  y  a  eu  feulement  à  la  partie  du  col  de  la  comuë 
ibrtant  immédiatement  du  fourneau  »  un  petit  cercle  rouge» 
Bwis  qui  n  étoit  qu'une  teinte  jwrefque  fzns  confifbnce.  J'ai 
trouvé  au  fond  de  la  cornue  le  Kermès  fondu  en  |duiieun 
petites  maffes  détachées  les  imes  des.  autres»  d'ime  couleur 
plus  obfcure  que  le  foye  d'Antimoine;  qudques-unesétoient 
pleines  de  bulles  d'air»  &  toutes  étoient  caflàntes.  Aucune 
de  ces  maflès  n  avoit  ni  les  aiguilles  de  l'Antimoine  »  ni  les 
facettes  du  régule.  Je  croîs  que  ce  qui  a  facilité  cette  ibnte 
du  Kermès»  quoiqu'imparl&ite»  ou  quon  ne  peut  r^arder 
comme  uneréduétion»  c'efl  la  portion  de  fêl  sJkaiinéce^ 
rement  exiflante  dans  cette  poudre»  mais  qui  n'efl  pas 
iûffi^nte  pour  faire  la  revivification  complette  du  régule» 
Toutes  les  maflës  d<Hit  je  viens  de  parler»  étoient  hériffées  de 
petites  aiguilles  tranfparentes  »  roides  &  caflàntes  ;  la  voûte 
de  la  cornue  éte^t  enduite  d  une  poufliére  blanche  très-fine^ 
parfêmée  en  quelques  endroits  de  petits  tas  de  femblabies 
aiguilles  »  prefque  toutes  rangées  en  étoile  à  plufiçurs  rayes; 
elles  étoient  plus  apparentes  près  du  col  de  la  comuë»  ou 
elles  s'étoîent  arrêtées  fîir  un  enduit  de  poi^ére  jaunâtre^ 
Les  différences  de  couleur  de  cette  poufliére»  &  ces  tas 
d'aiguilles  fublîmées  n'ont  été  aifèes  à  obferver  que  iorfque 
}'ai  fait  cette  opération  avec  peu  de  matière;  car»  quûd 
l'en  ai  employé  une  plus  grande  quantité»  k  feu  en  fondant 
ie  Kermès ,  a  fait  élever  une  matière  beaucoup  plus  confufe 
&  plus  brune  à  la  voûte  de  la  cornue^ 
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Si  donc  on  veut  avoir  du  cinabre  par  le  Kermès  &  ie 
mercure,  ii  faut  ou  y  adjoûter  un  acide  vitriolique,  oa 
dégager  celui  qui  a  été  fâifi  par  iaikali  du  nitre  fixé,  afin 
qu'avec  la  partie  inflammable  du  Kermès,  il  puiflè  agir  comme 
un  iôufre  commun  reproduit. 

Premier  exemple.  J  ai  pris  une  once  de  Kermès,  faî  verl? 
defTus,  en  triturant,  jufqu'à  16  gouttes  d'huile  de  vitriol 
blanche  &  non  (iilphureufè  ;  après  une  heure  de  trituration 
la  poudre  ne  ma  point  paru  acide,  cnfuite  ]y  ai  éteint  petit 
à  petit  4  gros  de  mercure  purifié  ;  j  ai  fait  triturer  pendant 
I  5  à  16  heures,  car  le  mélange  a  été  très -long  temps 
à  prendre  la  couleur  noire  de  i 'aethiops  ;  enfin  j'ai  mis  cet 
xthiops  dans  une  cornue ,  il  a  monté  dans  le  col ,  du  fbufre 
jaune  en  petite  quantité,  enfîiite  une  matière  fort  noire  & 
bitumineufè,  le.  mercure  a  paflé  coulant  dans  le  récipient; 
voyant  qu'il  ne  montoit  plus  rien,  )  ai  augmenté  le  feu  & 
fondu  le  fonds  de  la  cornue,  &  le  lendemain  j'ai  trouvé  à 
ht  voûte  &  fur  la  fùrface  de  la  mafle  reliée  dans  le  fond» 
aflcs  confidérablement  d'un  fort  beau  cinabre  d'Antimoine» 
mais  il  a  fallu  un  feu  de  fonte  pour  le  fùblimer. 

Second  exemple.  Pour  dégager  l'acide  vitriolique  du  Kermès 
embaiTaflé  dans  le  fèl  alkali  du  nitre  fixé,  j'ai  pris  3  parties 
ou  9  gros  de  Kermès,  &  4  parties  ou  1 2  gros  de  fublimé 
corrofif  (  ce  font  les  proportions  de  feu  M.  Lémery  qui  a 
fi  bien  artaly le  T Antimoine  ) ,  j'ai  mis  ce  mélange  dans  une 
cornue,  &  je  lai  poulie  au  feu  de  réverbère;  la  dillillatioii 
ma  fourni  du  beurre  d'Antimoine  en  liqueur,  premîéne 
preuve  de  l'exîllance  d'un  régule  dans  le  Kermès,  puis  du 
mercure  reflufcité,  &  enfin  du  cinabre  véritable  d' Anti- 
moine ;  j'ai  trouvé  auffi  au  fond  de  la  cornue  une  matière 
Semblable  à  de  TAntîmoîne  fondu  qui  auroit  un  peu  de 
-icorîes ,  la  voûte  de  ia  cornue  étoit  tapilTée  d  une  farine  ou 
fleurs  blanches  d'Antimoine. 

Il  paroit  par  cette  expérience  que  lacîde  du  fêi  marin  qui 
étoit  dans  le  fublimé  corrofif,  a  abandonné  fbn  merairc 
pour  attaquer  la  partie  réguUne  du  Kennès,  la  diflbudre,  & 
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en  faire  du  beurre  d'Antimoine  :  il  paroît  auffi  que  ce  r^ufe 
réduit  en  beurre,  aiaiflé  libre  la  portion  d'acide  vitrioiique 
qui  étoît  uni  avant  i opération  avec  l'aikali  du  nître  fixé, 
avec  la  partie  fulphureufe  &  avec  la  terré  métallique  de 
l'Antimoine,  dans  le  Kermès  (  car  ce  font- là  les  quatre  ma- 
tières qui  entrent  dans  le  compofè  de  cette  poudre  )  ;  & 
qu'alors  cette  portion  d'acide  vitrioiique  dégagée  en  partie 
de  ces  liens,  a  repris  la  projx)rtîon  de  phlogîflique  qui  lui 
convenoit  pour  fè  régénérer  en  foufre  commun ,  &  s'élever 
en  cinabre ,  tn  s'unif iânt  au  mercure.  J'ai  pris  la  maflë  du 
fond  de  la  cornue ,  &  l'ayant  réduite  par  le  flux  noir,  j'ai  eu 
il  2  grains  de  régule  de  mes  9  gros  de  Kermès  employés 
dans  cette  expérience;  c'eft- à-dire,  un  grain  un  tiers  par 
gros  de  Kermès.  Comme  j'ai  répété  douze  fois  k  précédente 
opération  toute  entière  fur  douze  Kermès  différents ,  les  pro- 
duits de  la  réduélion  ont  varié  ;  car  j'ai  trouvé  deux  Kemiès 
qui  m'ont  rendu  par  le  flux  réduélif  juiqu'à  deux  grains  un 
huitième  de  régule  par  gros  de  poudre  mife  à  l'épreuve, 
AuiTi  ce  Kermès  dont  le  régule  eft  fi  aifè  à  refîufcîter,  eft-il 
le  plus  émetique  de  tous,  A  cçs  produits  de  régule  reflu&it^ 
il  faut  ad  jouter  la  portion  de  régule  qui  a  pafié  dans  le  beune 
d'Antimoine,  &  celle  qui  eft  refiée  dans  les  icories  de  la 
réduélion. 

Pour  prouver  encore  qu'il  n'y  a  point  de  fbufîre  commun 
dans  le  Kermès ,  ou  du  moins  que  s'il  en  refte  encore  fous 
la  forme  de  foufre  conimun ,  il  efl  en  trop  petite  quantité 
pour  s'élever  en  cinabre  avec  le  mercure;  j'ai  mis  dans  une 
cornue  une  demi -once  de  Kermès  bien  lavé  fans  aucune 
addition ,  j'ai  conduit  le  feu  par  degrés ,  &  à  une  chaleur 
aflés  douce,  il  s'efl  formé  au  col  de  la  cornue  un  cercle  jaune; 
c'étoit  un  véritable  foufre;  mais  il  étoit  en  auffi  petite  quan- 
tité que  le  cercle  rouge  ians  confiftance  de  ma  première  ex- 
périence du  Kermès  trituré  avec  le  mercure* 

J'ai  donc  fait  voir  que  le  Kermès  &  le  mercure  /oints  en- 
iêmble  ne  peuvent  donner  du  cinabre  qu'à  l'aide  d'un  acide 

vitrioiique  ^  ou  p v  k  kcQuxs  du  fubljmé  corrofif.  Voyons 
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ce  quîi  produira  avec  l'acide  vitrioiique  concentré  dans  le 
mercure. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  un  gros  de  turbît  minéral  broyé 
avec  autant  de  Kermès,  la  cornue  ayant  été  placée  au  feu 
de  réverbère,  il  eft  Ibrti  d  abord  un  peu  de  flegme  infipîde, 
enfuite  il  s  eft  dépolé  ou  attaché  au  col  de  ta  cornue  une 
vapeur  d'abord  bianche ,  puis  jaune ,  enfuite  rouge-pâle ,  & 
enfin  rouge -foncé,  comme  du  cinabre.  Ce  rouge  a  bnmi 
dans  la  partie  du  col  la  plus  expoiee  au  feu.  Les  parois 
intérieures  de  la  cornue  fe  font  enduites  d'une  couche  jaune . 
&  rouge,  &  fur  cette  couche  iè  font  fubiimées  des  houppes 
ou  flocons  d'aiguilles  pareilles  à  celles  dont  j'ai  déjà  parlé. 
En  ôtant  le  récipient,  il  eft  fbrti  une  odeur  fulphureufe 
très-pénétrante»  J'ai  retiré  du  récipient  5  2  grains  de  mercuTe 
reflbfcité,  &  la  cormië  ayant  été  coupée,  j  ai  trouvé  au  fond 
une  mafle  divilee en  plufieurs  parties,  toutes paroiflant  mé- 
talliques, quant  à  la  couleur,'  mais  fpongieuies  &  hérifTées 
de  petites  aiguilles  blanches  &  brillantes. 

Ainfi  dans  cette  expérience  l'acide  vitrioiique  du  turbît 
a  abandonné  fon  mercure ,  pour  iè  làifir  ou  attaquer  le  phlo- 
giftique , l'alkali  &  la  partie  métallique  du  Kermès,  une  partie 
de  cet  acide  s'étant  unie  au  phlogiftique ,  s'eft  régénérée  en 
Ibufre  brûlant ,  ce  font  les  cercles  jaunes  du  col  &  de  la  voûte 
de  la  cornue  ;  car  en  ayant  un  peu  détaché,  je  l'ai  vu  brûler 
comme  du  fbufre.  De  ce  fbufre  régénéré,  une  partie  s'eft 
jointe  à  quelque  portion  de  mercure,  &  s'eft  fùblimée  en 
cinabre ,  du  moins  le  cercle  rouge  m'a  pam  en  être  de  véri- 
table :  enfin  le  refte  de  cet  acide  s'eft  concentré  avec  la  partie 
xéguline,  &  c'eft  lui  qui  a  fait  végéter  toutes  ces  aiguilles 
dont  les  mafles  du  fond  de  la  comuë  paroifibient  hériflées. 

Le  même  acide  vitrioiique  du  turbit  trouve  dans  le  mer-» 
cure  précipité  rouge  de  quoi  fublimer  une  autre  matière  qui 
n'eft  ni  un  cinabre,  ni  un  fublimé  corrofif»  Quoique l'expé-* 
rîence  que  je  vais  lire  fèmble  ne  pas  appartenir  à  ce  Mémoire^ 
non  plus  que  celle  qui  la  fuivra ,  j'ai  cru  cependant  qu'elles 
roéfitoient  àiy  avoir  place» 

Hhh  iî] 
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J'ai  mis  dans  une  cornue  un  mélange  <i'un  gros  de 
minéral  &  d  un  gros  de  précipité  rouge ,  ces  deux  matières 
ont  donné  d  abord  un  acide  qui  étoit  nitreux  à  l'odeur  &  au 
goût,  enfuite  il  eft  venu  une  odçur  fulphureufe  très-forte* 
qui  ne  peut  avoir  fà  iburce  que  dans  le  phlogîftîque  du  mor- 
cure ,  ou  dans  celui  de  lelprit  de  nitre ,  il  n'importe. 

11  a  paflé  dans  le  récipient  un  gros  &  24  grains  de  mer« 
cure ,  le  refle  s'eft  fublimé  au  col  de  la  cornue  en  un  ièl 
mercuriel  blanc ,  qui  n'eft  pas  un  (ûblimé  corroiif,  mais  un 
turbit  fublimé ,  puifqu  il  ne  iê  diflbut  pas  dans  i'eau^  &  qu'il 
y  jaunit  conune  le  turbit  minéral. 

Le  turbit  minéral  mis  ieul  dans  une  cornue,  ne  m'a  roidu 

Sr  gros  que  3  i  grains  de  mercure  coulant,  encore  a.-t-îl 
Ju  pouflèr  le  feu  jufqu  à  fondre  la  cornue ,  au  fond  de  fa- 
quelle  il  eft  refté  une  tache  blanche  qui  avoit  pénétré  la  fub- 
ilance  du  verre  ;  &  dans  le  col  j'ai  trouvé  fublimé  un  peu  de 
fbufre  jaune  régénéré  apparemment  avec  le  phlogiflique  du 
mercure  &  une  matière  blanche  compaéle  que  l'eau  nediflbut 
ni  ne  change  point  de  couleur ,  non  plus  que  Iz  tache  du 
fond  de  la  cornue.  Ce  fublimé  blanc  indilToluble  eft ,  {éon 
Kunckel,  le  fèl  qui  étoit  dans  l'huile  de  vitriol,  &  que  le  mer- 
cure a  eu  la  force  d'élever;  ne  ièroit-ce  pas  auffi  ce  qu'il  ap- 
pelle en  piudeurs  endroits  le  fel  des  métaux  !  car  ^on  ie 
m^me  Auteur,  ce  iêl  efl  dans  l'huile  de  vitrioL 

Le  précipité  rouge  pouffé  à  grand  feu,  iê  reflufcite  de  lui- 

^  même  fans  addition ,  cela  efl  connu  :  il  rend  par  gros  depuis 

65  jufqu  à  66  grains  de  mercure  :  il  refte  dans  le  fond  de  la 

cornue  une  terre  grifê  rougeâtre»  &  il  paroît  dans  ie  col  trois 

cercles ,  rouge»  jaune  &  blanc. 

Le  même  précipité  étant  diflillé  à  un  gros  avec  poids  égal 
de  Kermès  bien  lavé,  il  en  fort  une  liqueur  acide iuiphureufe; 
il  paroît  à  la  voûte  &  au  col  de  la  cornue  une  très  -  petite 
teinte  rouge ,  &  il  fe  reffufcite  6  5  grains  de  mercure. 

Le  même  précipité  rouge  ayant  été  àSK^é  avec  fAntî- 
moine  cmd  poi-phirifë  au  poids  d'un  gros  de  chacun ,  ie  mer- 
cure s'ell  reàufcité  moins  vite  que  dsms  i^  deux  expâcieDces 
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précédentes ,  parce  que  les  fleurs  qui  s'élevoîent  de  TAntî- 
timoine  étant  très -abondantes,  les  parois  intérieures  de  ia 
cornue  en  devenoient  moins  liflcs,  &  par  confèquent  les 
vapeurs  mercurielles  ^iflbicnt  defliis  plus  difficilement.  Ce- 
pendant ayant  raflèmbié  tout  le  mercure,  j'en  ai  eu  6  6  grains 
bon  poids.  Ainfi  il  efl  évident  par  ces  trois  expériences,  que 
dans  un  gros  de  précipité  rouge  il  n  y  a  que  6  i  y  gi'ains 
d'acide  du  nitre. 

Revenons  au  Kermès;  j'ai  fait  voir  que  cette  poudre  qu  on 
a  pu  regarder  comme  un  ioufre,efl  la  partie  métallique  même 
de  TAntimoîne,  pui/qu  on  en  peut  retirer  un  beurre  d'Anti- 
moine &  un  régule,  mais  Je  foufre  brûlant  de  T Antimoine  a 
changé  de  nature.  L'alkali  du  nitre  fixé  a  formé  avec  lui  un 
hépar  fûiphuris  qui  ie  trouve  divi/c  &  /îilpendu  dans  la  li- 
queur pendant  Tébullition  qui  doit  extraire  le  Kermès.  On 
içaît  que  Thépar  fulphuris  a  la  vertu  de  diffoudre  tous  les 
métaux ,  même  1  or ,  loriqu'on  les  fond  avec  lui.  Il  efl:  vrai  que , 
dans  la  préparation  du  Kermès  par  ébullition ,  ce  n'eft  pas  un 
hépar  fûiphuris  en  fufion  ;  cependant  rien  n'empêche  que 
fimplement  diflbut  dans  l'eau ,  il  ne  puiflc  attaquer  la  partie 
métallique  de  l'Antimoine,  &  cela  eft  fi  vrai  que  fi  l'on 
charge  l'eau  de  pluye  de  trop  de  fêl  alkali ,  il  s  en  précipite 
un  Kermès  dont  on  réduit  par  le  flux  noir  beaucoup  plus 
de  régule  que  lorfqu'il  a  été  préparé  par  une  liqueur  moins 
acre.  Donc  le  Kermès  n'eft  autre  chofe  qu'un  hépar  fûiphuris 
chargé  de  fa  partie  métallique  de  l'Antimoine ,  mais  cette 
partie  métallique  y  eft  divifèe  en  particules  extrêmement 
déliées;  plus  ces  particules  feront  fines,  moins  le  Kermès 
*  fera  émétique.  Ainfi  après  qu'on  Ta  préparé,  eh  fuivant  le 
procédé  publié  par  ordre  du  Roi,  qui  eft  le  meilleur  de  tous^ 
il  on  veut  avoir  un  Kermès  qui  n  agîflè  que  comme  fondant,r 
iâns  exciter  de  naufèes,  il  faut  en  prendre  un  gros,  le  mettre 
dans  un  matras  afl^s  grand ,  verfer  deffus  4.  livres  ^  d'eau ,, 
&  y  diflbudre  2  gros  j-  de  nitre  fixé  qui  ait  été  auparavant 
diflbut^  filtré,  évaporé,  &  réduit  en  forme  i2che,  pour  le 
dépurer  d'un  fédiment  a^sconfidérable  qu'il  iaiflè  fur  le  filtre^ 
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enfin  le  faire  bouillir/ ii  fe  précipitera  une  terre  grife  avec 
la  portion  du  régule  la  plus  grofliére  ;  &  en  liirvuidant  la 
liqueur,  &  iaiaitlant  refi"oidir,  on  aura  un  Kermès  très-fin, 
très-rouge,  beaucoup  plus  {ur  que  celui  de  la  première  pré- 
paration ,  quand  on  ne  veut  pas  qu'il  fafle  vomir ,  car  ce 
Kermès  corrigé  ou  reélifié  ne  peut  jamais  devenir  émétique 
que  par  accident.  11  eft  vrai  que  par  cette  reéÛfication  ou 
en  perd  près  de  la  moitié. 

Quant  au  Kermès  non-reélifié,  comme  il  airive  (buvent 
qu'on  en  trouve  qui  n  eft  pas  préparé  avec  toutes  les  précau- 
tions néceflaîres,  pour  que  la  partie  réguline  y  fbit  fufHiâm- 
ment  divifée  &  atténuée,  je  crois  qu  on  peut  en  toute  lîireté, 
lui  fubftituer  T Antimoine  lui-même,  préparé  conmie  je  vais 

ie  dire. 

11  fiiut  prendre  de  l'Antimoine  de  Hongrie  en  petits  pains, 
le  choifir  en  belles  aiguilles  brillantes ,  le  pulvérilar  &  le 
tamiièr,  puis  le  faire  broyer  avec  de  l'eau  fiir  un  porphire, 
juiqu'à  ce  qu'il  ne  craquette  plus  ibus  la  dent  ;  eniîiite  on 
le  met  dans  une  jatte  pleine  d'eau ,  on  brouille  l'eau  avec 
une  fpatule  de  bois ,  &  après  avoir  laiffé  dépoiêr  la  poudre 
la  plus  grofliére  pendant  1 2  ou  i  5  fécondes ,  on  furvuide 
l'eau  par  inclination,  en  la  verfânt  fur  un  ou  plufieurs  filtres, 
on  prend  la  poudre  iubtile  qui  eft  reftée  fur  ces  filtres,  & 
on  la  fait  lécher  dans  une  étuve  ;  quand  elle  eft  bien  fèche, 
on  la  broyé  de  nouveau  lur  le  porphire ,  en  adjoûtant  un 
gros  de  fiicre  candi  en  poudre  bien  fèche,  fur  une  once 
de  poudre  d'Antimoine,  &  Ton  continue  de  broyer  juiqu'à 
ce  qu'en  applatiflànt  un  peu  de  la  poudre  avec  un  couteau, 
on  n'y  apperçoive  au  grand  jour  aucun  brillant ,  alors  elle 
eft  préparée  pour  l'uÊge. 

Il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  a  vanté  l'Antimoîne  en 
poudre  comme  un  excellent  remède  contre  les  maladies  du 
poumon,  &  comme  un  bon  fondant  dans  Tafthme,  &  dans 
plufieurs  autres  maladies. 

En  1 674,  Kunckel  reflentant  des  douleurs  très -aiguës 
dan^  Je  bras  droit,  confidta  Sennçrt  Médecin  deW  irtonberg. 

fils 
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iAs  du  fameux  Sennert ,  qui  lui  coniêiiia  i'uiâge  de  l'Anti- 
moine, il  en  prit  pendant  un  mois,  &  fiit  guéri. 

En  1 679,  le  même  Kunckel  eut  encore  recours  à  fAn- 
timoine  porphirifë,  pour  de  vives  douleurs  de  goutte  dans 
les  mains  &  dans  les  pieds.  II  en  fit  faire  des  tablettes  avec 
4e  fucre  rolât ,  &  fîit  guéri.  Ces  tablettes  antimoniales  font 
encore  connues  dans  quelques  villes  d'Allemagne,  ibus  le 
nom  de  Tablettes  de  Kimchl 

Si  mon* témoignage  peut  être  ici  de  quelque  poids,  j  ofe 
aflurer  que  lulage  de  ce  minéral  en  poudre  fubtile,  eft  un 
remède  ibuverain  pour  les  enfans  rachitiques  ou  noués,  & 
pour  tous  ceux  qui  ont  des  glandes  obftruées.  Il  réuffit 
afiés  bien  dans  les  enfants  tourmentés  par  les  vers ,  &  j'ai 
vu  des  femmes  ayant  des  fleurs  blanches,  qui,  après  les 
remèdes  généraux:,  ont  été  bien  guéries  par  l*u/âge  de  cette 
poudre  ;  mais  on  ne  doit  la  donner  dans  le  commencement 
qu'en  fort  petite  dofe ,  comme  d'un  grain ,  &  quoique 
l'Antimoine  ne  ibît  point  émétique  par  lui-même,  il  eft 
bon  cependant  de  joindre  à  iâ  poudre  3  ou  4  parties  de 
quelque  alkali ,  comme  des  yeux  d'Ecreviflè  ou  autre.  On 
augmente  les  dofes  par  degrés,  &  l'on  peut  aller  aînfi  jut 
qu'à  8  ou  I  o  grains  par  jour.  Si  l'on  augmentoit  les  doies 
de  ce  minéral  avec  trop  de  précipitation,  il  exciteroit  des 
mouvements  dans  les  entrailles,  purgeroît  ou  donneroit  à& 
naul^es.  II  faut  avoir  aulTi  la  précaution  de  defièndre  aux 
-malades,  l'uiàge  du  vin,  à  moins  qu'il  ne  (bit  très-mur,  du 
vinaigre,  &  de  tout  autre  acide ,  même  des  potages  où  l'on 
auroit  mis  àss  herbes  acides,  comme  l'ofèille,  &c. 

Il  réfùlte  de  tout  ce  que  fai  lu  dans  ce  Mémoire, 

I.**  Que  l'éméticité  de  l'Antimoine  eft  dans  (à  terre 
métallique  vitrifiable  (ce  que  les  Chimiftes  fçavoient  déjà). 
<;2ue  le  Tartre  émétique  ne  fait  vomir  que  parce  qu'il  eft 
chargé  de  beaucoup  de  particides  groffiéres  de  cette  terre: 
Qu'en  le  réduîfant  par  le  flux  noir ,  on  peut  (ça voir  à  quel 
degré  il  eft  émétique. 

jt/  Que  le  Ktf mes  eft  un  h^par  fulphuris  qui  a  diftcoitii 
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jaais  pk]$  jKibtiiemesit  que  ae  £dt  i'acide  du  Taltre'>  mit 
portion  de  ^tte  terre  jnaiétaUîqiie  :  Quoo  peut  redîfier  î^ 
JCennès  pour  le  lendise  iù^plenâit^mdaRt  &  dia]^K]retique; 
£nfia  qu'on  peut  iîibftituer  «uKenaès,  «ne  poudie  iûStib 
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DE    LA    PERPENDICULAIRE 

A  LA  MERIDIENNE   DE  PARIS, 

»  .         » 

Pmkmgée  vers  VOfiettu 

w 

Far     M.     C  a  s  s  i  k  {. 

NOv  S  «vous  Miftdu  cHunpte  à  rAâèiaaUée  pàUàfjifi 
à'si^ès  k  Saint  Maràa  ^iq  t'aïui^  dqrmére ,  des  opé»- 
fdons  que  nous  avions  fkkes  pour  prolonger  iaPerpendjailaiii& 
à  h  Méridieune  deParis  du  coté  de  i'Occideat ,  &desavai^ 
aages  <pû  en  doivent  résulter,  n<Mi -feulement  pour  la  peu* 
£9âion  db  iaCsote^eia  Frmoe,  œaisauffi  pour  la  nai^gatioa 
fn  générai,  où  ii  eâ  abfiïiuHieBt  néceâaire  de  «xmoitte  le 
npport  des  degrés  de  iongitude  à  ceux  de  l^tiuidep 

Il  :s9ffff6k  enfùite  de  prolonger  rcette  iBeme  Perpendica^ 
iaire  du  coté  de  f  Orient  julqu  aux  bords  du  Rhin  »  pour  avoir 
à  r^ard  de  Paris ,  toute  l'étendue  de  la  France  de  i'Orî^ 
iirers  TOccident,  de  la  même  aanîére  que  Ion  avok  dqjft 
déterminé  par  la  Mériîdieniie  iâ  longueur  du  Nord  vcn  k 
Midi»  depuis  Dunkerque  |uiqu  aux  Py«enée$« 

Cet  ouvrage  dom  M.  le  ComroUeur  génâral  avoit  forme 
ie  projet  l'année  dernière,  <^iibn9egfientjaux  Mémoires  qui 
sn  avoient  été  communiqués  par  M»  Malet  de  rAcadânie 
Françoî/ê,  Sç  dont  1  exécution ,  iûivant  cequi  avoit  été  pnr 
tiqué  juiqu'aiorsy  lembioit  ^tre  rélèrvée  pow  ie^  temps  de 
paix,  n'a  pu  être  reljaidé  par  les  guerres  qui  ibnt  fiar^miës 
depuis  quon  l'avoit  commencé,  pai'cetfu'il  fiifStqia'uwei]^ 

^pnile  ibit  agEéabk ou  Hoy  dmûkkXEut,  pour  qi«  ic 


4.  » 


i>'b  s  Set  ï  M  (S  8  S.  ^J> 
Mihiftett  concourw  unaniraieinem  à  io^  fkire  exécuter,  hns 
que  dantres  aâbires  qvi  paroiflëm  pkis  preilàntes  puiflènt 
empêcher  <f  j  dcrfmer  toute  f  attentk)n  quelle  mérite. 

Ainfi  je  reçus  ordre  du  Roy  de  itie  di^ier  à  ce  voyage 
pour  leprintempsde  cette  année  a^ec  Mj^  Masafelf ,  l'Abbé 
«e  kGrive,  Chevalier,  le  Roy  »  &  deux  de  mesfilsk 

Nous  partîmes  de  Paris  le  dernier  du  mois  de  May  de  cette 
année.  Comme  M*  Picard  avoitdans  fà  mefure  de  la  Terref 
déterminé  du  côté  de  TOrient  cfeux- baies ^  lune  de  Brie- 
Comte -Robert  à  la  Tour. de  Montjay,  &  1  autre  de  cette 
Tour  à  Dammartin  ;  nms  jugeâmes-devoir  les  emj^oyer  ton* 
tes  les  deux  pour  former  nos  triangles,  afin  que  fi  les  objêtjl 
nous  manquoient  d  un  coté,  nous  puifions  continuer  de  Tautré 
fans  aucune  interruption ,  &  iâns  étre^Iigés  de  revenir  fur 
nos  pas,  comme  il  nous  étoît  arrivé  lannéedeniiërëf  aux  envt^ 
ronsde  VemeuiL  H  devoit  encore  en  réfolfer  deux  avantages 
eonfidérables;  le  premier  de  comprendre  par  ce  moyen  flt  dé- 
terminer une  plus  grande  étendue  de  pays.  Le  lêcond,  de  vérn 
fier  les  meiîires  obfervées  iur  une  baie,  par  telles  qui  auroieni 
été  déterminées  for  l'autre,  loriquon  viendroit  à  le  réunir^' 

Nos  premières  obièrvations  furent  à  Brie-Comte-Roberti 
mû  efl  le  terme  le  plus  méridional  des  deux  baies  que  nous 
Croulions  employer  :  nous  allâmes  de-là  à  la  tour  de  Mont/ay» 
qui  eft  environnée  par  des  ruines  d'anciens  bâtiments  qui 
empêchent  d'obièrver  au  rés -^de^chauflée.  Il  étoit  donc  à 
ibuhaiter  de  pouvoir  monter  iûr  cette  tour,  non- iculement 
pour  y  déterminer  le  troiiiéme  angle  de  i^ufieurs  triangles  ^ui 
dévoient  s'y  réunir,  mais  auffi  parce  que  M.  Picard  n  avoit 
pàs  marqué  l'endroit  où  il  y  avoit  fait  élever  un  fignal  en 
ttpne  d'une  piéçë  de  bois  groffie  de  paille,  pour  sy  dîrigerî 
ce  qui  laifibit  quelque  incertitude  for  fa  diflance  préciie  au 
riocher  de  Briie-Comte-Robert.  Itne  refte  plus  préfentement 
qu'environ  la  moitié  de  cette  tour  en  forme  de  croidànt» 
S:  dte  étoit  dès  Tannée  1 669,  en  fi  mauvais  état,  que  M« 
Picard  ne  jugea  pas  à  propos  que  1  on  s'exposât  une  ieconde 
Ibis  m  danger  qu  il  y  aveit  d'y  mos^i 
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'  Ces  diHicultés  n  empédiértnt  pas  piufieurs  de  nos  M.^' 
d'y  hxK  leurs  obiêrvations  fur  ion  ibmmet,  &  même  à  deux 
lepriiês  différentes ,  pour  déterminer  ia  pofition  à&  divers 
objets  que  i  on  n  avoit  pas  apperçus  ia  première  fois.  Nous 
continuâmes  enfîiite  nos  obiêrvations  juiqu  a  Meaux  où  nous 
commençâmes  à  nous  partager  pour  former  des  triangles  »  les 
uns  vers  le  Midi,  à  l'égard  de  ia  Perpendiculaire,  &  les  autres 
vers  le  Nord. 

.  On  alla  pour  cet  ef&t  à  Dammartin  dont  il  étoit  néceffaine 
de  connoître  la  dlilance  exaéle  à  la  tour  de  Mont/ay,  qui  étoit 
ia  féconde  baie  que  nous  devions  employer.  M*  Picard  y 
avoit  fait  fes  obi^vations  dans  le  pavillon  ovale  du  Château 
de  cette  ville.  Mais  il  avoit  reconnu  par  la  fuite  que  le  miiiea 
de  ce  pavillon  étoit  difiicile  à  diilinguer,  lorfqu  on  le  regar* 
doit  de  cotains  endroits ,  ce  qui  lui  fit  avouer  qu'il  avoit  eu 
xaiibn  de  tenir  pour  fulj^eéb  les  triangles  qui  y  aboutiilênt. 
.  Pour  éviter  de  pareils  inconvénients,  nous  primes  le  pard 
de  faire  nos  obiêrvations  dans  le  clocher  de  la  Collégiale  de 
Dammartin ,  qui  domine  iûr  ie  Château  ,&  fê  voit  de  fous 
les  environs  à  une  grande  diilance ,  ùsi^  ^  on  puiâê  s'y  mé- 
prendre. 

C'efl  iiir  cette  nouvelle  baie  du  caitrè  de  ia  toiu*  de  Mont* 
jay  au  clocher  de  Dammartin ,  que  nous  commençâmes  a 
former  nos  triangles  du  côté  du  Nord. 

Le  pays  paroiflbit  plus  découvert  que  du  côté  du  Midi  où 
fê  trouvoit  la  forêt  de  Creily  qui  couvroit  une  ^"ande  partie 
de  Thorilbn  ;  cependant  après  y  avoir  formé  quelques  trian^ 
gles ,  ne  s'étant  plus  trouvé  d'objets  remarquables  vers  le 
Nord,  nous  fûmes  obligés  de  nous  réunir  à  ceux  que  l'on 
avoit  prolongés  du  côté  du  Midi  julqu'au  clocher  de  Doue  â 
ia  dlilance  de  Paris  de  3  1 3  i  5  toiiês. 

Le  premier  triangle  que  l'on  forma  enfîiite ,  nous  donna 
deux  bafês  iùr  ieiquelies  nous  continuâmes  nos  opérations,  de 
la  même  manière  que.  nous  les  avions  commencées,  les  unes 
du  côté  du  Midi ,  &  les  autres  Vers  le  Nord  juiqu'aux  oMifins 
de  la  Brie  avec  la  Champagne,  où  nous  bous  n 
vne  féconde  fojs. 


in'-^ 


DES       SclÉNCBSé  4^;pr 

Ce  fut  là  où  nous  commençiiiies  i  rencontitr  des  bois, 
qui  s'étendoient  du  Midi  vers  ie  Nord ,  &  nous  couvroient 
divers  objets  remarquâmes  aux  environs  de  la  Perpendicu- 
laire ,  tels  que  la  tour  du  Mont- Aimé  qui  fê  voit  de  divers 
endroits  de  la  Champagne  à  une  très-grande  diftance. 

Après  avoir  donc  fait  diverses  tentatives  inutiles  fur  ie» 
clochers  des  environs  qui  paroifToient  les  plus  éminents,  nous 
prîmes  le  parti  d'aller  dans  ces  bois  chercher  quelques  arbres 
du  fbmmet  deiquels  on  pût  découvrir  le  clocher  de  Cham* 
paubert  qui  paroiflbit  le  mieux  difpofè ,  &  la  tour  du  Monb: 
Aimé ,  &  ayant  choifi  celui  qui  ie  trouvoit  le  plus  près  de.  • 
la  direétion  de  ces  deux  objets ,  on  fit  ]^acer  un  lignai  en 
Ibrme  de  drapeau  blanc  qui  fut  obièrvé  en  même  temps  de 
Champaubert,  Mont- Aimé  &  du  clocher  d'AUemant»  & 
qui  nous  donna  la  diflance  entre  ces  objets  avec  à  peu  près  Is^ 
même  précifion  que  û  i  on  avoit  pu  les  obfêrver  immédiate^ 
ment  les  uns  des  autres. 

Nous  étions  alors  à  la  diflance  de  Paris  d'environ  60  mille 
toifês ,  &  conune  le  pays  y  étoit  découvert ,  nous  y  plaçâmes 
un  poteau  fur  la  Perpendiculaire  par  la  méthode  qui  avoit 
déjà  été  pratiquée  en  pareille  occafion ,  en  mettant  un  fignai 
dans  la  direélion  commune  de  l'endroit  où  Ton  avoit  catadé 
qu  il  devoit  le  trouver  (ûr  cette  Perpendiculaire.  Ce  lieu  s'efl 
rencontré  un  peu  au-delà  du  village  d'Onifeux  à  la  difbnce 
de  3  3  3  4  toiiês  de  la  tour  du  Mojit-Aimé. 

Nous  formâmes  eniîiite  dans  les  plaines  de  Champagne 
flivers  triangles  d  une  afles  grande  étendue,  qui  fe  vérifioient 
l'un  l'autre  9  &  nous  trouvâmes  encore  le  moyen  de  placer 
une  pyramide  fur  la  Perpendiculaire  à  la  diflance  de  8  o  mille 
toifès,  par  une  méthode  un  peu  différente  de  la  première  ; 
car  comme  les  objets  que  Ton  décou vroit  des  environs  »  tels 
que  ChâionfL»  Nôtre*Dame  de  l'Epine  &  Tarbre  du  Mont 
die  la  Fourche,  étoient  à  une  trop  grande  diflance,  pour  qu'on 
pût  appercevoir  du  lieu  où  devoit  être  la  pyramide,  les  diffé- 
xents  fignaux  que  l'on  auroit  dû  faire  de  ces  divers  endroits 
pour&  mettre  dans  la  direéUon  requifè,  on  eut  recoursàk 
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méthode  de  déterminer  lu  imiaCMi  d'un  lieU'  inconnu /en 
ebfêrVant  de  ce  lieii  lès  angles  de  pofîUon  encré  trais^  ob/ttf 
dont  la  dHfamce  entr'eux  ed  connue.  Ayznt  alnfi  établi  \st 
pofition  de  deux  lieux  près  la  Perpendicuiaire,  il  Ait  enfbîte 
fort  aifè  de  déiemûner  le  point  qui  étoît  à  la  didance  cher-' 
«hée  de-  80  mille  toiiês ,  qui  fe  trouva  i  TOccident  de  la 
liviére  de  Marne  entre Ch^om  &  Vhry-le-^ François»  prè^ 
du  chemin  qui  conduit  de  Cheppe  à  Vefigneux. 
-  Nous  continuâmes  enfîiite  nos  opérations  jufi{u^aux  frcxH 
tiéres  de  la  Lorraine,  qui  le  trouvent  un  peu  en-deçà  de  1 00; 
•  Aiille  toiles  mefurées  uir  la  Perpendiculaire,  &  nous  arriva^ 
me»  à  Bar-ie-Duc ,  d  où  ayant  infermé  Msuhme  la  Ducheft 
Régente  du  iiijet  de  notre  commiflion  »  Son  Aite(fe  Royafo 
donna  ordre  à  fts  Ofliciaps  de  nous  y  iaiiler  vaquer  iibie^ 
Mient  dans  les  Etats»  Cà  qu  elle  renouvdia  enlîiite  par  dey 
ordres-plus  précis,  lorlqu'dle  eût  reçu  des  lettres  que  M.  Itf 
G^rde  des  oceaux  lui  en  écrivit  de  la  part  du  Rby* 

Ce  fiit  vers  ce&  endroits  que  lé  pays  commença  à  être 
prdS]u'entiérement  dépourvu  d  objets,  ce  qui  nous  oUigd 
de  placer  divers  fignaux  dans  les  lieux  les  plus  éminents; 
pour  continuer  nos  triangles^ 

Nous  parvînmes  ainffjuiqu'à  k  Meule,  au  bord  de  laqueHe 
il  y  a  pIufieuFS  chaînes  de  montagnes  couvertes  de  bois  dans 
une  étendue  de  7  à  8  iieuës  du  Nord  au  Sud,  fur  a  à  3  de* 
largeur.  Nous  fumes  donc  obligés  de  parcourir  ces  buis  en 
divers  lëns ,  fail&rit  monter  fur  les  arbres  l&  {^us  élevés  pour 
découvrir  û  Ion  pouvoit  appercevoir  les  objets  à  l'entouTi^ 
Enfin,  apràs  plufieurs  jours  de  recherche,  nous  en  trouvâmes 
un  placé  fur  une  petite  butte,  du  fbmmet  duquel  un  de  nos 
Meffieurs  découvrit  avec  une  Lunette  du  côté  de  TOccidenti* 
ia  butte  d'Ifôncourt  qui  étoit  un  de  nos  points  dé/n  déter-> 
minés,  &  du  câté<lè  iXïrîent  divers  objets  propres  à  con-» 
tlmier  nos  triangles»  Mfcîs  il  lui  fut  impoffible  d  appercevoir 
«n  fignal  que  Ion  avoît  élevé  fur  lia  butte  de  Sorbe  Vers  Yéj^ 
wtoitéméridionalè  de  ces  bois,  ce  qui  paro!0bit  néceffiâ^ 
poittr^  lier  ROI' triangles*  ^  ^ 
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.  n  y  avoiti  la  «IKltriGe  d'anviron  500  toiles  dç  cet  arbre^ 
4ine  ancienneChapelk  du  Chkcau  deTrognon  que  l'on  ayoit 
vue  du  fignal  de  Sorbe  »  &.  d'où  Ton  appercevoit  du  coté 
de  l'Orient  les  oi/êmes  objets  que  du  ibmmet;  de  i  arbre;  mais 
on  nepouyoît  point  découvrir  de-- là  la  butte  d'IQmcourt^ 
ce  qm  tormoit  la  inéme  difficulté  pour  la  continuation  dds 
triangles,  qui  demandent  que  dua  ob^et  en  ayant,  on  eu 
puifiè  reconnoitre  deux  dont  la  pofidon  eft  défa,  déterminée» 

Dans  ces  circonâances«  nous  examinâmes  la  ûtuatîoii  du 
tearreio,  &  nous  ireconnûmes  qu'entre  notre  arbve  qui  étoft 
preiqu  a  Textrémité  occîdeatak  des  bois ,  &  laCiopdye^  «1  y 
avoît  un  terrein  uni  fîir  iequd  on  pourrok  mesurer  une  ba6 
d'une  longueur  (u^Sotâiite  pour  détenaiiner  /exaâement  b 
idiAance  de  i'arhre  à  la  Qiapdie.  ^us  f mes  doqc  élever 
deux  iignaux ,  l'un  fur  le  iâmmet  de  l'arbeet  &:  i'autie£ir  Iqs 
itilnçs  de  la  Chapelle,  afin  d'avoir  des  pcMot^pnéois  auxcpels 
on  pût  le  diriger;  &  ayant  mefuré  par  deux  misunefaate  de 
118  toiles,  &  mis  des  piquets  à  les  extrémités,  nous  obièiv 
vâmes  de -là  avec  un  Quart^-cercie  les  an^es  entre  ces 
ifignaux,  p^  iç  moyen  de^piels  on  calcula  leur  dîftanoe  pré* 
fdlc  ;  ce  qui  joint  à  la  dirèâion  du  ûgnal  de  l'arbre  i  ïégjud 
àt  celui  de  Sorbe  oblêrvé  de  la  Chapelle,  nous  donna  la 
diftance  de  œtte  Chapelle  au  lignai  de  Sorbe,  avec  imepré^ 
cifion  à  peu  près  de  même  que  û  i'on  avoit  vu  de-là  la  biitte 
d'Ilbncourt,  ou  du  £>nunet  de  l'arbre  ie  lignai  de  Soribé^ 
puilquii  ell  ûfé  de  £dne  voir  qu'il  oe  pei^t  pas  y  avoir  ett 
lur  cette  diftance  qui  eA  de  i  5  o  3  6  toiliès,  une  erreur  de  plus 
li'unpied,  qui  dok  par  coniequeat  être  négligée. 

Cette  détermination  étoit  même  préférable  à  celle  que 
I  on.auroit  eue,  fi  l'on  avoit  vu  du  Commet  de  l'arbre  ie  fignoi 
de  Sorbe,  parce  que  n'étant  paspoâible  d'yoUerver,  on 
n'auroit  pudéternûner  i|uedeux  angles  de  chacun  des  trois 
Hdangles  qui  y  afaoutldènt;  au  iieu  que  par.  ia^métliode  que 
aous  ayons  pmiqttée,  il  uy  a  eu  à  laCfaapelie  de  Trognon 

3u'un  £bul  angle  <k€ODcki,&  tous  ks^  autres  ont  été  oblervi% 
e  inême  que  cein^  de  toijs  ies  izrângles  q^  4'on^  a^ 
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(|u^u  alors,  ce  qui  en  rend  la  mefiire  beaucoup  plus  prédie» 
Nous  aUâmes  du  Château  de  Trognon  au  moulin  du  vil- 
lage de  Brûlé  près  de  Toul,  qui  dt  dans  une  belle  expoft- 
tion.  On  voyoit  de-là  les  montagnes  des  Voiges  qui  lëparent 
Ja  Lorraine  d'avec  i'Aiiâce»  entre  lelqudles  les  plus  apparentes 
ibnt  celles  de  Thaun  qui  k  reconnoiiient  avec  évidence ,  i 
xauiê  qu'auprès  de  la  plus  élevée  nommée  kgtand  ThatmoKà, 
^Domn,  il  y  en  a  une  autre  plus  balle  qui  le  termine  en  pointet 
Nous  conunençâmes  dès-lo^s  à  déterminer  leur  pofition 
â  l'égard  des  objets  aux  environs;  &  comme  nous  prévîmes 
que  ces  montagnes  pourroient  bien  changer  de  figure»  & 
TOrmer  différents  afpeéls ,  lui vant  les  diffèrents  endroits  d^oà 
on  les  oblèrveroit  »  nous  envoyâmes  poiêr  un  fignal  (ûr  le 
lieu  le  plus  éminent  »  afin  d'avoir  un  point  fixe  auquel  on 
pût  toujours  le  diriger  fans  craindre  de  s'y  méprendre. 
<  Nous  continuâmes  enfùite  nos  opérations  par  le  moyen  de 
^vers  fignaux,  julqu'à  Vie  qui  efl  une  ville  de  la  dépendance 
<lu  Roy,  enclavée  dans  la  Lorraine.  Nous  étions  alors  à  la  di- 
ilance  de  près  de  1 60  mille  toiles  de  Paris ,  &  ayant  reconna 
<iue  le  terrein  où  devait  le  rencontrer  la  Perpendiculaire  i 
cette  difbnce,  étoit  dans  la  demi-lieuë  qui  a  été  cédée  aa 
Roy  de  part  &  d'autre  du  grand  chemin  de  Mets  à  Strafbourg, 
nous  profitâmes  de  cette  fituation  pour  y  élever  une  pyrami^ 
de  pierre  de  taille  lùrmontée  d'une  fleur  de  lis,  &  laifiêr  aa 
jnilieu  des  Etats  de  la  Lorraine  un  monument  durable  de 
J'ouvrage  que  nous  y  avions  exécuté  par  ordre  du  Roy*  Nous 
employâmes  pour  cet  effet  une  méthode  encore  un  peu  dif& 
Tente  de  la  première,  en  mefùrant  liir  le  terrein  une  baie  de 
;  1 8  6  toiles  pour  £ippléer  au  délàut  d'un  objet  dont  il  auroit 
été  nécellâire  de  connoitre  la  fituation ,  pour  déterminer  de* 
là  la  direélion  du  lieu  où  devoit  être  cette  pyramide. 

Nous  allâmes  de  Vie  à  Morhange  où  nous  trouvâmes 
f  horilbn  couvert  de  bois  du  côté  où  il  auroit  été  nécellâire 
de  découvrir  quelques  objets  pour  continuer  nos  triangles» 
On  auroit  pu  pratiquer  une  méthode  fcmblable  à  celle  qui 
avoit  réuffi  en  pareilles  occafions^  qui  étoit  de  pofer  des 

fignaux 
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fignaux  fiir  les  arbres  les  plus  élevés  de  ces  bois.  Mais  fur  ce 
que  les  habitans  nous  aflurérent  que  plus  nous  avancerions ,. 
plus  nous  trouverions  de  bois  à  traverjer  ;  nous  prîmes  le  parti 
d'aller  faire  nos  obiervations  fur  la  montagne  de  Thaun^  après 
avoir  été  reconnoître  une  tour  que  i  on  avoit  apperçûë  des 
figriaux  deDelme  &  de  Vie,  &  que  nous  jugeâmes  être  près 
de  Phalfbourg.  Cette  tour  iè  trouva  être  la  plus  éminente 
des  trois  que  ion  z^pcllc  du  Haut- Bar,  près  deSaverne,  & 
d'où  1  on  découvre  Strafbourg  &  divers  objets  tant  de  i'Al&ce^ 
que  de  la  Lorraine. 

Avant  que  d  y  faire  nos  obiervations ,  nous  jugeâmes  i 
propos  d'aller  iîir  la  montagne  de  Thaun ,  &  nous  partîmes 
de  Phalibourgpour  nous  y  rendre.  Quoique  cette  montagne 
n  en  fut  éloignée  que  de  i  5  à  1 6  mille  toifes»  nous  employâ- 
mes un  jour  &  demi  à  y  arriver  par  des  chemins  ou  plutôt 
des  fêntiers  au  travers  des  bois  prefqu'impraticables ,  &  cour 
nus  feulement  par  des  chafTeurs  qui  en  font  les  feuls  guides. 

Nous  parvînmes  cependant»  quoiquavec  beaucoup  de 
peine,  à  y  faire  tranlporter  notre  plus  grand  Quart-de-cercle, 
parce  qu  il  étoit  d'une  grande  importance  d'apporter  toute 
la  précifion  pofîible  dans  les  obfêrvations  que  nous  projet- 
ions d'y  faire.  Nous  ne  pûmes  d'abord  reconnoître  du  fbm- 
met  de  cette  montagne,  aucun  des  objets  d'où  nous  l'avions 
apperçûë ,  ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  d'y  obfèrver  le 
ibleil  à  fbn  pafTage  par  le  Méridien ,  pour  déterminer  le  point 
du  Midi  fîir  l'horifbn ,  &  nous  diriger  par  ce  moyen  aux 
objets  dont  la  pofition  étoit  connue  par  rapport  au  Méridien; 
mais  il  nous  fut  impoffible  ce  jour-là  d'en  appercevoir  aucun. 

Nous  prîmes  fïir  cela  la  ré(blution  d'envoyer  faire  des  feux 
aux  objets  qu'il  étoît  néceffaire  de  diflinguer,  de  même  qu'on 
Tavoit  pratiqué  autrefois  dans  la  mefure  de  la  terre,  quoiqu'à 
des  diflances  beaucoup  moins  grandes  ;  &  pour  en  retai*der 
le  moins  qu'il  fût  poffible  l'exécution,  nous  fîmes  partir  dès 
le  lendemain  matin  deux  perfbnnes  en  pofle,  l'un  pour  le 
moulin  de  Brûlé ,  &  l'autre  pour  le  fignal  de  Delme ,  avec 
ordre  d'y  faire  des  feux,  dais  ie  premier  de  ces  endroits 
Mem.  1734*  •  Kkk 
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pendant  trois  jours  confècutîfs,  &  dans  le  fecondi^  pendant 
quatre  jours  i  afin  de  pouvoir  les  appercevoir  des  lieux  où 
nous  jugions  devoir  faire  nos  oWervations. 

Nous  retournâmes  le  lendemain  (ùr  ia  montagne  par  un 
temps  beaucoup  plus  ferein  que  le  jour  précédent ,  &  nous 
eûmes  la  (àtîsraélîon  d'y  voir  afles  dîftinélement  le  moulin 
Se  Brûlé  &  le  fignal  de  Delme.  Le  premier  de  ces  objets 
étoît  à  la  diftance  de  51300  toifes  qui  excède  le  quart  de 
celle  de  Strafbourg  à  Paris ,  &  il  parut  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  Soleil  comme  un  fil  très-délié. 

H  occupoit  à  peine  5  fecondes  dans  la  Lunette ,  quoique 
ibn  diamètre  extérieur  qui  avoit  été  mefiiréde  20  pieds,  eût 
en  paroître  à  cette  diftance  au  moins  de  1 3  fécondes  ;  mais 
tel  eft  l'effet  des  objets  qui  ne  font  point  éclairés ,  ielquds 
vus  de  loin ,  paroîflènt  plus  petits  qu'ils  ne  le  devroient  être , 
tout  au  contraire  des  objets  lumineux  dont  le  diamètre  ap- 
parent paroît  plus  grand ,  comme  on  le  verra  dans  la  fiiite; 

Le  fécond  objet  qui  étoit  formé  par  deux  arbres  qui  ic 
touchoîent  &avoient  chacun  7  à  8  pieds  de  diamètre,  n étoit 
qu'à'  la  diftance  de  3  7  5  00, toifes,  &  on  avoit  plus  de  peine 
à  le  dîftinguer.  A  l'égard  des  autres  objets  d  où  l'on  avcA 
apperçû  cette  montagne ,  comme  ils  étoient  moins  élevé 
que  les  précédents ,  il  fut  impoffible  de  les  reconnoître,  quoi- 
qu'ils en  fiifîcnt  plus  proches,  parce  qu'ife  étoient  confondus 
avec  leterrein.  <" 

Nous  obfervâmes  ce  jour-là  le  Soleil  à  fon  coucher  lorf 
qu'il  touchoît  l*horîfon ,  &  ayant  déterminé  en  cet  endroit 
1  abaiflëment  de  l'horifon  qui  étoit  de  44'  40",  nous  calcu- 
lânies  fon  amplitude  occidentale  &  l'angle  que  le  point  de 
rOueft  devoît  faire  avec  le  moulin  de  Brûlé  que  nous  trou* 
vâmes  à  peu  près  de  même  que  par  la  (uite  des  triangles, 
ce  qui  étoit  une  preuve  que  la  Perpendiculaire  à  la  Mài- 
dîenne  que  nous  avions  prolongée  ju{ques-là ,  ne  s'étoît  pas 
écartée  îenfibfement  de  la  direélîon  qu'elle  devoît  avoir. 

Nous  retournâmes  encore  for  h  même  montagne  le  troî- 
fiéme  jour,  qui  étoit  celui  où  les  feux  de\'oîent  conunencffi 
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idans  ie  defièin  d  y  paflèr  la  nuit  pour  les  obièrver  ;  car  u 
et  oit  très-eflèntiei  pour  la  précîfion  de  nos  opérations»  de* 
reconnoître  avec  une  entière  évidence  fi  c'étoient  les  mêmes 
objets  que  ceux  que  nous  avions  apperçûs  le  jour  précédent» 
Nous  déterminâmes  en  attendant,  les  angles  de  pofitionen^ 
treun  grand  nombredobjets,  d'un  côté  dans  ia  Lorraine,  & 
de  i  autre  dans  i'AIÊice ,  où  i  on  voyoit  Sti'afbourg  &  piu- 
fieurs  villes  ou  villages  ju/qu  aux  montagnes  Noires  qui  font 
au-delà  du  Rhin  ;  &  pour  n  avoir  rien  qui  nous  cachât  Tho- 
rifbn ,  nous  fîmes  abbattre  tous  les  arbres  qui  nous  en  empê- 
choient  la  découverte. 

On  obiêrva  par  ce  moyen  ia  pofition  d  un  fignal  en  forme 
de  drapeau  blanc  que  quelques-uns  de  nos  Meflleurs  étoient 
allé  faire  placer  fur  la  montagne  de  Noie ,  que  Ton  nous  dit 
être  à  quatre  lieues  de-Ià,  &  de  laquelle  on  nous  adûra  que 
Ton  voyoit  une  partie  de  la  Lorraine  &  de  TAlfàce  :  car 
comme  il  nous  fut  impofiible  de  découvrir  du  lieu  où  nous 
étions,  la  tour  du  Haut -Bar  qui  étoit  cachée  par^lufieur^ 
chaînes  de  montagnes ,  il  nous  paroifibit  nécelîaire  de  dé- 
terminer ia  fituation  de  quelqu  autre  objet  pour  cçntinuèr 
nos  triangles ,  au  cas  qu  on  ne  put  pas  trouver  quelqu'ex- 
pédient  pour  nous  lier  avec  cette  tour. 

Nous  ne  iaiilàmes  pas  de  remarquer  dans  la  direéllon  où 
elle  devoit  iê  trouver,  un  autre  château  fort  éloigné  qui 
dominoit  au-^deiTus  des  montagnes  qui  nous  la  cachoient  ; 
que  nous  jugeâmes  pouvoir  fervîr  à  notre  deflein ,  &  dont 
nous  déterminâmes  pour  cet  effet  l'angle  de  pofition  à  l'é- 
gard de  Strafbourg.  Nous  apperçûmes  encore  ce  jour -là 
vers  le  coucher  du  Soleil  aifés  diftinélement ,  le  moulin  de 
Brûlé  de  même  que  le  fignal  de  Delme,  &  y  ayant  dirigé 
ies  Lunettes  de  deux  de  nos  Quarts;-de-cercle,  nous  attendî- 
ines  la  nuit  pour  obferver  ies  feux  que  Ton  y  devoit  faire. 

En  effet,  une  heurç  après  le  coucher  du  Soleil ,  nous  com- 
mençâmes à  appercevoir  celui  de  Delme,  &  quelques  mi- 
mîtes  après  celui  de  Brûlé,  que  nous  eûmes  la  fatisfaélion  de 
tt'ouver  aâës  exaélemeqt  au  centre  de  la  Lunette ,  ^ifânt  avec 

Kkkij 
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celui  de  Delme  ie  même  angie  que  nous  avions  déterminé 
pendant  ie  jour. 

Ils  paroiilbient  à  la  vue  (Impie  à  peu-près  de  la  grandeur 
de  Mars ,  iorique  cette  Planète  d&  en  oppofition  avec  le  Soleii 
où  ion  diamètre  apparent- ed  d environ  4,0  fécondes,  mais 
dans  la  Lunette,  ils  occupoient  à  peine»  à  ce  que  nous  pûmes 
en  juger,  celle  de  1 2  à  i  5  fécondes,  &i/ânt  en  cela  Tefi^ 
des  Etoiles  fixes  qui  ont  leur  lumière  en  elles-mêmes,  fans 
remprunter  d'aucun  Aflre,  &  dont  les  Lunettes  n'augmen- 
tent pas  la  grandeur  apparente  dans  la  même  proportion  que 
celle  des  Planètes. 

La  largeur  du  feu  que  i  on  avoit  fait  au  mouiin  de  Bnil^ 
étoit  d'environ  i  o  pieds ,  d'où  il  réfuite  qu'il  n  auroit  dû 
paroître  à  cette  diflance.que  fous  un  angle  de  6iy  fécondes, 
au  lieu  qu'on  i'avoit  vu  de  1 2  à  i  5  fécondes,  paria  Lunette 
qui  augmentoit  par  conféquent  deux  fois  fa  grandeur. 

Il  fit  cette  nuit ,  qui  étoit  entre  ie  3  o  &  ie  3  i  Août, 
un  très-^nd  froid  par  un  vent  de  Nord,  &  nous  obfêr- 
vâmes  le  matin  le  point  de  l'horifbn  où  ie  Soleil  fê  leva  dans 
les  montagnes  Noires,  de  même  que  nous  l'avions  f^t  h 
veille  à  fbn  coucher  aux  environs  deToul. 

La  montagne  de  Thaun  qui ,  comme  nous  i  avons  dit 
ci-defTus,  fe  diûingue  des  autres  du  côté  de  la  Lorraine,  t& 
encore  remarquable  par  des  monuments  anciens  &  bas-relief 
qu'on  y  trouve  en  affês  grande  quantité  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  tradition  populaire  &  fabuleufë  du  pays,  que  c'eft  là 
où  Pbaramond  a  été  enterré. 

Il  étoit  d'ailleurs  important  d'en  connoitre  la  fituation 
cxaéle ,  parce  qu'elle  fê <rouve  aux.confins  de  trois  £rtats,  qui 
font  l'Alûce,  la  Lorraine,  &  la  Principauté  deSaims,  dont 
on  nous  aflûra  qu'on  avoit  marqué  les  limites  par  ie  moyen 
d'une  borne  triangulaire  qui  a  été  placée  au  milieu  des  bois. 

Comme  cette  montagne  eu  une  des  plus  élevéesdes  Vofge^ 
nous  y  obfervâmes  ie  2  8  Août,  fur  les  2  heures  après  midi, 
ia  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre,  que  nous  trouvâmes 
par  deux  fois  de  2^  pouces  6  lignes,  moins  grande  de  y 
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pouces  j  que  fâ  hauteur  moyenne  au  niveau  de  la  Mer;  d'où 
il  réiulte ,  fuivant  les  règles  que  l'on  a  données  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  1703  &  1705,  que  6  hauteur 
efl  de  570  toifès  au  deflbs  du  niveau  de  la  Mer.  Nous  fîmes 
aufli  le  même  jour  au  loir,  au  village  de  Ravon-fûr-plaine, 
qui  eft  au  pied  de  cette  montagne,  à  la  difbnce  d environ 
une  lieuë  de  fbn  fbmmet,  l'obfervatîon  du  Baromètre,  dont 
nous  trouvâmes  la  hauteur  de  2  5  pouc.  1 1  lig.  ce  qui  donna 
l'élévation  de  ce  village  fur  le  niveau  de  la  Merde  3  04  toifès, 
moindre  de  2  6  6  toiiès  que  fiir  le  haut  de  la  montagne. 

Après  avoir  terminé  nos  obfervations  fur  la  montagne 
jde  Thaun,  quelques-uns  de  nos  Meffieurs  retournèrent  à 
Noie,  pour  y  faire  élever  un  fignal  que  Ton  pût  appercevoir 
de  loin ,  &  y  obiêrver  pendant  le  jour  &  la  nuit,  les  mêmes 
objets  qu'on  avoit  apperçûs  iùr  le  Thaun ,  &  nous  prîmes  le 
chemin  de  Saverne,où  nous  n'arrivâmes  que  le  fur-lendemain, 
ayant  employé  près  de  deux  jours  entiers  à  faire  cette  tra- 
verfe  qui  n'eft  que  de  1 4  à  i  5  mille  toifes  en  droite  ligne. 

Nous  allâmes  le  lendemain  fur  la  tour  du  Haut-Bar,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  de  trois  quarts  de  lieuë,  dans  le  deflèin 
d'y  obiêrver  les  ngnaux  de  Delme  &  de  Vie,  d'où  nous 
l'avions  apperçûë,  mais  nous  ne  pûmes  reconnoître  que  très- 
foiblement  celui  de  Ddme,  auquel  nous  dirigeâmes  le  foir 
la  Lunette  de  notre  Quart-de-cercle,  pour  y  voir  le  feu  que 
Ton  y  devoit  faire  exprès  le  quatrième  jour.  Nous  obfer- 
vâmes,  en  attendant,  la  pofition  de  diveriês  villes  ou  villages» 
tant  dans  la  Lorraine,  que  dans  l'Alfàce,  &  nous  reconnûmes 
ie  même  objet  que  l'on  avoit  apperçû  de  Thaun ,  à  peu-près 
dans  la  direélion  de  notre  tour ,  &:  que  nous  apprîmes  être 
ie  château  de  Lichtemberg ,  qui  en  efl  éloigné  d'environ  6 
lieues.  La  nuit  étant  furvenuë,  nous  eûmes  encore  la  fàtisÊk- 
<5lion  d'appercevoir  le  feu  qu'on  avok  fait  au  fignal  de  Delme, 
qui  rafoit  le  fil  vertical  de  la  Lunette  un  peu  à  gauche  en 
apparence,  ce  qui  pouvoit  faire  une  différence  d'environ  5 
à  6  fécondes  dans  l'angle  que  l'on  avoit  ôbfêrvé  pendant  fe 
jour,  ce  que  nous  crûmes  devoir  négliger. 

Kkk  iij 
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On  avoh  cependant  obièrvé  du  (îgnai  de  la  montagne 
de  Noie,  la  pofitîon  de  Strafbourg,  maïs  la  dlftancede  cette 
montagne  à  celle  de  Thaun  que  i  on  avoit  employée  pour 
bafe,  &  que  les  gens  du  pays  jugeoîent  être  de  4  lieues,  à 
caufe  de  la  longueur  des  circuits  qu'il  falioit  faire  pour  y 
arriver,  ne  s'étoit  trouvée  que  de  3423  toiiês,  &  par 
confèquent  trop  petite  pour  déterminer  avec  précjfion  la 
fituation  de  Strafbourg. 

Il  étoit  donc  à  Ibuhaîter  de  trouver  quelque  expédient 
pour  pouvoir  lier  la  tour  du  Haut- Bar  avec  le  fignal  de 
Thaun,  avec  la  m^me  précifion  que  fi  ces  objet*  avoîent  pu 
s'apperccvoîr  Tun  de  l'autre.  Voici  celui  que  Ion  employa, 
&  qui  eut  tout  le  fuccès  qu  on  en  pouvoit  attendre. 

Comme  on  avoit  vu  du  fignal  de  Thaun ,  oc  de  k  tour 
du  Haut-Bar,  le  château  de  Lîchtemberg,  on  alla  à  ce  château 
pour  y  obfèrver  ces  deux  objets  qui  étoient ,  de  même  qu  on 
les  avoit  jugé,  à  peu-près  dans  la  même dîreélion  dont  on  ne 
les  trouva  éloignés  que  d  un  angle  de  5  4  minutes.  On  auroit 
pu,  par  le  moyen  de  la  dîftance  de  ce  château  à  la  tour  du 
Haut-Bar,  trouver  l'angle  que  Ion  auroit  dû  obferver  éa 
fignal  de  Thaun  entre  Strafbourg  &  cette  tour,  û  elle  avoit 
été  vifible  de  ce  fignal.  Mais  pour  une  plus  grande  précifion 
on  alla  (ê  placer  dans  l'endroit  où  le  fignal  de  Thaun  &  la 
tour  du  Haut-Bar  paroi floîent  dans  la  Lunette  fous  un  même 
vertical,  &  comme  ce  lieu  étoit  dans  un  fond,  ou  on  auroit 
eu  de  la  peine  à  appercevoîr  le  fignal  qu  on  y  auroit  fait, 
parce  qu'il  fe  feroît  confondu  avec  le  terreîn ,  comme  on 
f  avoit  expérimenté  en  pareilles  occafions ,  on  donna  ordre 
d  y  faire  un  feu  qu  on  alla  obferver  la  nuit  fui  vante,  de  b 
tour  du  Haut-Bar.  On  eut,  par  ce  moyen,  fangfe  entre  ce 
feu  &  la  tour  de  Strafbourg,  dont  le  fupplément  à  deux  droits 
de  voit  être  préci(?ment  légal  à  celui  que  le  fignal  de  Thaun 
ain*oît  dû  faire  à  l'égard  de  cette  tour,  s'il  avoit  été  vifible. 

Aînff  par  le  moyen  de  divers  feux  pendant  la  nuit^  nous 
ibmmcs  parvenus  à  déterminer  la  fituation  des  objets  les  plus 
importans  de  nos  mefûres,  puifque  les  trois  triangles  où  on 
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Its  a  employés^  comprennent  eux  ieuls  plus  du  tiers  de  la 
diftance  de  Straflbourg  à  Paiîs. 

Après  avoir  achevé  nos  observations  à  Lîchtemberg  &  à 
Haut-Bar,  nous  allâmes  à  Strafbourg  où  nous  oblêrvâmes  fur 
la  tour  de  la  Cathédrale ,  d  où  Ja  vue  s'étend  de  côté  &  d'autre 
le  long' du  Rhin  aune  grande  diftance,  &  neft  bornée  du 
côté  de  la  France  que  par  les  montagnes  des  Vofges ,  &  du 
côté  de  l'Allemagne  que  par  les  montagnes  Noires. 

Cette  tour  eft  fameufe  par  iâ  belle  {b:u<5hu-e ,  &  iùi'-tout 
par  (à  hauteur,  qui  furpafle  toutes  celles  qui  ont  été  conftruîtes 
en  Europe,  &  nous  en  raefûrâraes  géométriquettient  la  haur 
teur  qui  fut  trouvée  de  440  pieds  au-deflùs  du  pavé  de 
TEglife,  à  peu-près  de  même  que  feu  M.  £in£bnfchmid  i  avoît 
autrefois  déterminée;  ce  qui  ^  pour  en  donner  une  idée  afl& 
jufle,  furpailë  deux  fois  la  hauteur  des  tours  de  Nôtre-Dame 
de  Paris. 

On  obferva  de  la  platte-fbrme  qui  eft  élevée  fur  le  rés-de- 
chauflee  d  environ  3  o  toiles,  la  hauteur  apparente  du  /bmmet 
de  la  montagne  de  Thaun  de  48'  au^eflus  de  l'horifon ,  ce 
qui,  au  moyen  de  fa  diftance  connue  de  ^2563  toifes> 
donne  la  hauteur  véritable  de  cette  montagne  au-deflùs  du 
rés-de-chauffée  de  TEglifè ,  de  43  8  toiles.  Ainfi  fuppo/ànt 
qu  elle  fût  élevée  au-deflus  du  niveau  de  la  Merde  570  toifês, 
comme  on  la  trouvé  par  i obfervation  du  Baromètre,  il  fuît 
que  la  pente  des  eaux  du  Rhin  /lont  le  niveau  n  eft  que  de 
quelques  toiies  plus  bas  que  le  rés-de-chauflée  de  ÏÊglife, 
doit  être  de  près  de  130  toîfes,  ce  qui  eft  à  raifon  d'une  toile 
par  lieuë ,  eu  égard  aux  divers  contours  que  les  eaux  de  cette 
rivière  font  obligées  de  faire  avant  que  d'arriver  à  la  Mer. 

Les  triangles  principaux  que  nous  avons  employés  pour 
prolonger  julqu  a  Strafbourg  la  Perpendiculaire  à  la  Méri^ 
dienne  de  Paris,  ne  font  quau  nombre  de  29,  ce  qui  vient 
de  la  grande  étendue  de  la  plupart  de  ces  triangles ,  dont  il 
n  y  en  a  pas  un  foui  où  les  angles  foient  fort  aigus  &  moindres 
de  2  o  degrés ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur  précîfion. 

Ayant  calculé  pariaiuite  de  nos  uiangles  ia  diftapce  dç 
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Paris  àStrafbourg,  nous  trouvons  qu'elle  eft  de  205 120 
toiles  en  ligne  droite,  &  de  204992  toiles  mefurées  fur  la 
Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris,  dont  Stralbourg  eft 
éloigné  de  7326  toiles  vers  le  Midi. 

Cette  Perpendiculaire  traverlèle  Rhin  entre  Stralbourg 
&  le  Fort-Louis,  dont  Ion  jugea  à  propos  de  déterminer  la 
fituation  que  i  on  a  trouvée  à  la  difbnce  de  2 1  5  600  toiib» 
mefur^  fur  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne,  dont  le  Fort- 
Louis  eft  éloigné  de  6000  toiles  vers  le  Nord. 

On  détermina  enfin  de  cette  dernière  ville ,  de  même  que 
de  la  tour  de  Stralbourg,  un  grand  nombre  d'objets  remar- 
quables, tant  en-deçà  qu  au-delà  du  Rhin,  tels  que  OfFem- 
bourg  où  étoit  alors  campée  notre  Armée,  la  tour  de  Bihef, 
&c.  Cette  tour  qui  eft  fur  une  montagne  dans  une  belk 
expofition,  s  eft  trouvée  2442  toilb  au  Nord  de  la  Perpen- 
diculaire à  la  diftance  de  Paris  de  2  2 1 3  1 2  toiles ,  &  c'dl 
ie  terme  le  plus  oriental  de  nos  melures. 

Nous  les  avions  terminées  Tannée  dernière  du  côté  de 
rOccident  à  k  tour  de  Frehel  iîir  les  cotes  de  Bretagne,  qui 
étoit  éloignée  de  Paris  de  175850  toiles.  Ainfi  la  Perpen- 
diculaire à  la  Méridienne  de  Paris  occupe  de  l'Orient  ven 
i'Occident  près  de  400  mille  toiles,  que  nous  avons  mefurées 
dans  1  elpace  de  deux  campagnes. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  l'entière  perfèdion  de  nos  cipéth 
tions ,  que  de  trouver  un  ^rrein  uni  où  1  on  pût  meuirar 
une  baie  &  comparer  Ion  étendue  avec  celle  qui  réfùltoit  de 
la  lîiite  de  nos  triangles. 

Nous  allâmes  pour  cet  effet  avec  M.  Herteinftein  célâ>re 
Mathématicien  dans  FUniverfité  de  Stralbourg  &  Profcflêur 
royal  de  l'Ecole  d'Artillerie,  dans  une  plaine  qu  il  nous  avoit 
indiquée ,  où  après  lavoir  parcourue  en  divers  icns ,  nous 
jugeâmes  qu'on  pouvoit  melùrer  une  baie  depuis  le  clocher 
de  h  \(^antznaw  julqu  À  la  jonélion  de  deux  grands  chemins 
qui  vont  de  Stralbourg  l'un  à  Haguenau ,  &  l'autre  au  Fort- 
Louis.  A  yant  donc  fait  dreflèr  un  lignai  dans  ce  dernier  terme, 
pour  pouvoir  le  reconnoitre  du  cipcher,  nous  plaçâmes 
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^divers  piquets  dans  la  diredion  conunune  de  ces  deux  objets , 
&  nous  meiurâmes  de*ia  manière  qui  a  été  pratiquée  en 
pareille  occafion ,  la  diilance  entre  les  deux  termes  de  la 
baie  I  ayant  fait  la  rédu(R:ion  néceflàire  à  cauie  d'une  maiibh 
qui  empéchoit  de  mefiuier  direiflement  ia  dif lance  du  clocher 
de  la  Wantznaw  au  piquet  qui  en  étoit  le  plus  proche. 

Cette  baie  s'elt  trouvée  de  3  3  4 1  toiib  3  pieds,  &  ayant 
obièrvé  à  ks  extrémités  divers  objets  compris  dans  nos 
triangles ,  teb  que  ie  clocher  de  Straibourg,  la  tour  du  Haut- 
Bar  &  ie  fignal  de  Thaun ,  elle  fût  déterminée  de  3342 
toiles  2  pieds  avec  une  différence  feulement  de  5  pieds  de 
la  meiùre  a(5hieiie. 

Comme  cette  baie  peut  être  très-utile  pour  lever  la  Carte 
de  TAliace  avec  précifion ,  nous  y  fîmes  placer  un  poteau 
de  bois  de  chêne  de  p  pieds  de  Imiteur ,  avec  les  Armes  du 
Roy  &  une  inicription  au-de(ibiis ,  où  eft  marquée  là  diilance 
au  centre  du  clocher  de  la  Wantznaw.  Pour  en  conièrver  k 
niémoire ,  JVl.  le  Maréchal  du  Bourg  a  bien  voulu  faire  poiêr 
une  borne  de  pierre  de  5  à  6  pieds  auprès  de  ce  poteau ,  & 
donner  les  ordres  néceilàires  pour  que  les  Communautés  des 
environs  ayent  loin  de  1  entretenir  dans  Tétat  où  nous  l'avoiis 
placé. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  aux  opérations  géomé- 
triques, nous  ne  perdions  point  de  vûë  les  obiêrvatlons 
agronomiques  qu'il  étoit  à  ibuhaiter  de  pouvoir  faire  vers  les 
extrémités  orientales  de  la  France,  pour  les  comparer  aux 
géométriques ,  &  connoître  le  rapport  des  degrés  de  longi- 
tude à  ceux  de  latitude. 

Ce  fut  dans  ce  deilèin  que  lorique  nous  fumes  a  Saveme , 
je  pris  les  devants  pour  aller  à  Strafbowg  y  obièrver  quel- 
ques Eclipiès  des  Satellites  de  Jupiter  qui  dévoient  encore 
arriver  avant  la  conjonélion  de  cette  Planète  avec  le  Soleil, 
dont  elle  approchoic  Mais  le  temps  qui  depuis  notre  départ 
avoit  été  le  plus  ibuvent  couvert  &  pluvieux ,  conmie  on 
n  a  eu  que  trop  d'occalions  de  le  remarquer  par  l'intérêt  que  te  Siegt  de 
l'on  prenoit  aux  afiàires  publiques»  ne  nous  permit  pas  dç  l^lûîiibourg. 
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éire  ces  obièfvations ,  du  moins  avec  i'exaAitude  requit.. 

Au  dé&ut  de  ces  obiervatioi»,  jbous  avons  celles  que  fea 
M.  £inien£:hinid  eâéhre  Mathécaaticien  de  Stiafbourg  y  a 
^tes,  &  queM«  Herteinftem  ion  digne  iucœâbur  nous  a  com- 
muniquées, telles  qu'il  les  avoit  déjà  envoyées  à  M.  de  Mairan 
pendant  notre  voyage ,  poiur  en  Êûre  part  à  l'Acadrmie. 

Ces  observations  ont  m^me  l'avantage  /îir  celles  que  nous 
suiions  pu  faire,  que  ion  ne  peut  pas  1^  (bupçonner  d  avoir 
été  accommodées  à  aucune  hypotkefe. 

Entre  ces  obiêrvations  ^  il  y  en  a  piufieurs  d'Edipiès  du 
Soleil ,  de  la  Lune  &  des  SatelUtes  de  Jupiter.  Mous  nous 
arrêterons  à  ces  dernières,  parce  qu'on  les  juge  plus  propres 
pour  détemiiner  avec  exaélitude  k  diffîrence  des  mcridieDS 
des  lieux  où  elles  ont  été  £iites« 

La  première  eft  ime  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jch 
piter  du  2  8  Août  1 6^9 ,  qui  comparée  à  celle  qui  avoit 
été  faite  par  M.  de  ia  Hire  &  mon  père ,  donne  ftiivant 
celle-ci,  la  différence  des  méridiens  entre  Strafbourg  &  Paris 
de  2  2'  18"  d'heuK,  &  fûivant  l'autre  de  21'  56^ 

La  féconde  eft  auffi  une  émerfion  du  premier  Satdiite  de 
Jupiter  du  2  5  Septembre  de  1  année  1700 ,  qui  étant  Comr 
parée  à  celle  qui  avoit  été  faite  à  Paris  par  M.  de  la  Hire» 
ilonne  cette  différence  de  22'  8\ 

Quoique  M.  Einfenfchmid  paroifle  préférer  la  di^rence 
des  méridiens  qui  rédilte  de  1  obîêrvation  de  mon  pere,&  la  dé- 
termine de  22'  2o'',ainfi  qu'il  s'en  explique  dans  ces  termes: 
^mn  differerrria  meriJiaaorum  inter  Parifias  &  Argentoratam 
mihiftrepro certo exphratafit  22!  2  b".  Cependant  poiur  ne  pas 
donner  la*préférence  aux  obiêrvations  qui  fèmblent&vorîièr 
lé  fentiment  que  j'ai  fuivi  juiqu  à  prélent  fur  la  figure  de  la 
Terré,  j'ai  cru  devoir  {«rendre  un  milieu  entre  ces  difl^rentes 
déterminations,  &  établir  cette  différence  de  2  2'  \  i  "  dlieure 
ou  5  degrés  3  2'  4  j\  ce  qui  s'accorde  mieux  à  ce  quiréiûltc 
d'une  autre  ob/ervation  de  l'émerfxon  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  obfervée  à  Strafbourg  &  à  Nuremberg  le  1 7  Août 
lie  l'annco  17:00,  de  laquelle  AL  F.inifnfchmid  fe  fert  pout 
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conduire  b  différence  des  méridiens  entre  Paris  &StrafI>ourg 
éc  zi'  I  o"  d'heure,  ou  de  5  <*  3  2'  3  o". 

Caloiiant  la  longueur  du  parallèle  de  Strasbourg  com* 
prilè  entre  cette  ville  &  ta  Méridienne  de  Paris,  on  la  trouve 
Je  20  5  1 00  toiles  ayant  égani  à  ta  rédtu^on  quîl  convient 
Je  £ure  h  caufê  des  montagnes  fur  ielijuelies  on  a  fait  les 
ob(èrvations.  Divilânt  cette  didance  par  5^  32'45'",  on 
aura  la  longueur  de  chaque  degré  furie  parallèle  de  Strafbourg 
de  37066  toiies.  Calculant  dans  Thypothefe  de  la  Terre 
ipliérique,  le  degré  de  longitude  pour  la  fatîtude  de  48^  3  5  ' 
qui  eft  à  peu-près  celle  de  Sti'aibourg;  on  le  trouve  de  3  7  74  5 
toifes,  plus  grand  de  6&0  toiies xju'on  ne  la  déterminé  par 
les  opérations  géométriques  comparées  aux  aftronômiques. 
Ainfi  fuivant  ces  obfervations ,  la  grandeiu'  du  degré  de  lon- 
gitude eft  plus  petite  que  fi  l'on  iuppofè  la  Terre  iphérique. 

On  auroit  trouvé  la  grandeur  du  degré  encore  plus  petite 
de  300  toifes  que  par  la  comparaiibn  précédente  »  fi  fon 
avoit  fiippofé  la  différence  des  méridiens  entre  StraiLourg^ 
Paris,  telle  que  la  établie  M.  Ëinfènfchmid,  ce  qui  s  accorde 
avec  afïes  de  précifion  à  celle  que  Ion  a  trouvée  du  côté  de 
rOccident  par  les  obfervations  fuîtes  à  Paris  &  à  Saînt-Màio; 
mais  nous  nous  arrêtons  à  la  détermination  précédente,  parce 
<|ue  dans  lés  obfervations  qui  paroiflènt  avoir  ét^  faites  avec 
une  égale  précifion ,  il  eft  toujours  plus  fur  de  prendre  une 
moyenne  entr'elles ,  que  de  donner  la  préférence  à  celles  qui 
s'accordent  mieux  à  nos  hypothefès. 

Nous  avons  remaîrqué  dans  le  Mémoire  précédent  que 
fiippofànt  la  Terre  de  figure  elliptique,  dont  le  plus  grand 
2xe  pafle  par  les  Pôles ,  telle  qu  elle  réfûitoit  des  obfervations 
de  la  Méridienne,  les  degrés  de  longitude  doivent  être  plus 
petits  que  dans  Thypothefe  fphâ'ique*  Aînfi  toutes  ces  obfer- 
vations faites ,  tant  du  Midi  vers  le  Nord ,  que  de  l'Orient 
vers  l'Occident  de  Paris,  s'accordent  à  donner  à  la  Terre  la* 
figure  d'une  ellîpiê  allongée  vers  les  Pôles,  ce  qui-,  fi  on-ne* 
Je  regarde  pas  comme  une  preuve  complette,  doit  du  moins 
^e  un  grand  préjugé  en  Êiveur  de  cette  opinion.  Car  quand 
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même  on  voudroit  choifir  entre  les  obfèrvatiom  que  f4 
ràppoitées,  celle  quiparoit  lui  être  le  moins  favorable»  & 
iîiivant  laquelle  la  difiérence  des  méridiens  neft  que  de  2 1' 
6",  ou  5^  29 ^  on  aura  toujours  la  grandeur  du  degré 
c  longitude  fur  le  parallèle  de  Straibourg ,  plus  petite  cfe 
340  toiiès  que  dans  Thypotheie  ^>hérjque,  ce  qui  doit  être 
très-ienfible  fiir  toute  la  circonférence  de  ce  parallèle. 

Nous  avons  auffi  fait  à  Strafbourg  un  aiT^  grand  nombre 
d  obiervations  de  hauteurs  méridiennes,  du  Soleil  &  d'Etoiies 
fixes,  qui  toutes,  à  la  réierve  d'une  feule,  concourent  i 
donner  la  diûance  entre  le  parallèle  de  Paris  &  la  Perpen- 
diculaire à  la  Méridienne ,  plus  grande  qu  elle  ne  le  devroit 
^tre  fûivant  l'hypotheiê  Iphérique ,  Se  /èmblent  favoriiêr  le 
iêntiment  de  la  Terre  allongée  vers  les  Pôles.  Mais  comme 
ces  obiervations  ne  s'accordent  pas  à  la  hauteur  du  Pôle  de 
Straibourg,  déterminée  par  M^Ëiniênfcbmid,  nous  n'avons 
pas  cm  devoir  afieoir  aucun  jugement  fur  nos  propres  obier* 
yations ,  julqu  à  ce  que  cette  hauteur  ait  été  déterminée  plus 
cxaélement  dans  l'Obiervatoire  que  les  Magiflrats  de  Stnii^ 
bourg  font  confbuire  preientement  iur  une  tour  de  la  ville 
qui  y  avoit  été  déjà  deilinée. 

Après  avoir  achevé  nos  obiervations  h  Straibourg  &  aux 
environs ,  nous  avons  pris  la  route  de  Metz  pour  établnr  la 
pofition  de  cette  ville  &  de  diveriès  autres  qui  étoient  au 
rïord  de  la  Perpendiculaire,  &  dont  nous  avions  obièrvé 
quelque  dlredion,  en  formant  nos  ti'iangles ,  &  nous  avons 
terminé  nos  opârations  à  Reims,  après  avoir  déterminé  la 
pofition  de  cette  ville  &  de  la  plus  grande  partie  de  celfes 
qui  ibnt  de  côté  &  d'autre  de  la  Perpendiculaire,  même  à. 
une  ailes  grande  diilance,  de'même  que  des  bourgs,  villages 
&  autres  objets  qui  peuvent  iervir  à  lever  avec  préciAon  ics 
Cartes  .particulières  des  Provinces  de  Brie,  Champagne,. 
Lorraine  &  Aliàce ,  qme  nous  avons  traveriëes  dans  le  coeun 
de  notre  voyage* 
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REMARQUES 

S  U.R      LES     MONSTRES, 

Seconde    Partie. 

Par  M.  WiNSLOW. 

DAns  la  première  Partie  de  ces  Remarques  je  mVtoÎ5 
borné  aux  Monftresfimpies,  c'eft-à-dire,  à  ceux  qui 
Je  font  fimplement  par  conformation  extraordinaire^oupar 
dé^ut.  Je  vais  confidérer  dans  la  féconde  Partie  ies  Monflres^' 
compofès,ceft-à-dire,  ceux  qui  font  doubles,  triples, &c.* 
foît  en  total,  foit  par  portions,  comme  par  quelque  organe' 
confidérable ,  vi/cere,  &c.  Je  commencerai  par  fes  deux 
exemples  qui  ont  donné  occafion  à  cts  Remarques ,  &  dont  * 
je  n'ai  pas  achevé  i  examen  dans  la  première  Partie,  pour 
des  raifons  y  alléguées,  fçavoîr,  l'exemple  du  Faon  à  deux' 
têtes ,  &  celui  de  la  Fille  à  deux  ventres  &  quatre  extrémités' 
inférieures.  Immédiatement  après  ces  deux  exemples;  je  pro- 
duirai les  deux,  qui,  dans  les  Mémoires  de  TÂcadémie  ont' 
été  /pécîalement  employés  pour  foûtenir  les  deux  différente* 
iyftemes  ;  fçavoîr  celui  de  M.  Duvemay  de  1 706,  &  celui 
de  M.  Lémery  de  1724.  Après  quoi  je  rapporterai  en 
abbrégé,  fuivant  l'ordre  de  la  première  Partie,  les  autres^ 
exemples  qui  fè  trouvent  dans  i'Hifloiré  &  les  Mémoires 
de  l'Académie»  &c. 

Examen  anatûmîque  du  Faon  à  deux  Tètes,  envoyé  par 
ordre  du  Rcy ,  dont  l* extérieur  a  été  décrit  dans  la 
première  Partie  de  mes  Remarques  fur  les  Monjbes. 

Il  fuffit  ici  de  rapporter  fuccînélement  de  la  première 
Partie  de  ces  Remarques,  que  les  deux  têtes  ^oientpof^ 

Liliij 
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7\K  un  feul  cqI  ;  q\V£  i  une  des  tHci  éioit  ittuéeprdquedans 
Tattitude  ordinaire  en  haut  ;  que  1  autre  étoît  placée  iatéra- 
iement ,  étant  jointe  par  ta  partie  latérale  inférïeure  dii  côté 
droit  de  fon  occiput,  à  \^  partie  latérale  inférieure  du  côté 
gauche  de  i  occiput  de  la  tête  (upérieure  ;  que  ie  col  étoît 
pihis  court  qua  i  ordinaire  &  ufi  peu  Incliné  à  droite;  que 
les  deux  têtes  étoient  jointes  par  dehors ,  jufques  vers  le 
milieu  des  joues  voifmes;  que  les  mâchoires  inférieures  des 
deux  têtes  étoient  également  mobiles ,  &  formoient  avec 
les  mâchoires  fupérieures  deux  bouches,  dont  chacune avoit 
qne  langue  à  i  ordinaire. 

J'ai  averti  dans  la  première  partie,  à  la  fin  delà  ciefcrip- 
tîon  de  i'extéi'ieur  de  cet  animal,  que  je  m'étois  contenté 
cïen  examiner  les  têtes  en  particulier  par  IWtomie,  & 
cie  m  attacher  principaiemept  dans  cet  examen  à  ce  que  les 
parties  communes  aux  deux  têtes  préiëntoient  de  plus  fmgu* 
lier*  Je  remis  alors  pour  la  féconde  partie  de  ces  Remarques 
iè  détail  de  la  dîfiêélion ,  parce  que  j'en  avois  defliné  la  pie- 
micre  uniquement  pour  les  Monfl^  fimples,  &  la  féconde 
pour  les  Monffares  compofës. 

Avant  la  difIè(Rjon  je  fis  d'abord  deflîner  le  Fapn  entier, 
Îl  enfîiite  fês  deux  têtes  à  part  dans  dc^^  attitudes  différentes, 
comme  on  les  voit  dans  les  trois  premières  Figures. 

F  I  G   u  R  £     1. 

Le  Faon  entier  avec  fes  deux  Têtes,  vu  du  côté  gauche 
de  l'animai. 

a,  la  Tête  fùpérieure ,  ou  droite. 

b,  la  Tête  latéi-ale,  ou  gauche. 

£,  l'Oreille  droite  de  la.  Tête  fûpérieui^ 
J,  l'Oreille  gauche  de  la  Tête  latérale. 
e,  rOreille  commune  aux  deux  Têtes. 
fpfff,  la  livrée  du  Faon. 

Figure     II. 
I^  Cpl  avec  Içs  deux  Têtes,  vu  du  cote  dfoît. 
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Figure     II  L 

Les  deux  Têtes  vues  en  plein,  pour  montrer  le  fond  doi^ 
ble  de  TOreille  commune. 

a,  b,  c,  d,  e,  comme  dans  b  Fig*  L 

f,  la  ligne  £ûiianté<|ui  partage  le  creux  de  cetteO^reffl 

en  deux  fonds. 

g,  g,  la  direélion  de  chaque  £>Tid  d'Oi^iiies  vers  le» 

Têtes. 

Après  avoir  fait  deiîiner  l'extérieur  du  Faoll  >  |'en  ouvris 
le  bas-ventre  ou  je  ne  trouvai  rien  de  fingulierr  ht^  fefto- 
macs  que  ces  animaux  ont  de  commun  avec  les  ruminants 
étoient  vuides,  de  même  que  les  inteÛins  grêles  ;  lès  gros 
inteftins  étoient  très-rempiis;  le  fcye,  la  rate,  les  reins,  la 
veffie,  &  l'utérus  (  car  c'était  une  femelk)  navoient  riea 
d'extraordinaire. 

La  poitrine  &  les  parties  y  ren^rméès  étôient  aufli  dan» 
f  état  naturel  d'un  feul  animal,  même  celles  qui  répondoieilt 
aux  deux  têtes  ;  Içavoir,  la  trachée  artère  &  Tcelophage.  Ces 
deux  tuyaux  gardoient  leur  fmipiicité  &  leur  Ai:udure  ordi- 
naire tout  le  long  du  col.  Il  n'y  avoit  qu'un  larynx  &  nn 
pharynx,  placés  l'un  devant  l'autre,  comme  o»  les  trouve 
communément  dans  un  fêul  animal. 

Le  col  étoit  compofé  de  piufieurs  vertèbres ,  toutes  fimpieSp. 
même  la  première,  quoiqu'elle  fut  articulée  avec  les  deux 
têteis.  J'avois  &it  obèrver  dans  la  première  partie  de  ces^ 
Remarques,  que  le  col  étoit  court,* plus courbié  qu'à  lordî- 
naîre,  &  un  peu  incliné;  c  étoit  à  l'extérieur  qu'il  paroiflbit 
ainfi  :  mais  l'ayant  difl^qué,  je  trouvai  que  la  difpoiitioii 
Ats  vertèbres  en  étoit  la  caufe,  étant  arrangées  un  peu  en  S 
romain,  par  deux  courbures  en  contre-iens,  dont  l'une  éé^ 
pendoit  en  particulier  de  la  quatrième  vertèbre ,  qui  étoît 
comme  écrafée  entre  la  troifiéme  &  la  cinquième,  de  iôrte 
que  les  vertèbres  reprélêntoient  en  cet  endroit  plutôt  un^pli 
eu  angle,  qu'une  courbure  en  are. 

Xa  moëUe  lenfemiée  dam  le  canal  de  ces  vendbses»  ifepttil^ 
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la  première  inclufivement  juiqu'à  la  dernière,  nétoit  que 
fimpie  comme  à  1  ordinaire,  &  fans  aucune  marque  de  com- 
pofition  exuaordinaire. 

Figure     IV. 

Voulant  profiter  du  temps  ordonné  pour  la  difIë6Uon , 
je  ne  fis  pas  grande  attention  aux  mufcies  que  les  deux  têtes 
avoient  conununs  avec  le  coi  unique  ;  &  ayant  trouvé  à 
peu-près  dans  ietat  ordinaire  les  mufcies  propres  de  ce  coi, 
de  même  que  les  mufcies  flemo  -  thyroïdiens  &  fkmo- 
hyoïdiens,  conune  aufTi  ies  petits  mufcies  propres  du  larynx, 
.&  les  diâférentes  portions  clurnuës  du  phaiynx;  je  détachai 
de  ces  deux  têtes  les  mâchoires  inférieures  avec  les  deux 
langues.,  le  l^nx,  &  le  pharynx,  conjointement  enlèmble. 

Je  plaçai  cnfiiite  ces  parties  cfe  manière  que  les  mentons 
'(a,  bj  avec  les  langues  (c,  d,)  étoient  en  haut,  &  que  les 
groffes  branches  des  mâchoires  inférieures  (eff,g,h,)àt 
même  que  I4  trachée-artere,  avec  Tœfbphage,  étoient  en  bas. 
J'examinai  en  cette  attitude  lun  &  l'autre  côté  di^  deux 
mâchoires ,  & Tun  &  lautie  côté  des  parties  qui  y  répon- 
doient ,  en  commençant  par  le  côté  qui  regardoit  le  devant 
du  col ,  &  qui  efk  repréfênté  dans  cette  Figure  I V ,  dont 
(a,  c)  rnarquent  le  menton  &  la  langue  de  la  tête  droite, 
/b,d,)  le  menton  avec  la  langue  de  la  tête  gauche,  (8,) 
la  trachée-artere,  &  (p,)  rœfbphage. 

J'y  découvris  d'abord  la  bafë  d'un  fêul  os  hyoïde  (hi)$ 
ies  deux  cornes  (k,  k);  les  deux  grandes  appendices  qui  fc 
trouvent  ordinairement  dans  ces  fortes  d'animaux ,  comme 
dans  le  Mouton ,  &c.  je  découvris  le  devant  d'un  feul  pha- 
rynx (  1,2,  j,^,);  le  devant  d'un  fëul  larynx  {y,  j,), 
dont  je  ne  marque  ici  que  les  mufcies  crico  -  thyroïdiens 
(if,  6),  &  les  mufcies  thyro-hyoïdiens  (y,  7,). 

Cette  bafe  de  los  hyoïde,  dont  la  forme  &  la  fituatîon 
fievant  le  larynx  étoient  comme  à  l'ordinaire ,  portoît  deux 
mufcies  bafioglofles  z^;;^  q,),  l'un  (p)  pom-  le  côté  gauche 
de  la  Iswguç.  fupéricure  pu  droite,  &  l'autre  (q)  pour  la 

langue 
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langue  latérale  ou  gauche.  Je  n'ai  pas  trouvé  les  deux  autres 
muicies  bafiogloiib  à  roppofite  de  ceux-ci  ;  mais  j'y  trouvai 
entre  les  deux  langues  près  de  leurs  bafes  ou  racines  un  plan 
de  fibres  charnues  tranfverlâlement  courbes  &  /ans  aucune 
apparence  d'attache  h  d'autres  parties.  Ce  plan  mufculaire , 
exprimé  dans  la  Fig.  IV.  par  fctj  &  dans  la  Fig.  VI.  par  f/ij, 
ma  paru  tenir  lieu  des  bafiogloflès  que  je  n'avois  pas  trou- 
vés ,  &  qui  dévoient  répondre  aux  bafiogloiiès  /p,  aj  de  la 
Fig:  IV. 

Attenant  le  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la  même  bafe 
de  1  os  hyoïde  fi,  i,J  étoît  poiee  verticalement  une  petite  cloî- 
ion  cartilagineufè  fwj  qui  donnoit  attache  à  quatre  mufcle^ 
genio-hyoïdiens^r,  r^j/j,^,  deux  pour  chaque  tête,  &me 
parut  par  conféquent  tenir  lieu  d'un  autre  os  hyoïde.  Le 
plan  charnu  ou  mufculaire  fàbj,  dont  je  viens  de  parler,  y 
étoit  comme  collé ,  mais  /ans  apparence  de  vraye  attache. 

.  On  voit  dans  la  Figure,  au  côté  de  cette  cloi/bn  cartila- 
gîneu/è,  un  petit  vaîflèau  tronqué  (a)  pafîèr  par  |e  de/lus  de 
ia  bafe  de  l'os  hyoïde  en  iè  recourbant.  C'efl  l'extrémité  /iipé- 
rîeure  d'une  altère  carotide  extraordinaire ,  dont  il  fera  parlé 
ci-après ,  &  dont  la  continuation  eft  interrompue  dans  la 
Figure,  pour  ne  pas  dérober  à  la  vue  ce  qu'elle  aiu-oit  caché 
par  fon  trajet. 

Des  deux  grandes  appendices  hyoïdiennes  fl,  m)  chacune 
portoit  une  efpece  de  mufcle  kerato-glofle.  L'appendice  du 
côté  droit  (l)  portoit  le  mu/cle  kerato-gloffè  droit  (n)  de  la 
tête  fupérieure,  &  l'appendice  du  côté  gauche  portoit  le 
mu/cle  kerato-glo/îè  (0)  de  la  tête  latérale. 

(Z»  Z')  inarquent  une  petite  portion  antérieure  d'un 
muicle  mylo-hyoïdien  fort  fmgulier ,  dont  la  plus  grande 
portion  a  été  emportée ,  pour  ne  pas  cacher  au  De/finateur 
les  parties  qui  en  auroîent  été  couvertes.  Ce  mu/cle  mylo- 
hyoïdien  appartenoît  au  grand  os  hyoïde  (i,t,  k,k,),  &  /es 
attaches  latérales,  au  lieu  d'être  aux  portions  latérales  ou 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  d'une  /èule  tête ,  étoîent 
d'un  côté  à  la  branche  droite  de  la  mâchoire  de  la  têtç 
Menu  17  i4*  •  Mmm 
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fupérieure,  &  de  l'autre  côté  à  la  branche  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  la  tête  latérale.  Je  n  ai  pas  trouvé  lè 
mylo-hyoïdien  des  côtés-  oppofès  ;  mafe  au  lieu  de  cela  je 
trouvai  un  plan  large  &  mince  de  fibres  charnues  <Juî  alloiént 
d'une  mâchoire  à  l'autre,  conime  on  vefta  cî-après  dans  la 

Figure  Vï. 

Les  deux  corps  olîvaires  (x,  y,)  cjuî  paroîflent  îmttiédîate- 
tnent  au  deflbus  ^  la  portron  du  mukrie  mylo-hycM<lifen  (i,  i^) 
Ibnt  les  glandes  fubiinguaies  de  Tune  &  de  l'autre  langue^ 
Elfes^fe  touchoîent  immédiatement  par  la  moitié  poftérieure 
de  leiur  volun^ ,  &  même  y  paroîifoîent  en  partie  confon- 
dues ènfemble.  Elles  m'ont  paru  chacune  tenir  ffeu  de  deux 
jH>ur  chaque  langue,  n'en  ayant  pas  tfoiivé  d'autres  ;  ^  c  eft 
j>eut-être  de  cela  cj(xt  dépendoît  k  groflèur  extraordinaire  de 
ces  deux-cib 

Il  y  avôît  quatre  glandes  maxillaires {t,f, u,v,J  dewcpom 
chaque  tête,  èomme  à  l'ordirtaîre*  Deux  de  ces  glandes^ 
Ravoir  fi,  t,)  font  Ici  repréfentées  hors  de  iîlUatioH,  &les 
deux  autres  (u,  u,)  dahs  leur  fituatîon  naturelle»  ^ 

Figure     V. 

H  h*y  avoît  que  trois  atterei  carotides  pour  lè*  dfeuX  têtes, 
dont  deux  étoient  latérales ,  &  une  étoît  mitoyenne  &  anté* 
tieure*  Les  deux  latérales  (r  î,  h,)  étôîcttt  plaeées  à  peo- 
J>rès  à  l'ordinaire  le  long  de  chaque  côté  du  col.  La  caro^ 
tMe  du  côté  droit  alloit  au  côté  droit  de  la  tête  fïipériéutti 
&:  ia  cirotide  du  côté  gauche  alloit  au  côté  gauche  dé  k 
tête  latérale.  La  carotide  mitoyenne  ou  antérieure j^/jj 
ftiomoit  par  une  route  extraordihah-e  direélement  deviilt  la 
trachée  artère  &:  le  larynx ,  &  fe  glîflbît  enfoité  éntrt  fer 
baies  ou  racines  Ats  deux  langues  à  côté  de  la  petke  ck^folt 
cartîlagineufe  (w)  de  la  Figure  I V.  jufqiies  fôUs  la  rencônti* 
ou  union  àts  deux  têtes ,  où  fon  extrémité  ( A  )  fe  diVîfoît 
pcrur  le  côté  gauche  de  la  tête  fopériéure,  ot  pour  le  eôtë 
droit  de  la  tête  latâ^le.  Ces  trôîA  tarotMes  p:rft6îem  tfu» 
«ronc  commun  fort  court  -//  0). 


Figure     VF. 

Cette  Figure  marque  le$  parties  du  côté  oppo^  au  côté 
repréfenté  dans  la  Figure  IV,  ceft-à-dire,  du  cô^é  de  I9 
proximité  des  deux  mâchoires  inférieures.  i.e$  mentons 
(a,  h,)  avec  les  iapgues  (ç,  d,)  font  ici  tournés  en  haut,^ 
comme  dans  Ja  Fig.  IV,  &  les  branches  (e^f,  g,  h,):  djes  deux 
mâchoûes.  inférieures  £wt  tournées  en  bas.»  mais  à,  contrt;** 
iêns  de  la  Figure  IV»  par  rapport  à  leurs  parties  iatéralesè 
La  branche  (f)  tS^é»  «ôté  ^uc^Q  de  la  tête  ivipérieure  ou 
droite*  La  branche  (h}  ^  ^  côté  <j(roit  de  |a  tête  ktératQ 
ou  gauche.  Ces  deux  branchée  (^  h»)  étoient  t>ien  près^  i  uns 
de  i autre,  principalement  en  arriére».  La  branche  (e)  eft  du 
côté  droit  de  ia  tête  iùpérieure  ou  droite,  &  la  branche  (g) 
eft  du  côté  gauche  de  la  tête  latérale  ou  gauche,  J  avoiis 
coupé  &  emporté  la  grode  portion  ou  moitié  poftérîeure 
des  branches  (f,  h,)  pour  mettre  à  découvert  les  parties  que 
je  vais  décrire. 

Les  fibres  traniveriàles  »&  en  partie  un  peu  courbes  jî^/J; 
qu'on  voit  ici  entre  les  portioos  des  branches  coupées  (f,  h,) 
&  qui  font  attachées  par  letu-s  extrémités  à  1  une  &  à  l'autre 
de  ces  brancha ,  font  celles  que  j'ai  dit  dans  re^lii:atioi| 
de  la  Figure  IV,  avoir  trouvées  au  Ucu  d'un  mu^le  mylo- 
hyoïdien,  qui  de  voit  répondre  au  myio  -  hyoïdien  (Zk  Ji/ 
de  cette  Figure  IV* 

Ces  fibres  (i)  a  voient  cela  de  particulier,  qu'elles  pa- 
roiûbient  être  uniquement  attachées  aux  mâchoire?^,  &  d  etrç 
réciproquement  d'une  continuité  entière,  i^  la  moindre 
apparence  de  tendon  mitoyen  ;  elles  étoient  plus  courtes 
que  celles  du  my ^o-hyoïdien  (ik  v)  ^^  ^  ^^  I V,^  &  cela 
à  caufo  de  la  proximité  des^  deux  mâchoires  en  cet  endroit; 
ce  plan  charnu  n'étant  attaché  qu'aux  fei^es, mâchoires^  ne 
pourroit  pas  être  nommé  m^lo-hptdieih,  mais  iimpiement 
wylàdien. 

Les  fibres  couxbées  en  contre-fens  (k)  que  1  on  voit  joh 
médiatement  au-deflbus  de  celles-là,  font  les  mêmes  qui  font 
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exprimées  dans  ia  Figure  IV.  par  ((l),  &  dont  j'ai  dit  dans 
l'explication  de  cette  Figure  I V.  qu  efles  ne  paroiflbient  pas 
attachées  à  ia  petite  cloifon  cartiiagineufe  (w)  qui  paroiilbit 
tenir  lieu  dos  hyoïde. 

Sous  la  coupe  des  branches  maxillaires  coupées  (h,f,)  entré 
les  racines  ou  bafes  des  deux  langues,  on  voit  defcendre  deux 
mufcles  (l,  m,)  l'un  du  côté  gauche  de  ia  tête  fupérieure,  & 
l'autre  du  côté  droit  de  la  tête  latérale,  &  s'unir  comme  en 
pointe  à  l'extrémité  d'un  os  fort  délié  (n,  o,). 

^Cet  os  délié  (n,  o,)  m'a  paru  être  une  elpece  d'appendice 
hyoïdienne ,  &  tenir  lieu  des  deux  grandes  appendices  qui 
dévoient  être  pareilles  à  celles  de  l'autre  côté  {p,pp)*  Les 
deux  mufcles  (l,  m,)  font  pareils  aux  deux  mufcles  kerato- 
gloffes  de  ces  grandes  appendices ,  excepté  qu'ils  font  joints 
enfèmble  à  une  feule  appendice. 

Il  faut  obfêrver  que  cet  os  délié  qu  on  peut  ici  appeDa* 
V appendice  hyoïdienne  commune,  n'étoît  pas  collé  ou  attaché 
immédiatement  au  pharynx ,  comme  la  repréièntaticxi  op- 
tique de  la  Figure  le  pourroît  faire  penfer.  II  en  étoit  écarté 
à  peu-près  de  la  même  façon  que  les  appendices  (^#^J#ou 
appendicices  hyoïdiennes  ordinaires  ;  &  par  ia  fituation  ^m- 
métrique  il  répondoit  à  l'endroit  de  l'union  àts  deux  têtes. 
'  A  la  racine  ou  baie  de  chaque  langue,  on  voit  unefof- 
lêtte  (r,  r,)  qui  efl  le  conduit  de  chaque  bouche  a  un  iêul 
pharynx  commun.  Les  deux  grands  trous  (s,  s,)  fcnt  àcs 
ouvertures,  par  leiquelles  ce  pharynx  commun  communique 
avec  le  fond  àts  narines  de  chaque  tête.  Le  refte  (^,  q,  q,  q) 
qui  eil  après  ces  ouvertures,  eft  le  corps  du  pharynx  vu 
par  derrière.  L'œfophage  (f)  &  la  trachée  (u)  iont  auiïi  rc- 
préièntés  ici  par  leurs  faces  poitérieures.  Le  tendon  mitoyen 
^es  fibres  charnues  du  jAarynx  eil,  pour  la  plus  grande  parde, 
caché  dans  cette  Figure  par  l'appendice  hyoïdienne  com- 
mune (n,  0,).  Le  dedans  de  la  cavité  de  ce  pharynx  étoit 
tout  fimple,  &  Tépiglotte ,  la  glotte,  &c  y  étoieirt  aufi 
dans  la  conformation  ordinaire  d'im  leul  animak 
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Figure    VIL 

Les  deux  crâiies  unis  enfêmble,  vus  de  front  en  plein, 
dans  la  même  attitude  que  j'ai  donnée  aux  deux  têtes  entières 
dans  la  Figure  IIL 

'  Ces  crânes  étoient  unis  enfembie  de  manière  que  le  trou 
auditif  externe  du  côté  gauche  de  la  tête  /ùpérieure  touchoît 
de  près  le  trou  auditif  externe  du  côté  droit  de  la  tête  laté- 
rale ;  les  apophyfes  pierreuiès  de  ces  côtés  fe  touchoient  auffi 
i  une  l'autre  tout  au  long*  Les  parties  latérales  de  ces  mêmes 
côtés  des  deux  os  occipitaux  y  manquoient* 

a,  ie  Crâne  fupérieur» 

b,  le  Crâne  latéral* 

c,  rOs  occipital  fupérîeur. 

d,  rOs  occipital  latéral. 

e,  f,  l'union  des  deux  Occiputs. 
g,  g,  l'union  des  deux  Os  temporaux,  &  ladoilèment 
ou  la  proximité  des  deux  conduits  auditifs  ex- 
ternes ,  auxquels  répondoient  les  deux  fonds  de 
l'oreille  commune,  repréiêntés  dans  la  Fig.  IIL 
h,  l'Orbite  gauche  du  Crâne  iîipérieur. 
i,  l'Orbite  droite  du  Crâne  latéral. 

Figure    V  I  I  L 

Les  mêmes  deux  crânes  vus  par  leurs  baies,  mais  dans 
vne  attitude  oppof^  à  celle  de  la  Fig.  VII. 

Les  parties  latérales  de  ces  côtés  des  os  occipitaux ,  c'eft- 
à -dire,  la  partie  latérale  droite  de  l'os  occipital  de  la  tête 
iiipérieure ,  &  la  partie  latérale  gauche  de  l'os  occipital  de  la 
tête  latérale ,  &>rmoient  enfemWe  u»  feul  grand  trou  occipi- 
tal ,  comme  à  l'ordinaire  ;  de  forte  qu'au  bord  de  ce  grand 
trou ,  il  n'y  avoit  que  deux  apophyfes  condy ioïdes ,  comme 
dans  un  fujet  finnple.  L'apophyie  condyloïde  droite  appar- 
tenoît  à  l'occiput  de  la  tête  lîipérîeure,  &  l'apophyfe  con- 
dyioïde  gauche  appartenoit  à  l'occiput  de  la  tête  latérale. 
Ces  deux  apophyfes  condyloïdes  étoient  articulées  avec  la 
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première  vertèbre  du  cgi,  de  la  même  manière  &  avec  h 
même  fimplicîté  que  les  apophyfes  condyies  d'un  feul  os 
occipitai  oïdmaire  iont  artkuiées  av«c  la  &uie  preimâe 
vertebie  d^uii  fuapie  £ijet« 

Les  deux  os  occipitaux  n  a  voient  qu'une  iêufe  b^»  <fâ 
fc  terminait  ea  deux  alion^nients  hafiiaires.,  dont  Tua  ré- 
pondoit  à  Vos  ^bépoïcfe  d'une  tête,  &  i'autte  à  f os  ljpl|i6- 
de  Taulare  tête. 


^xpScatm  (k  h  FiçuRE  IX. 

a,  le  Ci&ne  (^érieur.    . 
^,  le  Crâne  latéral. 

c,  rOs  occipital  du  Crâne  £ipérieiHr4 

d,  \Q%  occipital  da  Ciâne  iMi^eiiF» 
€,f,  l'union  A&&  deux  Occiputs. 

g,  g,  Tunion  dts  dbux  CXs  desTenaf>ies,  &  Faclofiemcnt 
des  deux  Os  petveux,  dont  Tua  eft  le  gauche 
dift  Crâne  fiipérieur»  &  i'anure  efi  le  droit  du 
Crâne  iatéraL 

k  9  ]f Orbite  gauche  du  Crâiie*  lupédeuiu 

j,  l'Orbite  droite  du  Crâne  iatéraL 

.k,  rOrbitedroite du  Crâne £ipérieuiv 

l,  rOrbit«  gauche  du  Qmat  latérai. 

ntj  l'Apophyfe  pioreuiè  droite  du  Crâne  fiipérieur» 

nf  rApophyfe  pierreufê  gauche  duCsane  iatâaL 

o,  le  grand  trou^  occipital  conunun  des  deux  Crâne» 

p^  f  Apophy(è  ccmdyioïde  dboite  de  i'Occiput  iû- 
péiîeur. 

^  A  f  Apophyfe  GondyloiVfe  guiehe  die  l'Occiput  iatéaL 
r^  r,  k  Baie  conanMne  des  deux  OcdputSk 

s-,  rallongement  occipital  cm  baiilaiie  du  Ciâne  St* 
péipieup. 

h  ràfibi^mçnt  occipitdi  oi(i  bafliaire  du  Crâne  lafiâaL 

«j  i'ôs  ibhénoïde  du  Crâne  fiipéirieur» 

ne,  rOs  ^^énoïde  du  Crâne  latéral* 
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Réflexions. 

Pour  juger  que  la  formation  de  ce  Faon  à  deux  têtes  puiile 
être  rapportée  au  fyfleme  des  Monftres  par  accident  ou 
confufion  >  il  faudroit  s'imaginer ,  ou  que  deux  gennes  en- 
tiers fe  fuflènt  trouvés  diredement  l'un  à  coté  de  l'autre,  &  , 
réciproqueràent  euflènt  été  comprimés  de  manière  «  qu'à 
l'exception  des  tètes  >  les  deux  moitiés  voifînes  du  refte  dé 
leurs  corps  euHènt  été  tout-à-fait  détruites  ;  qu'à  leur  place 
les  deux  moitiés  oppofites  le  ^flènt  unies  pour  compoièr 
tenfèmble  de  nouveau  un  iêul  tronc  ou  corps  entier  avec  les 
extrémités  à  lordinaire ,  &  que  les  deux  têtes  qui  (eroient 
refiées  preldue  entières ,  fe  fuïïènt  accommodées  fur  un  fèui 
col  ;  ou  il  kudroit  s'imaginer  que  par  une  telle  rencontre 
&  par  ime  telle  compreffion^  tout  iê  corps  de  l'un^  excqptë 
la  tête,  eût  été  détruit,  &  que  cette  tête  échappa  eût  été 
unie  à  la  tête  du  corps  entier. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  idées  me  paroiflènt  s'ac- 
corder avec  les  oblêrvaticAls  que  je  viens  de  raj^rter  fur  la 
diffeélion  de  cet  animal.  La  proniére  idée,  fçavoir  celle  de 
la  confùfion  des  moitiés  oppofees  par  la  deflruétion  des  moi* 
tiés  voifînes ,  pourroit  avoir  quelque  vrai(ëmblance  quant  à 
l'extérieur  du  corps ,  eu  égard  au  rapport  réciproque  &  fym- 
jnétrique  dés  deux  côtés  oppofës  ;  mais  pour  peu  qu'on  en 
confidére  bien ,  &  avec  une  exade  tonnoiflànce  watomique^ 
les  parties  internes ,  fitr-tout  celieis  qui  font  Jblitaires  &  ^5 
fynunétrië ,  celles  qui  fbîit  creuib  &  remplies  de  fluide ,  6l 
encore  plus  celles  qui  font  mobiles  &plu5  ou  moins  flottantes^ 
conime  l'œfbphàge,  le  coeur,  l'eftoniac,  lès  inteflins ;  cette 
idée  parohra  par  les  mifbhs  détaillées  dans  la  première  Partie 
de  tnes  Remarqués,  hoh-fèuleitient  iitibûtehable ,  mais  elle 
parpitra  outre  cela  capable  d'ihduire  à  l'erreur,  en  te  qu'elle 
pourroit  donn»  lieu  de  s'imaginer  qu'un  tel  ou  tel  corps  en- 
tier,  fbit  d'homme,  fbit  d autre  animal  j  quoiqu'un  corps 
fimple  en  apparence,  a  été  originairemeilt  compof?  de  deux  ; 
car  ce  qu'on  s'imagineroh  être  arrivé  à  là  ^lus  grande  partie 
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de  deux  corps ,  comme  dans  ce  Faon ,  pourroh  de  même 
arriver  à  deux  corps  en  totai ,  puifqu  on  trouve  auffi  des 
Monftres  avec  une  feule  tête  lûr  deux  troncs  bien  conformés 
féparément  lun  de i autre,  comme  on  en  trouve  avec  deux 
têtes  fur  un  tronc.  La  feconde  idée ,  feion  laquelle,  par  la 
rencontre  &  par  la  compreflion  réciproque  de  deux  germer 
lun  en  feroit  refté  tout -à- fait  entier,  pendant  que  lautre 
iêroit  détruit  jufqu  à  la  feule  tête  qui  feroit  unie  à  la  tête  du 
corps  entier;  cette  idée,  dis -je,  eft  auffi  i^foûtenable  que 
la  précédente;  car,  par  exemple,  dans  le  caspréfent,  elle  ne 
5  accorde  nullement  avec  la  dilî)ofition  &  la  diffaîbution  par- 
ticulière des  trois  artères  carotides  de  ce  Faon.  Le  col  étoit 
fimple  dans  fi  ftruélure,  comme  Teft  ordinairement  celui 
d  un  feul  animal  ;  les  vertèbres ,  la  moelle  épiniére ,  la  trachd^ 
roefophage ,  la  plus  grande  portion  du  larynx  &  du  pharynx 
toutes  ces  parties  y  étoient  dans  leur  fimple  conformation 
ordinaire.  Cependant  les  deux  carotides  laténdes  qui  raon- 
toient  fur  les  côtés  d  un  feu!  col  comme  à  I  ordinaire,  ne 
vont  pas  comme  à  f  ordinaire  toutes  deux  à  une  feule  tête, 
mais  au  lieu  de  cela ,  pendant  que  lune  pafle  fur  le  côté 
d'une  tête  qu'on  fuppoièroit  appartenir  originairement  au 
corps  entier,  l'autre  pafle  fur  le  côté  oppofé  de  la  tête  qu'on 
iîippoferoit  être  le  refte  d'un  autre  corps  détruit  ;  &  au  lieu 
que  la  tête  acceilbire  auroit  quelques  ramifications  de  la  caro- 
tide voifine  de  la  tête  du  coips  entier,  il  fe  trouve  ici  une 
carotide  mitoyenne,  qui  après  un  paflage  extraordinaire  par* 
devant  la  trachée  &  le  larynx ,  fe  partage  pour  les  deux  têtes, 
comme  fi  cette  carotide  mitoyenne  &  extraordinaire  avoit 
été  formée  par  l'union  ou  confufion  de  la  carotide  droite 
d'un  col,  &  de  la  carotide  gauche  d'un  autre  col,  ce  que 
dans  le  col  de  notre  Faon  la  fimple  flruélure  des  autres  par* 
ties  de  ce  même  colexpofeesci-delTus,  paroh  démentir,  fur- 
tout  celle  des  vertèbres ,  celle  de  la  trachée ,  cdle  de  l'oefô- 
phage,  &  celle  de  leurs  dépendances. 

Ces  deux  idées  ne  s'accordent  pas  non  plus  dans  le  cas 
{véfent  avec  la  fbuclure  de  la  bafe  commune  des  deux  os 
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occipitaux,  ni  avec  la  formation  du  grand  trou  occipital  & 
•des  apophyfes  condyloïdes  voifines,  ni  avec  1  articulation  de 
ce  double  occiput  /ur  une  feule  vertèbre  fimple.  Le  fyftême 
gênerai  de  confufion  porteroit  d  abord  ceux  qui  ne  font  pas 
aflës  au  fait  de  la  ftrudure ,  à  penfer  &  à  dire  que  les  os  oc- 
xrîpîtaux  des  deux  crânes  s  étant  rencontrés  obliquement  l'un 
à  côté  de  l'autre,  les  portions  voifines  de  ces  deux  os  ont 
été  détruites  de  manière  que  la  moitié  du  grand  trou  occi- 
pital d'im  crâne  avec  l'apophyfe  condyloïde  de  la  même 
moitié,  &  la  moitié  réciproque  du  grand  trou  occipital  de 
l'autre  crâne  avec  fon  apophyfe  condyloïde ,  ont  formé  en- 
femble  par  leur  union  accidentelle  un  feul  grand  trou  occi- 
pital avec  deux  apophy fes  condyloïdes ,  comme  à  l'ordinaire 
d'un  feul  os  occipital  &  d'un  crâne  fimpïe. 

Mais  le  détour  extraordinaire  qu'auroient  fait,  felon 
cette  idée ,  les  portions  latérales  de  l'un  &  de  l'autre  crâne  » 
pour  former  un  feul  grand  trou  occipital  femblable  à  celui 
â*un  feul  crâne  ordinaire,  reliera  toujours  extrêmement 
difficile  à  expliquer  felon  le  fyfteme  des  accidents,  fur-tout 
la  correfpondance  exaéle  du  grand  trou  occipital  de  ces  deux 
têtes  avec  le  gi'and  trou  d'une  fimple  vertèbre,  &  d'expliquer 
la  connexion  articulaire  des  condyles  oppofes  de  deux  diffé- 
rents os  occipitaux  avec  les  cavités  de  cette  feule  vertèbre. 

Car  il  faudroit  pour  cela  ou  s'imaginer  que  toute  la  lon- 
gueur du  corps  de  ce  Faon  eût  été  formée  par  les  moitiés 
latérales  de  deux  corps,  ce  qui  paroît  tout-à-faît  impoffible 
pour  les  raifons  expofèes  ci-devant;  ou  il  faudroit  s'imaginer 
que ,  par  exemple ,  le  condyle  droit  de  la  tête  fupérieure  de  ce 
r  aon  eût  reflé  comme  à  l'ordinaire  articulé  avec  la  cavité  arti- 
culaire droite  de  la  feule  première  vertèbre ,  &  que  la  cavité 
articulaire  gauche  de  cette  même  vertèbre  eût  reflé  vuide , 
fans  être  endommagée  par  la  dcflniélion  du  condyle  gauche 
de  la  même  tête  (ùpérieure,  (ans  l'être  par  celle  du  condyle 
droit  de  la  tête  latérale,  &  par  celle  de  leurs  ligaments,  &c. 
&  que  le  condyle  gauche  de  la  tête  latérale  ayant  quitté  fa 
connexion  avec  la  vertèbre  déti-uite  du  corps  perdu,  eût  été 
Mem.  J/J^  .  Nnn 
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vticuié  de  nouveau  avec  la  cavité  gauche  de  ia  même  pre^ 
miére  vertèbre  du'eorps-veftant»  Mais  je  lépéte  encore  ici 
«pie  pour  peu  qu  on^  fôit  au  fait  de  la  vraye  ftruélure  de  ces 
parties ,  &  qu'on  fe  donne  la  peine  de  bien  comparer  en 
<Iétaii  l'extraordinaire  avec  1  ordinairCi  on  /êntira  une  extrême 
difficulté  d  expliquer  par  le  (yfteme  des  accidents  la  con- 
2iexion  &  larticuiation  des  deuK  têtes  de  ce  Faon  avec  la 
première  vertèbre  de  fon  col. 

M.  de  Reaumur  a  coniervé  dans  Cm:  cabinet  cfepuis  plu- 
sieurs années  une  double  tête  de  Veau ,  dont  il  a  vu  lui-même 
^out  le  corps  en  vie.  Elle  eft  pour  la  plus  grande  partie 
Semblable  à  la  tête  double  du  Faon  du  Roy  ^  pnncipalemeiit 
par  rapport  à  f occiput  commun»  au  gratfl  trou»  auxcondyles, 
à  la  baAe  conmiune  de  Tocciput,  &  à  la  bifurcation;  de  cette 
iiafê  en  deux  allongements  pour  les  os  fphénoïdes  des  deux 
«êtes,  comme  on  le  peut  voir  Fig.  Xd  &  XL 

ExpHeatian  é/â  /aFiGVKEX.  qui  repréfinte  les  Crâna 
4U  ht  doubU  T<u  de  Veau,  vue  de  fionu 

a,  a,  l'union  des  deux  Crânes. 

b,  b,  les  Orbites  voifines. 

i,c,  ic  bord  des  Orbites  de  l'autre  côté^ 
d,  d,  l'endroit  de  l'union ,  où  la  partie  latérale  de» 
Os  occipitaux»  une  grande  partie  des  Os^ 
teniporaux  voifms ,  avec  leurs  apophyfes  pier- 
reufes,&c.  manquoient  tout  -  à -nût. 
#/.  é,  le  3  Zygoma*^ 

Explication  de  la  Figure  XI.  {pâ  repréfeme  la  mim 
double  Tite  renverfée  &  vue  pat  fis  iafis^ 

a,  le  grand l'rou  occipital  commun auxdeux  Crânes.^ 

bfb,  l'tmion  des  deux  Os  occipitaux* 

e,  €,,  les  Apophyfês  condyloïdcs ,  dont  l'une  eft  là  droite 

d'une  Tête ,  &  lautre  la  gauche  de  1  autre  Tête. 

d^dy  les  Apophyfes  pîerreufes,  Tune  d'un  côté,  &: 

iautr^  de  l'autre  côté  de  chaque  Tête.. 
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{Ê^  la  baie  commune  dts  deux  Os  occipitaux* 
/,  l'allongement  occipital  conunun  de  ces  Crânes» . 
g,  g,  les  Orbites,  &c, 
h,h,k,hp  les  foflès  nalâles. 

i  t  l'union  de  deux  Zygoma  tronqués. 
Je  reviens  aux  autres  parties  des  deux  têtes  du  Faom 
La ftru<fture,  l'airangement  & lulàge  àts deux  os  hyoïdes > 
^e  même  que  les  attaches  de  ieurs  mufcies ,  ne  me  paroiflènt 
pas  non  plus  s'acconder  avec  le  iyfteme  des  accidents»  L'os 
hyoïde  (if  i,k,  k,)  qui  par  iâ  ftru<5lure  Sa- (on  arrange^ 
ment ,  refîèmbie  à  un  os  hyoïde  ordinaire  d'un  ieul  anlmaf^ 
(tn  ici  à  deux  têtes ,  ayant  deux  différents  muicles  bafio* 
^oKcs(p,^,J,  un  pour  la  langue  de  chaque  tête.  La  petite 
cloifon  cartilaginèule  fw,J  que  j'ai  regardée  comme  un  hyoïde 
imparfait,  ibûtenoit  d'un  côtelés  genio-hyoïdiens  {r,r,J  de 
i  une  des  têtes ,  &  ibûtenoit  aufli  de  lautre  côté  i^  genlo» 
hyoïdiens  f  s,  s,J  de  l'autre  tête. 

On  pourroit,  félon  le  iyfteme  des  accidents,  s'imaginer 
que  l'os  hyoïde  (i,i,k,k,)  a  été  formé  parles  moitiés  dt 
deux  différents  os  hyoïdes,  &  que  la  petite  cloifon  ^ip,^  a 
été  formée  irrégulièrement  &  imparfaitement  par  les  autres 
moitiés  de  ces  mêmes  os  hyoïdes  ;  mais  outre  que  je  ne  vois 
nullement  comment  poui*  cet  efiet  ces  quatre  muic^ies  genio^ 
gloflès  fè  feroient  rencontrés ,  la  feulé  attache  des  quatre 
mufcies  génio- hyoïdiens  me  paroît  tout -à -fait  contraire 
au  fyfleme  des  accidents,  félon  lequel  cette  cloifon  ou  ce 
j&ux  hyoïde  ne  de  voit  ièrvir  d'attache  qu'à  deux  génior 
hyoïdiens,  &  les  deux  autres  genîo- hyoïdiens  devçient 
être  attachés  à  la  bafe  du  grand  os  hyoïde  (i,  i,  )  attenant 
l'attache  des  bafîo-gloflès  (p,  q,). 

La  connexion  fymmétrique  d'un  fêui  brynx  &  d'un  fêul 
pharynx  avec  ces  autres  psuties  fi  exti:aordinairement  doubles 
&.  fi  extraordinairement  tranfpof^es,  fait  encore  plus  paroître 
ia  difficulté  de  ce  fyfleme  dans  le  cas  préfênt.  Car  la  diflî* 
culte  me  paxoît  ici  plus  grande  que  dans  k  connexion  Sxme 
lêuie  ratebce  avec  les  moitiés  de^d^x  ^  occipitaux.  Mais 
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il  faut  être  entièrement  au  fait  de  la  ftruifture  &  de  k  di/po- 
fitîon  de  toutes  ces  parties  »  &  avec  cela  fe  donner  la  patience 
de  comparer  en  détail  l'extraordinaire  avec  l'ordinaire. 

A  l'égard  de  los  grêle  (n,)  Fig.  VI.  qui  porte  lesdaK 
niufcles  (m ,  l,J,  on  pourroit  avec  quelque  vraifbnblance , 
expliquer  fbn  origine  par  la  confufion  de  deux  grandes 
appendices  hyoïdiennes  qui ,  fans  une  telle  confufion  accî*- 
dentelle,  auroient  été  pareilles  à  celles  de  la  Fig.  IV.  {l,m,). 
Le  confrontement  des  mufcles  de  cet  os  grêle  (i  ,J  Fig.  VI. 
avec  ceux  des  grandes  appendices  ^ /,  m^/  Fig..  IV.  pourroit 
(encore  favoriiêr  le  fyflenie,  quoique  la  diflribution  de  ces 
-quatre mufcles  bien  examinée,  pourroit  en  lendœ  l'appli- 
cation difficile.. 

Le  mylo-hyoïdîen  commun  fi,  i  ,J  de  la  Fig.  IV.  le  faux 
jnylo-hyoïdien  fij  de  la  Fig.  VI.  le  bafio-gloflè  unique  & 
imparfait  f<t)  de  la  Fig.  W.ScfkJ  delà  Fig.  VL  ces  trois 
plans  mufculaires  bien  examinés  par  rapport  à  leur  fh^iéhire 
&  à  leur  connexion  extraordinaires  confrontées  félon  toute 
i'exaélitude  anatomique  avec  la  flrudure  &  la  connexion 
ordinaires  des  mufcles  myio-hyoïdiens  &  des  mufcles  bafio- 
glofîès ,  me  paroifTent  prefqu  aufli  incompatibles  avec  le 
iyfleme  des  Monfbres  par  accident ,  que  la  fituation  renverfèe 
des  vifceres  du  Soldat  des  Invalides,  dont  j'ai  rapporté  i'ht- 
itoire  dans  la  première  Partie  de  ces  Remarques. 

1  L 

Rèflexwns  Jur  thi/loire  anatomique  de  la  Fille  à  dcun 

ventres  ir  quatre  extrémités  inférieures ,  rapportée 

dans  la  première  Partie  de  ces  Remarques. 

Voici  une  récapitulation  très-courte  des  particularités  de 
icette  hifloire.  Le  bas  du  dos  du  demi-corps  étoil  au  bas  du 
fternum  de  la  grande  Fille;  de  forte  que  le  devant  du  ventre 
&  des  extrénfutés  du  demi-corps  regardait  direélement  le 
devant  du  ventre  &  des  extrémités  de  la  grande  Fille.  L'efto- 
jnac^  le  duodénum,  le  jéjunum  &  une  partie  de  riicum  de 
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îa  gi-ande  Filie  étoîent  fimples  &  d  une  conformation  natu- 
relle. L'autre  partie  de  Tileum  étoit  bifurquée  ou  dîvifëe 
en  deux  branches ,  dont  Tune  continuoit  ià  route  ordinaire 
dans  la  grande  Fille,  l'autre  alloit  au  ventre  du  demi  -  corps. 
Le  lobe  gauche  du  foye  de  la  grande  Fille  n  étoit  pas  mince 
comme  à  lordînaire ,  mais  gros  comme  une  e(pece  de  lobe 
droit ,  &  il  y  avoît  à  la  face  inférieure  ou  concave  de  ce 
lobe  gauche  une  véficule  du  fiel ,  outre  la  véficule  ordinaire 
du  lobe  droit.  Ces  deux  véficules  étoient  à  peu-près  pareilles 
en  conformation  &  en  fituation  ;  &  alloient  toutes  deux  au 
duodénum  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Il  n'y  avoit 
dans  le  ventre  du  demi-coips ,  outre  les  vai  fléaux  &  les  nerfsj 
que  la  branche  del'ileum  bifurqué  de  la  grande  Fille,  avec 
ierefte  des  înteftins,  les  reins,  les  uretères  &  la  veflîe.  Le 
ireélum  s'ouvroh  dans  la  veffie,  8l  laveflieiê  terminoltpar 
une  eipece  d'anus  en  manière  de  fente,  par  où  fbrtolent  la 
matière  fécale  &  l'urine  mêlées  enfemble.  Il  n'y  avoit  aucune 
marque  de  fexe,  ni  en-dedans,  ni  en-dehors.  Les  hanches, 
lesfeflfes  &  les  jambes  de  ce  demi -corps  étoient  bien  con?* 
formées  &  d'un  embonpoint  ordinaire  par  la  fèuIe  graiflè , 
fans  la  moindi'e  trace  de  muicles  ou  de  fibres  charnues.  Le^ 
os  étoient  dans  leur  état  naturel ,  entre  lefquels  &  la  peau 
il  y  avoit  tout  au  long  dans  le  corps  graifliëux  une  diffaî- 
bution  de  vaifleaux  iànguins  &  de  ner^.  Il  efl  encore  k 
propos  de  faire  ibuvenir  que  la  grande  Fille  iëntoit  les  in> 
preiïions  faites  extérieurement  lur  la  peau  du  demi-corps. 

Selon  le  fyfteme  des  Monftres  par  confufion ,  on  diroit 
pour  expliquer  tout  ceci ,  que  de  deux  fùjets  qui  fe  ieroient 
rencontrés  de  front  dans  leur  première  conformation,  l'un 
auroit,  par  quelque  contrainte,  compreflion ,  ou  autre  acci- 
dent ,  été  détruit  jufqu'à  la  moitié  inférieure  du  bas-ventre, 
'de  Ibrte  qu'il  n'y  en  auroit  refté  que  la  moitié  inférieure 
de  ce  bas-ventre  avec  une  portion  de  finteftin  îleum ,  &c. 
Se  les  extrémités  inférieures  après  la  deflruélion  totale  de 
ia  tête,  des  extrémités  fupérieures,  de  toute  la  poitrine^. 
du  diaphragme,  du  petit.iobeoulobe  gauche  du  foye^  de 
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leftomac,  du  duodemiin,  du  jéjunum,  de  la  première  por^ 
tionde  l'ileum,  &de  Ja  moitié  fupérieure  du  haâ-venti^^ 
pendant  que  i  autre  iùjet  iêroit  demeuré  dons  ion  entier  « 
exœpté  le  petit  iobe  ou  lobe  gauche  du  foye ,  &  la  petite 
portion  de  l'épigafixe ,  où  étoit  l'union  du  demi-corps  avec 
k  corps  enti^. 

Ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  au  &it  de  k  (hruStuv 
&  delà  connexion  des  parties,  ou  qui  ne  &  donnent  pas 
la  peine  de  tout  examiner ,  pourront  trouver  cette  explication 
très-(atisfâiiânte  &  trè^natureiie  ;  mais  ceux  qui  ibnt  en  état 
d'examiner  à  fond  les  difficultés  fûivantes  »  ne  la  trouveront 
peutnètre  pas  ^e  même. 

/  Di^adté.  Il  faudroit,  iêlon  le  fyflerae  de  la  aHifiiHûai 
s'imaginer  que  le  lobe  gauche  du  ioye,  du  grand  iujet  ait  àé 
originairement  Je  lobe  droit  du  petit  iîijet»  &  que  par  la 
deifaruélion  du  lobe  gauche  de  l'un  &  de  l'autre^  leurs  lobes 
droits  avec  leurs  véfîcuies  biliaires  auroient  été  con£>hdus, 
Sl  auroient  ibrmé  eniêmble  un  iêul  corps  de  fbye  avec  deux 
yéficuies* 

.  LàKleflus  on  pourroît  d'abord  demander  conunent  cette 
portion  du  foye  du  petit  (ù jet  auroit.  échaf^é  ia  violence  de 
l'accident  que  Ion  fuppoiê  avoir  détruit  non-feuisnent  toutes 
les  parties  qui  étoient  immédiatement  auKiefliis  d^eUe,  ma» 
auffi  piufieurs  autres  confidérahies  qui  étoient  immédiate- 
ment au-de^us.  Mais  voici  ce  qui  me  paroit  inexplicable 
par  le  fyfleme^  Les  deux  corps  s'étant  rcncontn^  de  front, 
les  petits  lobes  des  deui^  foyes  fe  iêroient  par  cette  rencontre 
mutuellement  détruits ,  &  les  gros  lobes  de  ces  mêmes  deux 
£>yes  le  iêroient  réunis  latéralement  eniêmble  8l  zmoiGA 
icxmé  dans  le  grand  ^jet  comme  un  iêul  £c>ye,  dont  le 
defius  &  le  deâous,  de  même  que  le  idroà  &  ie  gauche» 
n  auroient  pas  d'abord  pam  beaucoup  difl^nts  d'un  (oyt 
ordinaire ,  &  dont  l'extraordinaire  aumit  été  d  avoir  le  lobe 
gauche  plus  gros  qu'à  f  ordinaire»  &  d'avoir  deux  véûculas 
Mais  iai)s  parler  d'autres  circoitdances ,  k  fituatbn  &  i'aft* 
tbude  de  h  véficiii^  de  ce  lobe  gauche  étoient  à  i'égauBd  4k 
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grand  fujet  »  pareilles  à  la  fttuation  &  à  l'attitude  de  la  vé^ 
ficule  du  lobe  droit;  celî-à-dîjre,  le  fond  de  ia  véficuié 
gauche  ou  extraordinaire  étoit  en  devant ,  &  ie  coi  de  cette 
véficule  étoit  en  arriére ,  comme  Tétoiem  le  fond  &  le  col 
de  ia  véficule  ordinaire  du  côté  droit. 

Pour  expliquer  ceci  felon  le  lyfteme  des  accidents  par 
rencontre  &  par  confùfion  db  deux  iùjets  orîginaîrement 
icparés  &  entiers;  il  faudra  s'imagina- »  ou  que  ia  leule  véft^ 
cule  extraordinaire  ait  été  déplacée  en  contre-fens ,  en  même 
temps  que  le  lobe  eût  refté  comme  il  étoit  avec  le  bord  an- 
térieur placé  vers  le  dos  du  grand  (ûjet ,  &  le  bord  poftérleuï 
Vers  le  devant  ;  ou  il  faudra  s'imaginer  que  tout  te  lobe  avec 
la  véficule ,  ait  été  dans  cette  rencontre  de  front ,  tourné 
€n  fens  conforme  au  grand  fujet ,  &  à  contre-fens  à  l'égard 
du  petit.  Cette  difficulté  me  paroît  un  vrai  no^d  gordieil 
dans  le  fyftemedes  Monftres  par  confufion* 

//  Difficulté.  L'infeition  du  canal  choiidoque  gauche  ou 
extraordinaire  dat=is  le  duodénum  du  grand  fujet,  à  peu  de 
dillance  du  canal  choiidoque  ordinaire,  comment  fëroit-eile 
anivée  fêion  le  fyfleme  Ats  accidents?  &  fîippofë  que  ce 
canal  ait  quitté  le  duodénum  anéanti  du  petit  fijjet,  tonunent 
l'extrémilé  de  cet  inteflin  auroit-elle  pafîë  jusqu'au  duodénum 
du  grand  fujet  par  le  grand  intervalle  que  la  rencontre  de 
front  avoit  iaîfïë  entre  le  canal  choiidoque  du  petit  fujet, 
&  le  duodénum  du  grand! 

Pour  répondre  quelque  chofe  à  cette  difficulté,  il  faudra 
revenir  ou  à  la  tournure  de  la  véficule,  ou  à  celle  de  toute 
ia  mafîè  du  lobe  avec  la  véficule,  c'efl-à-dire,  à  la  première 
difficulté,  à  laquelle  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  poun-a  répondre 
avec  fblidité. 

IIL  Difficubé.  La  bifurcation  de  Tinteflift  ileum  ne  pafoît 
giieres  moins  difficile  à  expliquer  felon  le  fyfleme  des  acci- 
dents. Auroit-elle  été  formée  par  la  confvifion  des  moitiés 
longitudinales  de  deux  inteftihs  pareils  qui,  dans  la  fînte,. 
àuroient  été  débarraffés  de  leur  union  ou  confufion ,  5t 
autolent  formé  féparétnsm  deux  intefllns  ou  deux  branches 
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a'inteftinspareik  î  On  pourroit  jnênie  tenter^d  étendre  cette 
idée  jufqu'aux  deux  jéjunums ,  -&  aux  deux  duodénums  , 
&  de  trouver  par-là  un  moyen  d'expliquer  comment  s'eft 
formée  Tinfertion-de  deux  cholidoques  dans  un  fèul  duo- 
dénum. Mais  pour  peu  qu'on  réfléchiflè  fur  ies  circonvolu- 
tions en  contre-fens ,  fur  les  croifêments  vagues ,  &  fur  les 
différents  intervalles  changeants  des  jnteftins  dç  deux  ftijets 
xjui  le  rencontrerojent  diredement  de  front ,  on  verra  qu  elle 
ne  peut  pas  avoir  lieu. 

Il  paroîtroit  peut-être  plus  fimple,  jlèlon  le  fyfteme  dts 
accidents ,  d'expliquer  la  bifurcation  de  l'inteftin  ileum ,  par 
lapplicatioH  de  l'embouchure  du  pareil  întcftin  tronqué  du 
petit  llijet  à  une  ouverture  latérale  arrivée  à  l'inteftin  entier 
du  grand  fujet.  Mais  alors  il  faudroit  auffi  expliquer  comment 
(Cette  ouverture  latérale  lêroît  arrivée  à  l'inteftin  entier,  & 
par  quelle  méchanique  proportionnée  A  leur  ftnu5lure,  deux 
ouvertures  fiaches  de  deux  canaux,  pareillement  flaches  & 
flottans,  auroient  refté  tendues  &  (ans  fe  pfiflèr,  pendant 
qu'elles  s'uniflbient  par  leurs  circonférences. 

jy.  Difficulté.  Ces  deux  Sujets  étant  unis  de  front,  & 
vis-à-vb  l'un  de  l'autre,  les  vaifteaux  &  les  nerfs  du  ooié  droit 
de  l'un  communiquoient  immédiatenienjt  avec  les  yajfteaux 
&  les  nerfs  du  côté  gauche  de  l'autre,  quoiquç  les  troncs 
de  ces  vaifleaux  &  de  ces  nerfs  de  l'un  fuflènt  aufli  éloignés 
de  ceux  de  l'autre,  que  les  vertèbres  de  l'un  étpient  éloignées 
des  vertèbres  de  l'autre»  On  aura  de  la  peine  à  expliquer 
par  le  ivfteme  des  accidents,  ces  communications  en  contrc- 
fèns,  (ur-tout  celles  des  groflès  branches,  d'autant  plus  que 
dans  le  petit  (uytt,  la  moelle  épiniére,  l'aorte,  &  la  veine- 
cave  ont  été,  pour  la  plus  grande  partie,  détruites  &  perdues* 

V.  Difficulté.  Tous  les  organes  internes  du  iêxe  manquoient 
dans  le  petit  fùjet,  nonobftant  que  l'endroit  où  ils  dévoient 
iè  trouver,  içavoir  le  baffin,  ne  paroiflbît  pas  avoir  efliiyé 
la  moindre  compreffion,  &  avoit  (on  étendue  naturelle.  De 
plus ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  muicles  ou  de 
ihïÇ5 charnues  dans  toute  letenduë  des  extrémités  inférieures 

du 
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du  même  fujct,  quoique  la  confonnation  externe  en  fut 
très -naturelle,  &  tout-à-faît  pareille  ^  à  celle  d'un  fùjet  bien 
charnu  &  bien  nourri.  Cette  belle  conformation  externe 
dépendoit  uniquement  d  une  graiflë  qui ,  par  la  feule  diffé- 
xence  d'épaiflèur,  fbûlevoit  différemment  la  peau,  &faifbit 
paroître  les  feflês,  le  pli  des  feRes,  le  gros  des  cuîfles,  5c 
le  gras  des  jambes  dans  la  forme  ordinaire  de  l'embonpoint 
de  ces  parties,  &  par  conféquent  il  n y  avoit  aucune  mar- 
que de  defbui^lion  par  compreffion.  Ces  deux  défauts  bien 
examinés  &  confrontés  avec  les  circonftances  qui  les  accom* 
pagjioient,  me  paroilîènt  encore  très -difficiles  à  expliquer 
par  le  fyfleme  des  accidents,  confomiément  à  la  vraye 
flru<5lure  &  à  la,  connexion  ordinaire  des  parties. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l'infertion  extraordinaire  du 
re^lum  dans  la  veflie,  ni  de  l'ouverture  extraordinaire  de 
cette  veflie  par  un  anus  informe ,  n'y  trouvant  pas  tout-à-fait 
les  mêmes  difficultés  de  les  cx^\i(^tr^\cfyjieme  des  accidents. 

I  I  I. 

Rgmarques  fur  le  Mémoire  de  M.  Dwemay,  dorme  à 

l'Académie  en  J/o(f,  aufujet  de  deux 

Enfants  joints  enfemble. 

m 

I  •  C'étoit  deux  maies.  Ils  étoient  joints  ou  unis  par  la 
partie  inférieure  de  leurs  troncs,  de  manière  qu'étant  couchés 
tout  au  long  fur  leur  dos,  les  têtes  terminoient  la  longueur 
du  totd ,  &  les  cuiflës  de  l'un  croiibient  avec  les  cuiflb  de 
l'autre.  L'union  de  ces  deux  corps  étoit  en  devant  marquée 
ilir  la  peau  par  une  efpece  de  raphé  ou  couture,  qui  alloit 
tranlverfâlement  depuis  un  côté  juiqu'à  l'autre,  &  dans  ce  tra- 
jet ,  où  font  pour  l'ordinaire  les  os  pubis,  on  ne  fentoit  aucune 
partie  offeufe  ni  cartilagîneufe.  Leur  union  en  arriére  fe  trou- 
voît  à  la  rencontre  des  quatre  fefles  par  un  pli  tranfverfàl,  qui 
diflinguoit  les  deux  feffes  de  l'un  d'avec  les  deux  fefles  del'au- 
tre.  Il  y  avoit  au  milieu  de  la  couture  un  nombril  commun  i 
tous  deux,  &  au  milieu  du  pli  entreies  quatrefeilès ,  à  la  place 
Aiem.  i7J^»  .    Ooo 
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de  l'anus  qui  y  manquoît ,  étoîcnt  ies  parties  naturelles  de  i  un 
&  de  f  autre.  Les  deux  cuîflcs  de  chaque  côté  étôîertt  plus  le^ 
culées  en  arriére  que  de  coutume  dans  leur  sutkuiâtion  avec 
les  os  des  hanches. 

Réflexion.  Eu  feulement  égard  à  cette  conformatkyn  or- 
terne  ,  il  n*y  auroît  pas  grande  difficahé  d'admettre  ici  le  fyfle- 
me  des  accidens,  &  de  s'imaginer  que  ces  enfàns  avoient  été 
joints  enfemblepar  une  confufion  accidentelle,  &  que  les  os 
J>ubis,  qu'on  ne  (èntoit  pas  dans  leur  place  ordinaire,  avoient 
tté  détruits  par  leur  rencontre  dans  cette  confufion*  Cepen- 
dant pr  la  dîflcélion  tous  les  quatre  os  pubis,  c'eft-à-dîre,  lô 
deux  os  pubis  de  chaque  enfant ,  ont  été  trouvés  dans  leur 
entier,  &  unis  à  lordinaire  avec  les  autres  os  dechaquebaffin; 
ftiais  les  os  pubis  de  diaque  enfant,  au  Oeu  détenir  fermement 
bnfemble  uir  Ife  devant  par  ime  connexion  cartilagîneu/e, 
tétoîent  extrêmement  écartés  de  côté  &d'autre,  d'une  manière 
qui  me  paroît  inexplicable  par  le  lyfleme  des  accidents. 

2.  Ces  deux  enfans  avoient  été  renfermés  fous  ies  mêmes 
membranes ,  &  n'avoient  qu'un  feul  cordon  ombilicd  &  un 
ièul  placenta.  Les  membranes  de  leur  enveloppe  commune 
étoient  plus  fortes  âc  plus  épaifles  qu'à  l'ordinaire,  ie  placenta 
étoit  plus  grand  Sa  plus  épds,  &  le  cordon  ombilical  phis 
*os.  Ce  cordon  étoit  compofe  d  un  ouraque,  de  deux  veines 

de  trois  artères,  l'un  Açs  enfants  en  ayant  deux ,  &  l'autre 
n'en  ayant  qu'une. 

Réfiéxwn.  On  conviendra  fans  peine  que  deux  eni&nts 
ïivoîent  belbîn  d'un  placenta  plus  grand  &  plus  épaisqu'à  l'or- 
dinaire ;  mais  depenfer  que  ce  placenta  a  été  formé  par  la  con- 
fiifion  de  deux  placentas  originairement  f^rés,  la  moindre 
attention  fiir  la  ftruélure  d'un  feul  cordon  qui  en  dt^jend,  pour 
ne  pas  parler  de  celle  A^  membranes,  m'en  empêche.  Cari 
fâudroît  pour  cela  s'imaginer  que  ce  cordon  unique  a  été  for- 
mé par  I  uniorf  de  deux  cordons  flottans ,  dont  chacun ,  com- 
me on  /çaît,  doit  pareîllemem  être  compofë  tout  au  long  de 
trois  ou  quatre  vaîfîèaux  contournés  en  manière  de  rampe,  & 
pleins  de  fang.  Il  fâudroît  encore  s'imaginer  que  dans  les  deux 
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placentas  originaires,  le  cordon  de  chaque  n'a  pas  été  dans  le 
Qiilieu;  car  ce  /êroit  par  cefte  inégalité  qu'on  expliqueroit  la 
largeur  extraordinaire  du  placenta,  (ans  néantmoins  pouvoir 
aufOenexpliquer  l'épaiûeur  par  cette  incgaiité.  £n  un  mot ,  la 
formation  d'un  tel  cordon  flottait  par  la  rencontre  &  l'union 
de  deux  pareils  cordons  ^ttans ,  me  pré/ente  à  peu  près  h 
même  difficulté  que  j'ai  expoiee  ci-devant  iûr  la  formation 
d'un  intefiin  par  la  confufîoii  de  deux  inteflins. 

3  •  Les  os  pubis  de  cbaquie  enfant  étant  extrêmement  éc^^ 
$c  éloignés  de  leur  fituationnaturelle ,  comme  j'ai  dit  ci^deflu;» 
ceux  de  l'un  étoient  attachés  à  ceux  de  l'autre  par  des  ligamentf 
çxtraordinaires,  très  -  courts  &  ti-ès  -  foits ,  qui  permettolenf; 
aux  deux  baffins  un  mouvement  en  manière  de  charnière ,  de 
iprte  que  par  cç  moyen  onpouvoit  alternativement  écarter  & 
uji  peu  rapprocher  ces  deux  enfàns  l'un  de  l'autre. 

Réflexion.  Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  explir 
quer  par  le  iyfleme  des  Monftres  accidentels ,  le  grand  écarter 
ment  àes  os  pubis  ;  pourquoi  par  la  rencontre  àe$  deux  germes 
ces  os  n'ont  pas  plutôt  été  détruits  »  ouwcourbés  en  dedans ,  que 
^enveriës  en  dehors  fi  extraordinairement  ;  comment  ces  mèr 
mes  parties  étant  par  ce  détour  preique  poi^  de  champ ,  ^ 
iont  fi  beureuièment  renccwtrées  par  leurs  bords  naturdle- 
mçut  très«4ninces,  Ç^ns  que  les  unes  euflènt  gllifé  iur  les  au-r 
très,  comme  s'expiique  M»  Duvemay ,  &  enfin  d'où  font  pro-r 
venus  ces  nouveaux  ligaments* 

4.  La  couture  tranfveriâle  qui  marquoit  lîir  la  peau  l'endroit 
delajonélioQdesdeuxenfanSy  étojit  au-dedans  garnie  tout  au 
long  depuis  une  extrémité  juiqu'à  l'autre,  de  plufieurs  fibres 
tendineulês  extraordinaires;  &  le  pli  qui  diflinguolt  les  fèflès 
de  l'un  d'avec  les  îdKes  de  l'autre,  étoit  au  -dedans  attaché  i 
une  bande  tigamenteuie  extraordinaire,  très*forte  &  faille ^ 
qui  par  lès  extrémités  étoit  attachée  aux  deux  ligaments  courts^ 
par  leiqueb  les  os  pubis  de  l'un  étoient  attachés  aux  os  pubi^ 
<ie  l'autre. 

Réflexion.  Le  /yfteme  de  la  confiifion  ne  me  paroît  pas  pou- 
voir expliquer  la  f^ibriqMe  4e  ces  deux  bandes  particulières^ 

pooij 


47^   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

fiir-tout  en  ce  qu  elles  font  à  contre-fons  de  toute  matière  <î- 
breufê  qui  fe  trouve  pour  i'ordinaie  à  ces  endroits  &  auit 
environs. 

5 .  Les  mu(cies  droits  du  bas-ventre  de  Tun  &  de  l'autre  en* 
fanty  au  lieu  de  s  accompagner  bien  près,  depuis  la  pointe  du 
ftemum  jufqu  au  pubis ,  le  fêparoient  en  leur  trajet  par  un 
détour  vers  les  os  pubis  écarta ,  oa41s  étoient  attachés  ;  de 
forte  que  l'écartement  de  ces  quatre  mufoles  formoit  une  e(pece 
de  lozange,  dont  Tintervidie  étoit  rempli  par  une  expanfion 
particulière  de  laponevroiê  des  autres  mufoles  du  bas- ventre. 
Par  ce  dérangement  les  mufoles  obliques  étoient  cfevenus 
droits ,  ce  que  M.  Duvernay  avoit  oublié  dans  la  deicripti<xi; 
mais  la  figure  lexprime  affés. 

R^exion.  Il  n'y  auroitpas  grande  difficulté  cTadopter  ici  le 
iyflemedes  accidents,  û  on  ne  faifoit  pas  une  attention  parti* 
culiére  à  la  flruélure  naturelle  des  gaines  de  ces  mufoles  droits, 
&  à  la  compofition  de  la  ligne  blanche. 
'  6.  Les  intedins  grêles  de  l'un  &  de  l'autre  en£uit  k  joi* 
gnoient  par  leurs  extrémités ,  &  aboutîfibient  dans  un  inteftin 
commun ,  qui  par  le  dehors  étoit  comme  une  elpece  de  a^n, 
&  avolt  à  un  de  fcs  côtés  un  petit  coecum  avecùn  petit  appen- 
dice vermiforme,  mais  étoit  au-dedans  garni  de  valvules  coih 
hiveptes ,  conmie  un  inteflin  grêle.  Cet  inteflin  commun  après 
avoir  fait  deux  courbures  en  contre-fëns,  s'ouvroit  dans  un 
autre  inteflin  plus  long,  qui  avoit  deux  ccecums&  deux  ap- 
pendices ,  &  qui  après  quelque  trajet  fous  les  inteftins  grêfes , 
s'ouvroit  d'une  manière  fort  biiârre  dans  une  double  vefiîe 
très-chamuë ,  qui  fèrvoit  de  cloaque  commun  aux  matières 
fécales  &  aux  urines  de  l'un  &  l'autre  enfant ,  dont  les  urètres 
étoient  extraordinairement  larges.  Il  y  avoit  à  l'endroit  de 
l'union  de  la  double  veffie  avec  les  deux  urethres  de  côté  & 
d'autre,  deux  paires  de  mufoles  extraordinaires,  lefquels  par 
un  double  croiiêment  oblique  de  leurs  fibres,  reprétentoîent 
deux  X  romains  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  &  unis  enfombie 
par  leurs  extrémités  voifines,  de  forte  qu'il  en  réfùltoit  une 
ej^ce  de  iozange,  qui  renfemioit  dittis  fon  intervalle  le  coi 
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commun  de  ia  double  veilie,  &.paroiiIbît  pouvoir  £ilre  k 
fbndion  d'un  iphincler  très-extraordinaire.  ^ 

Réflexion.  Je  répète  ici  ia  difficulté  que  j'ai  marqua  ci-<leflus 
à  l'article  1 1.  de  cette  ieconde  partie  de  mes  remarques ,  à 
f  occafion  àts  inteilins  de  la  filie  à  deux  bas  -  ventres.  Mais 
je  demande  de  plus  ici ,  comment  on  pourroit  expliquer  par 
le  fyfteme  des  accidents,  la  formation  d'un  troifiéme  caecum 
&  d'un  troifiéme  appendice  »  &  la  formation  de  ces  deux 
paires  de  mufcies  nouveaux  fi  extraordinairement  fitués. 

7.  Les  veines  méiâraïques  Açs  deux  inteflins  communs, 
dont  je  viens  de  parier»  fê  déchargeoient  immédMtement 
dans  la  veine*-cave  inférieure.  On  fçait  que  dans  l'état  ordi* 
jiaire  les  veines  méfâraiques  compofênt  un  tronc  commun 
ibus  le  nom  de  mne^porte,  &  que  ce  tronc  après  une  dilata-* 
tion  particulière,  le  ramifie  de  nouveau ,  &  aboutit  par  ks 
dernières  ramifications  à  de  pareilles  ramifications  dont  les 
troncs  appelles  veiim  hépatiques ,  ie  déchargent  enfin  dans 
iâ  veine-cave. 

Réflexion.  Une  tranfplantation ,  pour  ainfi  dire,  fi  étrange, 
fi  éloignée,  &  même  fi  contraire  à  l'état  ordinaire  de  l'oeco** 
nomie  animale ,  une  telle  tranfplantation  de  tronc  en  tronc , 
tous  deux  remplis  de  fâng ,  je  ne  vois  aucun  moyen  d'en 
Suivre  les  traces  par  le  fyfleme  des  accidents,  pour  peu  qu'on 
ibit  au  fait  de  la  flruéture  naturelle,  &  qu'on  veuille fe  donner 
ia  peine  de  la  confronter  ici  avec  ia  flruélure  extraordinaire. 

8.  Je  hifle  \ts  autres  particularités  de  l'hifloire  de  cts 
deux  Enfants ,  auxquelles  j'applique  les  mêmes  difficultés. 
Car  enfin  parmi  toutes  fortes  de  dérangement ,  de  tranfpofn 
tion,  de  complication  de  parties,  fbit  par  accident,  fbit  par 
artifice ,  qu'on  rencontre  dans  l'homme ,  dans  les  animaux , 
dans  les  arbres,  les  plantes,  &c.  où  il  eft  évident  que  ces  parties 
ont  été  dans  un  état  ordinaire  avant  l'accident  &  avant  l'ar- 
tifice ;  on  y  trouve  toujours  quelques  traces  de  leur  forma- 
tion ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  un  autre  lieu  par  des  exem- 
ples très-bi(ârres,  tirés  de  la  Chirurgie  &du  Jai'dinage.  Je 
remets  pour  le  réiuhat  gcnénd  la  concluflon  du  JVIémolre  de 

O  o  o  ii; 
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M.  Duvemay ,  qui  n  eft  pas  entré  dans  ic  détaH  de  touics  cfs 

difficultés  que  je  viens  £       ^" 


•r»  «  •  •  i  i  •#: 


ÏV. 

Remarques  Jùr  le  Mémoire  de  M.  JJmety,  Jeimi  à 
fAcadérme  en  172^  >  aufijetd'un  Enfant 

à  deux  têtes. 

'i.Cétohun  Enfant  né  à  ^  mois  &demi  de  groflHiê»  U 
avokdeuxtètes  bien  cohfonnées  en  tout»  placées  Time  4  coté 
derautre^&ipafèeschaaineruruncolpropie.  Ces  deux  cob 
pa]l]cuiki]::s  paroiâbient  à  l'exténeur  (t  lokidie  ea  ^icendant^ 
&  ne  former  qu'm  ièul  coi  unique  &  comnauii»  LeieAe  de 
tout  le  coqis  ne  paroifToit  à  ^extérieur  que  trb^œiple  & 
dune  conformation  ordinaire  »  excc^  la  poitrine  cpii  étoit 
Ibrtiarge,  &  les  parties natuodies  de  deux  iêxes  fitiJKâes  non 
àcâcéi'une  de  l'autre  ^conxnie  les  têtes»  mais  dans  un  Bsèow 
plan  vertical. 

Far  la  diâedion  on  y  découvrit  plufieurs  choies  exbcaor* 
dmaixes ,  comme  on  vtm  dans  les  articles  Clivants. 

R^éxiotu  La  conformation  externe  de  cet  Enfuit  à  deux 
têtes  porteroit  très-naturettement  ceux  qui  ne  connoififent 
pas  àiondia  ffaiu5lure»k£tuatiûn&ia  comiexiondes  poitiet 
internes  dans  leur  jétat  ordinaire»  à  /uger  <pi'il  a  été  (otffiâ 
par  deioc  gennes  or^nairement  f^iarés  qui,  par  qudque 
compreffiôn  accidentdUe  à  leur  lencoflatrelatérale»  auroknt 
perdu  diacun  depuis  la  paitie  inférieure  du  jcol^  la  moitié 
collaténde  xle  tout  ie  reffce  du  coips»  &  aurojent  été  réwiis  en 
un  fêul  coips  par  ies  moiti6  cfypoAtes*  Cetlîe  Idét  me  paioh 
devoir»  même  indépendamment  de  i'examan  anatomique 
dim  tel fujet»  fmie  peine  âxieux  «qui  oonfidéient le  déran^ 
gement  inexplicatUe  que  des  parties  devioient  fubir  par  une 
teUe  confufîon*  Je  vais  fùivre  pas  à  pas  iexpolition  anato^ 
inique  de  la  flrtiéture  interne  de  ce  £9etus  »  .&  |e  marquarai  fur 
chaque  article  mes  Réflexions* 

^«  il  y  avoit  deuxièmes  ou  cdoquies  vertébrales  eotiâss 
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depuis  la  baie  des  crânes  ju(qu  à  ïextrémité  des  coccyx  fîtuées 
à  côté  l'une  de  Tautre,  &  bien  près  Tune  de  l'autre.  Les  douz^ 
irertebres  doriâles  de  chaque  épine  ou  colonuie  portoient  iùr 
les  côtés  oppoiés  douze  côtes  entières  qui  par  le  devant  fê 
joignoient  à  un  Aernum  conumm ,  &  ces  mêmes  vertèbres 
portoient  iîir  les  côtés  les  plus  voîiins  douze  fragments  ou 
petites  portions  de  côtes  qui,  par  la  rencontre  &  i  aflembiage 
de  leurs  extrémités ,  formoient  une  e/pece  de  £iu(Iè  épine 
entre  les  deux  vrayes  épines.  II  y  avoit  en  haut,  comme  i 
lordinaire,  deux  omoplates ,  deux  clavicules ,  deux  bras  avec 
les  refles  des  deux  CT^trémités  fupérieures.  Il  y  avoit  en  bas 
un  lèul  baffin  commun  avec  toute  ia  fuite  ordinaire  des  deux 
extrémités  infèrieures.  Au  lieu  des  os  ^rum  &  des  coccyx, 
on  ne  voit  dans  la  Figure  qu  une  fuite  uniforme  de  vertèbres 
toutes  pareilles  à  celles  des  lombes ,  avec  cette  ièuie  différ 
rence  qu  elles  diminuent  en  volume,  à  mefùre  quelles  de* 
Tiennent  inférieures. 

Réflexion.  La  jdnélion  artifiddle  de  deux  Iqudettes  ordi- 
naires ,  qu'on  auroit  piacés  f  un  i  côté  de  Tautre ,  après  en  avoir 
emporté  la  plus  grande  poiticm  des  côtes  des  côtés  voi/in^ 
avec  les  omoplates,  les  os  des  hanches ,  âctout  le  relie  des  ex* 
trémités  ilipérieures  &  inférieures  de  ces  mêmes  côtés;  cette 
jonélion,  dis- je,  que  M«  Lémery  a  très-ingénieufement  ex*r 
pofèe,  paroit  d'abord  le  moyen  le  plus  fîmple  &  leplusnaturd 
d'expliquer  la  formation  de  ia  chsurpente  oileuie  de  ce  âetus , 
par  la  conflifion  de  deux  charpentes  oâèu(ês  originairement 
toutes  entières ,  &  appartenantes  chacune  à  un  corps  tout 
entier. 

Ce  moyen  pourroit  fans  grande  difficulté  favoriiêr  lé  {yi\ie^ 
me  des  accidents  par  rapport  à  cet  article,  fi  par  ia  même  voye 
les  autres  chofês  extraordinaires  qui  fè  rencontrent  dans  it 
conformation  de  ce  fœtus ,  pouvoient  être  expliquées  avec 
autant  de  facilité  &  avec  autant  de  vraifemblance,  que  les 
deux  épines,  &c.  comme  M.  Lémery  paroît  le  prétendre,  en 
difânt,  que  l' examen  des  parties  internes  ne  démentoit  pwm  k$ 
idées  que  ks  parles  externes  h»  aboient  fait  naitre. 
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3 .  Il  y  avoît  dans  la  poitrine  de  ce  fœtus  deux  poulmons 
entiers ,  c  eft-à-dire,  quatre  grands  lobes ,  avec  quatre  troncs 
de  bronches  &  deuxtrach^;  qui  ré}x>ndoient  à  I  ordinaire 
aux  deux  cob ,  &c.  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  avoit  dans  chaque 
côté  de  la  pohrine  un  poulmon  entier  avec  fcs  deux  grands 
lobes  f  deux  troncs  de  bronches  &  une  trachée. 

Réflexion.  Cet  article  paroît  encore  pouvoir  favoriiêr  à  peu 
près  aux  mêmes  conditions  que  celui  des  deux  épines ,  le 
lyfteme  des  accidents,  ou  des  monftres  par  confufîon.  Mais 
les  difficultés  qui  y  font  contraires ,  me  paroiflènt  encore  plus 
confidérables  ici  par  rapport  à  la  conformation  biiarre  du  coeur 
monûrueux  &  unique,  mais  principalement  par  rapport  à  ia 
route  extraordinaire  des  groflês  artères  &  veines  entre  ce  axa 
&  les  poulmons,  &  par  rapport  à  la  diftribution  des  aortes  & 
des  veines  -caves ,  conmie  je  vais  faire  voir  dans  les  artides 
fui  vans. 

4.  Ce  coeur  étoît  unique ,  placé  au  milieu  de  la  poitrine,  & 
fêniblable  à  une  gibecière.  Il  ne  formoit  qu'un  feul  ventricule; 

ui  avoit  deux  embouchures ,  une  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche, 
e  chacune  deiquelles  partoient  deux  troncs  d'artères,  qui  fe 
portoient  un  peu  fur  les  côtés,  &  dont  l'un  étoit  /ùpérieur  à 
l'autre.  Le  tronc  ftipérieur  étoit  un  tronc  d'aorte,  &  finférieur 
étoit  un  tronc  d'artérc  pulmonaire  ;  de  forte  que  de  ce  ventri- 
cule unique  ibrtoient  quatre  troncs  d'artères,  fçavoir  deux 
aortes  &  deux  artères  pulmonaires  ;  une  aorte  &  une  artère 
pulmonaire  du  côtédroit  ;  l'autre  aorte  &  l'autre  artère  pulmo- 
naire du  côtégauche. 

Il  n'y  avoît  pour  toute  oreiflette  qu'une  poche  membraneule, 
fituée  à  la  partie  poflérieure  du  ventricule,  &  qui  le  continuant 
furkbafê  du  cœur,  formoit  une  eipece  de  cul-de-iac  entre  les 
quatre  artères.  EHe  ne  faifbit  avec  le  ventricule  qu'une  même 
cavité,  &  recevoît  par  fà  partie  fùpèrieure ,  du  côté  droit,  la 
veine<ave/îipérieure,  qui  legliflbit  entre  les  deux  troncs  d'ar- 
tères du  côté  droit.  Elle  recevoit  auffi  par  fâ  partie  inférieure 
la  veine-cave  inférieure ,  &  par  (es  deux  côtés  deux  troncs 
de  veines  pulmonaires.  II  y  avoit  au  bas  de  la  veine-cave 

fùpèrieure. 
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ifiipérîeure,  non  feuiement  des  valvules  triglochines ,  mais, 
il  y  avoît  encore  (ùr  les  côtés  de  cette  veine  deux  petites 
doilbns  qui  la  fèparoient  des  deux  artères  du  côté  droit,  & 

2ui  paroiflbient  pouvoir  faire  lofHce  de  valvules,  quand  Iq 
ng  étoit  pouflë  de  bas  en  haut. 
Voilà  le  précis  de  rexpofé  de  M.  Lémery.  II  en  conclut; 
que  ce  cœur  unique  &  monftrueiix  étoit  un  compof^  de  de\ix 
cœurs  confondus  enfèmble  par  une  fn-eflion accidentelle,  &c« 
que  chaque  moitié  de  ce  compofe  étoit  originairement  le 
cœur  de  celui  des  deux  fœtus ,  qui  étoit  du  même  côté  de 
cette  moitié  ;  &  que  le  cœur  unique  ainfi  compole ,  fài/bit  ici 
l'office  de  deux  cœurs. 

M.  Lémery  prend  pour  preuve  convaincante  de  l'union  de 
deux  cœurs ,  les  deux  troncs  d'artères  qui  partoient  de  cha- 
que côté' de  ce  cœur  unique,  en  prétendant  que  la diftribu* 
tion  de  deux  troncs  à  droite,  &  de  deux  à  gauche,  déiignoît 
dans  ce  compofë  la  moitié  qui  en  appartenoit  à  chaque  foetus» 
Il  finit  ainfi  fbn  Mémoire  :  Comment  deux  coeurs  ori^ 
gînairement  fèparés  auroient-ils  pu  n'en  faire  plus  qu'un  feul , 
fi  les  doifons  qui  les  (eparoient  ne  fe  fufiènt  ouvertes ,  & 
n'euflent  permis  à  ces  deux  cœurs  de  s'appliquer  immédia- 
tement l'un  contre  l'autre,  &  de  s'unir  intimement? 

Réflexion.  M.  de  Fontenelie  dans  (on  Hifloire  au  fùjet  de 
l'union  de  deux  iqueiettes,  ièlon  l'idée  de  M.  Lémery,  dit 
que  des  yeux  anatomîftes  y  trouvoient  furement  les  traces 
de  ce  qui  étoit  paile.  Mais  j'avoue  que  juiqu'à  preient  ]t$ 
miens  ne  les  ont  pas  pu  trouver  par  rapport  à. ce  cœur  6c  à 
fês  dépendances ,  ni  même  par  rapport  aux  vilceres  du  bas- 
ventre.Voicideux  difficultés  qui  entr  autres  m'en  empêchent. 
Première  difficulté.  Il  faudroit,  iêlon  l'idée  de  M.  Lémery^ 
s'imaginer  que  deux  fœtus  originairement  entiers,  fèi^oient 
trouvés  à  côté  l'un  de  l'autre,  &  qu'ayant  été  mutuellement 
comprimés  par  accident,  les  paities  latérales  voifines  de  !  un 
&  de  l'autre  auroient  d'abord  été  détruites  juiqu'à  la  rencontre 
des  deux  cœurs.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  les  deux  moi- 
tiés ,  ou  grands  lobes  de  poulmon  «  qui  dans  la  rencontra 
Menu  i^Si*  •  Ppp 
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d'une  telle  attitude  latérale  fe  (êroient  trouvés  entre  les  éeai. 
iœurs ,  aitroient  plus  réfifté  à  leur  deilru^ion  par  kur  com- 
preifibn  mutuelle ,  que  les  autres  parties  naturellemem  plus 
fermes  qu'eux ,  comme  les  os,  les  muitles»  &c. 

La  difficulté  me  paroît  d'autant  plus  grande^  que,  fidon 
yexpîeflidn  du  Mémoire  de  M*  Lémery,  les  deux  cotés  de  la 
poitrine  étoient  occupés  par  deux  pôutmons  entiers ,  ce  qui 
iriarque  que  les  deux  grands  lobes  voifms  étoû^nt  aui&  entiers 
que  les  deux  lobes  éloignés.  Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  iafiguœ 
qui  accompagne  ce  Mémoire,  &  dans  laquelle  les  deux  gonds 
iobes  voîfins  ibnt  pour  la  plus  grande  partie  cachés  jpar  les 
deux  autres  grands  lobes;  ce  qui  a  été  apparemment  uitex^ 
^rès  pour  mieux  faire  voir  la  distribution  des  gros  vaiâêaux 
du  cœur. 

'  Secomle  {difficulté.  On  fçait  que  dans  i'état  naturel  ou  oidi^ 
haire  le  cœtir  humain  eft  à  peu-près  d'une  6gure  conique, 
applatie  par  un  côté,  arrondie  par  la  ba/e  &l  par  la  pointe. 
On  fçait  qu'il  e(l  couché  à  plat  dans  le  péricarde  fîir  le  dia- 
phragme ,  que  (à  pointe  efl  beaucoup  plus  tournée  à  gauche 
qu'en  devant,  &  fa  ba(e  beaucoup  plus  à  droite  qu'en  arriére  ; 
en  un  mot;  que  ïà  fituation  eft  prefijue  tranfver&le.  On 
fçait  la  diJ^ofition  de  la  cioîfbn  des  ventricules^  ceiie  à^ 
deux  ouvertures  de  chaque  ventricule  »  celle  des  oreillettes» 
&:  enfin  celle  Ats  gros  vaidcaux. 

•  J'ai  examiné  autaht  qu'il  m'a  été  poffîble ,  toutes  fortes  de 
coupes  de  deux  cœurs  fèmblables ,  &  de  leurs  oreillettes  »  &c« 
non  pas  tant  en  prétendant  pouvoir  trouver  un  aflèmbi^ 
de  différentes  portion^  de  deux  coeurs  qui  imitât  eimàcment 
k  compofition  du  cceur  monflnieux  dont  ii  s'agit,  qu'ai 
cfperant  trouver  au  moins  quelques  petites  traces  de  rapport 
entre  ct$  portions ,  à  peu-près  comme  on  en  peut  trouver 
dans  les  combinaifbns  extraordinaires ,  fbtt  artifiddies ,  fbit 
notoirement  accidentelles,  de  quelque  partie d'anim»ix  on 
de  plantes,  même  dans  les  combinaiions  ies  plus  bifàrres. 
Mais  ii  m'a  été  impoflibie  d'en  trouver  ici,  &  je  n'entrevois 
auQinmoyeiî  d'y  parvenir  ^  en  examinant  avec  de  vrais  yeux 
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imatomifies.  Les  tentatives  par  di{k£iîon  &  par  i^gures  ex* 
prîmeroient  plus  évidemment  la  difficulté,  que  h  de|criptioiv 
.  Il  efi  bon  d'avertir  que  |e  parle  if:i  des  .coçurs  ionblabfes 
en  conformation  :  car  fi  l'un  des  deux  étoit  çon/qrmé  | 
1  ordinaire,  ^  l'autre  conformé  à  contre -iènsyçomma 
Tétoit  celui  du  Soldat  des  Invalides,  dont  j'ai  parlé  dm$  ig 
preiiûére  Partie  4eniaisi  Mémoir^, Je  n'y  trouve^ois  peutr 
être  pas  tant  de  difficulté  ;  mais  aufTi  alors  la  conformatioiji 
originairement  extraordinaire  d'une  partie,  rendroit  entié^ 
rement  inutile  tout  ce  qu'on  poiuroit  avancer  en  faveur  dç 
la  conformatiop  accidentelle  du  total. 

Les  deux  petites  cloifbns  qui ,  au  bas  de  la  veine-caye  fu# 
périeure,  oytreles  valvules  triglochines  ordinaires,  étoient 
ilir  les  côtés  de  cette  veine ,  &  la  feparoient  des  deux  artères 
xiu  coté  droit ,  étoient  certainement  des  parties  furnumé* 
raîres,  dont  H  ne  le  trouve  ni  traces  ni  apparence  dan^ 
i'état  ordinaire.  Elles  étoient  m^me  organiiees,  puiiqu'elle^ 
ont  paru  à  '  M.  Lémeiy  pouvoir  faire  l'office  de  val vule% 
Ainfi  voilà  dans  un  même  fujet,  parmi  &  outre  les  parties 
dont  la  conformation  extraordinaire  eft  cenfee  étie  acciden^ 
telle,  d'autres  parties  extraordinaires  &  furnuméraires,  ^oiit 
on  ne  peut  attribuer  ou  rapporter  la  formation  à  aucun  acci* 
dent,  &  qu'on  efl  par  confequent  obligé  de  regarder  comme 
réellement  originaires* 

5  •  Les  deux  artères  pulmonaires ,  après  avoir  fait  un  peiy 
de  chemin  fur  les  côtés,  ^  partageoient  chacune  en  deux^ 
pour  les  deux  grands  lobes  de  chaque  poulmon  entier. 

Les  deux  aortes  formoient  chacune  deux  artères  carotides^ 
une  artère  iouclaviere,  un  c^pai  de  communication  avec 
l'artère  pulmonaire  du  même  côté,  une  artère  axiilaire;  & 
enfîti  ces  deux  aortes  formoient  chacune  de  fbn  côté  une 
aorte  defcendante,  laquelle  alloit  fe  lo^  avec  la  paieille 
^orte  defcendante  de  lautre  côté ,  dans  une  finuqfité  formée 
par  la  faufle  épine ,  où  les  deux  portes  delcendantes  s  anaflor- 
moibîçnt  epifmble,  Sl  nefprmçiçpt  plus  qu'un  içul  tro^ 
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commun  qui £>umi(ibit  les divifions & fùbdlvifions darterà 
comme  dans  Tétat  natureL 

'  RépexUm.  Pour  piacer  iatéralement  aux  deux  côtés  de  la 
bafe  de  ce  cœur  compoie,  les  deux  gros  troncs  d'artères ,  & 
y  placer  chaque  tronc  d'aorte  au  -  defllis  de  chaque  tronc 
d'artère  pulmonaire,  il  Êiudroit  s'imaginer  chns  le  coeur  ori- 
ginaire du  fœtus  gauche  une  portion  ou  coupe ,  non-feule- 
ment très-bi^e,  mais  encore  très-déËivantageaie  par  la 
toiunûre ,  pour  pouvoir  en  imaginer  Tunion  avec  le  reftant 
de  l'autre  cœur.  Mais  à  l'égard  des  gros  vaiflèaux  du  cœur 
droit  I  ou  celui  du  fœtus  qui  étoit  à  droite,  û  me  parat 
impolTible  d'imaginer  le  tronc  de  l'aorte ,  le  tronc  de  l'arteic 
pulmonaire,  &  le  canal  de  communication  contourna  & 
difiribués,  comme  il  le  faudroit  fëlon  lexpofition  de  M. 
Lémery ,  &  felon  la  Figure  qui  les  reprefente ,  à  moins  que 
ice  cœur  droit  ou  du  côté  droit  ne  fut  originairement  fermé 
i  contre-fèiis ,  comme  j'ai  dit  ci-deilus ,  par  rapport  au  côté 
droit  du  cœur  mondrueux. 

6.  Au-dcflbus  de  chaque  tête,  étoit  un  pharynx  fuivi  d'un 
«ibphage ,  qui  defcendoit  dans  la  poitrine  commune  le  long 
des  parties  latérales  externes  de  l'épine  particnliére  qui  ré- 
pondoit  au  col  d'où  il  venoît.  Ces  deux  œlbphages ,  Tun  à 
gauche,  &  l'autre  à  droite,  alloient  eniuite  percer  les  parties 
latérales  du  diaphragme,  &  iê  terminoient  par  deux  eflomacs, 
iin.de  chaque  côté,  qui  occupoient  aufC  les  parties  latérales 
de  la  région  (ûpérieure  du  bas-ventre. 

.Chacun  de  ces  eflomacs  formoît  un  arc  ou  demi-cercle, 
&  iB  entouroient  par-là  le  foye ,  à  l'exception  de  fâ  partie 
fûpérieure ,  de  manière  que  la  petite  courbure  de  chacun  re- 
gardoit  le  foye,  &  la  grande  rcgardoit  les  fàufles  côtes.  Ils 
ie  terminoient  chacun  par  un  pylore  au-<Iefîbus  du  foye,  & 
51  partoit  de  chaque  pylore  un  petit  bout  d'înteftîn  ;  de  forte 

3u'il  y  avoit  deux  pylores  avec  deux  bouts  d'inteflins.  Ces 
eux  bouts  ou  portions  fe  réuniflbient  bien-tôt  en  un  canal 
commun  I  qui  ie  portoit  de  la  région  épigaftrique  dans  k 
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fianc  droit,  &  après  avoir  fait  fes  circonvolutions  à  iordi- 
jiaire,  aboutiflbit  entre  les  deux  releveurs  de  l'anus. 

Réflexion.  Si  1  on  examine  attentivement  &  avec  toute 
Texaditude  anatomique  la  dilpofition  de  ces  deux  œlbphages, 
de  ces  deux  eflomacs,  &  de  ces  deux  bouts  d'inteflin,  qui 
apparemméht  tenoient  lieu  de  deux  duodénums,  on  trouvera^ 
fi  je  ne  me  trompe,  /îir  Tœ/ôphage  du  côté  droit ,  fur  i  efto- 
mac  du  même  côté ,  &(ùr  le  bout  d'inteftin  qui  en  dépend , 
la  même  difficulté  que  j'ai  fait  remarquer  ci-^  devant  fîir^le 
côté  droit  du  cœur  monftrueux ,  fur  les  gros  vaiflèaux ,  & 
fur  le  canal  artériel  de  ce  côté  ;  /çavoir,  i .®  que  la  fituation 
extraordinaire  de  ces  parties,  telle  quelle  eft  ici,  n'eft  pas 
concevable,  làns  y  filppofer  une  organî/âtîon  tout-à--fait  à 
contre -fens.  x.^  qu'une  telle  organi/âtion  ne  pouvant  être 
expliquée  par  aucun  accident,  paroît  réellement  originaire. 

X  aboutiflcment  dts  deux  petits  bouts  d'inteftin  à  un  fimpie 
canal  inteûinal  très-long,  &  la  formation  de  toute  la  fuite  dés 
différentes  circonvolutions  flottantes  dun  tel  canal,  par  la 
confufion  accidentelle  de  deux  pareils  canaux  originairement 
i^parés ,  me  paroifîènt  encore  auffi  j^u  favorables  au  fyfleme 
des  accidents ,  que  Imteftin  bifurqué  de  la  Fille  à  un  corps 
&  demi ,  Imteftin  commun  aux  deux  Enfants  joints  enfemble, 
&  le  cordon  ombilical  unique  à^s  deux  Enfants  f^parés, 
dont  les  hiftoires  font  rapportées  ci-devant. 

7.  Le  foye  étoit  au  milieu  de  la  partie  fupérîeure  du  bas- 
ventre  entre  les  deux  eftomacs ,  &  dans  1  efpece  de  ceKle 
qu'ils  formoient  autour;  il  n'étoit  point  divife  en  lobes,  fâ 
partie  fùpérieure,  au  lieu  d'être  dans  le  bas- ventre,  &  au- 
deflbus  du  diaphragme,  comme  le  refte  de  fbn  volume, 
traverfoît  la  portion  tendineule  du  diaphragme,  &  occupoit 
fa  partie  inférieure  de  la  poitrine ,  où  elle  étoit  fortement 
attachée  au  péricarde  ;  la  veine  ombilicale  lui  fervoit  auffi  de 
ligament  comme  à  Tordinaire. 

RéfiéiAoïu  S'il  n  y  a  point  d'inconvénient  d'admettre  dans 
un  même  fu jet ,  deux  fortes  d'extraordinaires ,  l'une  par  acci- 
dent ^  &  l'autre  d'origine,  on  ne  feroit  pas  grande  difficulté 
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4e  ïaiflèr  au  fyfteme  <les  accidents,  la  fonnation  de  ce  Foye 
extraordinûre,  d'autant  -plus  que  dans  l'expofè,  il  n'eft  pas 
Élit  mention  de  conduits  biliaires,  ni  de  veine-porte,  qui 
IHiroient  peut-être  d<»uié  lieu  de  juger  autrement. 

V- 

Après  ces  qratre  exanj^  détiiliésdes  Monftrescompoi!^ 
jnon  defièin  «toit  de  donner  un  abrégé  chrondogique  (k 
tous  les  autres ,  dont  T  Académie  a  prh  connoîffance,  &  dont 
plufieurs  font  aflës  favoraWes  au  iyfteme  des  accidents» 
d'autres  y  paroîflènt  contraires,  &  queiques-uns  très-équî* 
voques.  Mais  comme  on  peut,  par  k  moyen  des  Tables  dç 
M.  Godin ,  de  cette  Académie,  trouva  afl'és  facilement  tous 
ces  autres  exemples,  je  me  contenterai  d'en  nqpporter  deux 
que  j'accompagnerai  d'autres  ièmblables,  tirés  de  notre 
célèbre  Rîolan,  &  y  joignant  quelques-uns  qui  nont  pas 
encore  été  infërés  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie. 

1705.  Par  M-  Littre.  Une  Matrice  partagée  întérieum- 
jn»t  en  deux  cavités  latérales,  par  unecioiiôn  mitoyenne, 
auxquelles  deux  cavités  répondoient  extérieurement  deux 
convexités  très-dîftinéles  ;  le  refte  de  l'extérieur  du  corps  de 
.cette  Matrice  étoit  frmple  &  iraiforme  commeài'onlinaire; 
^chacun  des  deux  fonds  n'avoît  qu'une  trompe ,  &c.  laquelle 
étoit  avec  le  refte  de  Ces  accompagnements,  du  côté  oppoie 
À  l'autre  fond,  &  il  n y  avoit  rien  de  tout  cela  aux  cotés 
vc»fins  de  ces  deux  fonds. 

jRé^exhn.  Ce  n'eft  pas  le  ièul  exemple  d'une  Matrice 
double.  Riolan,  dans  fbn  Anthropographie,  en  rapporte 
deux  exemples,  l'un  d'une  femme  diflëquée  dans  tes  Ecoles 
^es  Lombards  en  1 599,  &  l'autre  qu'il  avoit  lui-même 
dilTéquée  en  1 6 1  5  •  En  parlant  de  la  première,  ii  dit  :  Uurm 
fepto  medio  divifiis  erat;  &  de  l'autre  :  AI>  or^cio  exterm>  uffue 
adfundiim  duplex  erat  Matrix  »  mediano  pariete  ficrita  ;  nfuput 
fartes  génitales  fimpttces  erant,  acfifuiffet  umcus  uUrus. 

Cela  me  paroit  «lifi  difficile  à  o^pliquer  par  le  (yilemc 
^  ^çddwts,  que  le  contre-iens  des  viiceres  du  Soldat  des 
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Invsdides»  &  la  formation  des  parties  furnumerairef  bien 
organiiees»  dont  il  y  a  tant  d  exemples  bien  avérés,  comme 
de  ûx  doigts,  de  huit  vertèbres  du  col,  de  treize  côtes,  de 
différents  mufcles ,  &c.  tels  que  les  muicles  pe<Soraux  extra- 
ordinaires, dont  M.  Dupuy,  Médecin  de  Rochefort,  a  com- 
muniqué i'hiftoire  à  l'Académie  en  1726. 

M*  de  Fontenelle  dans  ion  Hifloire,  au  fujet  de  lobierva-* 
tion  de  M*  Littre,  dit  avec  grande  raiion ,  que  les  difpofitions 
extraordinaires  des  parties  internes  doivent  faire  naître  aux 
Médecins  des  cas  imprévus,  qui  rompent  toutes  les  me/ùres 
de  l'art.  Il  applique  ia  réflexion  au  cas  de  fiiperfétation ,  &  un 
peu  après  :  Comment ,  dit-il ,  cette  matrice  double  a4-elle  pu 
être  l'effet  d'un  accident  fortuit  dudéveloppenientî  il  eft  diffi- 
cile de  l'imaginer,  répond-iLSeroit-K:e,  continue- 1- il,  que 
deux  œufs  iemelles  fe  lêroient  attachés  enièmbie,  &  que 
toutes  les  parties  de  l'un  auroient  péri ,  excepté  fa  matrice , 
Guî  par  conséquent  iê  feroit  trouvée  double  dans  le  fœtus  ré-* 
iultant  de  ce  mélange!  Cette  fûppofition,  répond  encwc  M# 
d&'Fontenelle,  paroit  un  peu  forcée* 

En  17^3  M.  Geoffroy  communiqua  une  obfêrvatlon  fîir 
deux  enfants  unis  l'un  à  l'autre  par  un  nombril  commun ,  de 
ibrte  que  le  tout  enfèmble  n'étoit  que  deux  moitiés  de  deux 
corps  unies  par  le  plan  iofériêur  de  chacun.  Ces  deux  moitiés 
étoient  pofées  du  mtme  fêns ,  &  les  têtes  qui  terminoient  le 
tout,  étoient  tournées  en  même  tems,  ou  vers  le  haut,  ou 
vers  le  bas,  &c.  On  a  vu  ce  monflre  déjà  âgé  de  trois  femaines 
bien  vivant.  Ces  deux  enfans  avoient  deux  nourrices;  ifs 
têtoient  &  mangeoient  de  la  bouillie  avec  beaucoup  d'appétit 
&  un  grand  air  de  ianté  :  quelquefois  l'un  tétoit ,  pendant  que 
i  autre  dormoit;  ils  ont  été  tous  deux  baptifës»  &  nommés 
Jeanne. 

Si  des  monilres  i  deux  têtes»  comme  celui- ci ,  dit  M.  de 
Fontenelle  là-defl»s»  vi  voient  aflës  long -temps,  il  fèroît 
curieux  d'oblêrver  la  différence  des  penfées  &  des  voioniéi 
^es  deux  têtes ,  &  comment  le  monflre  total  le  prendront  à  le» 
accorder  I  ou  à  les  Ikrifier  les  unes  aux  autres» 
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Réflexion.  Je  rapporte  cet  exemple eo  partie,  à  caufê  de  /i 
leflembiance  avec  celui  de  M.  Duvernay ,  en  partie  pour  don- 
ner, en  attendant  mieux,  qudque  iâtisfaétion  au^uhak  de 
M.  de  Fontencile,  par  deux  exemples  tirés  d  une  didêrtation 
latine  de  Riolan ,  iur  un  monffare  né  à  Paris  en  1 605 ,  laquelle 
jfe  trouve  à  la  fin  de  (on  Anthropographîc.  Voici  tes  propres 
paroles  :  ///  AngUa  mti  procul  ah  Oxonia  nation  efi  monftrum 
biceps  p  quatuor  manibus  donatum ,  fed  ventre  unitum,  &paTtHm 
inferioribus  unicum.  Ex  iflis  gemel/is  uno  violante ,  aberdomiiebat; 
dum  hic  latam  faciem  oftenderet  ;  ille  trifiis  &  ntœftus  apparebat; 
quindicm  die  s  vixêre,  fed  aller  unico  die  alteri  fupervixiu 

Memorahilis  efi  hiftoria  monflri  cujufdam  in  Northumbria  arti, 

quod  ventre  coiarebat,  gemîno  capite ,  quaterm  manibus  ,fed  infe- 

riores  partes  comnmnes  kabebat.  IdRex  diligenter  &  erudiendun 

&  educandum  airavit,  ac  maxime  in  muftcis,  qua  in  re  nùrabièter 

profecit,  quin  &  varias  Unguas  edidicit,  &  varus  vohsntatilm  dua, 

corporafecum  difcordia  diffentiebant ,  ac  interdum  Utigabant,  cum 

aïiudahefi  nonplaceret;  interdum  veluti  in  commune  confultabant. 

lUud  etiam  in  illo  memoraWe  fuit ,  quod  cum  infèmi  aura  lumbhfe 

ôffenderentur ,  utrumque  corpus  communiier  éh/orem  Jêntinet  ;  cum 

vero  fapernè  pwigeretur ,  aut  a/ioqui  laderetur ,  ad  akerum  corpus 

tantùm  dolorisfenfus  perveniret;  quod  difcrimen  in  morte  fuit  magis 

perfpicuum.  Nam  cum  aherum  corpus  complures  ante  aberum  ébes 

extUiélumfuijfet,  quodfuperfles  fuit,  dunidio  fui  compntrefcenie 

paulatimcontabuit.  Vixit  idmonjhum  annos  viginti  oâo,  acdece^p 

adminiflrante  rem  Scoticam  Joanne  Prorege. 

»  i    Ceft-à-<Iire  :  En  Angleterre,  pas  loin  d'Oxford,  naquit 

>»  un  Monflre  à  deux  têtes ,  &  ayant  quatre  mains*  Il  étoît 

»  joint  par  le  ventre,  &  unique  par  rapport  aux  parties  in£é- 

»  rieures.  Tandis  que  l'un  de  ces  deux  jumeaux  veiiloit,  Fautre 

»  dormoit  ;  &  lorfque  le  vî&ge  de  Tun  montroit  de  la  gayeté, 

»  l'autre  paroiflbit  trifte  &  mélancholique.  Us  vécurent  quinze 

»  jours ,  Tun  n'ayant  iùrvécu  l'autre  que  d'un  icul  jour. 

>»  '   On  raconte  auffi  une  hiftoîre  mémorable  d'un  Monflre  né 

•»  dans  le  Northumberland,  lequel  étoît  joint  par  le  ventre, 

»  ayant  deux  têtes  &  quatre  mains,  mais  il  avoît  les  parties 
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inférieures  communes.  Le  Roy  le  fit  élever  &  inftniîre  avec 
foin ,  &  fur-tout  il  lui  fit  apprendre  la  mufique  ;  non-feulement 
il  y  fit  des  progrès  merveilleux,  mais  il  apprit  encore  plu- 
fieurs  langues.  Ces  deux  corps  ne  s  accordant  pas,  avoient 
des  volontés  différentes,  &  fe  querelloient  quelquefois  quand 
ce  qui  plaifoit  à  l'un  ne  plaifoit  pas  à  l'autre;  quelquefois  auffi 
ils  prenoient  confeil  l'un  de  l'autre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
remarquable,  fut  que  lorfqu'on  leur  faifoit  mal  aux  cuiflës  bu 
aux  reins ,  l'un  &  l'autre  refîêntoit  de  la  douleur  ;  mais  lorf^ 
qu'on  piquoit,  ou  qu'on  faifoit  autrement  mû  à  l'un  des  deux  ce 
aux  parties  fupérieures,  il  n'y  avoit  que  l'un  des  deux  qui  ce 
le  fentoît.  Cette  différence  fut  encore  plus  évidente  à  la  mort; 
car  l'un  àt$  deux  corps  étant  mort  pli)fieurs  jours  avant  l'autre, 
le  iùrvivant  dépérit  peu  à  peu ,  à  mefùre  que  l'autre  moitié  ce 
de  lui-même  pourriflbit.  Ce.Monftre  vécut  a  8  ans,  &  mourut  ce 
fous  le  gou vemement^e  Jean ,  Vice-Roy  d'Ecofïe.  ce 

En  1733,  ^*  ^^  Cardinal  de  Polignac  a  fait  voir  à  la 
Compagnie,  deux  petits  Veaux  joints  enfemble  par  leurs 
poitrines  &  par  le  derrière  de  leurs  têtes  ;  de  forte  que  la 
fituation  des  deux  têtes  par  rapport  à  celle  des  deux  troncs 
étoit  telle,  qu'en  regardant  direélement  le  milieu  du  dos  de 
i'un ,  on  voyoit  tout-à-fait  à  plein  &  en  même  temps  les 
parties  latérales,  ou  le  profil  àcs  deux  têtes,  &  en  regardant 
l'une  des  deux  têtes  direélgment  de  front ,  on  voyoit  tout  à 
la  fois  les  deux  côtés  ou  le  profil  àts  deux  troncs  &  de  toutes 
leurs  parties.  Il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  diftinguer  exté-  * 
rîeurement  auquel  des  deux  troncs  appartenoit  chaque  tête  ; 
f  une  étoit  plus  difforme  que  l'autre,  &  avoit  au  haut  du  front 
une  tfytct  de  cavité  quadrangulaire,  dans  laquelle  les  deux 
yeux  étoient  placés  fort  près  l'un  de  l'autre,  &  en  partie 
cachés  par  les  bords  de  la  cavité  (Voyes  les  Ftg.  Xll.  XI IL 
ér  XIV.).  La  dî^fitîon  de  ces  deux  Veaux  étoit  en  cela 
à  peu -près  comme  celle  du  Fœtus  humain ,  dont  M.  de 
la  Condamine  a  donné  la  delcriptlon  &  la  figure  dans  les 
Mémoires  de  cette  année. 

Son  Eminence  a  encore  fait  voir  à  la  Compagnie  deux 
Menu  iy}^  •  Q^î 
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petits  Pigeons ,  dont  chacun  avoit  deux  têtes  unies  enfêmble 
par  les  parties  latérales  de  leurs  crânes.  Ces  deux  Monibes 
étoient  tous  deux  d'une  même  mère,  l'un  étoit  né  un  mou 
apr^ l'autre.  Dans  l'un  de  ces  petits  Pigeons,  les  deux  têtes 
étoient  chacune  aniculées  avec  un  petit  col  particulier,  &  ces 
deux  ^tits  cols  formoient  enfuite  un  feu)  col  commun  pofë 
fur  un  (êul  tronc,  dont  toutes  les  autres  paities  étoient  fmiples 
&  à  l'ordindire,  comme  celles  d'un  (èul  &  unique  tronc.  Les 
deux  têtes  de  l'autre  petit  Pigeon  étoient  artiadées  fui  un 
ièul  coi  conune  les  têtes  du  Faon  du  Roy ,  &  du  petit  Veau 
de  Mi  de  Reaumur,  dont  il  cil  parlé  au  commencement  de 
cette  Partie,  ybyés  ks  Ftg,  XK  XVI.  XVU.  ér  XVIII. 

RéfU'xioa.  La  difficulté  me  paroît  ici  en  générai  fèmblz* 
ble  à  ceUe  que  j'ai  marquée  dans  l'examen  du  Faon  du  Roy, 
&  du  Veau  de  M.  de  Reaumur;  mais  en  psrticulieT  elle  me 
paroît  beaucoup  j^us  grande  par  rapport  à  la  di^fition 
latérale  des  têtes  des  petits  Veaux  de  M.  le  Cardinal,  &  de 
cciles  du  feetus  humain  de  M.  de  la  Condaminc- 
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tMMiAAMÉMii^i^ki 


QUE  L'OBLIQUITE  DE  L'ECLIPTIQUË 

diminué,  &  de  quelle  manière; 

ET  QUE  LES  NOEUDS  DES  PLANETES 

Jont  immobiles. 


J 


Par  M.  GoDiN. 

£  traiterai  ki  ces  qudflions  aftronomiqaeibefM ,  &  £fns     AnTemblée 
m'embarraflèr  d  aucune  Théorie  phyfiquc,  foît  en  dé-  P^î^'ique  du 
dui^t  inunédiatement  des  observations  ce  que  j'aurai  à  1734.?^^ 
établir,  foit  en  faiiânt  àiti  hypothe/ê$  dont  on  verra  f accord 
avec  les  obfêrvatîons. 

Quelque  précifion  que  feu  M.  de  Louville  ait  apportée 
dans  icm  Mémoire  fiir  ia  diminution  d'obliquité  de  l'Edip*  AOa  EmSt. 
tique,  qu'il  détermine  d'une  minute  en  100  ans,  il  y  a  ^PJ*  '7^9\ 
toujours  deux  raifons  de  douter  de  la  certitude  de  cette  dé* 
termination  :  la  première,  à  cau(e  qu'il  employé  les  mêmes 
réfraélions,  telles  que  nous  les  avons  ici,  pour  corriger  les 
obiêrvations  des  anciens  Agronomes,  fkites  en  différent» 
temps  &  en  différents  lieux.  La  féconde  eft  que  fâ  hauteut 
du  Pôle  a  Marfêille,  qui  efl  le  principal  fondement  de  fort 
examen,  ne  paroît  pas  bien  certaine,  elle  a  été  donnée  encore^ 
par  d'autres  Aftronomes,  M.'*'Gafîcndi ,  Caffini,  delaHire, 
&  il  y  a  entre  eux  environ  4  minutes  de  différence. 

Pour  éclaircir  ces  difficultés,  j'ai  crû  qu'il  étoit  mieux 
d^employer  des  obfèrvations  récentes,  faites  avec  l'exaélitude 
de  i'Àflronbmie  moderne,  &  dans  les  mêmes  lieux,  ou  darts 
différents,  mai^  dont  lès  réfraélions  fufient  connues. 

Celles  que  je  choifis  pour  fondamentales,  furent  faites 
eii  1655,  à  Bologne,  par  feu  M.  Caffini,  au  gnomon  de 
S.*  Pétrone  qu'il  venoît  de  conflruire  ;  l'obliquité  de  l'EcIip- 
tique  qui  en  réfultè,  efl  de  x'Ç  29'  i  5". 

Qr  U  efl  certsdn,  par  toutes  les  obfèrvations  faites  à  Paris 

Qqq  A 
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&  en  d  autres  parties  du  inonde,  ces  dernières  années,  depuis 
1730,  que  cette  obliquité  eft  à  préfent  de  23**  28'  20", 
fans  qu  il  y  ait  peut-être  5  fécondes  d'emeur.  EUe  a  donc 
diminué  de  5  5  fecondes  en  80  ans,  ou,  à  très-peu  près, 
d'ime  minute  en  9  o  ans.  Par-ià  on  repréfentera  les  obfcr- 
varions  des  Aftronomes  modernes,  M/*  Rîcher,  de  la  Hire, 
Roemer,  Bianchini,  de  Louvîlie,  à  5  fécondes  près.  On 
trouvera,  par  exemple,  pour  n'en  citer  que  deux  dont  les 
conditions  font  connues,  &  que  M.  de  Lou ville  na  point 
citées,  que  cette  obliquité  a  dû  être  en  1681  de23**29', 
telle  que  M.  de  la  Hire  la  trouvée  alors  à  Paris.  Qu  en  1706, 
elle  a  été  de  2  3  "^  2 8'  4 1 ",  comme  elle  réfiilte  des  obfêrvar 
tîons  de  M.  Roemer,  faites  à  Coppenhague. 

Puifque  l'angle  de  i'Ecliptîque  &  de  l'Equateur  diminue, 
il  faut  que  l'un  de  ces  deux  cercles  s'approche  de  l'autre.  Si 
l'on  fûppofe  que  ce  foit  l'Equateur  qui  s'approche  de  TEdîp- 
tique,  ou  que  dans  le  /yfleme  de  Copernic,  l'axe  de  la  ré- 
volution diurne  de  la  Terre  devienne  peu  à  peu  perpendi- 
culaire au  plan  de  fon  orbite,  en  ne  confidérant  que  ce  qui 
doit  arriver  juiqu'à  la  confufîon  des  deux  cercles,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  choie,  juiqu  au  parailelifme  exad  des  deux  axes 
de  la  révolution  diurne  &  du  mouvement  annuel  ;  il  dk 
évident  que  les  Etoiles  fixes,  indépendamment  de  ce  qui 
doit  réfîilter  de  leur  mouvement  en  longitude,  changeront 
leur  déclinaifon  par  les  ioix  fûivantes. 

I  .*  Les  Etoiles  dont  la  latitude  &  la  déctinaifôn  font  de 
même  dénomination»  toutes  deux  l>oréaies,  ou  toutes  deux 
auftrales^  augmenteront -en  déclinaifon,  fi  leur  latitude  eft 
plus  grande  que  leur  déclinaifon ,  &  au  contraire,  fi  dk  eft 
plus  petite,  leur  déclinaifon  diminuera. 

2.""  Si  la  latitude  &  la  déclinaifon  font  de  différente 
dénomination,  les  Etoiles  diminueront  de  dédinaifon  juP 
qu'à  devenir  nulle;  après  quoi  cette  dédinaifon  prendra  fa 
même  dénomination  que  la  latitude,  &  fora  iùjette  à  bi 
première  loy. 

Or  on  peut  içavoîr  fort  exadement  qud  doit  être  le 
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changement  dune  Etoile  fixe  en  déciinaifbn,  en  vertu  de 
ion  mouvement  en  longitude  qui  efl  connu ,  &  de  /a  décli^ 
naifbn  une  fois  obferv^  :  Donc  en  prenant  une  telle  ob- 
iêrvation  pour  époque ,  on  aura  dans  la  fuite  un  fort  bon 
moyen  de  reconnoitre  û  la  décHnoifbn  des  Ktoilés  fixes 
fublt  d  autres  changements  que  ceux  qui  leur  arrivent  par 
leur  mouvement  en  longitude  ;  &  par  confèquent  fi  l'Equa- 
teur s  approche  de  TEcliptique,  ou  celui-ci  de  l'autre.  Dans 
ce  fécond  cas,  la  dédinaifon  des  Etoiles  iêra  telle  que  le 
mouvement  en  longitude  la  doit  donner ,  mais  leur  latitude 
changera ,  au  lieu  que  dans  le  premier  cas  elle  efl  toujours 
la  même,  &  la  déclinailbn  obéit  à  deux  caufes  de  variation. 

Je  fùppoiè  ici  que  l'axe  de  ce  mouvement,  (bit  de  i'Eclip- 
tique,  (bit  de  l'Equateur ,  paflè  par  les  points  des  Equinoxes, 
parce  que  je  ne  vois  rien  encore  qui  m'oblige  de  le  fùppofer 
autrement  fitué.  On  voit  bien  d'abord  qu'il  ne  paife  pas  par 
les  points  qui  répondent  aux  Solftices,  puisque  l'obliquité 
diminue ,  &  que  celle  de  ces  points  que  nous  prenons  pour  la 
plus  grande,  devroit  toujours  être  la  même.  D'où  il  fuit,  que 
s'il  eft  vrai ,  conune  plufieurs  Sçavans  l'ont  cm ,  qu'Hérodote*    *  ffrfi.  M.  lé 
ait  voulu  dire  d'après  les  Egyptiens ,  que  l'Eciiptique  eût  été  wl/^  wS. 
autrefois  perpendiculaire  à  l'Equateur,  (on  obliquité  pré-  ^^-  /Wv*. 
WHt^  de  23''  28'  nous  prouve  que  ce  mouvement  ne  fê  in^JZya^^ 
fait  pas  fur  des  points  plus  éloignés  des  Equinoxes ,  que  de  CmmeNt.  pag. 
!23  ^  28';  mais  iâns  faire  aucune  attention  à  cette  prétendue  TaflJi^Ho!^'* 
tradition,  je  fuppolë  l'axe  de  ce  mouvement  placé  comme  ^  /^^'-^ 
l'ai  dit,  &  je  vois  que  toutes  les  obfervations  &  les  raiibone-  ^fmag.  iLum\ 
ments  aflronomiques  concourent  à  l'y  fixer  :  on  en  va  voir  '•  '  P*  '  ^^* 
une  partie  dans  la  fuite. 

Si  les  Anciens  nousavoîent  laiffé  des  obiêrvations  exaéles 
'de  la  pofition  des  Etoiles  fixes ,  &  fur-tout  en  déclinaiibn , 
feur  comparaifbn  avec  les  nôtres  décideroit  aujourd'hui  lequel 
des  deux  cercles  s'approche  de  l'autre  :  mais  celles  que  rap* 
porte  Ptolémée  *  les  feules  qui  nous  relient  de  l'antiquité ,  ne  *  ^^-  7> 
îbnt  pas  propres  à  nous  éclaircir  là-deffusr  Tantôt  elles  favo-  *^^^ 
rifent  une  opinion  ;  elles  font,  par  exemple,  approcher 

Qqqii; 


\ 
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f  Equateur  de  TEdiptique  immobile ,  &  tantôt  i  opinion 
contmirc  :  pour  plus  de  précifion,  j'ai  corrigé  ces  déclinai- 
forts  rapportées  par  Ptoiémée,  ai  cette  ibrte.  il  eft  vniiîbife- 
blabie  que  cet  Aftronome  les  a  dédmtes  de  ieur  hauteur 
méridienne  adjoûtée  ou  fbuilraite  de  ia  hauteur  de  l'Equateur 
à  Alexandrie ,  qu'il  a  toujours  fuppoiëe  dans  ion  Aimagefie 
<{e  55^"^  x^i  mais  M#  de  ChazeUes  ia  trouva  en  1 692  de 
5  S  **  49'  :  Par -là  les  déciinaifôns  boréales  de  Ptolémée  (ont 
trop  petites  de  1 3\  &  ks  auftraies  trop  grandes  de  la  même 
quantité  ;  mais  comme  cela  ne  me  donnoit  aucun  édai rcillê- 
ment,  j^ai  pris  un  autre  chemin.  Supposât  &  corrigeant 
ies  déclinaiibns  que  Ptolémée  rapporte,  dont  i'oblêrvatioa 
hii  a  été  pkis  £icile  que  toute  autre,  &  £ippo£Lnt  auffi  l'obli- 
quité de  TEcliptique  de  fon.  temps ,  tdle  qu'eile  réfiilte  de 
eelle  d  aujourd'huy  augmentée  de  i  '  en  90  aœ ,  &  prannt 
enfin  k  lieu  des  Etoiles,  con»ie  il  réfiiiie  auifi.  des  obferv:^ 
tioi^s  modemiss,  j'ai  cherché  quelle  devoit  être  blatkwlede 
ees  Etoiles  fixes  ;  &  comparant  cette  latitude  avec  ccfle 
quTelles  ont  aujouid-bui ,  j  ai  reconnu  que  ki  ptôpart  s'ac^ 
cordent  à  donner  à  f  Ecliptique  le  même  mouvement  qw 
demande  h  dinfûnution  de  ion  obli^ité  dqpuis  Ptoiânée 
juiqu'à  nous.  ^ 

Ce  même  argument  qui  eft  très-iort,  a  été  employé^B 
nogymiutfm.  Tycho  le  pfenéer  pour  le  même  6xjet  :  maïs-  parce  qun 
*'•  ''^i/^'  prend  les  dédinai(bns  dies  Etoiks  tdies  que  Ptolémée  les 
jituJMs.   *     donne,  &  quil  iùppofe  1-oUiqiHté  de  rEcUpdqne  trop 

grande- de  plus  de  ^\  la  même  qui  a  été  donnée  par  Exa^ 
to^enes,  mais  deux  fiécles  avant  J.  C.  &  troi$;&  àmi  annt 
Ptolémée  ;  &  enfin  que  les  latitudes  qu'il  donnera  ces  EtDiies# 
tirées  de  les  propres  obièrvatiôns ,  n  ont  pas  h  poéciiion  des 
nôtres,  il-  étoît  néceflàire  de  rmouvetter  cet  argument,  & 
de  Ib  revêtir  de  toutes  les  circonâ&nces  les  plus  oonfbmia 
aux  faits  que  nous  connoiâbns. 
£n  voici  un  exemj^e  fiir  l'Etoile  appdiée  la  dain  da 
Aimag.  My.  V Aigle ,  qul  eft  une  de  celles  que  Riccloù  regarde  comme 
9*  '•  ^  ^^'   peu  favorables  à  cette  hypoth^. 
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.  &  déclinai/bn,  fuivant  Ptoiémée,  eft  de  5**  50' boréale; 
y  adjoûtant  i  3',  elle  viendra  de  6**,  3'*  Par  mes  obier va-^ 
tions  de  la  longitude  de  cette  Etoile  faites  en  1 7  3  2  & 
1 7  3  3  ;  &  le  mouvement  connu  des  Etoiles  fixes ,  elle  étoît 
du  tems  de  Ptoiémée  en  5  "^  3  3  '  >5 ,  &  par  conféquent  fort 
proche  du  colure  des  Solûices ,  ou  du  lieu  de  ia  plus  grande 
variation  en  latitude;  i  obliquité  étoit  alors  de  2  3  *"  4.6',  d  où 
l'on  trouvera  la  latitude  de  cette  Etoile  de  2  9  "^  43  '  &  environ 
10";  mais  cette  latitude  eft  aujowrd'htii  de  ip""  24'  30^, 
elle  a  donc  diminué  depuis  Ptoiémée  Jufqu à  nous,  de  18' 
40";  &  fi  Ion  a  égard  à  lefFet  de  la  réfraélîon  fur  la  déclinai- 
ion  de  TEtoile,  cette  diminution  fera  encore  un  peu  moin- 
dre :  mais  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'Ediptlque  eft 
pour  le  même  temps  de  1 7'  40*,  d  où  Ion  voft  que  cette 
Etoile ,  prefque  placée  lùr  le  colure  des  Soiftices ,  a  diminué 
fâ  latitude  de  la  même  quantité  à  peu-près  que  Pobliquité  de 
i'Ecliptique,  comme  ii  a  dû  arriver,  û  ce  cercle  s'dl  efFedi^ 
yement  approché  de  l'Equateur* 

Jufqu'icî  ce  fentiment  me  paroît  très  -  probable ,  étant 
confirmé  de  la  même  manière  par  fe  plus'  grand  nombre 
des  Etoiles  dont  la  déclinaifbn  a  été  obfervée  par  Ptoiémée  : 
mais  il  en  ré!(ûlte  deux  confèquences  remarquables,  qui  fer- 
viront  de  preuves  complètes  de  ce  fentiment ,  fi  ces  confé- 
quences  fe  trouvent  Conformes  aux  obfervations. 

La  premiét-e  eft,  que  les  plus  grandes  latitudes  des  Planètes, 
ou  rinclinaifbn  de  leurs  orbites  doit  changer  ;  la  feconde  eft,. 
que  leurs  Nœuds  afcendans  étant  tous  dans  les  fix  premiers' 
Signes  du  Zodiaque,  ils  doivent  indépendamment  de  toute 
autre  caufe,  rétro^ader  par  raj^rt  aux  Equinoxes  confiderés 
comme  fixes ^  plus  ou  moins  les  uns  que  les  autres,  feivant 
leur  fituation  particulière  8c  l'angle  des  orbites.  Un  feui 
triangle  que  l'on  rélbudra  pour  chaque  Planète  en  fera  la 
preuve,  &  l'on  trouvera,  en  uippolant  les  Nœuds  des  Planètes 
&  leur  indinaifon  à  i'Eciiptique  pour  h  fin  de  cette  année , 
comme  les  donne  la  Table  fùivante  (AJ,  &  que  ces  Nœuds 
ibnt  fixes  par  rapport  aux  Etoiles;  que  xoo  mis  avant»  c'eft^ 
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à-dîre ,  au  premier  Janvier  1633,  ces  Nœuds  &ce5  Inclinab 
Ions  étoient  comme  les  donne  h  icconde  Table  (BJ. 

Nœuds  en  I734«  Indinaifon  en  1734. 

9      14.     20     t)  3     ^3 

rf»     17     3^     V  I     5» 

ï:        7     a/      25  I      io 

'62211S0  ^3' 

Nœuds  en  1634.  Indinaifon  en  1634» 

Ç    14  36  30   H  3    ^3 

^•17470^  13015 

V     7  59     7   ^  ï    ^^ 

D'où  i  on  voit  que  les  Noeuds  ont  rétrogradé  en  i  oo  ans 
depuis  1634  julquen  1734. 

Çdui  de  5        6'      o'*. 
é      16     30 

<^       II  o 

V     3^       7 
^     ao       0 

Mais  ce  mouvement  rétrograde  n'eft  tel ,  qu'en  /ûppoiant 
{es  Noeuds  fixes  par  eux-mêmes ,  &  que  les  points  Equinoc* 
tiaux  (oient  immobiles  auiïî  :  cette  dernière  fuppofîtion  qui 
cft  fauflè,  étant  reélîfiée,  change  le  mouvement  relatif  des 
Noeuds ,  &  jfes  fait  avancer  iuivant  Tordre  des  Signes,  à  caufe 
que  le  mouvement  de  précefTion  des  Equinoxes  fè  ^Êmt 
contre  l'ordre  des  Signes ,  il  fidt  parcourir  en  apparence  en 
1 00  ans  à  chaque  point  du  Ciel  un  arc  de  i  *  ^4'  j  j  *  beau- 
coup plus  grand  qu  aucun  de  ceux  que  nous  venons  de  trouver, 
que  les  Noeuds  dévoient  parcourir  en  rétrogradant.  Par  là  on 
trouvera  que  les  Nœuds  alcendans  des  Planètes  étoient  au 
commencement  de  f année  1^33  comme  iiipit,  Tab.  (C^^ 

Nœuds 
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Noeuds  en  1 6 34..  Mouvement  en  1 00  ans  depuis  1 634* 

5    13^  5  5' 40"  V  i'     25"    20-  Tab.  (C)i 

g  13  6  12  H 
c^  \6  28  36  V 
%     6  44  20    s 

T>    21       5    20    S 

Ces  Noeuds  comparés  à  ceux  de  1734,  de  la  Table  /!/4^, 
donnent  le  mouvement  pour  1 00  ans,  comme  il  paroît  par 
la  même  1  able  (CJ,  d'où  le  mouvement  annuel  fe  déduit 


pour 


l' 

^5" 

20"' 

I 

13 

48 

I 

7 

24 

42 

40 

I 

5 

40 

par  les  ' 

Fables  modernes. 

DifFérencc. 

551*  12"' 

l' 

25"     0"' 

33"  48'" 

$  44  20 

.     0 

46       0 

I    40 

(f  40  30 

0 

37     0 

3    30 

V  ^5    3^ 

0 

14     0 

5>     3^ 

Tj   39   24 

I 

12        0 

32     36 

Paraiî  ces  mouvements  annuels  déduits  de  Thypothefe  àts 
Noeuds  fixes ,  &  de  la  diminution  d'obliquité  de  l'Ecliptique, 
ceux  de  Venus  &  de  Mars  s'accordent  à  ce  qui  en  a  été  déter- 
miné ci-devant  par  les  Aftronomes ,  en  confëquence  àits  ob- 
ièrvations  immédiates  :  je  puis  donc  (lippofèr  qu'à  l'égard  de> 
ces  deux  Planètes  cette  théorie  de  leurs  Nœuds  eft  vraie,  puis- 
que ce  que  j'en  déduis  s'accorde  avec  les  observations.  H  ne 
paroît  pas  qu'il  en  fbit  de. même  ài^  Nœuds  de  Mercure, 
Jupiter  &  Saturne. 

LesTables  agronomiques  les  plus  eft  îmées  donnent  de  mou- 
vement annuel  au  Nœud  de  Mercure  i  '2  5",  &  je  ne  le  trouve 
que  de  5  i"  i  2'";  la  différence  eft  prefque  de  3  4",  ce  qui  eft 
tort  confidérable.  Mais  il  eft  certain  que  Ton  a  pris  ju(qu  a  pre- 
fent  ce  mouvement  beaucoup  plus  prompt  qu'il  n'eft  en  effet  ; 
le  moyen  de  s'en  convaincre  eft  de  comparer  la  Conjonélion 
écliptique  de  cette  Planète  avec  le  Soleil ,  oblêrvée  en  1 7  2  3 1 
avec  une  femblable  obfervée  en  1 6  3  i  par  Gaflendi  :  il  en 
réfulte  un  mouvement  annuel  de  i  '  1 6",  déjà  plus  petit  de 
p"  que  celui  des  Tables  aftronomiqiTes.  .Mais  fi,  au  lieu  de 
Mem.iyTj^  •  Rrr 
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robfêrvation  de  Gaflendi  qui  ne  fut  pas,  complette ,  on 
compare  cette  de  1 72  3  à  ceUe  qui  fiit  niite  en  1 69  o.  Tune 
&  i  autre  avec  èxàcWtude  &  par  les  Ailronames  de  f  Aca- 
démie,  on  trouvera»  comme  M.  Caflini  l'a  raj^rté  dans 
H^  j/^.  nos  Mémoires  de  1723 ,  que  ce  mouvement  annuel  ncû 
que  de  5  3''f  à  moins  de  2"  près  du  mien. 

De  même  je  donne  au  Nœud  de  Jupiter  un  mouvement 

annuel  de  25"  3  é'^  les  A(l^^nomes  modernes  ne  lui  en 

donnent  que  14^  jeneiçais&ûr  <|iieifendeiiieM;car(îmyii5 

êmpioyons  k  cette  recherche  la  nfiétfiode  ordinufe,  qui  eft 

de  comparer  deux  lieux  du  méine  Nœud  dans  des  temps  fort 

éloignés ,  nous  trouverons  te  mouvement  que  je  lui  attril>ue 

confirmé.  La  conjonélion  de  Jupiter  avec  une  fTtoile  fixe 

de  la  coïiftellation  du  Cancer*  obfervée  24.  i  ans  avant  J.  C» 

&  rapportée  par  Ptolémée ,  eft  la  plus  cél^re  &  ia  plus  pro- 

Âfemokis  de  pre  pouT  cc  dcflëin.  Feu  JVL  Maraidi  qui  a  calculé  lui-même 

rAcûd.iyo6.  ^ç^ie  oblêrvatîon,  en  a  conclu  que  le  Nœud  de  Jupiter étoit 

^*     *  jdors  en  24''  43'  f|  :  mais  ie  itiêHie  M.  Maiialâ  ttouvace 

Nœud  en  1 69  3  en  7''  20'  s«Doncen  1^34. ai5  le  Noeud 
avoît  avanté  foivant  TcMdne  <ks5igi%es,de  1%""  37',œ  <j«i 
donne  pour  le  mouvement  annud  23**  jo^',  à  %"  6"'  prèsde 
œ  que  j  ai  déterminé. 

Enfin  >  j'ai  donné  àu  Nœud  de  Satumecm  inâiitveiiieiit  a* 

nael  de  39"  24'",  ^lieu  quon  le  croit  communéoient  de 

i'  1 2^  pès de  3  3'  plus  ^and.  Je  me  fers  ena»;e  ici  d'un 

Mm.  Acûi.  examen  fait  par  M.  Maraidi  à,^  obiêrvations  anciennes.  Par 

^7^^9S  •  '^  cdles  de  Tydio  faites  en  159a,  lorfipie  Saturne  étok  jMocfae 

de  fen  Nœud  »  ce  Nœud  fe  ttKHween  2 1  "^  «S.  M.Mml£le 
trouva  en  ié96en22''  10' du  nnême  Signe.Dom:  en  10^ 
années  il  avoit  eu  un  mouvement  difeél  4e  i""  8',  ce  qui 
donne  pour  le  mouvement  annuel  i^^  \  j*^',  à  f  o'''  près  de 
ce  que  j*ai  trouvé* 
éhagtf.  Si  f on  compare  de  mêmece  qu'e!^<!it  Ptolémée  en  de» 

termes  fort  generaux^avecl  obiei'vationde  i  ^9  6,  on  trouvera 
et  mouvement  annuel  fêutemem  de  1 2"  plus  grand  que  par 
\k%  ob^vadons  4e  Tych»;  atais  <:<»uae  â  ny  a  aucune 


*■'     \ 
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^écifion  dms  ce  qu'en  dit  Ptol^mée,  qi>  ne  doh  pa&  ^*y 
vrêtei'. 

Or  H  faut  remarquer,  &ceiaeft  vîfiWe,  que  ce  mouve- 
ment des  Nœuds  des  Planètes  ne  doit  pas  être  recherché 
par  les  qblêrvations  anciennes  comparées  au}(  modernes  ^  car 
comme  il  n  eft  que  relatif  &  occalionné  par  le  mouvement 
4e  i'Eciiptique  en  déçiinai/bn ,  qui  va  couper  i  orbite  des  Pla-* 
netes  en  différents  points,  il  fuit  que  ce  mouvement  nedoit  pas 
être  le  mcme  en  différents  intervalles  de  t^nps.  Il  n  y  a  que 
Jupiter  &  Saturne ,  mais  le  premier  principalement  »  pour 
iefquels  cette  méthode  pui{&  êii-e  d  ufâge ,  à  cauiê  de  ta  û* 
:tuation  particulière  de  leur  Nœud  proche  du  commencement 
de  f  Ecreviflë^  &  à  cauiê  de  leur  peu  d'inciinaifon.  Mercure , 
par  exemple,  dont  i'inclinaiiôn  eft  fort  grande,  n  a  ion  Nœud 
qu  au  i  5 .«  degré  du  Taureau;  c  eft  pourquoi  les  obiêrvations 
les  moins  éloignées  font  les  plus  propres  ppqr  trouver  les 
mouvements  de  ies  Nœuds^ 

En  général  on  voit  bien  que  ces  mouvements  ieront 
inégaux  en  différents  temps ,  &  par  coniequent  plus  les  oI>- 
^rvations  Ieront  éloignées,  plus  elles  donneront  d'inégalités, 
à  moins  que  le  mouvement  annuel  ne  fait  (i  petit  que  ce$ 
inégalités  deviennent  en  quelque  façon  iniênfibles ,  &  c  eft 
ce  qui  arrive  particulièrement  dans  le  Noeud  de  Jupiter»  dont 
ie  mouvement  annuel  eft  le  moindre. 

Cette  théorie  au  contraire  eft  fort  commode  £c  fort  exaifle 
pou?  rejHréienter  la  pofition  des  Noeuds  dans  les  temps  ks 
plus  reculés.  Par  exemple,  elle  donne  trè^-bien  le  lieu  du 
Nœud  de  Jupiter  pour  l'année  «41  avant  J.  C^  tel  qu'il  s 
été  calculé  par  M«  Maraldi  fur  i'ob/êrvation  rappcntée  par 
Ptolémée.  L'intervalle  entre  ce  temps-là  &  le  nôtre  ^  étant 
de  1 97  5  an;s ,  le  mouvement  de  ^éceffïpn  Jks  Eqyinoxe? 
^  été  de  27*"  50'  31":  c'eft  pourquoi  fi  i'Eçliptîque  dk 
toujours  eu  la  même  oUiquité  qu'aujourd'hui ,  le  Nœud  de 
Jupiter  fuppofé  fiw  &  àpréfent  en  7""  ^7'  s»  cutétéalon^ 
en  zo""  %}'  3 1''  lil  immhçmfk  duchan^meot  d'obliquité 
de  l'en  ûo  aiw^ion  ofeAiffliitéétoitabcsde^j''  ^o'  17% 

Rrr  i| 


500     MEWfÔIftEi  DE  VAtADEMlÉ'RCYALE 

d'où  l'on  conclut  que  le  Noeud  de  Jupiter  étoit  auffi  alors  ea 
^5*'  28'  30^  U  •  L'obfèrvation  calculée  le  donne  en  24"* 
'  43'  du  même  Signe;  ia  différence  n'efl  que  de  4.5'  j  dont 
la  théorie  le  donne  trop  avancé. 

Si  l'obliquité  ne  diminue  que  d  une  minute  en  i  o  o  an^ 
conune  M.  de  Lou ville  l'a  pen/e,  le  Noeud  fe  trouvera  en 
a  3**  4.8'  38"H  ,  moins  avancé  de  54'  22"  que  par  te 
calcul  tiré  de  l'obfervation  ;  d'où  l'on  voit  qu'afin  de  repré- 
fcnter  parfaitement  cette  obfervation,  telle  qu'elle  a  été 
caiculce  par  M.  Maraldi ,  il  fufHroit  de  fîippoier  que  l'obliquité 
de  i'Ecliptique  change  d'une  minute  en  94  ans. 

Si  Ton  examine  maintenant  de  quelle  manière  K  théorie 
communément  reçue  du  mouvement  des  Noeuds  de  Jupiter» 
&  les  Tables  aibonomiques  les  plus  exaéles ,  repréiêntent 
cette  obfervation,  on  verra  que  celles  de  M.  de  la  Hîrc, 
par  exemple ,  mettent  alors  ce  Nœud  en  29"*  35'  15*9, 
à  prefque  5  ""  de  l'obiêrvation ,  tandis  que  félon  les  mêmes 
Tables ,  le  Nœud  de  Jupiter  ne  parcourt  ces  cinq  degiâ 
i  l'égard  des  points  équinoéliaux  qu'en  près  de  1250  ans. 

Cet  accord  fi  finguiier  entre  les  confëquences  tirées  de 
la  diminution  d'obliquité  de  r£cliptique  pour  la  théorie  des 
Nœuds  dts  Planètes,  &  celles  qui.  ont  été  déduites  des  ob- 
servations, ians  égard  à  cette  vue,  prouve  qu'en  effet  rETclip- 
tique  s'approche,  &  non  pas  l'Equateur;  car  en  (Iippo&nt 
d'abord,  comme  j'ai  fait,  les  Nœuds  fixes,  &  que  ce  /bit 
i'Fquateur  qui  s'approche  de  I'Ecliptique ,  ces  Nœuds  n'au- 
ront d'autre  mouvement  que  celui  que  nous  remarquons  dans 
les  Etoiles  fixes.  Ils  avanceront  donc  tous  également,  & 
de  i**  24'  35"^!^  100  ans;  mais  les  obiervations  &  les 
Tables  aflronomiques  ieur  donnent  un  mouvement  fort 
différent  dans  le  même  temps,  par  rapport  aux  Equinoxes, 
plus  grand  aux  uns ,  &  moindre  aux  autres.  Il  s'en/uivroit 
donc  que  les  Nœuds  feroient  mobiles,  rétrogrades  dans 
certaines  Planètes ,  comme  Venus ,  Mars  &  Jupiter,  &  direéb 
dans  les  deux  autres,  Mercure  &  Saturne;  ce  que  je  ne  croîs 
pa$  devoir  être  admis  £uis  de  bonnes  pieuves.  La  xttuiiére 
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dont  je  conçois  ces  mouvements  fournît  peut-être  encoiie 
l'explication  d  un  phénomène  qui  a  paru  mériter  attention. 
M.  de  f  onteneiie  i  expofe  ainfi  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
de  1 706.  «  Le  mouvement  des  Noeuds  des  Planètes  pour-  « 
Toit  bien  n'avoir  pas  toujours  la  même  dire(5lîon,  mais  re-  « 
trograder  quelquétoîs,  &  avoir  des  e/peces  de  vibrations  « 
îrrégutiéres.  A  l'égard  de  la  Lune  (continue  M.  de  Fontenelle)  « 
cela  eft  confiant ,  M.  de  la  Hire  croit  en  être  fur  pour  « 
Saturne;  peut-ctre  dans  les  autres  Planètes,  les  irrégukiités  «* 
du  mouvement  dts  Noeuds  font-^les  moins  ieniibles*         « 

On  a  cru  remarquer  à  peu-près  la  même  choie  dans^  les     Mmétes  dkr 
Noeuds  de  Venus,  mais  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'on  a  ^^^^^'^^^^ 
trouvé  le  mouvement  annuel,  par  àts  obfèrvations  fort 
proches,  plus  petit  que  celui  qu'on  trou  voit  par  d'autres  ob* 
iêrvations  plus  éloignées ,  comme  îi  a  dû  arriver  en  effet 
iiiivant  ma  théorie. 

A  l'égard  àts  inclinailôns  Ats  Orbites,  elles  varieront 
auflj  un  peu ,  mais  je  ne  trouve  pas  de  différence  fènfible 
entre  i'înclinaifon  de  1 7  3  4,  &  celle  de  i  6  3  4  ;  il  n'y  a  que 
Mercure  où  cette  différience  va  à  1  '  1 2".  Il  faudra  toujours 
y  faire  attention  dans  la  fuite. 

Puifque  les  hypothefes  que  j'ai  faites  cî-deflus,  &  que 
les  calculs  que  j'en  ai  déduits ,  s'accordent  fi  bien  avec  les 
obfervations,  je  crois  pouvoir  en  tirer  les  quatre  conlequences 

luivantes. 

I  /  Que  l'obliquité  de  i'EcIiptique  diminuée 

2/  Que  ce  mouvement  fe  fait  liir  fes  deux  points  dts 

Equinoxes. 

3  /  Que  c'eft  I'EcIiptique  qui  s'approche  de  l'Equateur* 
4/  Enfin ,  Que  les  Noeuds  des  Planètes  n'ont  aucun 

mouvement  propre ,  mais  qu'ils  paroiflent  avancer  lùivant 

ïa  fuite  des  Signes,  inégalement  en  différents  temps. 

Ouelques  Aftronomes  avoient  déjà  fôupçonné  ces  Nœuds    Smtf.Afmt. 

fixes,  mais  lans  autre  rondement,  du  moms  que  je  Içacne,  à-adLta.tdk. 

que  le  peu  de  différence  du  mouvement  de  cts  Nœuds  à  ^g/JiX  Pmi. 

celui  des  Etoiles  fixes,  ou  de  la  préceflion  à.ts  Equinoxes.  Afinm^^.i^^^ 

Rrx  M]  . 
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ici  ces  quaue  points  le  Uent  natiueUement  ealànfale,  & 
paroiflènt  MiiTi  bien  prouvés  que  le  comporte  la  nature  des 
connoil^nces  sfljMioniîques.  On  verra  une  autre  fois  iLSèt 
qui  réfùhe  de  ces  mêmes  hypotbelès  pour  le  mouvemait 
des  Aphélies.  Je  n'ai  voulu  examiner  ici  que  les  Nœuds, 
&  même  le  Nœud  alcendant  lèulement;  car  le  Nœud  6e£- 
cendant  pounoit  iHen,  ai  lùivant  la  même  loi,  n'avoir  pu 
les  mêmes  nombres,  &  il  n'edpas  fur  que  les  Noaids  d'une 
Planète  ibient  oppofès  lun  à  l'autre.  Dam  Saturne  &  dans 
Venus,  il  lèmbie  par  quelques  oblêrvations  ^ites  depuis  im 
fiécle  &  demi,  œk  ia  ligne  des  Nœuds  ne  pflè  pas  p»  le 
ScJeU;  mais  c'ell  une  chofê  à  examiner  dans  la  lîiite,  & 
ce  que  j'ai  dit  ici  des  Nœuds  en  générai ,  liera  fort  utile  à 
«etotaoKai. 
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Oh  r^n  exétmmâ  4fUil  rapport  il  y  a.  emte  V E leârichi , 
iy  la  faculté  de  rendre  de  la  Lumière,  qui  tft  ccmmwta 
à  la  plupart  des  corps  éledriques,  &  ce  qutm  pen 
itérer  de  ce  rapport. 

Par  M.  DU  F  A  Y. 

JE  ne  paiierai  point  <hns  ce  Mémoire  de  tout  ce  cpiî  iê 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  fur  la  Lumiéic 
des  corps  éieélriques,  il  me  £iudroit  pour  cela  remonter  à 
ces  temps  où  la  Phyfiqiie  remplie  de  fables  admettoit  des 
pierres  précieules  qui  rendoient  dans  robfcurité  une  lumière 
égaie  à  celle  d'un  flambeau  aiiumé;  beaucoup  d'exagération» 
Ag^  faits  véritables,  mais  mal  récligés,  &  quelques  caicon^ 
fiances  obmifesdans  le  récit  de  ces  faits,  ont  vrailonblable*' 
ment  donné  lieu  i  ces  récits  merveilleux ,  dont  on  a  embeffî 
k  description  de  refi:arboucie&  des  auties  pieraes  de  femr 
blable  nature» 

Nous  nous  4»!  tiendrons  à  des  expérimces  |fas  récentes  ^^ 
&  à  des  faits  plus  pofitifs ,  &  nous  n'examinerons  la  Lmniére 
qu'ea  tant  qu'elle  fera  liée  à  l'Eleéliicité ,  Êns  parier  de^ 
mutres  phoQJK)re5  qui  n'y  ont  point  de  rapp(»t,  ou  du  moina 
dans  lelquds  nous  n' j  en  connoiflbns  pouM.  Otto  de 
Guerike  que  nous  avons  cité  fcNt  au  long  dans  le  premier  Page  r^^è 
Mémoire ,  a  remarqué  que  la  boule  de  (bufre  fîir  laquelle  il  a 
fait  un  fi  grand  nombre  d'expériences  finguiiéws  par  n^port 
à  l'Eieélricité  »  étoit  lumineuiè  ioriqu'dle  étoit  bottée  dans 
i'obfcurité. 

'  Boyie  a  fait  un  petit  ouvrage  indtufé  Adamas  Iwms,  dans 
lequel  il  y  a  plufieurs  faits  fmguliers ,  maïs  cdtiî  de  tous  qui  a 

traita  cent  matiâ«  arec  k  plus  ë'exaâkude,  eft  HaukiMe^ 
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&  comme  (on  objet  principal  étoit  de  coniîdcrer  la  lumière 
des  corps  par  rapport  à  leiir  éleAriché,  nous  allons  donner 
wne  idée  des  principales  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  fujct. 
J  ai  eu  tant  d'attention  à  citer  dans  mes  Mémoires  précé- 
dents fur  f  Efeélricité ,  &  principalement  dans  le  premier  de 
tous,  les  Auteurs  desquels  j'ai  tiré  quelques  expériences, 
que  jeci'oyois  être  à  1  abri  de  tout  reproche  à  cet  égard  ;  ce- 
pendant j'ai  appris  que  quelques  perfonnes,  fur  les  Icdures 
que  j'ai  faites  dans  les  Atlèmblées  publiques ,  ont  jugé  que 
i  avois  eu  deflein  de  m'attribuer  les  découvertes  de  plufieurs 
Auteurs  ;  je  réitère  donc  aujourd'hui  les  proteftations  que 
j'ai  faites  à  ce  fujet  dans  mon  troifiéme  Mémoire.  Comme 
faî  entrepris  de  traiter  avec  quelque  détail  une  matière  qui 
iufqu'àpréfent  ne lavoit  été  qu'imparfaitement,  &  pourainû 
dire,  en  pafl'ant,  par  divers  Auteurs ,  j'ai  été  forcé  d  em^oyer 
les  expériences  de  ceux  qui  m'ont  précédé  ;  mais  ce  n  a  jamais 
été  dans  la  vue  de  me  parer  de  ce  qu'elles  ont  de  neuf  &  de 
fmguiier ,  puilque  j'ai  toujours  cité  les  Auteurs  d'où  je  les  ai 
4irées;  s'il  y  en  a  d'autres  que  j'aye  cru  m'être propres,  &  qui 
je  trouvent  dans  quelques  Auteurs  dont  je  n'aye  pas  eu  con- 
noiflànce ,  on  me  feroit  injuftice  de  croire  que  j'aî  voulu 
cacher  la  fource  d'où  je  les  ai  tirées ,  &  je  puis  aâurer  que 
mon  filence  ne  viendra  que  de  ce  que  je  les  aur^i  ignorés;  car 
je  n'ai  pas  même  négligé  de  rendre  la  juftice  qui  étoit  duc  aux 
perfonnes  qui  m'ont  donné  verbalement  quelques  avis  dont 
j'ai  profité ,  &  je  luis  periûadé  que  cette  juftîce  que  Ton  rend 
fait  infiniment  plus  d'honneur  que  n'en  pourroit  faire  la 
découverte  même.  Après  cette  courte  apologie  que  j'ai  cru 
néceflaire,  je  reviendrai  aux  expériences  d'Haukibée. 
Efper,  Fificû*      II  a  frotté  dans  le  vuide  fur  une  étoffe  de  laine  une  boule 
pi€CM.inFfreni.  Je  verre  creufe,  eile  a  donné  d'abord  une  belle  lumière pour- 
)4^i  ./.  ip>  ^^^^  ^^.  ^  yj^j^çi^j  gj.  diminué  d'éclat  à  meftirequ  il  a  laîfle  ren- 
trer l'air  dans  le  récipient;  ce  qu'il  y  a  de  très-fmgulîer,  c'eft 
que  refaifànt  la  même  expérience  une  jfeconde  fois  avec  Li 
même  boule  de  verre ,  cette  lumière  pourpre  n'a  pas  pam  ^ 
mais  ayant  repris  une  autre  boule>  elle  donna  pour  la  première 

fois 
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fois  iêulement,  une  iemblable  lumière,  après  quoi  elle  iut 
toujours  blanche  comme  H  étoit  arrivé  avec  la  première 
boule;  en  forte  qu'il  paroît  que  le  verre  peut  s'épuifer  de  la 
matière  propre  à  produire  cette  lumière  purpurine,  au  lieu 
que  toutes  les  autres  expériences  concourent  à  prouver  que 
le  verre,  ainfi  que  tous  les  autres  corps  èleèlrîques,  ne  dimi- 
nuent point  de  vertu ,  quelque  nombre  de  fois  &  quelque 
temps  qu'ils  ayent  été  frottés. 

Il  a  imbibé  enlûite,  premièrement  d'efprît  devin  &  en- 
fuite  de  diflblution  de  nitre  la  laine  fur  iaqudle  le  faiibit  le 
frottement,  pour  voir  fi  cela  apporteront  quelque  change- 
ment à  i  expérience;  mais  cela  n  a  pas  empêché  la  lumière  de 
paroitre  en  forme  d'éclairs;  il  eft  vrai  que  le  mouvement  qu  il 
imprimoit  à  la  boule  de  verre,  étoit ii  rapide,  que  la  laine  en 
étoit  échauffée  au  point  d'être  brûlée. 

:  Le  globe  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires  précé-  Pdgi  jp.4^ 
dents ,  étant  vuide  d'air  &  tourné  rapidement  ftir  (on  axe,  S^anta. 
devient  très  -  lumineux  dans  tout  fbn  intérieur,  lorfqu'on: 
appuyé  légèrement  la  main  fur  là  lùrface  extérieure,  &  la 
lumière  n  en  eft  ni  plus  confidérable  ni  plus  vive  lor/qu'on 
appuyé  la  main  beaucoup  davantage,  &  que  par  confequent 
le  frottement  devient  plus  fort  ;  cette  lumière  eft  dans  le 
même  cas  que  nous  avons  déjà  remarqué  à  l'égard  du  tuyau; 
il  n'en  fort  point  de  ces  parties  brillantes  qui  s'attachent  aux 
corps  voifms,  comme  il  arrive  lorfque  l'intérieur  du  globe 
ou  du  tube  eft  rempli  d'air  dans  fon  état  naturel ,  &  ce  qui 
eft  aftes  fmgulier,  c'eft  que  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  la 
chaleur  du  tube  n'augmente  pas  fênfiblement  £1  limiière.  f^t^4/% 

•  M.  Haukfbée  a  ajufté  l'un  dans  l'autre  deux  récipients  cy- 
lindriques ,  en  forte  qu'au  moyen  de  deux  différentes  roues, 
lêmbid)les  à  cdle  que  nous  avons  décrite  dans  le  pemier' 
Mémoire,  on  pou  voit  les  faire  tourner  feparèment  ou  en-  'V  //.« 
iemble,  foit  du  même  fens,  foit  en  iêns  contraire;  il  y  avoit 
auifi  un  robinet  ajufté  à  chacun  de  ces  récipiàits ,  pour  pou- 
voir pomper  l'air  de  l'un  indépendanunent  de  l'autre,  &  il 
a.  remarqué  que  û  fon  polê  la  main  fur  le  récipient  extérieur» 
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tandis  qu'il  eft  tourné  rapideni^nt  •  la  lumière  qui  en  ioît  va 
s'appliquer  fur  la  iurface  du  récipient  intérieur»  mais  que  cette 
lumière  eft  beaucoup  plus  vive  fi  les  deux  récipients  tournent 
à  la  fois ,  fbit  que  ce  fbit  du  même  fens  ou  en  fëns  contraire. 
La  même  choie  arrive  quoique  le  récipient  intâ-ieur  fbit  vuidc 
d'air.  On  peut  voir  dans  l'auteur  même  tout  le  détail  de  cette 
expérience ,  fi  l'on  n'en  a  pas  une  idée  afles  claire  par  la  de- 
icription  abrégée  que  je  viens  d'en  faire»  mais  je  n  aurois  pas 
pu  l'expliquer  plus  nettement  fans  copier  tout  ce  qui  efl  dans 
ie  livre  même.  Ce  fbnt-là  les  principales  expériences  qu'a 
£iit  M.  Haukibée  fur  la  lumière  des  corps  dont  i'éieébricité 
eft  celle  que  nous  avons  appdlée  vitrée;  voici  maintenait 
celles  quil  a  faites  fur  ceux  de  réleébricité  râineufê^  ou  fur 
les  uns  &  les  autres  compris  &»  pour  ainfi  dire,  confondus 
dans  la  même  expérience. 

74fft«#.  llafrottètrès-rapidenibentdanslevuideunebouIed'aBibre 
fîir  de  la  laine»  elle  a  doniié  une  belle  lumière  &  beaucoq» 
f\iis  vive  &  plus  abondante  qu'elle  n'avott  fait  étant  frottée 
dans  l'air  libre  tBxffi  fortement  &  avec  la  même  i^teflè.  Le 
jPagi  lû».  Ibufre  frotté  dans  l'air  libre  lui  a  donné  très  -peu  de  lunûàc» 
&  dans  le  vuide  il  n'y  en  a  eu  aucune. 

/Hr^y/.  Un  cylindre  de  gonune  lacque  tournant  rapidement  fur 
fi>n  axe  dans  l'air  libre»  a  donné  beaucoup  de  lumière  lorf» 

3u'il  a  appliqué  deflus  un  morceau  de  flanelle  »  mais  il  en  a 
onné  beaucoup  davantage  lorfque  ça  été  la  main;  cette 
lumière  partoit  de  l'endroit  où  fe  fai(bit  le  frottement»  &  fe 
xépandoit  fur  tout  le  cylindre;  elle  diiparoiflbit  dans  Tinflant 
que  le  mouvement  ceftbit»  &  il  ne  fe  détachoit  point  de  ces 
parties  brillantes»  qui  dans  les  expériences  faites  avec  le  verrez 
vont  s'appliquer  fur  les  corps  voifms.  La  lumière  produite 
par  le  frottement  du  même  cylindre  fur  la  laine  dans  te  vuidi^ 
étoit  beaucoup  plus  vive  que  dans  Tair  libre;  en  forte  quil 
a  remarqué  dans  la  gomme  lacque  prévue  tous  les  phen^ 
menés  qu'il  avoit  obiêrvés  dans  l'ambre* 

Voici  maintenant  uneexpérienceoui  tient  aux  deux  èleélri* 
cités  combinées  enfêmbie,  &  qui ^Uuvant  quelle  eft  dédite 
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par  M*  Hai:ik(bée ,  paroît  un  des  plus  étranges  paradoxes 

qui  fè  pui(2e  imaginer  en  phyiîcpie.  Il  a  pris  un  globe  de 

verre  de  ûx  pouces  de  diamètre  qu'il  a  enduit  intérieurement  Rve  1 07^ 

de  cire  d'Epagne,  à  l'exception  àt&  Pôles  où  il  avoit  réiervé 

xin  elpace  de  3  ou  4  pouces  iâns  y  mettre  de  cire;  en  ayant 

enfuite  pompé  f  air,  &  l'ayant  ajufté  fur  la  machine  ou  tour 

dont  nous  avons  pai-lé  »  il  fît  les  obièrvations  futvantes  :  à 

peine  y  eût -il  appliqué  la  main  pour  occafionner  le  frotte^ 

ment, qu'il  apperçût,  malgré  lojiicurité,  Timage  Scia  fîguœ 

diftin<^  de  toutes  les  parties  de  iâ  main  peinte  fur  la  fîii^ice 

concave  &:  intérieure  de  la  cire  d'^lpagne ,  en  forte  que  cette 

cire  ièmbloit  être  devenue  tranipai^nte,  &  qu'on  peut  même 

dire  qu'elle  i'étoit  réellement  ;  car  il  voyoît  £1  main  précifë- 

ment  comme  s'il  n'y  eût  eu  qiie  le  verre  ieul  fans  aucun  enduk 

de  dre  d'£(pagne  ;  il  a  obtervé  de  plus  que  la  cire  n'étoit 

pas  moins  tranlparente  dans  les  endroits  où  l'enduit  étoit  plus 

épais  y  que  dans  \ts  autres;  elle  Tétoît  pareillement  dans  qtiel*- 

ques  parties  qui  s'étoîcnt  un  peu  écartées  du  wrre  en  fe  re- 

froidifiàrït,  mais  la  lumière  étoit  moins  vive  en  ces  endroits 

que  dans  lô  refle  du  glob&^  Cette  tranlparenoe  qui  £ufbk 

que  la  main  appliquée  extérieurement  fur  le  globe  paroKibk. 

peinte  en -dedans;  étoit  d'une  efpece  fingulîâ^,  car  on  ne 

voyoit  pas  cette  image  de  la  main  en  regaixlant  fiir  les  eii- 

droits  du  gioba  enduits  de  cire ,  il  falloit  r^arder  dans  l'in*- 

térieur  du  globe  par  les  deux  endroits  où  il  n'y  avoit  point 

de  cire ,  &  dors  on  voyoit  difHnâemetit  l'image  4fe  la  maâ 

peinte  fîir  la  cire  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  jdécrir& 

La  couleur  de  cette  lumière  étoit  k  niéme  que  ^ii  n'y  eût 

eu  que  le  verre  Ieul ,  mais  ayant  laKfë  rentrer  dans  le  globe  un 

peu  d'air,  la  lumière  ceflà  die  paroitre  dans  les  parties  enduites 

de  cire ,  &  continua  dans  celles  où  il  n'y  avoit  que  le  venc 

Voilà  les  principales  expâ'iences  que  f  ai  trouvées  dans 
les  Auteurs  fîir  la  lumière  des  corps  âeétriques,  car  je  ne  parle 
point  desphofphores  qui  font  en  très-^and  nombre,  mais  qiu 
n'ontaucub  rapport  à  l'^eébicité;  je  confidére  unicpieqiçnl 
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la  iiaifon  que  peuvent  avoir  entr'eiies  ces  deux  propriétés 
ilnguliéres ,  &  pour  fùivre  dans  cet  examen  le  même  ordre 
que  dans  les  autres  Mémoires ,  je  confidérerai  ieparément 
les  deux  elpeces  rfélecîlricîté  dont  j'ai  reconnu  &  démontré 
Texiftence ,  &  je  vais  conmienca:  par  rapporter  quelques 
ob/êrvations  fur  la  lumière  des  corps  éiedriques  réfmeux. 

Si  i  on  prend  un  morceau  d'ambre,  de  gomme  copai,  de 
cire  d'Ëijpagne ,  ou  de  ibufre ,  &  qu'on  le  frotte  dans  i'obP 
curité  f  à  en  fort  de  la  lumière ,  &  ces  quatre  matières  m'ont 
pam  en  donner  preique  également  &  de  la  même  manière, 
lorique  les  morceaux  dont  je  me  (ervois  étoient  à  peu  -près 
de  la  même  forme  &  de  h  même  groâèur*  Si  donc  on  prend 
une  boule,  ou,  pour  plus  de  commodité,  une  pomme  de 
canne  d'ambre,  &  qu'on  la  frotte  par  deifus  avec  la  main, 
on  apperçoit  entre  l'ambre  &  la  main  une  lumière  continue 
pendant  le  frottement  ;.mais  fi  après  l'avoir  légèrement  frottée 
deux  ou  trois  fois,  on  enlevé  fubitement  la  main  de  ddSus 
fms  la  gliflèr,  &  qu'enftiite  on  approche  le  doigt  du  bord 
de  cette  pomme, ians  même  la  toucher,  on  voit  un  petit 
cylindre  d'une  lumière  très  -  vive,  qui  fort  de  l'ambre ,  va 
frapper  le  doigt ,  &  retournant  du  doigt  à  l'ambre,  le  (qpore 
iùr  la  iurfàce  en  rayons  brillants  dj(jx>(e$  en  forme  d'èventai^ 
&  dilparoît  dans  l'inftant.  Si,  au  lieu  d'appliquer  le  doigt 
au  bord  de  la  pomme  d'ambre,  on  le  poie  au  milieu  en* 
deiliis,  la  lumière  fait  le  même  mouvement;  mais  en  retour* 
xiant  du  doigt  (iir  l'ambre ,  les  rayons  (e  difpofent  en  fbfeil 
qui  a  pour  centre  l'endroit  où  le  doigt  a  été  appliqué. 

Lorique  j'ai  répété  cette  expérience  plufieurs/ois  de  fuhtp 
il  eft  ibuvent  arrivé'  qu'il  n'ètoit  pas  nèceflàire  de  fixitler 
l'ambre  pour  exciter  cette  lumière,  &  qu'il  fuffiibitde  fiapper 
deifus  un  peu  fortement  avec  lamain,  &  de  la  relever  broÇ- 
quement  fans  la  gliflèr  iûr  l'ambre.  Quelquefois,  aii  contraire; 
la  lumière  ne  paroiflbit  que  difficilement  en  frottant  avec 
la  main ,  &  en  ce  cas  je  me  (ervois  d'un  nKM-ceau  d'étofife  de 
laine,  &  l'expérience rèuffiflbit  de  la  même  maniât  iorfqoe 
j'approchois  le  doigt;  ii  y  a  toute  appaience  que  ces  variétés 
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dépendent  de  quelque  humidité  ou  graiilë  qui  le  rencontre 
dans  la  main ,  car  j'ai  ibuvent  vu  que  je  ne  pouvois  exciter 
de  la  lumière  avec  le  creux  de  la  main ,  tandis  qu  avec  la 
paume  ou  le  bout  des  doigts,  cela  réuf&flbit  parraitement» 
Loriquon  trouve  de  ces  fortes  de  difficidtcs,  le  plus  court 
efl  de  iè  fèrvir  d'une  étoffe  de  laine  ou  de  fbye ,  car  en  s  oI>- 
ilinant  à  frotter  avec  la  main  on  s'échauffe,  &cela  nuitdW 
tant  à  la  réufTite  de  l'expérience. 

Voici,  maintenant  quelques  circonflances  qui  accompa-* 
gnent  cette  expérience ,  qui  n'ont  point  encof  e  été  obiêrvées, 
&  qui  méritent  attention.  Lorfque  la  pomme  d'ambre  a  été 
frottée ,  j'ai  quelquefois  attendu  jufqu'à  deux  minutes  pour 
en  approcher  le  doigt ,  &  l'éclat  de  lumière  s'efl  fait  à  l'or- 
dinaire, mais  il  a  été  moins  vif,  &  lorfque  j'ai  attendu  plus 
long -temps,  il  ne  s'en  efl  point  fait  du  tout.  Si  au  lieu 
d'approcher  de  l'ambre  frotté  le  doigt  ou  la  main ,  je  me  fer- 
vois  d'un  morceau  de  laine,  de  fbye,  de  papier,  ou  de  quel** 
que  autre  corps  fêmblable ,  il  ne  fbrtoit  de  l'ambre  aucune 
lumière,  ou  s'il  en  paroillbit  quelquefois ,  elle  étoit  fi  foible 
qu'on  avoit  peine  à  l'appercevoir.  La  même  chofè  arrivoit 
lorfque  j'approchois  de  l'ambre  un  autre  morceau  d'ambre , 
de  copal ,  de  fbufre,  &c.  Ce  (ont  donc  les  corps  éleélriques 
ou  plutôt  ceux  qui  ont  le  plus  de  difpofition  à  le  devenir  » 
qui  ne  font  point  fbnir  de  l'ambre  frotté  cette  lumière  qui 
paroit  fi  1  on  en  approche  le  doigt;  on  voit  combien  ce  tait 
a  de  l'apport  avec  la  plupart  des  expériences  que  nous  avons 
décrites  dans  les  Mémoires  précédents.  Nous  y  avons  vu 
ique  les  corps  les  plus  propres  à  devenir  éleélriques  par  eux-- 
mêmes, étoientceux  qui  le  devenoient  le  moins  par  com- 
munication ,  ici  ces  mêmes  corps  ne  font  point  fbrtir  la  lu- 
mière des  corps  éledriques  réfmeux,  tandis  que  les  autres 
ie  font ,  même  £ins  y  être  appliqués  inHnédiatement. 

Pour  que  le  rapport  fut  exaél,  il  falioit  que  la  fbye,  la 
laine,  l'ambre  &  les  autres  corps  (embiables  étant  mouillés, 
c  efl -à- dire,  étant  dans  la  difjx>fition  la  plus  contraire  à 
ftleélricité»  il  ^oit,  dis-je»  qu'ils  ÛScnt  le  même  effet  que 
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ie  doigt;  ceft  cflc(5Uvaiicnt  ce  qui  arrive,  &  loriquaprài 
avoir  frotté  de  l'ambre,  delà  copai,  du  fbikre,  &c.  jen  ac 
approché  quelqu'un  de  ces  mêmes  corps ,  ou  quelque  corps 
que  ce  fbit  mouillé,  ii  en  eft  ibrti  Téclat  de  lumière  de  même 
que  il  j'en  avois  approché  le  doigt  ou  la  main  ;  enfin  les  métaux 
rendent  l'anaiogie  entièrement  complette.  Nous  avons  va 
par  les  Mémoires  précédents,  que  les  métaux  font  les  corps 
les  moins  propres  à  devenir  éleélriques  par  eux-mêmes ,  & 
qu'en  même  temps  ce  font  ceux  qui  le  deviennent  ie  pfais 
facilement  par  communication ,  ils  doivent  donc  par  cette 
même  raiibn  faire  fortir  la  lumière  des^corps  âedriques;  c'eft 
en  effet  ce  qui  arrive,  &  ii  ma  paru  que  le  choix  des  métaux 
étoit  à  peu-près  indifférent ,  mais  l'expérience  la  plus  fînap 
pante  en  ce  genre,  eft  de  frotter  un  morceau  de  copai  on 
autre  coi'ps  iêmblable,  &  d'en  approcher  enfûite  une  canne 
à  pomme  d'ambre,  on  voit  que  fi  Ton  af^lique  l'ambre  fiu- 
la  copai ,  ii  n'en  fort  point  de  lumiâie,  &  qu'elle  parcMt  en^ 
fiiite  fi  l'on  en  ^proche  la  virolle  d'or  ou  d'autre  métal  Cfâ 
joint  la  pomme  à  la  canne;  car  il  efl  à  remarquer  que  lorl^ 
le  corps  éle^ique  efl  frotté  de  maniâ'e  à  pouvoir  donner 
de  la  lumière,  fi  onie  touche  avec  une  de  ces  matières  que 
nous  avons  reconnu  n'être  point  prc^es  à  la  faire  paroftie; 
cela  ne  le  dépouille  pas  de  la  faculté  de  donner  de  laiumtâfe; 
&  qu'elle  paroitauffi-tât  qu'on  vient  à  en  approcher  le  doigt, 
un  métal,  &c«  en  forte  que  ion  peut  encore  adjoûter  aux 
principes  que  nous  avons  établis,  cdui-ci  :  que  les  corps 
réfineux  ayant  été  roidus  éleélriques  par  ie  frottemoit,  fi 
l'4>n  en  approche  les  corps  les  moins  prcypres  à  devenir  âec^ 
triques,  ils  en  font  £»tir  de  la  lumière^  8c  qu'au  cantrakt 
les  éledi'iques  réfmeux  ne  ie  font  point. 

Quoique  j'aye  parlé  en  général  de  tous  ies  coips  dont 
i'éiedrîcité  efi  rèfinaxfe ,  il  s'en  faut  beaucoup  néantmoîns 
que  la  lumière  qu'ils  rendent  fôit  accompagnée  des  mêmes 
circonfiances ,  &  ii  y  a  fur  ce  fiijet  pli^ieurs  oblervatioitt 
curieuib  à  fitire,  mais  ce  détail  qui  feroit  iifimeniê,  à 
qui  paroîiToit  aujourd'hui  de  peu  aimpiMrtance^  deviendra 
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.vraîfemblablement  un  joui-  plus  facile,  &  peut-être  fortlnté- 
xeiTant  lorique  cette  matière  iêra  connue  plus  parfaitement. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  corps ,  dont  î'éiedricité  eft 
celle  que  nous  avons  appeliée  vitrée;  quoiqu'ils  failènt  tous  à 
peu-près  les  mêmes  effets  par  rapport  à  1  eledricité,*  &  qu'il 
n  y  ait  preique  de  différence  que  pai*  le  plus  ou  le  moins  de 
force  de  cette  vertu,  les  phénomènes  qui  les  accompagnent 
par  rapporta  la  lumière  ibnt  très-diffâ'ents;  ceuxdontia  vertu 
éledrique  eft  foible,  ne  rendent  point  de  lumière,  ou  du 
moins  elle  eft  û  peu  confidérable,  qu  elle  ne  fùbfifte  que  dans 
le  frottement ,  &  en  ce  cas  la  matière  dont  on  le  iërt  pour 
frotter,  empêche  qu'on  ne  raj^)erçoive ,  niais  conune  nous 
içavons  que  la  faculté  de  rendre  de  la  lumière  eft  unefuitealfës 
ordinaire  de  l'éleélricité,  &  que  nous  avons  vu  dans  le  pre* 
mier  Mémoire  que  tous  les  corps  Iblides ,  ou  qui  peuvent  être 
frottés ,  font  capables  d'éledricité,  on  peut  conjeélurer  qu'ils 
le  font  auffi  de  rendre  delà  lumière  ;  mois  ce  fait  n'eft  pas  aft& 
important  en  lui-même,  pour  qu'on  fo  donne  toute  la  peine 
qui  fèroit  néceffaire  pour  le  véritier  ;  il  nous  refte  un  afiës 
grand  nombre  de  faits  curieux  à  obfèrver  dans  les  corps  dont 
la  lumière  peut  être  très-iènfiblement  excitée,  pour  que  nous 
puiffions  négliger  ceux-là ,  ou  du  moins  les  remettre  à  un  autre 
temps. 

Nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires  précédents  de  la  lu« 
niére  que  rend  k  verre  dans  différentes  expériences,  nous  en 
dirons  encore  quelque  chofo  dans  la  foite  ;  mais  je  dois  conh» 
mencer  par  les  pierres  précieufês  qui  me  paroiflènt,  à  pro-» 
portion  de  leur  volume,  être  plus  lumîneufos  que  toutes  les 
autres  naatiéres  que  ;'ai  eilàyées»  Je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui 
se  rendît  de  la  lumière  étant  frottée^  mais  avec  des  variétés 
dont  il  ma  été  impaffible de  démêler  la  caufë,  parce  que  fou* 
irent  ellesiê  rencontrent  dans  des  pierres  de  même  nature  & 
de  même  efpece.  J  ai ,  par  exen^>le,  trouvé  des  diamants,  qui 
pendant  qu'on  les  frottoit  for  uneétofte  de  laine,  ou  autre 
matière  femblable,  paroiflbient  entourés  d'une  lumière  tran^ 
quille  qui  les  foiveh  dans  tout  le  mouvement  qu'on  leuv 
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donnoit»  &qui  difparoiflbit  fi-tôt  qu  onceflôit  de  les  frotter. 
D'autres  ne  font  pas  iênfiblement  lumineux  tandis  qu'on  les 
frotte,  mais  fi,  après  les  avoir  frottez,  on  vient  à gliflèr  le 
doigt  ou  longle  dedlis ,  on  en  voit  (brtir  de  petites  étincelles 
brillantes  ;  il  y  en  a  (ùr  leiquels  il  fuffît  de  pailer  le  bout  du 
doigt,  &  qui  à  chaque  fois  qu'on  le  paiie,  donnent  une  lu- 
mière douce  &trailquille,  iâns  éclats  ou  étincelles,  quiiêm- 
ble  (ûivre  le  doigt,  &  s'évanouit  fitôt  qu'il  ne  touche  plus  la 
pierre;  d'autres  en  les  frottant  de  la  même  manière ,  confer- 
Vent  cette  lumière  4  ou  5  iêcondes;  en  ibrte  que  recommen- 
çant à  pailer  le  doigt  deflus,  lorique  leur  lumière  s  afFoiblit , 
ils  paroiilënt  donner  une  lumière  prelque  continue  &  unifor- 
me. £nfîn  il  y  en  a  qui  frottez  fur  la  laine,  la  iôye,  &c. 
s'impreignent  d'une  lumière  qu'ils  conièrvent  pencknt  plu- 
fieurs  minutes.  On  trouve  dans  l'Hifloire  de  l'Académie  de 
r.j.à'j.  l'année  1707,  dîverfes  expériences  faites  par  M.  BeraouUi 
&  M.  Caffini ,  fur  plufieiurs  corps  durs  frottés  contre  le  vore 
&  les  diamants  ;  mais  ces  obfervations  n'ont  aucun  rapport 
à  i'èleélricité ,  àinfi  nous  n'en  parlerons  point  préfêntement. 
Si  Ton  examinoit  un  plus  grand  nombre  de  diamants, 
peut  -  être  y  trou veroit  -r  on  encore  d'autres  variétés  ;  mais 
comme  on  ne  finiroit  point  fi  on  vouloît  s'arrêter  à  toutes 
les  circonflances  qui  méritent  attention ,  je  vais  feulement 
rendre  compte  de  quelques  faits  que  Boyie  rapporte  dans 
le  Traité  intitulé  Adamas  lucens,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  &  qu'il  a  obfêrvés  fur  un  diamant  qu'il  cfoyoit  alors 
être  le  fêul  qui  eût  cette  propriété  ;  il  en  a  cependant  trouvé 
d'autres  depuis  qui  iàifbient  à  peu-«près  le  même  eâ^t,  msds 
il  dit  en  avoir  eilàyé  plufieurs  inutilement ,  aînfi  que  le  cr^ 
de  roche  ;  cependant  j'ai  obfêrvé  que  le  crillal  de  rodie,  fie 
tous  les  diamants  &  autres  pierres  prédeufes  trani|Kareittes 
ont  donné  de  la  lumière  de  quelqu'une  des  maniâres  dont  je 
viens  de  parler  à  legord  des  diamants. 

Le  diamant  dont  s'efl  fervi  M*  Boyle  étoit  long  de  4  ligner^ 
&  un  peu  moins  large,  il  avoituhe  table  afiës  grande,  ii  étoit 
d'ailleurs  d'une  vilaine  eau,  &  avoit  un  nuage  bbmcfaâire 

qui 
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^uî  occwpoît  environ  le  tiers  de  la  pierre,  il  l'examina  «u 
microicope,  &  n'y  trouva  rien  de  fingulier. 
^  Ce  diamant  confervoit  fà  lumière  après  avoir  été  frotté, 
en  forte  que  l'agitant  dans  l'oblcurité  avec  viteflè,  on  voyoît 
une  traînée  de  lumière  continue  ;  étant  expofè  de  fort  près  à 
la  flamme  d'une  bougie,  &  enfuîtetranlportédans  l'obicurité, 
il  confervoit  une  lumière  fenflble ,  mais  plus  foible  que  celle 
qui  étoit  excitée  par  le  frottement  :  j'ai  tenté  cette  expérience 
fiir  un  grand  nombre  de  diamants ,  &  jen  ai  trouvé  plufieurs 
qui  faifoient  le  même  eflFet ,  &  dont  quelques  -  uns  ont  con- 
ièrvé  dans  l'obicurité  une  lumière  (ènfible  pendant  plufieurs 
minutes. 

M.  Boyie  a  obfervé  de  plus ,  qu'appliquant  ce  diamant  fur 
un  fer  chaud,  ou  le  tenant  quelque  temps  preflë  fur  iâ  main, 
ou  quelqu'autre  partie  de  fon  corps  échauffée,  il  rendoit  içi 
peu  de  lumière,  mais  très-foible.  Ayant  eflàyé  fi  le  diamant, 
après  avoii^té  rendu  lumineux  par  quelqu'un  de  ces  moyens 
différents  du  frottement,  avoit  contraèlé  quelque  vertu  élec- 
trique, il  a  trouvé  qu'il  n'en  avoit  aucune,  ce  qui  femble 
prouver  que  cette  lumière  efl  d'une  auti'e  nature  que  celle  qui 
accompagne  l'èleélricitè  que  nous  avons  appellée  vitrée. 

H  a  auffi  cru  remarquer  quelque  différence  dans  la  vivacité 
<Ie  la  lumière  de  ce  diamant ,  fuivant  la  couleiu*  de  l'étoffe  fur 
laquelle  il  étoit  frotté ,  en  forte  qu'elle  étoit  plus  brillante  fur 
une  étoffe  blanche  que  fur  une  noire.  La  lumière  étoit  pareil- 
lement excitée  en  le  frottant  fiir  divers  autres  corps,  comme 
du  bois,  de  la  fayence,  de  la  corne,  &c. 

Ayant  rendu  ce  diamant  lumineux  par  le  frottement, 
il  l'a  plongé  dans  l'eau ,  &  enfoite  dans  diverfes  autres 
iiqueyrs»  comme  l'efprit  devin,  leseforits  acides,  les  liqueurs 
alkalines,  &c.  &  il  y  a  confervé  fa  lumière;  mais  ayant 
tenté  de  l'exciter  fous  l'eau  même,  en  y  plongeant  un  mor- 
ceau de  bois ,  &  frottant  le  diamant  defîiis ,  il  n'a  pas  pu  y 
j-éuffir;  il  a  auffi  obfervé  que  lorfqu'il  avoit  été  mouillé,  ii 
failoit  le  frotter  beaucoup  plus  long -temps  pour,  exciter  fâ 
lumière  ;  cependant  il  lui  efl  quelquefois  arrivé  de  le  rendre 
Mem.  173^^  »  Ttt 
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1U1  peu  lumineux  en  le  tenant  quelque  temps  plongé  dam 
f  eau  chaude. 

Il  a  éprouvé  qu'on  pouvoit  excher  (a  lumière  fans  ie  chauf- 
fer» ni  le  frotter»  en  le  preilant  fortement  (ûr  un  morceau 
de  fayence,  ou  en  appuyant  bruiquement  un  poinçon  d'acier 
contre  la  table  du  diamant  ;  mais  il  eft  aifë  de  juger  que  toute» 
ces  manières  de  le  rendre  lumineux,  ne  le  fai(()ient  point  de- 
venir élec^îque,  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  la  différence 
que  nous  avons  déjà  fuppof^  entre  la  matière  de  i'éleâridté 
&  celle  de  cette  e(pece  de  lumière. 

•    J'ai  fait  avec  (bin  la  plupart  de  ces  expériences ,  Se  dles 
m  ont  toutes  rèufli  à  peu -près  de  la  même  manière  qu'à  M» 
Boyie ,  avec  cette  différence ,  que  je  n'ai  jufqu'à  prefent 
trouvé  aucun  diamant  qui  ne  rendit  de  la  lumière  étant  frotté; 
toutes  les  autres  pierres  préciojfes  que  j'ai  efîâyées  en  ont 
rendu  aufH ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  le  plus  ou  moins 
de  lumière  ne  dépend  ni  de  la  beauté ,  ni  de  la  g^oflëur  dek 
pierre  :  j'ai  frotté  pendant  aflës  long -temps  deux  très -gros 
diamants  de  l'eau  la  plus  belle  &  la  plus  fèche ,  ils  n'ont  pris 
qu'une  lumière  affés  foible  qu'ils  ont  coniêrvée  pendant  très- 
peu  de  temps  ^  mais  qu'ils  n'ont  pas  perdue  en  padànt  deflus 
un  linge  mouillé  ;  ils  n'avoient  l'un  &  l'autre  qu'une  très- 
médiocre  èlcèbicitè  :  un  troifiéme  diamant  d'une  aufli  belle 
eau ,  mais  taillé  d'une  £içon  extraordinaire,  qu'on  nomme  à 
ïhiùenne,  ou  &ipuiis,  étoit  très- lumineux  pour  peu  qu'on 
le  frottât ,  il  étoit  aulTi  très  -  éleèbîque  ;  cependant  je  ne  con- 
xiois  entre  ces  diamants  d'autre  différence  que  celle  de  k 
taille,  les  deux  premiers  ayant  une  très-grande  table,  &  fe 
dernier  1  ayant  fort  petite ,  mais  étant  très  -  élevé  &  tsh-- 
profond.  Je  n'ai  pas  ofê  chauffer  les  deux  premiers  àlafiam* 
me ,  craignant  de  ne  les  pas  chaufl^  aflës  également  àcaufe 
de  leur  grande  étendue ,  &  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  ac- 
cident ;  maïs  je  juge  par  Tanaiogie  des  autres  expériences 
que  j'ai  faites ,  qu'ils  n'auroîent  contraèlè  que  très -difficile- 
ment  de  la  lumière,  &  qu'en  ce  cas  même  elle  auroit  été 
très-foibie,  mais  j'ai  chauffé  ietroifiérae  à  la  fiaBunc  d'une 
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bougie,  & layant  tranfporté  dans  l'oblcurité,  il  a  paru  enn 
touré  d'une  iumiére  très -vive  &  à  peu -près  iembiable  à 
celle  dts  vers  luiiànts.  La  même  chofe  eft  arrivée  à  un  petit 
diamant  bleu,  &  à  un  diamant  jaune  d  une  groilèur  afTés 
confidérabie  :  mais  cette  ibrte  de  iumiére  n'ayant  aucun  rap-r 
port  à  l'éleiflricité^  puifque  tous  ces  diamants  dans  le  temps 
qu'ils  rendoient  le  pius  de  iumiére ,  n'avoient  aucune  at-« 
tradion  fenfible,  jç  me  contenterai  de  dire  préicntement  que 
ptufieurs  diamants»  qudques  pierres  précieuiès  »  le  criftal  de 
roche ,  &  plufieurs  autres  corps  qu'on  ne  s'avllèroit  pas  do 
Ibupçonner  ^  étant  expoièz  à  fa  flamme ,  ou  à  la  chaleur  »  ou  au 
Soleil ,  ou  même  a  la  ieule  lumière  du  jour,  quoiqu'à  l'ombre 
du  Soleil,  ainfi  que  je  l'ai  éprouvé,  y  acquièrent  une  lumière 
qu'ils  coniervent dans  l'obAruritè  pendant  un  temps  alTès  con-« 
fidèrable  ;  ce  Phénomène  nouveau  mérite  une  Attention  pan- 
ticuiière,  &  peut  faire  le  fukt  d'un  travail  très -curieux,  mais 
qui  ne  paroît  pas  avoir  ^rapport  à  l'objet  aéluel  de  nos 
recherches.  Les  Auteurs  qui  ont  dit  que  certaines  pierres 
précieuiès ,  &  en  particulier  le  diamant ,  éclairoient  dans  l'ob^ 
curité,  étoient  peut-être  beaucoup  mieux  fondés  qu'on  ne 
la  cru  jufqu'à  préfent.  Qu'une  per/bnne  ayant  demeuré 
quelque  temps  dans  un  lieu  obicur ,  &  ayant  par  con/èquent 
la  priuieiie  fort  dilatée ,  y  ait  vu  apporter  un  diamant  qui 
auroit  été  expoie  pendant  quelques  minutes.au  Soleil,  ou  à 
queiqu'autre  chaleur  équivalente ,  ou  fîmplemeut  à  la  lumière 
du  jour,  elle  aura  certainement  vu  ce  diamant  lumineux;  & 
comme  c'aura  été  fans  deflèin  que  ce  diamant  aura  été  ex*- 
poie  au  Soleil,  ou  à  la  lumière,  on  nauia  pas  imaginé d'at^ 
tribuer  ce  £iit  fmgulier  à  une  cauieauffi  légère,  &  on  aura 
penfè,  ou  que  les  diamants  ibnt  lumineux  par  eux-mêmes, 
ou  que  c'en  efl  une  eipece  particulière  à  laquelle  on  a  domié 
le  nom  d  eicarboucle,  dont  par  la  fuite  on  a  embelli  la  defcrip- 
tion  &  exagéré  les  propriétés. 

J 'ad jouterai  encore  que  fi  quelqu'un  veut  tenter  ces  expé- 
riences for  le  peu  que  j'en  ai  dit ,  il  y  trouvera  des  variété 
>iùrprenant£St  dont ii>itefipas temps  de  donner  maintenant 
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l'éclaîrcifl'ement }  j'ai  voulu  feulement  indiquer  les  princIpaiOp 
faits. (iTr  lefquels  je  compte  foncier  quelque  jour  un  nouveau 
travail ,  &  tâcher  en  même  temps  de  faire  naître  à  quelqu'un 
i  envie  d'y  travailler  auffi  de  (on  côté ,  periîiadé  que  rie» 
n'efl  plus  propre  à  augmenter  les  connoifTances  que  nous 
avons  en  Phyfique ,  que  le  concoivs  du  travail  de  plufieun 
personnes  fur  une  même  matière ,  mab  il  eft  temps  de  revenip 
à  l'éleélricité  vitréei 

J'ai  eflàyé  un  grand  nombre  de  diamantir,  èc  quoique  tous 
ayent  été  rendus  éleélriques  par  lefrottement,& qu'ils ayeiit 
tous  donné  de  la  lumière,  il  y  a  eu  des  différences  très- 
confidérables  dans  leurs  effets  y  dont  il  eft  difficile  de  ]x>uvoiF 
aifigner  la  caufe;  ce  que  je  puis  feulement  dire  en  généraf , 
c  eft  que  les  plus  gi-os  diamants ,  comme  du  poids  de  yo  à 
80  grains,  neibntniphis  éleélriques,  ni  plus  lumineux  que 
hs  petits  ;  que  même  la  beauté  A  la  netteté  du  diamant  ne 
paroît  pas  y  rien  faire  »  mais  la  façon  dont  il  efl  taillé  n'eflpas 
auilî  indifférente  :  j'ai  toujours  trouvé  que  ceux  qui  fentpiats 
&  ont  une  grande  table ,  font  moins  éleélriques  &  moins 
lumineux  que  les  brillants  élevés; 

Les  diamants  de  couleur  méritent  une  attention  particu- 
lière; de  tous  les  jaunes  que  j'ai  eflàyés,  je  n'en  ai  trouvé 
qu'un  qui  ne  fut  que  médiocrement  éledrique  ;  tous  ont  été 
très -lumineux  :  un  très -beau  diamant  fleur  dç  pêcher  rai- 
doit  une  lumière  confidérable  dès  le  jMremîer  frottement,  &' 
étoit  éleélrique,  nuis  moins  que  les  jaunes  ;  un  verd  n'a  pris 
que  difficilement  de  la  lumière ,  &  cependant  ii  étoit  plui 
éledrique  que  le  précédait  ;  un  diamant  bleu  d'une  afl& 
grande  éterudue ,  mais  rempli  de  points  &  de  glaces,  n'a  point 
donné  de  lumière  fenfible  étant  frotté ,  il  en  fbrtoit  feidc- 
ment  quelques  étinceUes ,  iorfqu'après  l'avoir  fîrotté  on  en 
approchoit  le  doigt,  cependant  il  étoit  très^èfcélrique;  enfin 
un  diamant  couleur  d'amethyfle  faifbit  les  mêmes  effets,  tant 
par  rapport  à  la  lumière,  que  par  rapport  à  i'éleébridté; 
)'adjoûterai  que  tous  les  diamants  dont  je  viens  de  parier 
étoient  brillantes  :  je  les  ai  frottés  im  différents  corps,  âos^y 
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avoir  remarqué  de  dîffërence  bien  iênfibie,  non  plus  que  par 
ïapport  à  la  couleur  de  TAofFe  fur  laquelle  je  les  frottois  ^ 
quoique  M.  Boyledife  y  en  avoir  femarqué. 

Les  exemples  que  ik>us  venons  de  rapporter  fuffifent  pour 
faire  voir  qqe  la  faculté  de  rendre  de  la  lumière  n  efl  pas- 
tellement  dépendante  de  la  vertu  éleftrîque ,  qu'il  n'y  ait 
des  corps  de  même  nature  &  de  même  eipece ,  dont  les  uns 
ibnt  plus  lumineux  &  moins  éleélriques ,  &  ies  autres  aa 
contraire  plus  éleélriques  &  moins  lumineux  ;  d'où  il  réfulte 
que  quoique  ces  deux  propriétés  paroiflènt  extrêmement 
liées  i  une  à  l'autre ,  elles  ne  tiennent  pas  cependant  à  la 
même  caufe  ;  &  on  peut  apporter  une  preuve  bien  fimple» 
&  bien  décifive  de  cette  différence^  qui  eft  que,  ft  l'on  frotte 
un  diamant  capable  de  devenir  éleélrique  &  lumineux ,  & 
qu'après  l'avoir  frotté  on  le  mouille»  ou  que  fimplement  on 
l'humefte  avec  l'haleine,  (a  vertu  éleélrique  fe trouve  anéan- 
tie (ur  le  champ,  mais  iâ  lumière  fiibfifle  aufli  long-temps^ 
que  s'il  n'avoît  pomt  étémouillé. 

J'ai  fait  les  mêmes  expériences  fîir  toutes  les-  e/peces  de 
pierres  précieufes,  mais  les  variétés  qui  en  réfùltent  n'ont  rien 
d'affés  déterminé,  pour  qu'on  puiflê  içavoir  s'il  ics  faut  at- 
tribuer à  la  couleur,  à  la  taille,  à  la  dureté,  ou  à  quelque 
autre  caufe  moins  connue;  ainfi  je  n'entrerai  dans  aucun  dé* 
tail  à  ce  iujet ,  &  je  me  contenterai  d'adjoûter  aux  autres 
principes  découverts  dans  les  Mémoires  précédents,  celui-ci;.  ^ 
que  la  lumière  excitée  par  le  frottement  n'eft  pas  tellement 
liée  à  i'éleélricité,  qu'elle  ne  puiffe  fubfifter  lorique  cette 
dernière  propriété  eft  anéantie  par  le  moyen  de  Thumidité.^ 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  expériences  dont  nousavon^ 
parlé  dans  les  Mémoires  précédents  par  rapport  à  la  lumière 
qui  accompagne  toujours  l'èleélricitè  du  verre ,  mais  j'obfer- 
verai  que  ce  Phofphore  fi  connu  qui  fe  fait  en  vuidant  d'air 
un  matras  dans  lequel  il  y  a  du  Mercure,  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  différence  réelle  qu'il  y  a  entre  la  matière  que 
iêrt  à  l'éleéb'icitè ,  &  celle  qui  occanonne  la  lumière;  car  fi 
l'on  firotte  ce  matras  dans  lobicurité ,  il  devient  tout  à  la  fo js: 

Jttil; 
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éledrique  &  lumineux;  fi  au  contraire  on  (e  contente  cTagf. 
tjcr  fortement  le  Mercure»  il  devient  lumineux ,  comme  iW 
fçait ,  mais  ii  ne  contnwfte  pas  ia  moindre  éledrîcité, 

La  lumière  qui  accompagne  i  eieftricité  n  eft  pas  toujours 
une  fimple  lumière,  elle  eft  quelquefois  un  feu  réel  &  fenfi- 
ble ,  comme  nous  lavons  vu  dans  Texpérience  que  j'ai  rap- 
portée à  ia  fin  de  mcHi  troifiéme  Mémoire;  il  eft  bon  de  U 
remettre  (buâ  les  yeux  en  peu  de  mots ,  parce  qu'elle  tient  à 
d  autres  faits  avec  leiquds  elle  concourt  pour  Tétabliftenient 
d  un  autre  nouveau  principe. 

On  fufpend  une  perfonne  fur  des  cordes  de  (bye,  ou,  ce 
jqui  revient  au  même,  on  ia  fait  monter  itir  une  planche  qui 
eft  (iipportée  par  des  pieds  de  verre,  de  cire,  de  (bufre,  de 
gomme  lacque,  &c.  aflës  élevés  pour  que  les  écoulements 
éieélriques  ibient  trop  éloignés  du  plancher  &  des  autres 
corps  iolides ,  pour  jxjuvoir  être  détournés  ;  on  approche 
de  cette  perlbnne  le  tube  r^idu  éleélrique ,  fiins  néantmoînt 
qu'il  foit  néceflàire  de  la  toucher,  cela  fltflit  pour  l'enviroD* 
ner  d'un  toiu-billon  de  matière  éledrique  qui  ie  manifeAe 
pai'  tous  les  effets  rapportés  dans  mon  troifiéme  Mémoire; 
mais  celui  de  tous  qui  me  paroît  le  plus  furprenant,  eft  que 
loriqu  une  autre  perlbnne  approche  la  main  de  cdle  qui  eft 
ainfi  fufpenduë,  il  fbrt  de  la  partie  du  corps  de  cette  der- 
nière ,  la  plus  proche  de  la  nuin  qu  on  en  a[^roche  »  une 
étincelle  de  feu  accompagnée  d'un  bruit  très-faifibie,  & 
d'une  lumière  plus  vive  de  beaucoup  que  celle  qui  paroît 
dans  toutes  les  autres  expériences  de  i'éïeélricité;  cette  himiér 
eft  même ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Mémoire  dépt 
cité,  accompagnée  d'une  douleur  fêmbiable  à  une  picqueure 
ou  à  une  brûlure,  dont  les  deux  perfbnnes  font  ^demeut 
afîeélées;  &  j'ai  fait  une  obfervation  qui  dl  conforme  à  ce 
que  nous  avons  vu  plus  haut,  c'eft  qu'im  morceau  d  amlMe^ 
de  verre,  ou  de  tout  autre  corps  naturellement  ^feéfaïque» 
ne  fait  point  paroître  cette  étincelle,  il  faut  que  ce  fort  une 
matière  la  plus  contraire  qu'il  eft  pofliUe  à  réleélrîcîte ,  com^ 
me  un  corps  vivant,  un  morceau  de  métal,  de  glace,  toute 
fprte  de  matiéremouiliée,  &c. 
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Un  animal  vivant  fuij^endu  de  la  même  manière  »  jfait  pré^ 
tiftment  les  mêmes  effets ;jnais  fi  c'eft  un  animai  mort,  il 
ne  paraît  plus  d  étincelles ,  on  ne  voit  qu'une  lumière  pâle  & 
uniforme  qui  paroît  Ibrtlr  de  ce  corps  lorfqu  on  en  approche 
la  main. 

Le  corps  vivant  d  un  homme ,  ou  d'un  animal ,  eft  donc 
entouré  d'une  Atmofphére ,  dont  la  matière  efl  capable  d  aU 
lumer ,  pour  ainfi  dire,  &  de  réduire  en  feu  aéluel  la  lumière 
qui  accompagne  l'èleélricité  vitrée.  Je  n'ai  pas  eu  la  com-^ 
niodité  de  faire  la  même  expérience  fur  l'éleéîricité  réfmeu/e^ 
parce  qu'elle  efl  en  générai  plus  foible,  &  que  fafhbre,  qui 
efl  le  corps  en  qui  elle  efl  la  plus  forte,  fè  trouve  rarement 
en  aflés  gros  morceaux  pour  pouvoir  faire  un  effet  auffi  con« 
fidèrable  que  cela  (êroit  néceflàire  pour  réuffir  dans  cette  ex- 
périence ;  mais  je  fuis  perfùadé  que  cela  arriveroit  de  même 
qu'avec  le  tube ,  fi  on  fè  fèrvoit  de  quelque  corps  qui  eût  à 
peu  -  près  autant  de  vertu  éleélrique. 

J'ai  fait  depuis  peu  une  autre  expérience ,  qui  prouve  qu'il 
iûffit  pour  produire  ces  étincelles  brûlantes,  de  rendre  élec« 
trique  un  corps  vivant ,  fbit  que  ce  fbit  par  lui-même  qu'il  le 
devienne ,  ou  par  la  communication  du  tube,  ou  de  quelque 
autre  corps  éieélrique.  J'ai  pris  un  Chat ,  dont  j'ai  lendu  le 
poil  fort  éleélrique,  en  luipaflànt  à  piufieurs  reprifes  la  main 
£ir  le  dos  ;  lorfqu  enfûite  j'approchoîs  m6n  autre  main  de  fè» 
pattes,  de  fbn  nés,  ou  de  ks  oreilles,  il  en  fbrtoit  de'pâ^ 
reilles  étincelles  accompagnées  de  bruit  &  de  douleur  que  le 
Chat  paroifibit  reflentirtrès-vivement,  par  l'impatience  qu'if 
marquoit  de  s'enfuir ,  &  que  je  fentois  aiifH  de  mon  côté  dans 
ie  doigt  ou  dans  la  main. 

Cette  expérience,  quoique  très-fimple,  ne  laifle  pas  de 
réuffir  affês  difficikment;  tous  les  Qiats  ne  deviennent  pas 
auffi  éleélriques  les  uns  que  ies  autres ,  cela  dépend  de  la  ru^ 
deflë,  ou  de  la  douéeur  de  leur  poil,  il  faut  choifir  ceux  dont 
le  p<h1  efl  le  plus  rude  ;  il  faut  de  plus  qu'il  fade  froid  &  fêc  ^ 
&  pour  mieux  réuffir,  il  faut  poier  le  Chat  fur  du  taffetas  ^^ 
9^  ^leique  autre  étoâ^  de  kyc,  ou  fur  quelque  matiéiae 
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réfmeufe,  afin  que  le  tourbillon  éieçlrique  demeure  pfus 
abondant  autour  de  ion  corps ,  &  ne  fait  point  détourne  par 
ies  corps  voîfins.  Je  ne  doute  point  que  ia  même  expérience 
ne  puifle  le  faire  de  beaucoup  d autres  façons,  &  peut-être 
que  1  effet  en  feroit  encore  plus  iênfible;  peut-être  même 
pourroit-on  porter  ce  feu  juiqua  embrafer  ies  corps  com- 
buûibles.  Dans  un  fujet  aufli  rempli  de  faits  nouveaux  Se 
fmguliers ,  il  eft  permis  de  hafârder  des  con jeélures  ;  je  crois 
donc  que  ceft  un  feu  réel,  ou  une  matière  très -propre  à  le 
devenir ,  qui  fort  des  corps  électriques  ;  que  cette  matière 
ferlant  dtin  corps  entouré  d  une  Atmo^hére  trop  peu  denfe, 
ou  à  laquelle  il  manque  peut-être  des  parties  grades  ou  ilil- 
phureufes,  elle  ne  produit  qu'une  lumière  tranquille;  que 
Ibrtant  du  verre  dont  TAtmo/phére,  lor(qu  il  eft  rendu  élec- 
trique ,  eft  chargée  de  parties  (ulphureufes  que  l'on  fent  très- 
diftinélement  à  1  odorat ,  elle  produit  des  étincelles  qui  frap- 
pent le  vifage  ou  la  main  très-iènfiblement,  mais  ne  Q>nt 
pas  affés  embrafees  pour  qu'on  en  fente  ia  chaleur  ;  &  qu'en- 
fin lorfque  cette  matière  environne  un  corps  vivant ,  ibit 
qu  elle  en  forte  par  le  frottement ,  foit  qu  elle  y  vienne  pai 
ia  communication  &  i'appproche  du  tube»  ou  de  quelque 
autre  corps  éleélrique,  elle  trouve  dans  rAtmoljAére  <fc 
ce  corps  un  aliment  convenable  qui  Tembrafê,  8ç,  ia  fait 
devenir  un  feu  aélnel  capable  de  brûler  &  de  caufor  de  h 
douleur.  Ainfi  41  eft  trèsrpofûble   qu'on  trouve  quelque 
moyen  de  le  réduire  à  un  point  d'aélivité  capable  d*aliuma 
des  corps  combuftibles ,  foit  en  enveloppant  le  corps  animé 
de  quelque  matière  fort  feche  Sf.  combuftible ,  &  en  rafiêm- 
blant  quelques-unes  des  circonflances  les  plus  propres  i 
augmenter  l'aélion  de  ce  feu ,  foît  de  quelque  autre  maniéTe 
que  l'on  peut  igttagiqej,  û  l'on  trouve  que  ce  fait  mââle 
qu  on  le  donne  la  pe«ie  de  le  fuîvre  &  de  s'y  arrêten 

Il  nous  refle  à  examiner  l'effet  des  deux  éleélricités  jointes 
Cniemble  ;  nous  avons  rapporté  au  commencement  de  ce 
Mémoire  une  expérience  fmguliére  de  M.  Haukfbée  dans  ce 

gcnre^  gui  confift«  à  faire  tourner  fw  Ton  axe  un  globe  de 
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verre  enduit  intérieurement  de  cire  d'Eipagne,  &  dont  Tair 
eft  exaftement  pompé,  J  ai  fait  cette  expérience  avec  grand 
foin,  &  elle  efl  efFeÂivement  une  des  plus  belles  de  celles  qui 
concernent  la  lumière  des  corps  électriques. 

Poui-  enduire  de  cire  d'Efpagne  l'intérieur  de  ce  globe,  il 
ne  faut  que  la  pulvérilêr ,  &  après  lavoir  introduite  dans  le 
dobe ,  le  tourner  fur  fou  axe  au-deffus  d'im  réchaut  plein  de 
leu  ;  on  fait  par  ce  moyen  appliquer  la  cire  aux  endroits  que 
i  on  juge  à  propos.  A  mefure  qu  elle  iè  refroidit ,  elle  iê  dé-, 
tache  du  verre  en  pluiîeurs  endroits ,  ce  que  l'on  voit  par 
les  lames  d'air  qui  s  y  introduijfènt,  &  les  couleurs  d'Iris  qui 
en  réfultent,  &  même  elle  s'éclatte  &  iê  fend  en  divers 
ièns ,  mais  tout  cela  ne  nuit  en  rien  à  l'expérience.  Ayant 
ainfi  préparé  ce  globe ,  j'en  pompai  l'air  le  plus  exaâement 
qu'il  me  fut  poffible,  &  je  le  fis  tourner  fur  ion  axe  avec 
beaucoup  de  rapidité  par  le  moyen  du  tour  décrit  dans  mon 
premier  Mémoire;  à  peine  eus -je  appliqué  la  main  defliis, 
qu'il  parut  beaucoup  de  lumière  dans  l'intérieur  du  globe  p 
die  étoit  plus  vive  dans  la  partie  où  ma  m^in  étoit  appliquée^ 
<que  dans  toute  autre ,  &  elle  y  étoit  continue  ;  il  ie  formoit 
outre  Cela  des  éclats  de  lumière  qui  paroiilbient  partir  de  cet 
endroit ,  &  s'élançoient  de  toutes  parts  dans  l'intérieur  du 
globe.  Jufques-là  ces  phénomènes  iônt  très -peu  différents 
de  ceux  qui  arrivent  avec  le  globe  vuide  d'air  iâns  êtiç 
enduit  de  cire  d'Eipagne ,  mais  voici  ce  qu'il  y  avoit  de  plu; 
fmgulier,  &  que  M.  Haukfbée  avoit  regardé  comme  un  des 
plus  furprenants  paradoxes  qu'il  y  eût  en  phyfique;  c'eft 
qu'en  regardant  dans  le  globe  par  un  endroit  qu'à  deilèin  je 
navois  point  enduit  de  cire  d'Eipagne,  on  y  voyoit  une 
image  de  la  main  que  je  tenois  appliquée  fur  le  globe,  &  que 
cela  faifoit  le  même  efi^t  que  H  ma  main  eût  été  lumineutef 
&  la  cire  d'Eipagne  ailës  traniprente  pour  qu'on  la  vit  à 
travers. 

;  ^  Un  peu  de  réflexion  me  fît  connoitre  la  raiibn  de  ce  phe* 
nomene  ;  j'obiêrvai  que  lorique  j'api^iquois  ie  bout  de  moa 
4oîgt  fur  la  {f^rfa^e  du  gloire»  ceU  exçitQit  en-4edaQS  une 
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lumière  qui  fortoit  de  lajcîre  d'Elpagne  dans  ie  feul  eniboit 
où  .mion  doigt  était  ap[Jiqaé:  ferlq^e  f  a^if^iiqoois  ma  main 
toute  endéœ,  la  iumîére  fortoit  :panâlenient  de  tous  ks  ^- 
droits  où  ma  nram  tauchoh  fc  globe  >  mais  coimne'daiis 
Rntervdic  de  mes  doigts  4e  globe  n-écoit point  frotté,  (car 
je  te  fuppofe  toujours  tournant  fiir  fon  axe  )  ;  il  $a;if«ât  qu  2 
ne  paroifloh pointée  éumiére  vis-à-vis  cet  intervafie,  noji 
plus  îqu'au-^ddà  du  ioontoiu"  extérieur  de  ma  main ,  &  par 
conféquem  l'image  de  la  mam  &  des  doigts  étMt  faadxr 
ment  figurée  par  la  iumiépe  qui ,  partarrt  ^  «oœ  i«5  'points 
d'attouch^nefit  &  tiavériàitt  hn^inj  ^€^Sùh  Voir  au-^fedans 

du  globe. 

Lorfque  j  appuyoîs  médiocremeitt  la  patinie  de  la  main 
fur  ie  gbfae,  les  plis  mtwrek  ^ui  y  £&Btt  &  les  prmcipaux 
«raits  ne  pottoieitt  point  fur  le  ^oke,,  ce  qui  cauJôit  «ne 
Cfmbi>e  vis-à-visices  *raics,  &  parconfëquent  les  dteâm^ 
tfffés  corre<Sleniertt  ÎRincette  image  iumdneûfe  de  la  mm; 
mm  iorique  ^  appuyois  plws  fôïtemeftt  Qxr  le  globe»  ces 
ombres  di§»roiflC>îent ,  toute  ia  paukne  -de  la  mahi  -étoit 
iumineufe,  &  il ^ny  ^srvoh  ^us  de  fenfiMe  que  le  contour 
extérieur  iqifli  demeiîPam  ôbicar ,  £>nnoit  toujours  «ne  kn^ 
luniîweufe  de  h  main  ;  ainfi  ce  fait  fe  réduit  à  prouver  qu'ua 
globe  endilJt  de  cire  d'Eip'agne  intérieurement  &vuidé  d'air 
tournant  fur  fon  axe,  fi  l'on  vient  aie  toucher  extérieure- 
Itocm,  îl  part  de  tous  les  points  d  attouchelwérit  une4umiàe 

3UÎ  paffe  à  travers  la  cîre  d'Elpagne-&  patoît  dans  Tintâîew 
u  globe.  J  ai  dé;a  rapporté  dans  mon  troMiérae  MéxoMt 
4^'une  plaque  de  cire  d'E^agne  n  èftipêche  point  ïaâkm 
^des  corps  éleélriques ,  &  que  le  tube  attire  &  répond  ife 
feuilles  d'or  à  travas  cette  plaque;  on  voit  que  ceft  id  le 
même  fait ,  &  que ,  quoique  les  pores  ^e  ia  cîre  iTEiçsgne 
^e  foient  point  perméable*^  la  lum^e^cfînaale,  Ssleftmit 
néantmoîns  à  la  matière  de  l'éleélricité,  &  lorJque  cette  ma- 
tière eil  iuih^euiê,  <:oïnme  dans  îesipâîenGe  préfente,  H 
<eti  i^fùlte  les  i^s  que  nous  venùnsdedéclite. 
ap^aiyé  fiu^i&  jgbbe  pea&ttt  la 'MM^ 
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du  papier,  du  linge»  de  la  foyç  ;  h  iaim^  &  k  papier  u-pnt 
donné  suiciiae  lumière ,  le  linge  tiès  -  peu.»  &  h  j&y<e  dar 
vantage,  mais  aucune  de  €es  ^matiéres  n!a  :&it>  à  beapcpi^ 
rèS|  auili  bien  que  la  main  ;  les  corps  durs  comme  le  bois , 
es  métaux,  &c.  n'ont  rien  fait  non  plus ,  il  faut  une  matière 
ibupfe ,  &  qui  occafîonne  un  frottement ,  tel  que  celui  qui 
eft  néceflâîre  dans  les  autres  expériences  de  i  eleélrîcîté. 

J'ai  enduit  un  pareil  globe  de  gomme  lacque  pure  »  &:  les 
ef&ts  n'en  ont  point  été  différents,  quoique  cette  gomme 
fut  traniparente  ;  ;  en  ai  enduit  un  autre  de  fbufre,  mais  le 
Ibufre  diminue  de  volume  en  refroîdiflant,  ce  qui  fait  déta- 
cher lenduit  entièrement,  &  jl  le  brilè  lorlque  1  on  vient  â 
faire  tourner  le  globe.  J'ai  fait  les  mêmes  expériences  avec 
des  tuyaux  de  verre,  mais  les  différences  font  peu  confidé- 
rainie»,  8l  ne  m'ont  pas  paru  pouvoir  noitts  rien  apprendre 
de  plus  fur  le  fait  de  la  lumiâre,  ni  de  i'éleâricité,  «oii  j% 
n  en  rapporterai  ici  aucune. 

Je  fuiîrai  donc  ici  ce  Mémoire  qui  efl  le  dernier  des  fîx 
que  je  m'étoîs  propofè  de  faire  dès  le  conmiencement  de 
mon  travail  iûi*  cette  matière,  &  dans  chaam  defquels  j'avois 
formé  le  plan  d'examiner  quelques-unes  des  principales  pro- 
priétés de  l'âedricité;  quoique  cet  examen  ne  nous  ait  pas 
donné  la  connoiffsmredes  cauiês  phjrfiques  &  pimordiafer 
de  féleélricîté,  il  nous  a  néantraoins  conduit  A  découvrir 
plufieurs  principes  inconnus  julqu  à  préfènt ,  ^i  fîmplifîent 
confidérablement  la  théorie  de  Téleélricité,  &  qui  lêrviront 
à  1  avenir  dé  bafe  &  de  fondement  à  ceux  qui  voudront  faire 
de  nouvelles  recherches  fur  une  matière  û  féconde,  &  fur 
laquelle  il  y  a,  félon  toutes  les  apparences,  encore  un  grand 
nombre  de  découvertes  à  faire.  Voici  ai  peu  de  mots  queb 
font  ces  principes  dont  on  trouve  le  détail  &  les  preuves^  ".  :^ 

tant  dans  ce  Mânoire  que  dans  les  précédents.  * 

1  .P  Tous  les  corp6  qui  font  dans  kNatuœibntiûi^^  2.« Mémoire 
d'éfearicité,  à  l'exception  des  métaux&  des  matià^es  qui ^li.''^^^*" 
ne  font  pas  de  confbftenœrà^p^uriça:^^ 
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%fi  Tous,  fans  exception ,  même  les  liquides,  deviennent 
éleélriques  par  conmiiinication,  la  flamme  feuk  ne  ie  devint 
point ,  &  n  eft  point  attirée  par  les  corps  éledriques. 

'  3>  Les  corps  natureiîeraent  éleftrîques  font  les  ÇçxAs  qui 
ie  puiflênt  devenir'  par  communication  étant  pofès  fur  un 
appui  ou  bafe  de  niétal ,  de  bois,  ou  d  autre  matière  qui  neft 
que  peu  ou  point  éléélrîque;  &  au  contraire,  ils  ie  deviennent 
moins  que  tout  autre  fur  une  bafe  dilpofée  à  leieélricité. 

4.^  Les  matières  naturellement  éleélriques  inteqx>fées 
fur  lïîcaï-  entre  le  tube  &  les  feuilles  d'or,  ou  autres  corps  légers,  laifl'ent 
^'^*  paffer  les  écoulements  éleélrîques,  au  lieu  que  toutes  les  autres 

matières  lés  interceptent. 

5 .0  Les  éleélrîques  font  les  moins  propres  de  tous  à  tnnf 
mettre  au  loin  réleélricité ,  &  les  corps  mouillés  font  les 
plus  propres. 

6j^  Le  plus  grand  vent  ne  détourne  j>oînt  les  écoulements 
éleélriques,  que  Ton  fait  communiquer  au-delà  de  1 2  5  o  pieds 
au  moyen  d  une  corde  ou  de  quelqu'autre  corps  continu. 

y.^  Les  corps  de  même  nature  s'impreîgn«t  de  TâeéW- 
cité ,  où  Imterceptent  à  peu-près  en  raifbn  de  leur  volume. 

« 

8.°  Il  fort  àts  étincelles  brûlantes .  d  un  corps  vivant 
rendu  éleélrique  par  la  communication  du  tube ,  &  cette 
lumière  ne  caufe  aucune  lênfâtion.  de  douleur,  {i  elle  fort 
d'un  corps  inanimé. 

4.* Mémoire  9*^  H  y  a  deux  éleèlricîtès  difïerentes  &  diftînéks  fune 
furrElcflri-  de  l'autre ,  içavoir ,  la  vitrée  &  larèfmeufe,  dont  Tuneuttiic 
^"^*  les  corps  repouiTés  par  l'autre.  . 

1 0.0  Les  corps  éleétriques  attirent  toujours  &  îndkiiiifle- 
'iheht  tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  &  repouâènt  au  c<»- 
' .     tttiine  tous  ceux  qui  font  doués  de  cefle  des  doix  ^ftridtà 
qui  eft  demàncei|>eoeqwek  iei^^ 
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:  1 1 .0  Uaîr  liumivlev&  charge,  de  vapeur&,  jimit  à  réledri-  5  •*  Mémow 
cité;  de  qùelqwé  :  nature  qu!eUç  ibij,  &  dipainue  confidéra-^^^'^^^^*" 
blementfcs effets.    •!•:',   .1  i^  ^ 

12.^  Lés  corps  elecflrîque? placés  cïâns  ïè  vuide,  y  exer- 
cent leur  a(^6ri,'niai"s  là  matière  de  Télê^ricîté  le  porte  ' 
plutôt  dans  le  vuîde  que  dans  Je  pleîr> ,  enibrte  qu\in  lube 
où  un  giobe  vuidé  d'air,  ne  fait  d'effet  feïïfiblè  que  dans  ion 
'  intérieur.  Ces  deux  dernières  obferv4tfôhi'^^oiënt''d^a*  1^^ 
faîtes^par  Mj'  Bby!e;  Haukfbée  àiGraV^-"  ih^àÈk^éclqiv^c^ua 
différence ,  conune  on  le  peut  voit 'dfnjr-fô'Méftiôin^^ 
ci-defllis.-     ■     ••'■  '  .'      --/-'^  ••     vr.^:..-.;,  :•■ 

1 3  .o  Uaîr  condenfè  dans  l'intérieur  du  tube  paroît^jpç 
autant  que  1  air  raréfié  aux  effets  extérieurs  de  Téleélricité» 

14.0  Tous  les  corps  doptféteélrîcîté  eft  un  peu  coniîdé-  6/MémoH 
rable,  (bit  quelle  /bit  vitrée  ou  réfmeufè,  font  lumineux,  f^r}'Ek&àè 
avec  quelques  différences  néantmoins  dans  la  lumière  qui  y 
eft  excitée  par  le  frottement.     „  . 

I  5.0  La  matière  de  cette  efyece  de' lumière  n'eft  pas  la 
même  que  celle  deleleclricitè,  lune  de  ces  deux  propriétés 
pouvant  fîibfifter  indépendamment  de  l'autre.^ 

1 6.^  Enfin  les  corps  réfineux ,  quoiqu  opaques,  donnent 
un  libre  paflàge  à  la  lumière,  lorfqu  elle  émane  de  la  riiatiére 
éleébique,  ou  du  moins jquelle^  en  eft  accompagnée,  ainfi 
qu  on  vient  de  le  voir  dans  là  dernière  expérience  de  M« 
Haukfbée* 

Voilà  les  principes,  ou,  û  l'on  veut,  les  faits  (impies  & 

} primitifs  auxquels  ie  peuvent  réduire  toutes  les  expériences 
îir  rEleébrîcité,qui  font  connues  ;le  nombre  de  ces  principes 
diminuera vraifëmblablement  à  mefûre  que  Ion  parviendra 
à  une  connoiflânce  plus  exaéle  de  cette  merveilleufe  [pro- 
priété de  la  matière,  qui  jufqu  a  préfent  n  étoit  indiquée  que 
par  quelques  expériences  tr^-comptiquées  qui  lavoient  tait 
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juger  particuUéFe  i  certaines  nuUéics ,  Ai  déftwâaate  tk 
ciiconlbnces  bi&ncs,  &  èaa  leiquelles  il  ne  fe  trouvoit 
prelque  rien  cTafiûré  ni  de  pofitif.  Aujouïi'hui  ccft  pent- 
êtrcune  q^oMté  if  h  matière  ^  gpn&al  dépendante  de  prin- 
.  cipes  invaààMes.  affiijettie  à  des  ïoix  çxades,  &qui  peut 
influer  Beaucoup  plus  que  nous  ne  penibm ,  fur  i  œcûnomie 
dugïobeVmaîs  feite  d  avcâr  été  confidérée  dans  ce  point  tfc 
vûë,  H<(us  n'en  avons  que  des  connoiflàncee  fupem;!^; 
i'efpefe  que  nous  n'en  draieurerons  pu  ^ ,  &  je  ms  'per&zdé 
micïes  AmateursdeÈiPhyrique  ne  négligeront  pas  un  diamp 
il  fertile,  fie  pour  ^nfi  dire,  un  nouveau  monde,  dans  iequd 
il  refle  vrûfemblablement  tant  de  découvertes  intére^tes 
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PROBLEME. 


Une  Courhe  étant  dormèe,  trouver  celle  qiàferou  Mcritepûï 
lefommet  J'un  Angle  4ont  les  lotés  iouchemem  cfmfl^ 
nueUùmeni  laCmrbe  damée;  &  r4cipf4kj^tnemiaCowbf 
qui  doit  être  décrite  par  lefommet  de  i'Astgfe^  étme 
donnée^  trouver  celle  épà  fera  iouchéc fur  ies  chef. 

Par  M.  Fontaine. 

L£  Prablcme  direét  n«  aucune  (difficulté^  m&.  ntsA-^e 
que  de  i'iaverfe  dont  il  iera  ici  queâion.  Nous  aurom 
l)eibin  »  pour  le  réibudre^  de  içavoir  trouver  «des  ^Courbes 
dont  les  points  pm  deux  à  doux  ayent  uoerrelatioci  ÛQiméçi 
&  comme  M.  Newton  donna  en  1^7.»  'dans  jesiloumaux 
deLeypfick»  une  méthode  pour  cela,  nous  commencerons 
par  la  rappeiler  ici  en  forme  de  Lemme« 

LEMME    1. 

Suppo£>n5  qu'on  demande  uneCourbé  BMNqm  dh  k  Pig*  1 
propriété  qu'exprime  l'équation  y^  -+-'/* zrria*  (Apzrzx, 
pMzzzy  tp  N'my\)  pui/qua  chaque  pc^nt  p  de  TabiciUè 
l'ordonnée  a  deux  valoirs ,  l'équation  à  la  courbe  BMN 
aura cetteforme ^*-HQ;r-+-J?=:o  (^QSl R fentdes quanr 
tités  compofees  de  x  &  de  conilaates,)  ;  &  en  réfbivant 

cette  équation,  on  aura  ;r=:— j<2 V!^Q* — R  & 

&/*  =  i<2* — R — J2l4<2*— «ff/doncparlacondi- 
tion  doxmée  (Q*—  :2fi==tf  %  &ïarx5aitfécpienti?=:  ^ ^ 


aînfi  toutes  les  courbes  exprimées  par  Téquation  >*  -4-  Qy 
■■     ■  =0  dans  laquelle  on  pourra  donner  à  Q  telle 
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valeur  qu'on  voudra  .en  x,  auront  la  propriété  àemmdée, 
&  on  ne  fçauroit  avoir  de  ces  courbes  une  équation  plus 
générale;  fi  la  relation  donnée  étoit  entre  trok  ordonnées, 
alors  on  prendroit  une  équation  du  3  ^^  degré  ;  fi  entre  quatre 
une  du  4."™*^,  &c*  Si  on  veut  qu'il  y  ait  des  ordonnées  pofi- 
tîves ,  &  d  autres  négatives ,  on  prendra  une  équation  dam 
laquelle  cette  condition  fbit  remplie.  Enfin  on  voit  bien 
que  cette  méthode  ne  iaîfïè  rien  à  defirer ,  mais  on  do;t 
obferver ,  comme  la  fait  M.  Newton,  que  pour  que  le  Pro- 
blème fbit  pofTibie,  il  faut  nécefîàîrement  que  la  relation  à 
laquelle  on  veut  fâtisfkire  fbit  exprimée,  par  une  équation 
dans  laquelle  les  ordonnées  entrent  toutes  de  la  même  ma- 
nière ;  car  fi  on  propofbit,  par  exemple»  comme  le  fâifbît 
M.  Jean  Bemoulli ,  de  trouver  une  Courbe  dont  la  propriâé 
fut  que  le  quarré  de  Time  des  ordonnées  par  lordonnée  cor- 
relpondante  fit  toujours  un  même  produit ,  alors  je  deman- 
derois  de  laquelle  des  deux  ordonnées  on  veut  que  je  prefuie 
le  quarré ,  pour  le  multiplier  par  l'autre  ordonnée,  étant  bien 
évident  qu'à  moins  que  toutes  les  ordonnées  fufiênt  é%^ 
il  ne  fçauroit  être  indifférent  de  prendre  le  quarré  de  lune 
des  deux ,  &  de  le  multiplier  par  lautre  pour  avoir  un  pro- 
^      duît  détemiiné.  Si  on  me  dit  que  cefl  le  quarré  de  la  plus 
.grande  qui  doit  être  multiplié  par  la  plus  petite ,  alors  il  n'y 
aura  plus  une  loi  uniforme  dans  toute  la  courbe ,  ce  qui  dl 
impoffible,  l'ordonnée  à  lune  des  branches  qui  efl  d'abord 
plus  grande  devenant  à  fbn  tour  plus  petite. 

L  E  MM  E     IL 

.  .Labi  Je  l* Angle  TMP  étofU  donnée,  trouver  hûxele 
touchée  par  h  ligne  M  p. 
Pfr  ^«        Soit  prife  fûry^^  Tine  ligncjlfa  égale  au  pararoette/i 
de  la  courbe  AMN;  Scdu  point  ^"foit "menée  fîir  TM 
la  perpendiculaôe'  âÂ/&  fbit  Mb'rzz^  (  par  ^  j'entends  une 
^onélion  dçs  coordonnées  g  &  11/  de  la  courbe  A  Aï),  la  difl&- 

rence  de  Mb  étant  d(p,  celle  4ç  f angle  TMp  fera  —  ■  ■^^-- 

du 
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flu  point  M  qu  on  mené  fur  TAÎ  la  perpendîculaîre  M^^ 
&  du  point  N  la  ligne  TV  ^  qui  faflè  fur  la  tangente /iV  un 
angle  tNq  qui  diffère  autant  dun  droit  que  l'angle  tJNp 
diffère  de  l'angle  TMp  ;  enfùite  qu'on  imagine  que  l'angle 
TNt  s'ouvre  jufqu'à  ce  que  l'angle  îNq  fbit  droit ,  &  le 


Iiouvel  angle  de  contingence  fera  —  f^^^j^  H ==■/ 

&  comme  le  rayon  de  la  développée  efl  toujours  égal  au 
côté  de  la  courbe  dîvife  par  l'angle  de  contingence,  on  aura 

Mq  ==  ■  ^    ^^,/^^^"^^"'  dp      ^  &  par  le  moyen  des 

triangles  fèmblables  MNL,  Mba,  &  MpL,  MqN, 
on  aura  M pz=z ^  XiT     ^  ~^ d(ù — •    Nonunant 

maintenant  x  &  v  les  coordonnées  au  point  p  de  la  courbe 
touchée,  fi  on  fait  le  calcul  comme  pour  les  développées 

ordinaires,  on  trouvera  x  =  ^f  ^''^^L^'^^  -H g 

"^  «V ÙJJÙL.^ -Jg — ; 

Solution. 

Que  >4  i^5  fbit  la  courbe  donnée,  &  concevons  que  les  Fg.  3 . 
côtés  de  l'angle  CMD  ont  dans  la  figure  la  pofition  qu'ils 
doivent  avoir ,  lorfque  fbn  fbmmet  eft  parvenu  au  point  J^ 
je  nomme  tp  le  cofmus  de  l'angle  C  AIT,  &  ç'  celui  de 
i'angle  DMT;  &  fùppofent  le  rayon  n:/^,  le  fmus  de 
i'angle  donné  CMDzzin,  fbn  cofmus  i=w,  je  trouve  entre 

ç  &(p'  cette  équation  ç*~-î-^^^'-+-^'*=:///7,  qui  a„ 

comme  on  le  voit ,  les  conditions  que  nous  avons  dit  être 
Mem.  !7J4*  •  Xxx 
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nécelTaires  pour  pouvoir  ^partenir  à  une  lêule  courbe  dont 
l'ablciffe  fera  celle  de  la  courbe  AMB  &  =  ^,  &  les  deux 
ordonnées  iëront  p  &  ^'.  Suppoibns  donc  que  i'équatk»i  i 
cette  courbe  foit  ^'-f-Q^-+-^  =  o  (on  le  Ibuvtent  que 
Q&lR  font  des  quantité  qui  clépendent  de  j  SLdtp)^  8c 

nous  aurons  ^= — iQ_4_y^Q'  —  K^  &V= — /Q 

—  v\  <2*  —  R.  Subftituons  ces  vdeurs  &  leurs  quarrâ 
dans  J'^quation  à  laquelle  nous  devons  iâti$£ùre .  &  nous 

trouverons    Q^  ——  x  R ^  R  im  n  n ,    &  pai 

coniequent    R  =       '^'~^'''    ,    donc   *  =  —  ~  Q 


%  Vp-t-m 

-  r(m-^p)  Q*-t-  xpnn.  Maïs  nous  aronî 


appris  dans  le  Lemme  fécond  i  trouver  la  courbe  touchée, 
k  loi  de  i'angie  TMC  ou  TMD  étant  donnée .  &  nous 
venons  de  déterminer  cette  loi  en  trouvant  le  finus  de  oa 
«ng!e  convenable  aux  conditions  de  notre  Problème,  donc 
ii  efl  réiblu. 


I  * 


J£yn  M  l^caU.  Jt/3^  .  i^l.S^.  /7a^.â3o  . 


Fc^.i 


B 


t- 


Fuji 


^AiruyttfUU.i  Jbtâjr' 


S 


i>Es    5crEircK5. 


53< 


mm 


REMARQUES 

SUR 

LA  METHODE  DE  M.   FONTAINE, 

Pour  réfaudre  le  Probteme  <ni  il  s'agît  de  trouver  une 
Courbe  qui  touche  les  cotés  dun  Angle  amjlant  dom 
le  fommet  gtiffè  dans  une  Courbe  donnée. 

Par  M.  Clairaut. 

LA  Méthode  de  M.  Fontaine  conflue  en  ceci  : 
Soit  A  Al  la  courbe  donnée,  CMD  les  côtés  de     P«-  ' 
f  angle  condantdans  une  pofition  quelconque,  ^  le  colinu3 
de  l'angle  TMC,  ç'  celui  de  langle  TMD,  m  le  colinus 
de  Tangle  confiant  CMN,  n  ^e  finus,  p  étant  le  rayon ,  on 

trouvera  enti'e  ^  &  ç'  cette  équation  ^^  —  ^^'  <P  -H^'* 
z=z  nn.    Pour  fàtisfaire  à  cette  équation,   on  prendra 

ç)=:— .^<2h j=rV(m^p)Çt^2pnn  & 


m 


ç'= — IQ -!_•  y  (m — p)  Q'^^zpnn  [par  Q 

on  entend  une  fonélion  quelconque  de  1  abfcîflè  ^  de  la 
courbe  donnée  ]•  Cette  vsdeur  de  p  qui  ne  diffère  de  celfe 
de  ç'  que  pai*  le  figne  du  radical,  fait  que  i  équation  générale 

^  =  —  j  Q  zti  — î —  y  (m — p)Q^-\-7.pnn  détermine 

!a  courbe  cherchée ,  pulfque  le  Problème  fe  réduit  à  trouver 
!a  courbe  qui  touche  ies  côtés  'MC  placés  par  Téquation 
précédente.  On  peut  parvenir  de  différentes  façons  à  achever 
le  Problème  alors.  M.  Fontaine  avoît  commencé  par  un 
Lemme  qui ,  en  ^ppofant  xjye  ^  fât  donné ,  donnoit  lei 

coordonnées  de  la  courbe  cherchée •  •  « 

Xxx  \\ 
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&  y 


tu 


Ainû  cela  termine  ià  Solution. 

Voici  préfentement  ce  qu  on  peut,  ce  me  femble,  objeffer 
à  cette  Solution.  Lorfque  Ion  a  trouvé  la  valeur  de  ^  =z 

—  }<2dz — J — \/(m — p)  O^-^zpnn.  &  que  l'on 

veut  employer  cette  vaieur  pour  ia  fîibftîtuer  dans  f es  vdeurs 
générales  de  a:  &  de;r,  on  eft  obligé  d avoir  vpp — ^^ 

qui  eft  alors  V[pp — | <2  <2  ±ï       ^       V(mZ^(^ 


Mais  il  eft  à  remarquer  dans  cette  grande  expreflîon  que 
tout  ce  qui  eft  iôus  le  figne  radical  eft  un  quarré ,  en  forte 
qu  elle  fe  réduit  à    «•••• 


Vp  —  m 


yp-^-m  iVp — m 

Dans  ce  cas  les  vaieurs  de  :^  &  dey,  au  lieu  d'exprimer  une 
feule  &  même  courbe,  en  expriment  deux,  l'une  en  prenant 
le  figne  -+- ,  &  l'autre  en  prenant  le  figne  —  ,  8c  il  m 
femble  que  M.  Fontaine  doit  démontrer  que  chacune  de 
ces  courbes  a  ia  propriété  demandée ,  &  non  pas  que  ces 
deux  court)es  eniêmble  /ont  touchées  par  les  côtés  de  l'angle 
,    conftant.  Car  il  eft  très-naturel  de  penfer  qu'il  fè  pourroit 
bien  faire  que  pour  avoir  les  deux  branches  touchées  par  les 
deux  côtés  de  l'angle ,  il  faut  prendre  la  quantité  précédente 
^e  ces  deux  manières 
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ce  qui  ne  donneroit  pas  ia  même  courbe ,  car  il  fâudroh  au 
contraire  ie  fêrvîr  des  deux  expreffions 

Yp-^m  2  Yp-^m 


Yp-^m  %Yp  —  w 

En  fê  iêrvant  de  ces  deux  expreflîons ,  on  auroît  bien  la 
même  courbe ,  mais  ne  ie  peut-ii  pas  faire  que  les  tangentes^ 
au  lieu  d'être  placées  de  manière  que  TMD  — TMC ,  ou 
l'angieCiWA  foît  confiant,  ce  foit  i  angle  T-^ZJ-f-Ti^C 
qui  foit  confiant ,  de  forte  qu'en  fuppo(ànt  une  autre  courbe 
qui  touche  les  côtés  Md\  Ma'",  des  angles  a" Mb,  a'" Mb, 
égaux  à  ûMb,  a  Mb,  on  a  un  affèmblage  de  deux  courbes 
touchées  par  i  angle  confiant  a"  Ma  ou  a"  M  a.  Cette 
autre  courbe  cD  feroit  en  ce  cas  celle  qui  viendroit  par 

fexpreffion  -H  1  <2  ^^  ^t  -7=  V(i^p  Q'-^ipti  ti) 

Yp^m  2Yp — m 

qui  eft  renfermée  dans  i  expreffion  générale  qui  s'eft  trouvée 
un  quarré.  II  me  femble  que  Ton  eft  en  droit  de  penfer 
que  cela  peut  arriver  ainfi  dans  la  Solution  de  M.  Fontaine, 
îufqu'à  ce  qu'on  voye  une  démonftration  du  contraire ,  car 
il  n  y  a  rien  dans  6  Solution  qui  réponde  à  cette  objeélion* 
Car  quoique  par  la  conftruélion  de  M.  Fontaine,  pour  un 
même  i  qui  répond  au  point  M ,  on  ait  deux  cofmus  Mb 
&i  Mb'  qui  ont  enJfêmble  la  relation  exprimée  par  Téqua- 

tion  (p^ ^-^ ^' ^ H- (p' ^' z=znn  qui  fait  que  la  diffé- 
rence àes  angles  bMa,  b'Ma,  eft  confiante ,  &  qui  a  les 
conditions  néceflaires  pour  être  pofTible.   . 

Xxx  iij 
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II  eft  à  remarquer  que  les  fmus  Mb  &  u4/3'  .donnent 
airfTi-bien  ïa  pofitîon  àits  lignes  MiT,  Ma'",  que  celle  des 
lignes  Ma  &  i^^i'j  un  cofînus  ou  un  finus  peut  être  pofitîf^ 
quoique  la  tangente  MCp  Me,  iôit  en  deifus  ou  en  deâbus; 

Il  n'en  iêroit  pas  de  même  fi  i'exprefficm  de  la  tangente 
de  i'angle  a  Mb  iktisfaifeit  à  la  relation  requiiê,  pour  que 
langle  a  Mb  iùrpaflè  l'angle  ^il^^  d'un  angle  confiant»  Car 
iuppofbns  que  aMzzip  pris  fur  la  touchante  il/ 7^  de  lia 
courbe  donnée  MT,  ibk  le  rayon,  pendant  que  la  perpendi- 
culaire aff  donne  les  tangentes  afScaf  à  Tangle  aMf. 
Si  Ion  avoit  une  équation  de  la  courbe  cherchée  entre 
Tiabïcifle  l  de  la  couAe  donnée  au  point  M,  8ch  tangente 
de  langle  aMfow  aMf,  de  façon  que  pour  un  g  on  eût 
deux  valeurs  pour  af  &  af,  qui  fiiflent  telles  que  a  Mf. 
fc—  a  Mf  fût  confiant ,  il  n'y  auroit  pas  à  chôuir  à  pokr 
ces  tangentes  en  deflus  ou  en  deflbus. 

Mais  comme  de  Texpreflion  que  M.  Fontaine  trouve  pour 
ïes  cofmus  Mb,  <p ,  &  Mb',  p\  on  peut  tirer  celle  des  taa- 
gentes  af  &  âf'  des  angles  bMa  &  b  Ma*,  nous  allons 
Vérifier  fi  elles  font  telles  que  a  Mf —  a  Mf  fbît  confiant 

Il  eft  clair  que    i^'^ff-^f    &   î^fv-^.^    foont  ks 

tangentes  tf/&  af\  Comme  ces  tangentes^  ainfi  que  les 
cofinus ,  ne  diffèrent  que  par  les  fignes  à^s  radicaux  qui 
entrent  dans  leurs  expreffions»  il  fuffira  de  réduire  rexpreflkm 

iîfe:^^/&  l'on  en  tirera  auffi-tôt  celle  AtJO^îSL^ 
Pour  cda  on  reprendra  Texpreffion  que  nous  avons 

trouvée  de  Vpp*-^^^,  &  Ion  aura  af  ou  JLÙlriiî^ 

..  r  V>H-m         %Vp  —  m ^ 

*—  P  L  — ; —  I   qui 

â  Vp-^m 

•  ■ 

donnera  af  ou  ..//ff-f<      ^  ^  ^ 
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Il  ■     I      '  I.  Il  1, 

-i<2 -è=;=r  V(m-p(l(l^2pnn) 

%yp'i-m 

On  peut  dânoAtrer  préientement  que  ces  deux  valeurs 
àtafSc  de  ^/'  iônt  tdles  que  la  fbmixie  des  angles  aMf 
&:  aMf  eft  confiante»  au  lieu  de  la  difTérence,  Pour  avoir 
1  angle  couRantfMf;  fbit  r  &  /'  les  tangentes  de  deux     Fîg.  2. 
angles  dont  on  veut  trouver  la  lomme,  le  rayon  étant  p, 

^^'^f/  fera  la  cotangente  de  la  ibmme  des  deux  angles. 
C'eû  un  Lemnoe  facile  qu'on  peut  iùppofer,  ii  l'on  iûbAituë 
dans  cette  valeur  ■  ^^lll^/-  pour  /  &  /'  les  valeurs  précé- 
dentes de  af  Se  de  ^  /,  on  aura ,  après  les  réductions , 


p  pp    *"  '^  qy|  g(j  jjj  cotangente  de  Tangie  dont  le  fini» 


>  I  !  1  ■ 

m 


ed  n,  c'e(l'-à-<Iire ,  de  l'angle  CMD,  en  iôrte  que  les  courbes 
de  M.  Fontaine  ne  touchent  que  les  côtés  de  deux  angles 
€tMf\  aMf,  qui  fe  /ùrpaflënt  d'un  angle  confiant,  & 
qu'il  faut  une  feconde  courbe  qui  touche  \ts  côtés  des  deux 
angles  a" Mb,  a*" Mb  ,  pour  faire  l'aflèmUage  de  deux 
courbes  qui  fbient  touchées  par  l'angle  a"  M  a!  ou  a'" M  a»  Fig-  !• 
Ce  qui  n'eft  pas  le  Problème  propofè. 

On  peut  rendre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  plus  clair, 
en  prenant  un  cas  particulier,  par  exemple ,  celui  où  l'angfé 
confiant  efl  droit  >  dont  j'ai  donné  une  Solution  daqs  c9 
Volume,  p«  20  é.  Examinons  fi  la  Solution  de  M»  Fontaine 
donne  ce  cas-là« 

Les  tangentes  af  &  af  àes  angles  TMC,  TMD ,  de- 

tiendront .rf^d^^^m^Ml  &  ^ ^^g-^-^v^TT^rgg;, 

iQ.^Wxpr-Q.Q.  ^Q.-^Wtpp-Q.q 

Je  dis  que  ces  tangentes  font  celles  de  deux  angles  aMC, 
éiMD,  dont  les  côtés  MC  &  MD,  qui  touchent  la  courbe 
cherchée,  ne  font  pas  à  angles  droits  convoe  le  Problème 


Hi 
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fe  demande^  mais  placées  de  façon  que  aMf-^aMf  é 
un  angle  droit.  Car  i  .*"  ces  deux  valeurs  ne  peuvent  être 
que  toutes  deux  poflti ves ,  ou  toutes  deux  négatives  ;  pi 
coniequent  les  côtés  MC,  MD,  ne  peuvent  être  diftaits 
lun  de  l'autre  d un  angle  droit.  %^  Le  produit  de  ces 
deux  quantités  eu//?,  ce  qui  rend  les  triangles  aAIf,ûMf; 
iemblabies  ;  par  coniequent  Tangle  aMf^a  Mf 
vaut  un  droit. 

Pour  que  les  deux  côtés  a  M  fuilènt  à  angles  droits,  il 
auroit  fallu  que  le  produit  des  quantités  précédentes  eût  été 
•—ppf  ceft-à-dire,  quune  des  tangentes  afoMaféibk 
négative ,  &  eût  porté  le  côté  Mf  de  l'autre  côté  kMl 
ainfi  que  cela  (c  trouve  dans  ma  Solution. 

Selon  les  principes  que  j'ai  donnés ,  il  faudroit  prendre, 
^u  liçu  des  quantités  précédentes ,    des  valeurs ,  comme 

7?.4»l//?/?H-^^  &/? — |//?/?-|-.^^(par/?onentcixf 

une  fonélîon  quelconque  de  i  )  dont  le  produit  eft  — ;// 
&  l'on  auroit  des  tangentes  af  &  af  oppofées  l'une  ï 
l'autre,  qui  clonneroient  des  droites  Mf,  Mf,  à  an^ 
droits ,  ce  qui  n'arrivera  point  de  la  façon  de  M.  Fontaine, 
ceft-à-dire,  en  prenant  pouri?/&  af  des vakurs dont fc 
produit  ibit  -^pp* 

Nous  finirons  ces  remarques  par  un  exemple  très-firaplc. 
ou  les  valeurs  des  tangentes  des  angles  aMj,  aMjf 
donnent  -^-pp  par  leur  produit,  au  lieu  de  — }f*  Q* 

ces  valeurs  lôient  ^-t-  Vg^  — PP  &  Z — Vll'^fh^ 

Tig*  3.     que  la  courbe  AM  ne  (bit  qu'une  ligne  droite  exprimée jsr 

i'équatîon  uzzzo.  Pour  trouver  l'équation  tnttt  AB,tf^ 

BD,y,  AMéxznX  i,  a  M,  p,  &  af,  i-Ar-Vll--}}^ 
on  peut  fe  fervir  àts  formules  de  M.  Fontaine ,  ou  de  b 
8™*Se<?lion  des  Infiniment-petits,  en  failânt  cette  équation 

Z=:i.  == ?  ou  X — i (l-{-Vll—n  =^^' 

6l  en  prenant  enfuite  fa  différence ,  en  fuppoiànt  x  &  / 

conflâûts» 


mMmti  JÎZ^ 
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confiants,  ce  qui  donne  x  — j  (J^  h é=zTj 

^11— pp 


^z  fz-i-y^zz  — PPJ  =  o 


ou 


»  —  z 


^11  — rp 


ou    *  =  ^-H  l/jz — /^^/   qui  étant  fûbftîtuée  dans 

;^  —  2 (^2"+* Vs Z  — ppJ  =^py^  donne ,  après l'évanouîfle- 
ment  de  z*  y^y — ^ppzzzxx,  équation  à  une  parabole  ZX7 
dont  BM  eu  une  perpendiculaire  à  Taxe  paflant  par  le  foyer 
qui  €Û  A,  le  paramètre  étant  2p.  On  voit  aifément  que 
cette  parabole  ne  peut  pas  être  touchée  par  un  angle  droit 
dont  le  ibmmet  femouvroit  dans  A  MB,  mais  que  1  angle 
CMD  qui  la  touche  eft  la  différence ,  ou  plutôt  le  complé- 
ment à  deux  droits  de  la  différence  de  deux  angles  BMf, 
BMf ,  dont  la  Ibmme  eft  un  angle  droit ,  ce  qui  n  eft  pas 
la  fblution  du  Problème  propofè. 

Si  Ton  avoit  pris,  fùivant  ce  que  j'ai  enfeîgné  dans  mon 

Mémoire,  pour  af,  Z-^rZZ'^PP^  ^o"t  le  produit  par   Fîg.  4% 

af,  z  — rZZ'+'PP*  ^onne  ^---pp,  on  auroit  eu  ^py-ï-pp 
r=:  X  ;r  qui  exprime  une  parabole  dont  BA  eft  la  diredrîcc 
avec  le  même  paramètre  que  la  précédente ,  &  cette  para- 
bole dans  tous  lès  points  peut  être  touchée  par  les  deux 
côtés  de  l'angle  droit  DMC,  dont  le  iommet  M  eft  dans 
la  droite  AB. 


Mm.  ^734%  f  ^77 
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R    £   P   O   N  S  E 

AUX  REMARQUES  PRKCEDENTES. 

Par  M.  Fontaine. 


^I  vous  prenés  yp*^ — ^*  =j  y  ^. 

V^ptn — (p  —  m)(^. 

Il  feudra  prendre  V^*r--  ?>"=  —  iV^^' 
•    Et  fi  vous  prenés  l/y —  ç*  = — j  y— — — .  Q- 


mmi 


A         ■      ^ 

yzpnn  —  /^ — ''î/Q*» 


Fig«  3*  Car  à  caulê  de  i'angle  confiant  aMd  il  y  a  un  m&ne 
rapport  entre  les  fmus  a  h,  a'b',  qu'entre  les  cofînus  Mk 
M' y  ;  or  ce  rapport  détermine  ies  lignes  de .  la  maaùàe 
précédente. 

a.**  Puîfque  pour  chaque  j  il  doit  y  avoir  deux  finus, 
deux  cofinus ,  deux  tangentes  »  deux  »  &c.  ii  efl  évident  pur 
le  Lemme  premier ,  que  Q  doit  être  un  radical ,  parce  cçie 
c  eft  fur  fon  coefficient  que  tombe  la  différence  des  fîgnes. 

3  ."*  Enfin  on  aura  ia  même  courbe,  fbit  qu  on  fîibftitue 
dans  ies  formules  du  Lemme  fécond  les  valeurs  de  Alh  & 
de  ahf  ou  celles  de  MV  &  de  al  V.  Donc ,  &€• 


%   «. 
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SUR     LE     MERCURE. 

Par     M.     B  O  E  R  R  H  A  V  E. 

J'Ecrivis  Tannée  paflee  quelques  Observations  far  ïe 
Vif- Argent,  par  leiqueiies  il  paroiflbît  que,  quoique 
ièmbiAt /è  ti'ansformer  continuellement  en  d'autres  corps,  if 
conlêrvoît  pourtant  d  une  manière  iûrprenante  la  propriété 
d'être  immuable.  J'offris  ces  Obfervations  à  cette  Aflèmbléc 
fçavante  qui  orne  l'Angleterre  Ibus  les  au^ices  de  Sa  Majeft^ 
Britannique.  Elles  y  ont  été  goûtées  au-delà  de  mes  eipé- 
rances  ;  de  forte  qu'on  les  a  jugé  dignes  d'être  imprimées 
parmi  les  Mémoires  de  ce  Corps  illuftre.  Mon  unique  but 
fîans  cet  écrit  étoit  de  rapporter  fidellcment  &  précisément 
les  opérations  que  j'ai  faites  (ùr  le  Vif-Argent ,  &  le  produit 
de  ces  opérations,  &  d'exempter  par-là  mes  leéleurs  du  foin 
&  de  la  dépenfe  néceflaires  pour  les  répéter.  J'ai  à  préfènt 
îe  même  defleîn,  &  j'offre  ici  à  cette  Académie  fî  fîoriflàntç 
par  les  bienfaits  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne ,  quelques 
expériences  qiie  j'ai  faites  iûr  le  même  flijet.  En  joignant  ce$ 
deux  Diflèrtations,  on  pourra  juger  de  la  fidélité  &  de  l'exa*^ 
élitude  des  anciens  &  vrais  Alchymîftes  dans  ce  qu'ils  ont 
dit  touchant  le  Mercure;  &  on  verra  en  même  temps  qu'îî 
faut  bien  de  l'application  &  de  la  prudeièce  pour  être  en  état 
d'expliquer  leur  fentiment,  ou  les  critiquer  avec  fondement, 
J  efpere  auflî  mettre  ceux  qui  s'attachent  à  la  Chimie  en  état 
de  n'être  pas  facilement  les  duppes  du  fçavoir  extravagant  des 
Alchymiftes  modernes ,  gens  qui  dans  le  fond  ne  fçavent 
rien  de  bon  &  de  foiide ,  &  qui  n'ont  que  l'art  d'attrapper 
par  leurs  fourberies  for  très -réel  de  ceux  à  qui  ils  .font 
croire  qu'ils  leiir  apprendi'ont  à  en  faire.  Enfin  je  confir- 
merai ce  que  j  ai  déjà  prouvé  de  l'immutabilité,  de  la  fïnir 
pKcité  &  des  propriétés  finguiîéres  du  Vif- Argent.  C'eft  à 
pne  Aiîèmblée  airiSî  Içavame  que  la  vôtre,  Mcffieurs;  quîl' 

Yyy  ij 
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convient  déjuger  delutilîté  &  de  la  vérité  de  cet  écrit,  à 
Fexamen  duquel  je  vous  prie  de  donner  quelques  mcHiients 
de  relâche  de  vos  occupations  plus  importantes.  Je  fçais 
que  ces  moments  font  rares ,  auffi  j'aurai  foin  d'être  aufli 
concis  qu'il  me  iêra  poâible.  J'entre  en  matiâre. 

ï. 

Le  vif-argent  pur,  tel  qu'on  le  trouve  ordinairement  c&& 
les  marchands  en  compagnie  à  Amfterdam ,  mis  long-tonps 
en  dîgeflion  fur  le  feu ,  ne  fe  change  point  en  métaL 

ExPÉBIENCE. 

Ce  vif-argent  étant  dîftillé ,  n'a  laifl?  aucune  fece.  Après 
cela  mêlé  avec  le  vinaigre  diililié  &  le  iêl  marin ,  &  agité 
pendant  long-temps,  il  eft  refté  pur.  Je  l'ai  fait  paflcr  par  une 
peau  de  Chamois ,  &  j'en  ai  mis  enfuite  une  Ûvre  dans  un 
matras  bien  net  à  long  col ,  dont  j'ai  bouché  l'ouverture  avec 
Vn  cornet  de  papier  &  par-deflus  recouvert  d'un  autre  papjicr 
bien  lié  au  col  du  matras,  de  manière  qu'aucune  pouiCéie 
n'y  pouvoit  entrer,  &  que  cependant  l'air  avoît  le  paflâge 
libre  pour  y  entrer  &  en  refîbitir  :  je  l'ai  placé  fur  un  four- 
neau à  une  chaleur  continuelle,  qui  au  Thermomètre  de  M. 
Fahrenihreyt ,  a  toujours  été  entretenue  au-defllis  de  cent 
degrés  depuis  le  i  5  de  Novembre  17 18,  juiqu'au  a 3  de 
Mai  1734»  J'ai  trouvé  alors  le  Mercure  fluide  dans  ce  ma- 
tras avec  un  peu  de  pouffiére  noire  ftir  la  (ùrfâce.  Cette 
pouffiére  fè  revivifioit  en  Mercure  en  le  frottant  dans  un 
mortier.  J'ai  mis  tdut  ce  vif-argent  en  difliiiation  dans  une 
Cornue  de  verre  bien  nette ,  en  augmentant  le  feu  vers  k 
fin  au  point  que  la  retorte  étoit  prefque  rouge.  Il  neftreflé 
quoi  que  ce  foit  dans  la  retorte,  &  le  Mercure  en  eil  jorti 
ians  aucun  changement  iênfîble. 

COROLLAIJRES. 

I.  Le  feu  au  degré  &  pendant  le  temps  fûiclits,  ne 
change  rien  à  la  fluidité,  à  la  volatilité,  ni  à  la  nature  du 
vif-argent  mis  dans  un  vafe  où  l'air  a  le  paflâge  libre,  il  se 
5je{l  fait  9uifi  aucune  ieparation  du  pur  d'avec  rimpur. 
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'4.  II  ne  s'eft  fait  non  plus  aucune  génération  /enfible  de 
la  moindre  quantité  de  métal. 

3  •  Bien  moins  encore  d'argent  ou  d  on 

4*  Il  ne  s  eft  rien  fixé  du  Mercure  dans  cette  opération 
continuée  pendant  i  5  ans  j- ,  il  n  a  pas  paru  le  moindre 
commencement  de  fixation  métallique ,  non  pas  même  du 
plomb ,  qui  cependant ,  au  dire  de  ceux  qui  fè  vantent  de  le 
bien  içavoiv,  eft  le  métal  qui  doit  /è  former  le  premier  par 
cette  opération. 

5 .  Cette  expérience  n*eft  nullement  favorable  au  fèntî- 
ment  de  ceux  qui  affirment  que  les  métaux  fe  forment  du 
yif-argent  comme  matière ,  &  du  feu  comme  Ibufre  fixant , 
Wiis  par  la  digeftion. 

6.  Il  V  a  toute  apparence  que  toutes  les  opérations  ièm-^ 
blabies  raites  avec  le  Mercure  commun  pur ,  ne  répondent 
nullement  à  ce  qu  on  en  promet,  puiique  le  peu  de  pouffiére 
noire  dont  j'ai  parlé,  eft  plus  légère  que  le  Mercure  fur  la  fiir- 
face  duquel  elle  flotte,  &  qu  elle  redevient  Mercure  très- 
facilement.  Voyés  dans  les  Tranfàélions  Philofbphiques  ce 
que  j'ai  dit  d'une  pouffiére  fèmblable  produite  du  Mercure 
par  le  feul  mouvement. 

.  7.  Il  ne  paioît  pas  que  le  vif-argent  puiftè  fe  changer  dans 
les  mines  en  quelque^hofe  de  métallique  que  ce  i<>it,par  la 
iêule  aélion  de  la  chaleur  fbûterraine  agiftànte  pendant  un 
longtemps,  &  dans  un  lieu  où  l'air  ait  un  accès  libre  :  car 
la  chaleur  ne  monte  guéres  au-delà  de  70  degrés  dans  les 
lieux  où  fe  trouvent  les  veines  des  métaux.  On  dît  à  la  vérité 
qu'il  faut  mille  ans  pour  produire  cet  q^et  ;  mais  comment 
ûs  hommes  qui  vivent  fi  peu  ont -ils  pu  s'en  afïûrerî 

8.  Le  ibufre  que  les  Alchymiftes  ont  cru  être  un  des 
principes  des  métaux ,  &  dont  ils  difent  qu'il  unit  enfemble 
{es  éléments  du  vif-argent  pour  faire  un  corps  fblide,  fixe  à 
un  degié  de  feu  capable  de  le  mettre  en  fufion  ôc  malléable;  ce 
ibufre ,  dis- je ,  paroît  être  toute  autre  chofe  que  la  matière  de  la 
lumière  ou  du  feu ,  quoique  le  feu  feul  ibit  l'unique  moyen  de 
produire  cette  union  admirable  de  ce  ibufire  &  du  Mercure. 
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Cependant  dans  cette  expérience  Taîr  avoît  un  accès  fifc« 
au  Mercure ,  &  Ton  pourroit  dire  peut-être  que  c  eft  ce  qui 
empêche  cette  a<5Hon  du  feu ,  d  autant  plus  que  ies  Akhymî- 
lies  difènt  que  Tair  crud  enfpêche  ia  codion  phiiolophique: 
c  eft  ce  qui  ma  porté  à  faire  I  expérience  (ûivantc  que  je  vaîi 

rapporter* 

I  L 

Le  vif- argent  mis  en  dîgeftîon  dans  ies  vaiileaux  bien 
fermés,  pendant  le  temps  exprimé  ci-defibus,  ne  produit 
^ucun  métal. 

Opération. 

9 

J'ai  mis  du  vif-argent  pur  dans  un  vafe  de  verre  conkpié 
à  fond  plat,  tel  que  les  Eflàyeurs  s'en  fervent  pour  la  (é^irst- 
tîon  de  l'argent  &  de  l  or ,  je  i'ai  expofè  à  une  dialeur  de 
ioo  degrés  depuis  le  éOécembre  1732,  juiquau  8  Juillet 
1 7  3  3 .  Le  vafe  étant  toujours  bouché,  le  Mercure  n'a  feufet 
aucim  changement  notable;  j'en  ai  pris  <(  onces  que  j'ai  mis 
dans  un  vafe  femblable  au  précédent ,  dans  l'ouverture  duqod 
j'ai  fait  entrer  le  col  d'une  phioie  renverfee,  fans  iuter  les  deux 
vafes  enfembie ,  je  l'ai  expofe  pendant  4  jours  au  feu  de  fûM 
àfles  ardent  pour  que  le  Meraire  commençât  à  monter ,  & 
cela  dans  la  vue  d'en  chaflèr  toute  l'hftmîdîté  qu  il  pouYoit 
y  avoir.  Loriqu'il  m'a  paru  qu'il  n'y  avoît  plus  le  moindre 
ligne  d'humidité,  j'ai  luté  exactement  Tencfroît  où  ces  deux 
vafes  fe  joignoioit  ;  j'ai  expofe  le  Mercure  au  feu  de  fable 
aflës  vîofent  pour  le  faire  doucement  monter  &  defeaidre; 
l'ai  continué  ce  degré  de  chaleur  jufqu'au  29  Janvier  i734# 
Je  n'ai  trouvé  au  fond  dû  vafe  que  du  Mercure  fluide  \é^ 
rement  couvert  d'une  pouffiére  noire,  légère  &  fine,  rien 
de  fixe,  point  de  précipité,  quoique  le  degré  de  chaieut  ait 
toujours  été  fort  appiochawt  de  cduî  de  l'eau  bouillaifte. 
Alors  j'ai  fait  pafler  ce  Mercure  par  tin  entonnoir  de  papier 
bien  net  &  bien  fec ,  dont  l'ouverture  par  embas  étwt  à  peine 
grande  à  laiflèr  paflèr  un  cheveu.  Le  Mà-cure  bien  net  a 

paflë  parce  petit  trou,  &  il  eft  rcfl^dwis  rcntonHoir,àies 
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foroîs,  &  autour  du  petit  trou  un  peu  de  noir  qui,  en  le 
I)iroyant  dans  un  mortier»  eft  redevenu  Mercure.  J'ai  mis 
diftillcr  ce  Mercure  ainii  épuré  dans  une  retorte  de  verre 
bien  nette  à  feu  de  iàble ,  &  à  la  fin  à  feu  de  fùpprefTion  ;  il 
neft  rien  du  tout  refté  de  fixe  au  fond  de  la  retorte.  Le  vif* 
;u^ent  a  pan»  peut-être  un  peu  plus  fluide  qu  auparavant,  mais 
d'ailleurs  nulieinent  changé.  ^ 

Corollaire. 

De  ceci  on  peut  à  peu -près  tirer  les  mêmes  conclufions 
que  de  lexpérience  précédente ,  &  en  les  joignant  à  ce  que 
•f  ai  écrit  fur  ce  ifùjet  dans  les  Traniàélions  Philoibphiques,  ii 
paroîtra  claij^ment  que  le  vif-argent  eil  immuable  de  ià 
nature  par  les  mouvements  méchaniques,  par  les  diflillations, 
&.  par  les  digedions  décrites.  Je  conclus  de  tout  ceci ,  que 
}e$  Chimifles  peuvent  iê  di(penfêr  du  travail  inutile  de  ré- 
péter toutes  ces  opérations ,  dans  la  vue  de  fixer  le  Mercm^e, 
ou  de  le  changer  en  queiqu  autre  corps  que  ce  Ibit  ;  je  leur 
concilie  de  plus,  de  iê  défier  de  ces  ignorants,  abondants  en 
vaines  promeilës ,  dont  la  moins  mauvaiie  ef})ece  eft  de  ceux 
qui  tâchent  d'ha^der  des  expériences  aux  dépens  d  autrui. 

Je  vais  rapporter  le  réfiiltat  de  quelques  autres  expérien- 
ces que  j  ai  laites  iur  les  métaux ,  &  qui  ne  m'ont  pas  moins 
coûté  de  travail  que  les  précédentes.  Il  y  a  long-temps  que 
je  travaille  à  Içavoîr  au  jufte ,  s'il  eft  vrai  que  les  métaux 
puiflènt  iè  ré£>udre  par  art  en  vif-argent  &  en  un  autre 
principe  ^  plufieurs  Auteurs  l'affirment  fi  nettement  &  en 
tant  d'endroits,  qu'il  ne  me  paroiftbit  pas  même  permis  de 
douter  du  fait  :  je  le  croyois  fur  la  foi  de  ces  Auteurs  ;  mais 
pour  en  être  convaincu  par  mes  propres  yeux ,  je  me  mis 
à  opérer  fur  le  plomb.  Le  fameux  Van  Helmont  dit  que  k 
plomù,  à  caufe  Je  la  crudité  Je  fa  nature  métallique  ^  telle  qu€ 
quelquefois  le  feu  feul  peut  le  détruire ,  peut  aujfi  par  la  partie 
graj/è  des  felsfxes  être  divifé  dam  les  principes  qui  le  compofeut , 
ée  forte  qu'il  laiffe  couler  le  vif-  argent  crud.  [poteft.  medicam^ 

S*  ^0.)  Son  fib  Fitoçois-^Mercurje  Yan  Heiraom  dit^ 
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(difcoursparadox.  part.  2.  S-  ai-)  ^wt  ie  plomb  peut  fe  re- 
foudre par  des  fek  fixes,  ou  autres,  ou  par  des  huiles  qui  en 
féparertt  le  fi)ufre,  en  forte  que  ce  métal  fe  transforme  en  wp 
argent  volatil  fuide,  &  qui  ne  peut  fouffrir  le  feu.  Joachim 
Bechenis  afliire  la  même  chofe ,  &  répond  du  /îiccès  de 
plufieurs  opérations  qu  il  décrit  pour  cet  effet.  (  dans  les 
ColleHanca  quingentorum  experimentorum  à  pag.  j  /  0 .  adpag. 
jjj.J  Voici  clairement  &  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  appris 
fur  ce  fujet,  au  prix  d'un  travail  très-long  &  trcs-^miuyeux. 

Opération^ 

J'ai  fwt  dîflbudre  de  la  cérafepure,  autant  qu'dïe  a  pu  fc 
dîffoudre ,  dans  i  efprît  de  nitre  affoibiî  par  fixtfbis  ion  poids 
d'eau  ;  j'ai  filtré  cette  diflbiution  qui  s'eft  trouvée  extréne- 
ment  claire  ;  cette  liqueur  mile  dans  un  vaîflèau  de  verre 
bien  net,  épaîffie  à  une  chaleur  douce,  enfuite  laiflee  m 
repos  dans  un  lieu  froid ,  il  s'y  eft  formé  des  criftaux,  dont 
j'ai  pris  1 4  onces ,  que  j'ai  réduits  en  poudre  dans  un  moitîer 
de  verre ,  &  avec  un  pilon  de  verre  :  j'ai  feît  diflbudre  cette 
poudre  dans  de  l'eau  de  pluie  bien  pure ,  &  j'ai  affoiUî  cette 
diflblution  par  trois  fois  autant  d'eau  de  pluie ,  en/îihe  ;*aî 
^erfé  lentement  &  avec  précaution  une  autre  diflblution  fil- 
trée &  bien  claire ,  faite  de  ièl  armoniac ,  dans  de  l'eau  de 
pluie;  le  mélange  devient  blanc  comme  lait,  &  le  plomb  iê 
précipite  d'abord,  conune  il  arrive  à  l'argent  diflbus  ckns 
Teau -forte,  àh  qu'on  y  mêle  le  fel  armoniac;  la  poudre 
précipitée  au  fond ,  &  qui  étoit  blanche  comme  neige,  étant 
lavée  dans  beaucoup  d'eau,  puis  fèchée,  s'dl  trouvée  krt 
infipîde ,  &  pefoît  1 8  onces  \  :  j'ai  rais  6  onces  de  ce«c 
poudre  blanche  &  fêche  dans  un  urinai  de  verre  bien  net  ^ 
&  j'y  ai  verl2  julqu'à  la  hauteur  de  deux  doigts,  en  deffous  àe 
cette  poudre,  d'une  lefTrve  très -forte,  compofèe  de  chaux 
vive  &  de  cendres  gravelées ,  &  que  j'ai  gardées  piufieun 
années  dans  une  bouteille  bien  bouchée }  enfuite  j'ai  couvert 
i'urînal  d'un  papier  brouillard  bieji  lié  tout  au  tour  de  lôn 
coi ,  &  je  Tai  pkcé  dans  un  £)urneafl  de  put^éfadipn  i  une 

A.  chaleur 
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chafeiîr  Je  p  6  degiés,  où  je  l'ai  iaîffé  depuis  le  6  de  Février 
1732,  julqu au  1 3  d'Août  de  la  même  année,  pour  eflàyer 
fi  ce  mélange  expofè  à  l'air,  feroit  changé  par  cette  chaleur 
de  putréfaélion;  je  n'ai  trouvé  qu'une  maflè  blanche  que  j'ai 
réduite  en  poudre,  &  qui  avoîtle  goût  de  fêl;  je  l'ai  mife 
dans  une  retorte  de  verre  enduite  d'un  lut  compofé  d  argiiie 
&  de  fable;  je  l'ai  poufl'ée  à  feu  ouvert  julqu'à  la  faire  rougir, 
&  la  tenir  pendant  trois  heures  en  cet  état  :  il  eft  monté  un 
peu  de  fuye  blanche  dans  le  col  de  la  retorte ,  mais  point  du 
tout  de  Merau'e,  &  il  eft  refté  dans  le  fond  une  matière 
fragile  à  demi  vitrifiée,  de  couleur  de  cendres;  je  l'ai  réduite 
en  poudre  de  même  couleur,  que  j'ai  fait  long-temps  broyer 
dans  un  mortier  avecuneieiCvedeiel  aikali  fixe  &  de  chaux 
vive;  je  l'ai  fait  fécher  à  feu  lent,  j'y  ai  verfê  de  nouvel  aikali, 
Sl  je  l'ai  expofèe  à  la  chaleur  de  p  6  degrés,  depuis  le  1 8 
Août  1732,  juiqu'au  i  5  Odobre  173  3,  la  broyant  tous 
les  jours  dans  le  mortier  de  verre  où  elle  étoit ,  qui  n'étoit 
couvert  que  d'un  papier ,  de  forte  que  l'air  y  avoit  un  libre 
accès;  c'étoit  alors  une  poudre  blanche,  fécht  &  acre:  j'y 
ai  de  nouveau  verfe  de  la  même  lefTive,  &  je  l'ai  fait  broyer 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  réduite  en  pâte;  je  l'ai  mifè-en  putré* 
fadion  comme  ci-defliis,  en  continuant  à  la  broyer  fbuvenr^ 
depuis  le  fufdit  jour,  jufqu'au  2 1  Février  1734;  c'étoit  alors 
une  maflë  fâline,  blanche ,  &  d'un  goût  fort  approchant  du  fêl 
marin  :  après  l'avoir  broyée  &  lavée  avec  de  l'eau,  &  fait  bien 
fécher  très-lentement,  j'ai  eu  une  poudre  blanche  très-infipide  ; 
je  l'ai  mifê  dans  une  cornue  où  je  l'ai  tenue  pendant  quelques 
heures  au  plus  grand  feu  que  le  verre  luté  peut  fùpporter  ;  le 
a  o  Mai  1 7  3  4 1  il  n'en  eft  venu  aucun  Mercure,  le  col  de  la 
retorte  étoit  peint  de  diverfcs  couleurs,  &  la  mafiè  friable  qui 
reftoit  dans  le  fond,  jettoit  auffi  diverfês  couleurs  difpof^ 
par  couches,  &  pefbit  5  onc«  6  gros  -f-;  la  poudreoù  elle  fut 
réduite,  en  la  broyant,  étoit  de  couleur  de  cendres  roufiàtres. 

S   C    H   o    L   I   E. 

Dans  cette  opération ,  le  plomb  étoit  d'abord  de  la  cérufe, 
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cefl'à-dire^  qu'il  étoit  pénétré  &  diÛûas  par  ia  vapeur  da 
vinaigre ,  &  réduit  en  chaux  blanche ,  enfuite  réduit  en  pou- 
dre fine.  U  a  été  diflbus  dans  1  e^rh  de  nitre  afibifali ,  & 
cfl  par-là  devenu  une  liqueur  très -claire,  (ans  couleur,  d'un 
goût  doux,  dans  laquelle  ie  plomb  étoit  réduit  &  divile  ea 
parties  extrêmement  petites.  £n  troiiiéine  lieu ,  ie  ièi  amio« 
niac  diflbus  qu'on  y  a  verfë,  en  chailant  i  efprit  de  nitie,  j 
a  iûbflitué  l'eiprît  de  fe\  marin ,  &  s'uniûànt  intimement  â 
la  partie  métallique  du  piomb ,  la  diipoie,  autant  qu'il  le  poit^ 
à  faciliter  la  fëparation  du  Mercure  d'avec  la  partie  metafiî* 
que,  fuivant  l'opinion  de  tous  ceux  qu'on  croit  avoir  k 
mieux  écrit  iiir  ces  matières  ;  car  ik  attribuent  fur-tout  au  SA 
armoniac  &  au  fèl  marin ,  la  propriété  de  fëpaier  le  Mercure 
des  métaux.  En  quatrième  lieu,  la  chaux  ainfi  préparée  & 
mi/e  en  digeftion  pendant  fept  mois  avec  un  ailûdi  très- 
violent,  fèmbloit  devoir  faire  reparokre  ie  Mercure,  en  ai^- 
ibrbant  le  fbufiie  du  plomb  :  cqpendant ,  quoique  pouiiec  i 
grand  feu ,  ^elle  n'a  pas  donné  le  moindre  Mercure.  £n  du- 
quiéme  lieu,  cette  mafle  broyée  long-temps  &  fortement, 
&  puis  mêlée  dun  nouvel  alkali  très -fort,  &  mifë  en  (fi- 
geflion  p^idant  quatorze  mois ,  n'a  donné  aucune  apparence 
4e  Mercure.  En  fixiéme  lieu,  elle  a  été  encore  broyée  avec 
de  nouvel  alkali,  &  mifè  endigedion  pendant  cinq  mois, 
de  forte  qu'après  toutes  ces  opérations,  elle  a  été  affès  cx- 
poiëe  à  l'aéUon  de  l'alkalî ,  pour  qu'il  eût  le  temps  de  fepoicr 
ia  partie  fùlphureufe  dm  plomb ,  &  que  le  Mercure  dégagé 
de  ce  fbufre,  pût  être  exprimé  de  cette  mafîè  par  la  force  du 
feu.  Cependant,  après  tout  ce  travail ,  le  phis  grand  fei  n'a 
£iit  parohre  aucun  Mercure. 

Il  eft  donc  clair,  que  ce  que  les  Auteurs  avancent  hardi- 
ment touchant  la  fecilîté  qu'il  y  a  de  tirer  le  Mercure  du 
plomb ,  n'efl  pas  confirmé  par  l'expérience^.  Or  le  j^n^ 
cfl ,.  dif«it  ces  Auteurs ,  le  métaJ  qui  contient  le  phis  de 
Mercure,  &qui  fê  yéfqutle  plus.façilement  en  Mercure  par 
les  fels  refliifcitantsl  La  chofe  eft  donc  plus  difficile  dans 
les  autres  métaux.  Les  Auteur^  afluwnt  cependant  que  cela 
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peut  le  faire  aflës  aifônent ,  &  ils  prcfcrivent  des  méthodes 
peu  différentes  de  celle  que  je  viens  de  rapporter,  &  qui, 
après  toute  la  peine  qu elk  ma  cauf^ ,  ma  fait  voir  que  ce 
qu'ils  m  avoient  promis ,  ne  me  réufSflbit  'point  du  tout.  Je 
doute  que  ces  Auteurs  ayent  été  fondés  en  obfervation  dznf 
leurs  aflertions  fur  ce  fujet  ;  &  je  panche  beaucoup  à  croire 
quils  fe  font  plutôt  livrés  à  leur  opinion  en  cette  matière  r- 
qu  ils  n  ont  conftdté  l'expérience.  Tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  fervira  au  moins  à  exempter  le  leéleur,  delà  peine 
&  de  la  dépenfe  de  répéter  ces  obfervatîons ,  iSc:  à  Fempê- 
cher  d'admettre  facilement  ces  prétendus  principes  de  là 
fcîence  des  métaux.  Il  feroît  bien  à  fouhaiter  que  ces  Chî- 
mîftes  habiles  &  laborieux  nous  euflent  raconté  fidellement 
ieréfultat  des  expériences  qui  ont  trompé  leur  attente,  & 
qu'ils  ne  nous  euflent  jamais  prefcrît  d'opérations  avant 
de  les  avoir  faites  eux-mêmes,  cela  nous  épargneront  du 
temps ,  de  la  dépenfe  &  du  travail ,  &  la  Chimie  pourroit 
en  peu  de  temps  prendre  fon  rang  entre  les  fciences.  Par 
toute  autre  voye ,  û  je  ne  me  trompe  fort ,  on  ne  parviendra 
jamais  à  la  vérité  qui  eft  le  but  de  nos  recherches. 

III. 
Ilâcus  Hollandus  a  écrit  que  le  vif- argent  pouvoit 
fccîlement  fe  tîifcr  du  fel  de  plomb  fait  par  le  moyen  du 
vinaigre  dîftillé  :  pour  en  faire  l'épreuve,  j'ai  préparé  avec 
h  meilleure  litharge  &  le  vinaigre  du  vin  dîftillé ,  ce  fuç 
concret  qu'on  appelle  yZ^r  ik  Saturne;  j'en  ai  calciné  2  onces 
dans  un  vaiflèau  de  verre  ouvert  par  un  feu  doux  continué 
depuis  le  6  Juin  1734  jusqu'au  1 9  Juillet  fuivant.  La  poudre 
blanche  qui  en  dft  provenuc  a  été  pilée  fort  fine  dans  un 
mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  verre.  Je  l'ai  fait  broyer 
fort  vhe  &  fort  long-temps,  en  y  adjoûtant  une  leflîve  autant 
chargée  du  plus  violent  ici  aikalî  fixe ,  que  l'eau  en  a  pu 
diflbudre.  Je  l'ai  gardée  dans  le  même  mortier  couvert  de 
papier,  dans  une  chaleur  continuée  depuis  le  a  i  Juillet  jus- 
qu'au 27  Novembre.  Pendant  tout  ce  temps  j'ai  toujours 
eu  fom  f  dès  que  cette  poudre  étoit  fèche ,  de  la  rebroyer  ^ 
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en  y  adjoûtant  de  nouvelle  leifive.  Je  l'ai  tenue,  couverte 
d  un  papier»  à  une  chaleur  de  9  o  degrés ,  la  iechant ,  llm- 
meélant  &  la  broyant  ainfi  alternativement  pendant  tout  ce 
temps-là.  Le  dernitr  jour  je  pilai  celte  matière  (eche  & 
blanciie  en  poudre  impalpable,  &  l'ayant  mife  dans  unecomuë 
de  verre  lu tée»  j'ai  poulie  le  ijpu  par  degrés  avec  précaution, 
jufqu  a  ce  que  la  cornue  fïit  rougie,  &  je  l'ai  tenue  emxîétât 
pendant  4  heures.  11  ne  parut  pas  le  moindre  petit  globufe 
oe  Mercure  ni  dans  le  récipient,  ni  dans  le  coi  de  la  cornue, 
dans  le  fond  de  laquelle  ilseft  trouvé  une  mafiètrès-noiit, 
légère,  en  forme  de  poudre  d  un  goût  d'alkali  brûlant.  Je  la 
mife  le  2  8  Novembre  dans  un  plat  de  verre  à  la  cave,  ou 
elle  efl  d  abord  devenue  humide,  &  je  ly  ai  laifi^  juiquaa 
8  Janvier  1735*  Cette  matière  avoit  alors  augmenté  de 
volume,  toute  la  partie  fàline  s'ètant  tournée  en  iiquicfe 
d  elle-même  par  le  fêcours  de  Thumidité  de  Tair ,  &  la  partie 
métallique  étant  au  fond  en  forme  de  pouffiére  noire.  J*ai 
fait  lécher  le  tout  en(êmble,  tant  ce  qui  seloit  fondu  que 
ce  qui  ne  letoit  pas ,  &  ce  mélange s'eft  trouvé  très-noir.  Je 

I  ai  remis  encore  dans  une  retorte  de  verre ,  &  je  l'ai  poaiSE 
à  la  fin  à  un  feu  qui  a  tenu  le  tout  rouge  pendant  4  heures» 

II  ne  parut  cette  fois  non  plus  que  1  autre,  pas  ia  moindre 
marque  de  Mercure ,  ni  dans  le  récipient ,  ni  dans  la  cornue, 
dans  le  fond  de  laquelle  il  refta  une  matière  de  couleur  de 
cendre  d  un  goût  brûlant  comme  du  feu ,  qui  immédbtemeiit 
{e  toumoit  en  liq^iide  étant  expo/^  à  1  aie 

Dans  cette  opération  le  plomb  di flous  &  ouvert  par  fe 
vinaigre  pur,  &  difpofé  de  forte  qu'il  pût  être  intimement 
pénétré  parle  (êl;  mêlé  &  broyé  avec  un  alkaii  fixe,  oiJikpÈC 
&  liquide;  mis  en  digeftion,  mis  en  putrèfaèlion ,  expofèà 
un  feu  violent  ;  diflbus  par  Thumidité  de  lair  pendutl  un 
mois  phiIo(c)phique  ;  derechef  pilé,  feché,  poufTe  â  grand 
feu ,  n  a  pas  produit  de  Mercure  le  moins  du  monde. 

Que  penler  donc  de  cette  matière  &  de  ce  qu'en  avancent 
fi  hardiment  des  gens  crédules ,  parefîèux ,  ou  attachés  à  k 
ipéculation  ièule  l  Ils  engagent  ceux  qui  ont  plus  d  appUcatioa 
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au  travail  que  de  connoiflànces ,  à  des  travaux  inutiles  Se 
à  des  dépenies  exceflives ,  &  rendent  par-ià  odieux  un  des 
plus  t>eaux  arts.  Les  autres  peuvent  profiter  de  mes  peines 
&  de  la  dépenle  que  j'ai  faite,  &  s'en  iêrvir  à  épargner  les. 
leurs. 

IV. 
Après  m*étre  afluré  par  nnia  propre  expérience ,  que  les 
fe\s  appelles  reffufàtants,  ne  peuvent  pas  tirer,  à  la  manière 
décrite,  le  Mercure  du  plomb;  j'ai  voulu  eflàyer  ce  que  le 
vif-argent  luinnême  pou  voit  produire  en  ce  cas;  vu  ïîir-tout 
que  les  Chimifles  appellent  ce  fluide  ÏEau  Aes  métaux,  dans 
kquelle,  diient-ils,  ceux-ci  meurent,  renailTènt  &  ibitent 
plus  beaux  qu'ils  n'étoient  auparavant.  J'ai  fait  donc  fondre 
une  once  de  plomb  dans  une  cuilliere  de  fer  bien  liette.  J'ai 
fait  en  même  temps  chauflêr  dans  une  autre  cuilliere  iemr 
blable  trois  onces  de  vif-argent  pur.  J'ai  ver(e  enfùite  le  Mer* 
cure  chaqd  (ur  le  plomb  fondu;  il  %y  eftmêlé  d'abord,  &; 
ils  (e  (ont  formés  en  mafTe  iblide,  de  couleur  d  argent.  Je  Tai 
pilée,  &  après  l'avoir  ramollie,  je  l'ai  mife  dans  un  petit  ma* 
tras  que  j'ai  fait  chauffer ,  &  l'ayant  enfuite  bouché  d'un  bou« 
chon  de  liège ,  je  l'ai  pofée  dans  un  fourneau  de  digeilion  à 
une  chalair  toujours  égale  de  84  degrés  f  depuis  le  1 1  Fc-* 
yrier  1732,  jufqu'au  1  o  Janvier  1735;  c'étoit  un  amalgame 
mol ,  coulant  comme  dû  beurre  Ibus  le  pilon ,  noirciflant 
d'abord  quand  on  le  iêcouoit,  peiânt  quatre  onces  juiles.  Je 
i'ai  mis  le  même  jour  dans  une  cçmuë  de  vffre,  bien  nette, 
2  un  feu  de  fable,  &  à  la  fin  au  feu  de  fùppreffion ,  au  point 
que  le  fable  étoit  tout  rouge ,  &  cela  pendant  quatre  heures  ; 
il  pafià  2  onces  6  gros  \  de  Mercure  dans  le  récipient,  li 
y  avoit  au  fond  &  au  col  d^ia  comuë  une  poudre  rouge 
formé^par  le  Mercure  dans  la  diftiilation ,  il  y  avoit  un  peu 
de  vif-argent  au  col,  &  il  y  avoit  quelques  petits  globules 
dé  plomb  tout  pur  en  forme  de  poufTiére ,  tout  cela  pefbit 
enfemble  5  2  grains.  Enfin  il  y  avoit  au  fond  une  mafle 
fblicie  de  plomb  pe&nt  1  once  moins  5  grains,  lelquels 
fuilbient  la  valeur  de  ces  petits  giobuks  de  plomb  en  foriqç 
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de  poii(fiére  dont  je  viens  de  parier,  de  Ibrte  qu'il  paroîtqae 
tout  le  plomb  y  reftoît,  &  qu  îi  s'étcrft  cHffipé  43  grains  de 
Mercure*  Ceux  qui  ont  qudqœ  connoii&nce  de  ces  matières» 
tfouveront  facilement  la  caufe  de  cette  diffipatioîi  dans  les 
caufes  mentionnées  ci-deflbs ,  fur-tout  s'ils  confiderent  que 
dans  les  diftiiiations  une  partie  de  ce  Mercure  refte  attadi^ 
i  la  fuperficîe  fort  étendue  d  un  grand  récipient,  8c  quW 
autre  partie  demeure  en  fomie  de  petits  nuages  for  k  fuper- 
£cie  de  l'eau  qu  on  doit  toujours  mettre  dans  le  récipient. 

J*ai  appris  par  cette  opération  que  par  une  digefÛon  èx 
Mercure  avec  le  plomb,  continuée  pendant  près  de  3  ans,  & 
par  une  diftillation  des  plus  violentes,  on  ne  peut  tirer  wcun 
Mercure  du  plomb,  &  qu  on  ne  peut  non  plus,  par  ce  moyen, 
fixer  le  Mercure ^en  plomb,  parce  que  dans  la  diftillation  da 
Mercure,  il  y  en  a  toujours  une  petite  quantité  qui  fe  diange 
en  poudre  rouge  qui  eft  fixe  dans  le  feu  en  cette  application  ; 
mais  le  poids  du  plonib  eft  toujours  refté  le  même 

V. 

J'ai  fait  la  même  opération  for  un  amalgame  fsit  A^ 
3  onces  de  vif-argent  &  i  once  de  bon  étaîn ,  je  Tai  mis 
«u  même  degré  de  chaleur  pendant  autant  de  temps,  enfuite 
je  f  ai  mis  diftiilef  de  la  même  manière  dans  une  cornue  de 
venre  par  le  même  feu  :  vcAd  quel  en  fot  le  foccès.  J  ai  retiré 
Al  récîjHent  x  onces  4  gros  de  Mercure  ;  dans  k  fond  dfe 
h  retorte  3  y  avoit  une  poudre  dont  une  partie  étoit  fine& 
compofëe  id'une  petite  quantité  de  Mercure  fixé,  &  fautrc 
partie  plus  grolffiére  étoft  noire,  compolfe  de  très-petîtJ 
Aiorceaux  d'une  confiftence  telle  qu'eft  cdie  de  Tétain.  B  y 
avoit  encore  un  peu  de  Mercure  au  bas  du  col  de  la  rctorte: 
tout  cela  pefoît  enlemWe  ±  gros  5  grams.  Au  fond  ^|pît  ont 
Hiailëfolided'étain,  pcfent  t  once  1  grosp  grains.  Lcdédiet 
étoit  de  4^  grains  :  j*ai  déjà  donné  les  rsîions  ée  oe  déchet. 

Il  paroît  que  par  cette  opération  on  ne  peirt  point  tirer 
ie  Mercure  de  l'étaîn  ;  mais  il  y  a  eu  3  gros  1 4  grains ,  c'eft- 
ihéire ,  plus  de  la  feptiéme  partie  du  Mercure  qui  s  eft  uirf 
rrtc  fétân,  8c  fi  bie!?ftxé».qti'î{  n'a  pu  en  6txe  épaié  p«r 
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tm  feu  qui  faîibit  roiïgîr  le  {abic^  continué  pendant  4  heures* 
Il  y  a  grande  iiaiibn  entre  Jupiter  &  Mercure ,  &  le  Soleil 
eft  au  milieu  des  deux.  Nci^.  Litnu  Rem.  Traélat.  a. 

VI. 

J  ai  verfè  i  o  onces  de  Mercure ,  après  les  avoir  bien 
àidSûSécs  f  fur  2  onces  de  très*bon  étain  mis  en  fùiion  dans 
une  cuiliiere  de  fer  bien  nette.  Je  l'ai  broyé,  le  tout  en  un 
amalgame  uniforme  que  j'ai  mis  bien  chaud  &  bien  fêc  dans 
une  bouteille  de  verre  nette  &  chaude ,  que  j'ai  enfliite  bien 
bouchée  ;  je  i'ai  placé  dans  une  boîte  de  bois,  que  j'ai  attachée 
au  martinet  (  pilon  )  d'un  moulin  à  foubn  travaillant  conti^ 
nueliement,  &  là  elle  a  été  dans  un  mouvement  preique 
continuel  jour  &  nuit  depuis  le  3  o  Novembre  1732,  juf- 
qu'au  9  Janvier  1735*  J'ai  ôté  alors  la  bouteille  qui  étoit 
entière,  au  fond  de  laquelle  le  trouvoit  du  Mercure  coulant ^ 
&  après  un  repos  de  quelques  jours ,  il  scA  trouvé  au-dcflitt 
un  amalgame  ailes  dur;  le  tout  pefbît  exaélement  1 2  onces. 
J'ai  fait  diftiller  dans  la  cornue  de  verre  lutée  i  r  onces  7 
gros  de  cet  amalgame,  &  cela  à  feu  ouvert  poufië  vers  la  rai 
au  point  d'entretenir  la  cornue  toute  rouge  pendant  deux 
heures.  Il  n'en  eft  ibrti  précifëmcnt  que  la  même  quantîtié 
de  Mercure  qui  y  avoit  été  mife,  &elle  en  foitît  très-fluide; 
&  il  refloit  au  fond  une  maâèd'étain  attachée  au  verre  avec 
un  peu  de  matière  jaune  qui  étoit  comme  feuilletée.  Cette 
maflê  étoit  fufible  à  feu  médiocre  comme  l'étain,  &  alors  la 
fùperficie  expofee  à  l'air  iè  peignoit  de  diveries  couleurs*  La 
maâè  d'étain  peibit  i  once  6  gros  j-,  &  E  y  avoit  encore 
ime  petite  quantité  de  la  matière  jaune  dont  il  vient  d'être 
fait  mention. 

lied  donc  certain  qu'àTaide  d'un: mpuvement  continué 
pendant  un  aufli  long  temps,  le  Mercure  ne  peut  pas  diflbudre 
l'étain ,  de  manière  qu'on  en  puifie  tirer  du  Mercure  par  une 
difliilation  faite  à  très-grand  feu* 

S  C  H  o  L  I  E. 

Une  chofe  fmguliére  que  j'ai  remarquée  dans  ces  trois 
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dernières  opérations ,  c  eft  que  le  Mercure  fépBié  du  pIom&' 
ou  de  i'étain  par  la  difliilation,  étoit  extrêmement  iiquicfe,  8q 
<juen  ie  remuant  dans  un  pot  de  fàyence  blanche  bien  net, 
il  pâlîflbît  en  fort  peu  de  temps  la  fuperficîe  de  cette  fàyence, 
&  y  laiffbît  une  petite  tache  noire  fort  adhérente.  Dès  que 
j  avois  nettoyé  cette  tache  en  1  efliiyant  avec  du  papier  bien 
net  &  bien  fêc ,  il  s'en  reformoit  d'abord  une  autre ,  &  cela 
plufieurs  fois  de  fuite.  Cela  ma  fait  penièr  que  cela  devoir 
s'attribuei*  à  une  partie  du  métal  grade  qui  dans  la  diitifia* 
tion  s'élevoit  avec  le  Mercure ,  &  refloit  attachée  à  fa  fupcr- 
fîcie  &  s'en  ieparoit  alors.  Pour  m'éclaircir  fur  ce  £ùt,  fi 
répandu  ce  Mercure  fur  du  papier  blanc  très-net  &  très-fec, 
&  il  y  a  iaiifé  une  légère  trace  noire  par  tout  où  ii  a  pafië; 
d'ailleurs  la  fuperfîcie  de  ce  Mercure  étoit  toujours  couverte 
d'une  pellicule  extrêmement  mince  &  qui  paroîflbit  comme 
un  peu  de  graiflè.  Ainfi  quoique  par  des  difliUations  de 
Meraire  fou  vent  réitérées,  quelques  parties  des  autres  métaïur 
puiffent  bien  s'unir  avec  le  Mercure,  il  ne  s'eniuivroit  pas 
que  quelques-unes  fuflent  changées  en  Mercure. 

J'avois  eu  foin  de  faire  la  même  expérience  avec  le  plomb, 
&  il  avoit  été  expof^  au  même  mouvement  pendant  le  même 
temps  ;  mais  dans  le  temps  que  je  voulois  leiaire  détacher 
de  ce  martinet  du  moulin ,  la  bouteille  fût  cafTée  par  mal- 
heur, &  la  matière  étant  perdue,  je  ne  pus  pouHèr  l'opéra- 
tion à  la  fin. 

:  Ces  expériences  peuvent  répandre  plus  de  iumiâ-e  fîir  h 
nature  du  Vif- Argent.  J'en  ai  fait  plufieurs  autres  (ùr  fc 
Mercure  &  furies  métaux,  fort  différentes  de  celles-d,  & 
qui  m  ont  coûté  beaucoup  plus  de  travail.  Je  les  donncni 
^u  public  dès  que  j'en  aurai  trouvé  le  temps. 
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SUITE     DES    OBSERVATIONS 

DU    THERMOMETRE, 

Faîtes  à  VIfle  de  Bourbon  par  AL  COSSIGNY, 

Correjpondant  de  l'Académie; 

Et  le  Réjultat  de  celles  de  cliaque  mois ,  faites  à  Paris ^ 
fendant  l'année  17^^,  avec  un  Thermomètre  pareil 

à  celui  de  M.  Coffiffiy. 

Par     M.     DE     R  E  A  u  M  u  R. 

Me  o  s  s  I G  N  Y  partît  de  la  rade  de  TOrient  pour  Tlfle 
.  de  Bourbon  le  i  .«"^  Janvier  1732,  bien  pourvu  de 
Thermomètres  conftruits  fur  nos  principes.  Pendant  fà  route 
il  fut  attentif  à  obfèrver  chaque  jour  la  hauteur  où  fè  trou^ 
voit  la  liqueur  du  Thermomètre  aux  heures  les  plus  chau- 
des de  l'après-midi.  Après  Ion  arrivée  à  Tlfle  de  Bourbon , 
il  continua  iês  obfèrvations ,  &  il  les  continua  de  même  à 
rifle  de  France  &  à  la  Baye  d'Antongil  de  Tlfle  de  Mada- 
gafcar  où  il  fut  obligé  d  aller.  Il  nous  envoya  en  1733 
toutes  celles  qu'il  avoit  faites  pendant  plus  de  quatorze  mois 
confêcutifs  ;  nous  les  avons  rapportées  dans  les  Mémoires  de 
1 7  3  3 .  Le  réfultat  de  ces  obfèrvations  eft  aflurement  curieux. 
11  fait  voir  qu'on  peutpafler  la  Ligne,  &  habiter  conflam- 
ment  dans  les  lieux  fitués  entre  les  Tropiques ,  £ns  avoir  à 
craindre  de  fbufîrir  des  chaleurs  plus  grandes  que  celles 
auxquelles  nous  (bmmes  expofes  à  Paris  dans  certains  jours 
d'été.  M.  CofTigny  a  continué  fês  obfèi-vations ,  &  nous  a 
envoyé  celles  qu'il  a  faites  pendant  près  de  douze  autres 
mois  à  rifle  de  Bourbon,  cdl-à-dire,  celles  qu'il  y  a  faites 
pendant  le  mois  d'Avril ,  &  tous  les  autres  mois  fuivants 
de  1733,   &  pendant  les  mois  de  Janvier ,  &  Février 
de  1734.  Nous  croyons  faire  plaifo:  au  Public  en  les  lui 
/jMem.  i^j^  t  AAaai 
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communiquant  ;  il  verra  que  le  réfuitat  des  premières  obier- 
vations  n  a  point  été  démenti  par  les  fuivantes.  Afin  même 
qu'on  ait  ici  une  fuite  cToblêrvation^  faite?  pendant  douze 
mois  prefque  complets ,  nous  reprendrons  celles  de  quelques 
jours  de  Mars  1 7  J  3 ,  quoiqu'elles  ayent  déjà  été  imprimées. 

Obfervatîons  des  degrés  auxquels  s'ejl  trouvée  la  Dqucùf 
du  Thermomètre  à  l'IJIe  de  Bourbon,  à  deux  ou  trois 
heures  après  rttidi,  depuis  le  ^  Mars  i^J^  /ufijuau 
j  de  Mars  17s i-^ 

MARS    1733. 
Jours»  Degiér^ 

5 ^^^ 

é x6\. 

7 24  f- 

S *24j» 

S • ^5  1- 

.10 24. 

ïi ^41* 

12 • 25. 

13 a5- 

Ici  fînifToit  la  Tabiç  des  obiêrvations  du  mob  db  iUan^ 
&  dans  une  lettre  écrite  à  la  fin  du  même  mois ,  M.  Co&g^y 
me  marquoit  que  depuis  le  1 3  juiqu'au  a  ^ ,  k  Yuuteur 
de  la  liqueur  du  Thermomètre  avoit  éxà  eatre  a.é,  27  & 
;a8  degrés. 
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Si  nous  prenons  dans  les  Tables  précédentes  de  chaque 
mois  les  jouis  où  la  liqueur  du  Thermomètre  a  monté  le 
plus  haut ,  &  ceux  où  elle  s  cft  tenue  le  plus  bas  après  midi , 
nous  trouverons  ce  qui  foît. 


r 


JO-URS. 


Plus  grande 
chaleur. 


Jours. 


Moindre 
chaleur. 


^4.^ 


^y 


MARS     1733. 
Les  derniers  joondumois  à  2  S"*.       ILeio.  à 

AVRIL. 
Le  18.  à. 27^1.    |Lci3*  ^ 

MAL 
Le  2.  à  • 26*'.       JLe  13,  à. 22*^^. 

J  U  'l  N. 
Le  X.  à ^^*h    |Les24.&26«à 21^. 

J  U  I  U  L  E  T. 
Le  17.  à , , .  23**^.     |Le26.  à 2.0*1 

A  O  D  S  T. 
Le  28.  à ^  25**,       jLes  14.. 22,  A2,^.  à.  .  •  20'. 

SEPTEMBRE. 
Lesx6. 17.25.&29.  à  23^.       |Lcs6.7.&i3.  à.  .i  .    21-». 

OCTOBRE. 
Le  26.  à 26^.       JLesô.  ii.&i5.à.\.  .  •  21*. 

N  O  V  e'm  B  R  E. 
Le  17.  à •  •  . .  •  25**  f.   JLc  21.  à 


20^  i. 


DEC  E  M  B  R  E. 


Le  7*  à 


27^ 


Le  22.  à 


JANVIER     1734.. 


Les  12.  &  13.  i  .  •  •  •  •  ^2^i' 


Le  24.  à ; . .  •  28''. 

FEVRIER. 
Depuis  le  9 .  julqu*au  1 6 .  à  2,j*.       iLe  2 1 .  à 

La  plus  grande  chaleur  qui  fe  fbit  fait  reflèntîr  à  Tlflc  de 
Bourbon,  pendant  douze  mois  conlecutifs ,  a  cfonc  été  mâr- 

ijuéejpar  z  8  degrés  de  hauteur  dçkii^ 
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&  la  liqueur  n  eft  montée  à  ce  terme  que  le  2  8  Janvier  & 
k5 derniers  jours  de  Mars.  Dans  ies  après-midi  les  moins 
chaudes,  qui  ont  été  ceiles  des  14,  22  &L.  2}  Août,  la 
liqueur  selt  tenue  à  20  degrés.  La  différence  entre  la  cha- 
leur de  laprès-midi  la  plus  chaude  de  ces  douze  mois,  & 
ceile  de  laprès-midi  la  moins  chaude  n'a  donc  été  que  de  S 
degrés.  Nous  iommes  fùjets  dans  nos  climats  à  des  inéga*» 
iités  bien  plus  confidérabies.  Pour  en  être  convaincu ,  on  n'a 
qu  a  confliiter  la  Table  des  plus  grands  chauds  &  des  plus 
grands  froids  de  chaque  mois  de  Tannée  173 4>  quon 
trouvera  ci  -  après»  Quoique  cette  année  ne  nous  ait  fuit 
reflentir  ni  froid  ni  chaud  exceflif,  on  verra  que  le  24  Juin 
la  liqiteur  du  Thennometre  s  eft  élevée  à  27  degrés  7  à  3 
heures  après-midi ,  &  que  le  2  2  Janvier  à  pareille  heure ,  eBe 
étoit  à  2  degrés  au-deiibus  de  la  congélation  :  ainiî ,  à  Paris, 
la  différence  entre  la  chaleur  de  fair  de  deux  après-midi  a 
été  exprimée  par  plus  de  29  degrés.  Dans  d  autres  années  on 
trouvera  cette  différence  de  3  2  degrés  &  plus ,  &  die  n'eft  à 
rifle  de  Bourbon  que  de  8  degrés.  Les  voyageurs  feréuniflènt 
pour  vanter  la  (àlubrité  de lair  de  cette  Ifle.  Il  la  doit  peut-* 
être  en  grande  partie  à  ce  que  ia  température  ne  varie  pas 
auffi  confidérablement  que  celle  du  nôtre. 

La  différence  qui  eft  entre  notre  pofitîon  &  celle  de  flfle 
de  Bourbon,  nous  montre  aflës  que  d  un  Solftice  à  lautre, 
nous  devons  être  iùjets  à  des  variéto  de  chaud  &  de  froid 
qu  on  n  éprouve  pas  dans  cette  Me.  On  ne  voit  pas  de 
même  pourquoi  nous  fbnmies  fujets  à  des  inégalités  de  cha- 
leur beaucoup  plus  grandes  dans  le  même  mois ,  &  dans  ies 
mois  même  où  le  Soleil  eft  prelque  ftationnaîre ,  où  nous 
iommes  fujets  à  des  variétés  auxquelles  Téloignement  ou 
rapproche  du  Soleil  nont  aucune  part.  Nous  trouverons^ 

Î>ar  exemple,  dans  la  Table  fui  vante,  que  dès  le  1 8  Mai  ia 
iqueur  s'eft  élevée  à  3  heures  après-midi  à  26  degrés,  & 
que  le  2  6  du  même  mois  à  2  heures  après  -  midi  la  liqueur 
n  étoit  qu  a  i  o  degrés  ;  aînfi  le  2  6  la  liqueur  étoit  à  1 5 
jdegrés  plus  bas  qu'elle  n  avoit  été  le  1 8  à  pareille  heur^ 
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Dans  8  jours  de  temps  on  a  une  différence  de  chaleur  exprimée 
par  un  nombre  de  degrés ,  double  de  celui  qui  exprinie  la  va- 
riation de  chaleur  trouvée  dans  l'Ide  de  Bourbon  pendant  le 
cours  de  1 2  mois,  à  de  pareilles  heures,  &  triple  ou  quadruple 
de  la  variation  d  un  mois  dans  la  même  Ifle.  Les  mois  de  Juin» 
de  Juillet  &  d'Août  nous  fourniflent  dans  d'autres  années  de 
ces  variétés  &  de  plus  grandes.  On  trouvera  ceHes  que  nous 
avons  eues  en  1734  dans  la  Table  lûivante.  On  y  marque  le 
jour  de  chaque  mois  où  la  liqueur  eft  defcenduë  le  plus  bas  ie 
matin;  le  jour  de  chaque  mois  où  la  liqueur  a  été  le  plus 
bas  laprès-midi  ;  le  jour  de  chaque  mois  où  la  liqueur  a  été 
le  plus  haut  le  matin  ;  &  le  jour  de  chaque  mois  où  la  liqueur 
s'eft  le  plus  élevée  après  midi.  Pendant  les  mois  de  Septembre 
&  d'Oélobre  j'ai  été  en  Poitou ,  ou  en  route  pour  y  aller  & 
pour  en  revenir,  &  jai  marqué  les  endroits  où  les  oblêrva- 
tions  ont  été  faites  ;  les  autres  ob/èrvations  ont  été  faites ,  rue 
S.»  Thomas  du  Louvre,  à  l'hôtel  d'Uzès,  avec  un  Thermo- 
mètre expofè  au  Nord  à  Tair  extérieur,  ou  à  Charenton. 
Les  degrés  qui  iê  trouvent  au-deflus  de  ce  trait — ,  font  au- 
deflus  de  la  congélation,  &  ceux  qui  font  au-deflbus,  font 
au-deiïbus  de  la  congélation. 

Obfervations  des  plus  grands  Froids  &  des  plus  grands 

Chauds  de  chaque  mois,  pendant  l'année  i^^^, 

aux  heures  marquées  dans  les  Tables. 


Plus  grand  fioid 
du  matin. 


23.    àyfcfà    t^L 


5.    «7^    à   o^\ 


j.    i6Hà    iH 


Plus  grand  froid 
de  l'après-midi. 


Plus  grand  chaud 
du  matin. 


JANVIER     1734, 
22.    33*»    à    2^  I  4..    àô'*    àio^J 


Plus  grand  chaud 
de  i  après-raîdi. 


FEVRIER, 
S-    à3h    à    Hi|28.    à7fc    à 


M  A  R 

y.    à3h    à    6<ïJ 
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Plus  grand  frokl 
du  matin. 


9.    à  64  à   4''* 


;|à64à_4^ 


26.?  , 

27 


IV 


à6^   kio^ 


16.    k6^   àiiH 


Plus  grand  froid 
de  l'après-mîdï. 


AVRI 

28-    àî^iàio*» 


Plus  grand  chaud 
du  matin. 


L     1734. 
3«    à  6^ik  1 1** 


M  A  I. 


26-    ki^    k  10^ 


19.    à  6^    à  17^ 


5^^ 

Plus  grand  chaud 
de  l'après-mjdî. 


24.    kj^^^ki^^Y 


18.    à^^    kiôà 


JUIN. 


II.    à 2^    à  16** 


2j.    àj'»5^ài7''j 


JUIULET. 


12.    à6^    àio^f 


A  Reaumur. 

23.    àd^jà    5** 


A  E'tainpes. 


29.    àô**    à    1' 


30.    à6^|à    5**| 


18.    à 3»»   ài2«'  I   8.    à 6»!   àiô^'f 
A  O  iJ  ST.         ^ 


A  O 

2j.   33^    417** 


ST. 

24.    k6^    à  16^1 


SEPTEMBRE. 


A  Reaumur. 
25.    33^    à    2''-f 


A   Amboîfi*. 

10.    àjHài6*»| 


24.     4  2^327^1 


8.    k^^   à24df 


2o.r3  'fil 


A  Sâiiit-Dié. 

8.    à  S*   à27««f 


OCTOBRE. 


31) 


3"   a    $ 


3.    à  6'   à  13* 


NOVEMBRE. 


29.    à2'>|à    ]<i^ 


ç.   à6Hà    8H 


A  Retuimir. 

9*    43*»   à  14* 


6.Sà2Hàio^ 
12.)  


10.    37^    à    6^^ 


II 
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30.    ki^ik   8'f 


Cette  Table  nous  apprend  que  le  4  Janvier  à  6  heures  du 

matin»  la  liqueur  du Thennometre  étoît  à  i  o  d^,  i  au-defiîis 

de  la  congélation,  &  que  le  26  du  mois  de  Mai  à  z  heures 

après  midi ,  elle  n  étolt  qu  à  i  o  degrés.  li  faifbit  donc  plus 

Aient.  173^  .    BBbb 
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chaud  le  4  Janvier  à  6  heures  du  matin  que  le  2  6  Mai  i 
a  heures  après  midi  ;  cependant  dès  le  1 8  Mai ,  la  licjueur 
u'étoit  élevée  laprès-midi  k  i6  dçgrés,  ce  qui  marque  un 
degré  de  chaleur  de  nos  jours  d'été  très-chauds. 

i.é  24  Juin  eft  de  tous  les  jours  de  rettç  année  celui  ou 
nous  avons  obfervé  la  liqueur  plus  haut,  après  midi  éie 
s'éiéva  à  2  7  degrés  j.  Les  obfer vations  rapportées  par  Mt 
Maraidi  donnent  le  8  Septembre  pour  le  jour  le  plus  chaud, 
&  nous  leuffions  apparemment  trouvé  tel  û  nous  euflions 
été  à  Paris.  La  liqueur  de  l'ancien  Thermomètre  de  rObfer- 
vàtoîre  y  monta  à  75  degrés;  fétoîs  ce  jour-là  à  Saint-Dié 
près  de  Blois.  La  liqueur  de  notre  Thermomètre  poic  en 
dehors  d'une  fenêtre  tournée  vers  le  Nord ,  ne  monta  qu'à 
27  degrés  ;  mw  fa  différence  des  pofitîons  d'un  Thamo- 
metre ,  peuj  donner  de  plu^  grandes  différences  que  celles  d  un 
depii-degré,  ou  même  d'un  degré.  J'ai  fouvent  obfervé  que 
dans  ime  chambre  d  une  grandeur  médiocre ,  la  liqueur  dii 
Thermomètre  placé  à  coté  dç  la  cheminée ,  étoit  conlhm- 
ment  élevée  de  3  degrés  de  plus  que  celle  duThennometre 
qui  étoiv  placé  vers  Iç  n^ilieu  de  cette  chambre. 

Notre  Table  nous  donne  le  plus  gx^od  £:oîd  le  23 
Janvier  à  7  heures  j  à  £  d^és  ^  au-de(fous  de  la  congé- 
ktîon.  Le  10  Décembre  à  pareille  heyre  à  peu-près,  nous 
SYons  eu  la  hqueur  à  6degi*és  aù-deilbus  de  fa  congéktioii, 
&  ce  dernier  jour  eft  celui  qui  a  été  trouvé  le  jrfus  fioid 
à  i'ObfervJitoîre. 

Le  ^  Seiptembre  j'étais  qn  route  vers  les  cinq  heures  après 
midi ,  la  liqueur  de  deux  Thermomètres  qui  étoient  éins 
ma  Brelinç ,  étoit  à  2, 5  degrés  ;  nous  étions  quatre  dans  fa 
même  Brdine  à  qui  ce  degré  de  choeur  étoit  très-incom- 
iDûde»  Je  vûuhxs  voir  qud  étdtaiors  kd£|p:édedukur  de 
ma  peau,  &  deux  autres  perfbnnes  eiurent  lamêmecuriofité 
pour  avoir  ^ekii  de  ta  leur.  Nous  appiîqdkiies  tes  boules  des 
Thennon^etitts  immédiatenfiem  contre  notre  peau  au-defibos 
de  la  pcHtrine,  nous  les  recouvrées  autant  qu'il  était  poffi- 
bte^  pour  que  Tair  QxtéEie4ir  fît  fur  cïks  pe»  d'imprdSkHi« 
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La  chaleur  de  nos  peaux  le  trouva  à  peu-près  la  même;  elle 
ne  put  faire  monter  la  liqueur  à  plus  de  3  2  degrés ,  &  celle 
d'un  de  nous  trob  ne  la  fit  moitter  qu'à  3  i  j«  J'^  rapponâ 
ailleurs  que  j'avois  ^tune  épreuve  lèmbûble  pendant  l'hiver 
étant  auprès  de  mon  feu  où  i'air  étolt  tempéré.  La  chaleur 
de  ma  peau  fît  al^s  monter  k  liqvur  du  Thermomètre  à 
3  2  degrés  comme  dans  i'expérience  précédente.  Nous  poifr 
vous  donc  être  dans  un  air  dont  nous  avons  peine  à  fuppor- 
ter  la  chaleur ,  6c  dans  un  air  dont  nous  aimons  la  tempé- 
rature, (ans  que  notre  peau  ait  réellement  un  plus  grand 
degré  de  chdeur  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  cîrcon- 
fiances* 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FAITES    A    VTRECHT, 
PENDANT    L'ANNEE    M.    DCCXXXIV, 

Extraites  d'une  Lettre  de  M.  Musscuembroek. 

Par  M.  DU  F  A  Y. 

t 

MMusscHEMBROEK  ProfèfTeur  de  Mathématiques 
•  à  Utrecht ,  &  Correlpondant  de  rAcadémie ,  qui  fait 
depuis  piufieurs  années  ies  obiêrvations  Météorologiques  en 
cette  viile,  avec  toute  i  attention  &  toute  i'exaélitude  qu  on 
peut  attendre  d'un  homme  aufli  verfè  qu  ii  i  efl  dans  toutes 
ies  parties  de  Phyfique  &  de  Mathématique ,  ma  envoyé 
celles  de  Tannée  1734;  M.  de  Mairan  à  qui  j'ai  commu- 
niqué cette  Lettre ,  en  a  extrait  ce  qui  concemoit  ies  Aurores 
Boréales ,  &  en  a  rendu  compte  à  l'Académie  ;  ;  ai  £ut  la 
même  choie  pour  ce  qui  regarde  les  Parhélies ,  Haios ,  ou 
Parafëléncs ,  &  on  trouvera  dans  les  Mémoires  de  i'ann^ 
prochaine ,  piufieurs  obiêrvations  que  j  ai  faites  ou  recueillies 
iiir  cette  matière ,  parmi  ieiqiielies  iônt  celles  de  M.  Muii^ 
chembroek.  Je  vais  maintenant  faire  un  extrait  de  les  auties 
obiêrvations  qui  n  ont  pu  trouver  place  dans  ces  deux 
Mémoires. . 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  fût  à  UtreAt  !e  21 
Janvier,  elle  fut  de  29  pouces  10  lignes  j,  mefure  du  lUiii}, 
ce  qui  revient  à  2  8  pouces  i  o  lignes  y,  ou  environ,  de  notre 
meiure.  M.  MuiTchembroek  n  avoit  point  encore  vu  fe  mer- 
cure monter  aufTi  haut ,  le  vent  étoit  au  Nord  ,  &  ce  qu  il  y 
eut  de  fmgulier,  c  efl  que  le  lendemain  le  Cîd  fut  couvert» 
&  il  dégeloit  un  peu  ;  cependant  le  mercure  ne  baiiTa  que 
dune  demi-ligne,  &  demeura  encore  l&  jour  (ûivant  à  b 
même  hauteur.  Cefutle  25  Décembre  à  midi  quil  fiit  le 
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plus  bas ,  îï  n  étoit  qu  a  27  pouces  8  lignes,  ou  2  6  pouces  8 
lignes  ^  de  notre  mefure.  Ce  jour-ià  fot  mémorable  par  une 
tempête  qui  fit  périr  un  très-grand  nombre  dôdSâtîmais,  tant 
fur  les  côtes  de  Hollande  que  fur  celles  d'Angleterre.  Le  plus 
grand  froid  a  été  le  22  Janvier  lùr  le  fbir,  le  même  jour  au- 
quel le  Baromètre  avoit  auffi  été  le  plus  élevé;  le  Thermo- 
mètre de  Fahrenihrey t  étoit  à  2  2  deg.  ce  qui  répond  à  5  degiés 
au-deflbus  du  terme  de  la  congélation  du  Theraionietre 
de  M.  de  Reaumur  ;  &  le  plus  grand  chaud  a  été  le  1 9  Mm 
&  le  9  Juillet,  le  Thermomètre  de  Fahrenihrey  t  ayant 
monté  ces  deux  jours-là  au  8  2."^^. degré,  ce  qui  revient  iu 
a  3  7  de  celui  de  M.  de  Reaumur.  Il  y  eut  le  5  Juillet  une 
pluye  prodigieufe;  car  depuis  1 1  heures  du  matin  jufqu'à 
minuit  il  tomba  47  lignés  j  d'eau ,  &  cependant  il  y  eut  une 
interruption  afles  confidérable  depuis  le  comnoencement 
juiqu  a  2  heures  après  midi  ;  cette  pluye  fut  accompagnée 
d'un  tonnerre  peu  confidérable  qui  dura  depuis  3  heurts ^ 
jufqu  au  loir. 

La  quantité  d'eau  de  pluye  tombée  à  Utrecht  en  1734^ 
a  été  de  3  5  pouces  1 1  lignes  f ,  ou  34  pouces  9  lignes  de 
notre  ,ipefure ,  ce  qui  feroit  beaucoup  plus  pour  Paris  que 
ce  neft  pour  Utrecht,  car  on  y  compte  l'année  moyenne 
de  24  pouces  du  Rhin ,  ou  de  23  pouces  i  o  lignes  du  pied 
de  Roi.  La  fomme  de  l'évaporation  pendant  toute  Tannée  a 
été  de  2  5  pouces  3  lignes,  ce  qui  fait  24  pouces  2  lignes  ^^ 

mefure  de  France. 

M.  Muflchembrœk  fait  avec  un  foin  très-particulier  les 
obfervations  de Tinclinaifon  &.deladéclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée,  &  il  a  trouvé  qui!  y  avoit  quelquefois  d'un  jour 
à  l'autre  des  changements  affés  confidérables;  les  aiguilles  dont 
il  fe  fert ,  font  très-grandes,  &  elles  demeurent  toujours  dans 
la  même  pofition  fur  des  appuis  très-folides,  &  de/quels  ii 
a  eu  foin  d'éloigner  tous  les  corps  métalliques  qui  pouvoient 
apporter  quelque  dérangement  aux  obfervations  ;  la  déclî- 
naifon  a  varié  dans  le  cours  de  cette  année  depuis  1 2^  5  j' 
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julqu'à  1 4'',  &.  en  générai  les  pluï  grande)  déclûuilbiu  rat 
ctc  pentiant  les  mois  de  Juillet,  Août  &  Septembre,  mais 
cette  re^e  n'a  pas  été  Jàns  exception  :  l'Àidinaifon  de  l'at- 
guiilc  aimantée  a  varié  depios  7 1  •*  10'  juiqu  a  jy^  3  o',  die 
a  demeuré  pendant  pluTieurs  jours  i  cette  dédinaiioD  au  mois 
de  Novembre  pendant  une  gelée  aûh  £one,  mais  les  autres 
changements  font  arrivés  dans  toutes  tes  températures  indif^ 
féremment,  fi  ce  n'eft  qu'après  avcxr  été  prefquc  to^ours 
croisante  depuis  fe  milieu  de  Juillet  jufqu'au  mâiea  de  No- 
vembre ,  elle  a  décru  enftiite  julqu'à  k  mi  de  i'ann&r  où  dW 
li'étoit  que  de  7}*  35'. 
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JOJt^RNAL     D'OBSERVATIONS 

DES    AURORES    BORTALES, 

Qui  ont  été  vues  à  Paris  ou  aux  environs j  à  Utrecht, 
à*  à  Peterfbourg,  dans  le  cours  de  Vannée  /  7J  -^. 

Ayec  quelques  Obfervatians  de  la  Lumière  Zodiacale^ 

Par    M.    DE    M  A  I  R  A  N. 

JE  remarquai  Tannée  dernière,  en  finidànt  un  pareil  Jour*  i o  Decemb. 
nai,  qu'elle  avoît  été  moin3  féconde  en  grandes  Aurores  '734:* 
Boréales  que  la  précédente  1732,  &  1732  moins  encore 
que  Tannée  173  !•  II  nen  étoit  pas  tout-à-fàit  de  même  à 
Tégard  de  la  fréquence  ab/bkië  du  Phénomène  pris  indifie- 
remment  dans  toutes  Çts  apparitions  plus  ou  moins  raar«* 
quées;  car  ilavoitpam  plus  iouventen  173a  qu'en  175  i« 
Mais  ia  diminution  tant  de  fréquence ,  que  de  grandeur  & 
de  régularité,  a  été  beaucoup  plus  fènfible cette  année  1 73  4^ 
que  dans  aucune  de  celles  dont  je  viais  de  parler.  Ce  qui 
doit  fans  doute  être  attril>ué  en  partie  au  mauvais  temps  ^ 
&  à  plufteurs  nuits  fbmbres  qu'il  a  fait  cette  Automne , 
c'eft- à-dire,  dans  ia  fkifbn  de  Tannée  où  ks  Aurores  Boréales 
ibnt  communément  les  plus  firéquentes  ^  les  plus  grandes,  & 
les  plus  régulières. 

Jamitr.  3t  n'ai  obfêrvé  le  Phénomène  dans  tout  ce  mois^ 
que  le  8,  quoiqu'il  s  y  fbit  paflé  peu  de  fbirées  fans  que  jy 
aye  £ùt  attention  ;  il  étoit  hforme^  Se  répandu  pur  gros  fbcons 
de  matière  iumineuiê  en  divers  endroits  du  Ciel ,  le  Nord 
txt  étant  cependant  beaucoup  plus  chargé  que  tout  ie  re(le« 
Je  Tavois  appa^  dès  6  heures  7  du  foir,  ma^ré  le  temps 
ibmbre  qu'il  avoit  fait  toute  la  journée ,  &  qui  duroit  encore» 
li  eft  vrai  que  b  Lune  qui  avoît  4  jours,  &  qui  étoit  fur 
Yhxaaixi,  pouvoit  rendre  ces  apparcÂces  équivoques  ;  mai» 
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i8^^,  &  après  le  coucher  de  h  Lune,  TAurore  BoréJe 
n'étoît  plus  douteuie  ;  elle  me  fut  bientôt  dérobée  par  quan* 
thé  de  nuages  oblcurs.  ^ 

J'ai  appris  par  des  per/ônnês  qui  étoient  (ùr  pied  à  4 
heures  du  matin ,  le  jour  des  Rois ,  qu'ils  avoiçnt  vu  vers  ic 
Nord,  &  le  Nord-Oueft,  une  grande  clarté,  comme  fi 
le  jour  alloit  paroître.  C'étoit ,  félon  toute  apparence,  un 
refte  de  TAurore  Boréale  de  la  veille  (le^  5),  laquelle  navo/t 
pu  iê  montier  à  cauiê  du  temps  lômbre ;  car  ce  n  etoit  ni 
l'heure,  ni  le  lieu  de  la  Lumière  Zodiacale,  &  il  ny  avoit 
point  de  Lune. 

J'ai  appris  aufli  par  deux  Lettres  de  M.  Bouillet,  que  le 
p ,  après  le  coucher  du  Soleil ,  on  avoit  vu  à  Servian ,  gros 
village  à  2  ou  3  lieiiës  de  Béziers,  une  bande  de  lumière 
rougeâtre  quis'élevoît  au-defliis  de  l'horilbn,  à  peu-près  à 
l'endroit  du  coucher.  C'étoit,  (ans  doute,  la  Lumière  Zodia- 
cale ;  mais  comme  cette  lumière  ne  fe  terminoit  nullement 
en  pointe,  qu'elle  montoit  fort  haut,  &  qu'elle  dura  aflb 
avant  dans  la  nuit  fous  cette  forme,  il  y  a  grande  apparence 
auffi  que  la  matière  de  l'Aurore  Boréale  s'y  mêla ,  comme 
il  arrive  fbuvent ,  &  fous  l'apparence  d'une  de  ces  bandes 
Zodiacales  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois  dans  les 
obièrvations  des  années  précédentes. 

Du  refte ,  je  n'ai  vu  la  Lumière  Zodiacale  qu'une  ou  deux 
fois  dans  tout  ce  mois,  quoique  j'y  aye  été  attentif,  &  qu'il 
ait  fait  plufieurs  belles  foirées  très- propres  à  la  faire  paroître. 

Février.  Le  3 ,  le  temps  ayant  été  couvert  après  le  coucher 
'du  Soleil,  &  long-temps  après,  j'ai  été  averti  à  1 1  heures 
qu'il  paroiflbit  une  Aurore  Boréale ,  &  je  l'ai  trouva  en 
effet  très-bien  formée,  clair-céladon,  horifontale,  &  décli- 
nant beaucoup  vers  l'Occident  :  elle  s'étendoit  depuis  l'Oued 
julquau  Nord-Eft;  le  Ciel  étoit  ferein  dans  toute  cette 
partie,  &  lei  Etoiles  y  brilloîent.  La  plus  grande  clarté  du 
Phénomène,  &,  comme  je  le  préfiime,  fon  mitieu  r^ndoit 
au-deflbus  &  entre  le  triangle  de  Caffiopée  &  les  Etoiles 
du  Dragon ,  dpnt  plufieurs  ie  trouvoîent  alors  diipo^ 

verticalexnœt» 
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vertîcalemenL  Quelques  minutes  après  die  a  été  coupée  par 
une  bande  noire  horifbntale,  de  2  ou  3  degrés  de  lai^eur^ 
élevée  de  5  à  6,  &  le  Ciel  s'eft  bientôt  couvert  de  brouiUards 
ou  de  matière  fumeufê  &  opaque;  j'ai  cru  y  appercevoir  quel- 
ques rayons  à  la  jambe  orientale  de  l'arc  vers  les  1 1'^  ^^ 
inaiis  tout  cda  a  difparu ,  ou  a  été  obiR:urci  dans  un  inflant* 

Le  1 8,  j  ai  vu  dans  le  Ciel,  peu  de  temps  après  le  cou« 
cher  du  Soleil,  de  ces  bandes  bhncheâtres,  concourantes  vers 
les  deux  points  oppofès,  en  fbrme  décotes  de  mdon,  dont 
j'ai  parlé  plus  d  une  fois  dans  les  obfervations  des  deux  années 
précédentes,  &  qui  m'ont  pam  tenir  qudque  choie  de  la  ma^ 
tiére  de  l'Aurore  Boréale,  ou  l'annoncer  comme  prochaine. 

Le  2 1,  la  Lumière  Zodiacale  a  paru  fort  grande  vers  les 
7^  j  du  loin 

Le  2a,  il  y  a. eu  une  Aurore  Boréale,  tranquille,  balle» 
mais  affés  bien  terminée.  Je  ne  l'ai  obfervée  que  lùr  fes  jfins^ 
ou  pendant  que  des  nuages  l'ofFufquoient ,  vers  lesS^j  du 
|bir  ;  mais  M.  Goifin  qui  l'a  vûë  à  7^  |:,  m'en  a  donné  une 
note,  d'où  je  recueille  qu'il  y  avoit  un  fegment  ob/cur,  & 
par-deflus  un  arc  lumineux  très -brillant;  que  la  corde  de 
cet  arc  mefûrée  Air  l'hori/bn  étoit  de  1 04  degrés ,  &  que 
Ion  milieu ,  qui  s'élevoit  à  plus  de  i  o  degrés ,  déclinoit  du 
Nord  vers  l'Oued  de  1 4  degrés.  La  luifonte  de  la  queue 
du  Cîgne  étoit  à  cette  heure  fur  le  bord  de  l'arc  lumineux, 
dont  la  largeur  étoit  d'environ  1^  j;  mais  cette  Etoile  dé- 
clinoit vers  rOoeft  par  rapport  au  fômmet  de  l'arc.  Le 
même  Phénomène  a  été  obfervé  à  Bayeux  par  M.  l'Abbé 
Outhier,  avec  quelques  différences  que  la  fituation,  l'heure  & 
d'autres  circoiiflances  peuvent  avoir  occâfionnées. 

\jez6,  malgré  un  Ciel  fort  couvert,  &  par  un  vent  de 
Sud  qui  tcnoît  de  la  tempête ,  il  y  a  eu  yers  les  8''  ^  du  loir, 
des  fignes  fort  mariqués  de  l'Aurore  Boréale;  des  traînées  de 
lumière  blanches ,  des  nuages  rougeâtres  que  je  ne  fçaiirois 
attribuer  à  aucune  autre  caufè. 

:    Mars.'l^e  8  de  ce  mois,  par  un  temps  fort  femHàble  à 
cdiii  du.  z-6  Février,  £l  le  Baromètre  iè  trouvant  plusr  \>^ 
Mem.  ^73^  .  CCcc 
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içie  je  Tielavois  vu  dopais  iong-^ttxtùps^  içavoîrà-^^pôi 
p  lignes,  f ai  va  f Aurore  Bacédty  qui  4L  été  aaâi  remarquât 
à  9^  par  M.  Grafui'Jeàm^  &  ipidque  (temps  4iprèspa-  AL 

Le  a 8,  le  3  o  &  !e  3  I,  la  Lumière  Zodiacale,  oa  TAu^ 
rbrc  Boràde,  ou  peut-être  les  deux  enifembic  ont  paru;  car 
il  in*a  été  difficile  de  les  bien  diftinguer  :  cependant  je  pré- 
fymc  qu'il  y  a  eu  certainement  beaucoup  de  iMûén  %&^ 
féale  le  3  i« 

Le  1 1  &  le  14»  la  Lune  à  été  emâronnée  d'une  cou- 
romie  ou  Hah,  que  |e  juge  avoir  été  ^du  nombre  de  cdies 
qui  om  44  à  4  5  degrés  de  diamètre. 

AvriL  L'Aurore  Boréale  s'e&  ibuvsnt  monârée  dans  ce 
mois  :  elle  a  été  bien  décidée  le  5 ,  le  7  &  le  ^  ;  doutent 
cmîpeu  marquée  le  a ,  le  4,  k  9  &  le  ro  •:  mais'cetteder- 
niéi^  îi  a  pas  été  >peu  marquée  en  Italie. 

Gdfe  du  ^  a  été  ici  ia  plus  fone  :  die  atv<nt  des  jecstdr 
lumière ,  &  parolfToit  avec  la  Lune  qui  avoit  "Quatre  jouis. 
Je  juge  qu'dtte  'pouvoît  avoir  commencé  vere  les  8  hemcs. 
fji  journée  avoit  été  froide;  le  Soleil  y  «voit  foiwent  été 
«achépar  \es  nuages ,  avec  de  ia'piu|ye>Sc  de  la  grlHe.  A  S^|^ 
11  y  ttvdît  fous  TEtoile  Pobire  unefi:grande  claartéToi^:eâtie, 
îk'fi  femblable  a  l'effet  d'un  grand  feu  diunléderriâ*e  ées  muffc 
qui  le  cachdroient,  que  me  trou vartt  alors  dam  4es  mes,  jai 
été  obligé  de  monter  chés  moi,  ^  de  ^voîr  -cette  -partie  du 
Ciel  i  découvert,  pour  me  convaincWe  que  c^étoiem  fes 
approches  d'uhe  grande  Auroite  Boréafe^  'dom  je  imym 
déjà '^  &:  là  divers  rdyom  qui  paftoiant  ife  i^luffeorsim^ 
fumeux  réjpandus  du  <:oté  du  Nord.  A  9*»  Iknr^énnt^&m^ 
ttfafs  afï&  »nial  terminé,  fort  large,  tfenviroh^  à  5 degrés» 
de  couleur  céladon  fort  beau  &  fort  vif.  Je  n'ai  |ia  biea 
tjûln^dr  le  pied  Ocîcidifmal  ^de  cet  4rc ,  ni  Vexaétàlé  ^ 
fegmerit  «bfcurqti'il  :bordoit,àxaufe  de  la  dartédebLane 
qui  étoît  au-defTus,  &  deplufieurs  nuages ^vrais  ou  apparente 
^i  sy^  mêioîént  ;  mais  l'extrémité  roppofife  de  <îe  (ègtbcnt 
vers  im,  ;pa({blt  ^  ^«1  3  >ifegi^  9k-idk  du  ^vcitksii  ai 


•DES       S   C    I   £   M   C   S   S.  5;Jri 

f  Etoile  cti  de  ia  Lyrç  ve«  fe  Midî|  çeft4-4ire^  47  qu  4j..$ 
degrés  d'amplitude  Qiîentak;  de  forte  que  coiinfUajit  l  pcci- 
dentale  à  environ  85  ou  8^,  à  peu^près  fpMs^  Ig  veniçàf 
de  ta  Lune,  on  aura  1 3^  QU  1 3;  3  de;grés.  pow  la  ççdfde  hor 
rxjfontale  du  iêgn[>entj^&:  (à  décljiuiioo  de  i  S  è.  ^Q  dçgr^ 
Coiiuneil  étoit  ix^  termina,  je«aipAjugerdeW  haytew 
de  ion  femmet  qu  iwparfaitenieflt ,  de  1  *  à  i  j  degj;^^!.  Il  y 
^  eu  encore  quelques  jets  aprè^  9  ^  ou  5  ^  :^,  preiqwf  toûJQwr^ 
mêlés  de  imtiéxc  iisneuiê,  h  clarté  dominante  tirant  yçx^ 
ie  cîtrin  céladon.  Le  Pbénpnî*r»c  »  toûj(»ff«  été  enfuîte  cjfL 
dûnUiuant  de  vivacité  3c  de  hwteuy,  Se  à  ?  i  heurçsQnwç 
voyoît  plus  qu  une  petite  daité  bUncheâtre  vers  cette  partie 
du  Cieit 

,  Les  çirconflmces  du  temps  ne  m*ont  pas  perpii^  d  qbierveç 
ie  Phénomène  du  10.  Jle  vis  feulement  du  côté  de  i'E(| 
vers  les  9  I>eures ,  une  aflés  grande  clarté  dont  ia  pré|ênce 
de  la  Lune  me  rendoit  la  caufe  dputçufê,  parce  que  du  côt^ 
opiH)fé  où  elle  étoît  ^  Ôc  où  le  Ciel  fe  trouvoit  plu*  décQVh 
vertt  cet  Aftre  dardoît  ^  lumière  fur  ia  plupart  ^€is  nuages, 
QU  fur  des  pelotons  de  matière  fumeufe  &;  boréale  qui  étoîent 
par/èmés  dans  tout  le  reftç  du  CîeL  Mais  j'ai  été  bien  44^ 
dommage  de  ces  obftaçles  par  Ï^X^^^  deicjiption  qw  JVI^ 

Mixnfrié  m'a  envoyée  de  ce  qu  11  avoît  vu  à  Bologne  ie 
même  jour  &  à  la  même  heure,  Il  obferva,  6ns  doute,  par 
un  temps  très-favoraWci  puilquà  compter  depuis  Sii  | 
qu'il  commOTçadappercevoirle  Phénomène,  iu%  a  mînwit, 
il  en  remarqua  toutes  les  apparences  prefqua  chaque  mipgtç, 
Je  garde  précîeulêment  ce  détail  pour  m  en  kxv\x  daw 
i!occafion ,  &  je  me  contente  d  en  tranfcrire  ici  ce  qu'ii  cqv^ 

tient  de  plus  eflentiel  par  rapport  au  plan  que  je  me  inû  làl^ 

dans  ce  Journal» 

Le  Phénomène  confiftolt  d^abord,  à  8^ç  dn  ibîr,  eft 
«ne  lumière  couchée  (ûr  Thorifon  à  l'Orient  équînoiJU?!  : 
die  étoît  ft  vive,  qu'on  eût  dit  que  le  Soleil  alloît  le  lever, 
Au-de(îus  de  cette  lunUére,  en  tirant  vers  la  droite,  m 

voyoit  une  matière  fumeuie,  décodeur  cendrée,  qi4.s'^eY0k 
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par  pelotons;  &  un  peu  plus  haut,  à  environ  ^  k  6  degrés 
au-de(iûs  de  f  horiibn ,  &  perpendicuiairement  uir  le  milieu 
du  Phénomène,  paroifibit  un  petit  nuage  lumineux  & 
rougeâtre,  qui  s  y  maintint  fans  changer  de  place  juiqu'à 
o  ou  lo  minutes  après  9  heures.  Tout  cet  amas  de  lumière 
j&  de  fumée  ièmbla  enfîtite  avoir  un  mouvement  qui  ie  rap- 
prochoit  du  Nord,  conlervant  toujours  cependant  une 
pofition  fort  orientale.  Il  y  eut  qudques  rayons,  dont  ks 
plus  grands  ne  montoîent  guéres  au-delà  de  8  degrés  -j. 
Vers  les  10  heures,  cétoit  la  partie  ieptentrionale  du  Hrf* 
nomene  qui  étoit  la  plus  brillante.  Ënnn  fà  lumière  s  aflfbi* 
blit  de  vivacité  &  d  étendue,  &  il  n  en  reftoît  à  minuit  que 

auelques  traces ,  ibus  une  forme  ronde ,  &  de  la  grandeur 
e  la  Lune  naifiànte.  Ces  fortes  d'Aurores  Borâdes,  ou 
plutôt  Orientales,  (ont  très -rares. 

Les  Aurores  Boréales  du  5  &  du  7  dans  le  même  mois, 
&d6nt  jai  dé/a  fait  mention,  étoient  du  nombre  de  ccHScf 

3ue  j'appelle  informes.  Celtes  du  2,  du  4  &  du  9  m  ont  para 
outeufes  en  ce  qu  elles  étoient  foibles  &  mêlées  de  ia  Lu- 
mière Zodiacale,  fi  ce  n  étoit  la  Lumière  ZLodiacaie  toute 
feule  qui  paroifibit ,  &  mal  terminée,  comme  je  juge  ^'eUe 
a  paru  encore  le  29  du  même  mois^ 

May.  J'apprends  de  M.  Maratdi  qu'il  y  a  eirime  petite 
Aurore  Boréale  le  24.  Le  2,  la  Lumière  Zodiacale  s'élêidoit 
julqu'aux  Etoiles  des  Gémeaux ,  mais  mal  tenmnée.  Je  ne 
donne  aucun  détail  du  Parhélie  qui  fut  obfêrvé  ie  jour  «^ 
cèdent,  &  que  M.  du  Fay  a  décrit.  Il  me  fûffit  d'en  faire 
mention ,  pour  remplir  mon  objet ,  dans  l'ignorance  où  je 
iùis  de  la  liaifbn  que  tous  ces  Phénomènes  pounoientavoiGr 
enfêmble. 

Juin.  Je  n  ai  rien  apperçu  dans  ce  mois,  ni  de  f  Aurore 
Boréale ,  ni  de  la  Lumière  Zodiacale. 

Juillet.  Le  2,  je  juge  par  une  lumière  qu'il  y  a  vers  le  Nont 
à  1 1^  &  qui  furpaflè  celle  du  Crépufcule,  de  même  que 
par  plufieurs  autres  circonffeuices  1  qu'il  y  a  afiûiâiieiit  une 
Aurore  Boréale» 
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^Août  U  Aurore  Boréale  paroît  Iea3à  ii^par  une  fimple 
claité,  mais  bien  marquée iiirrhoriibn,prefquJfc[reélement 
au-deflbus  de  TEtoile  Polaire,  ayant  ieulement  une  décll* 
naiibn.  occidentale  de  2  ou  3  degrés* 

Le  24,  le  2  5,  le  26  &  le  3  o,  iln  y  aeu  que  des  apparences 
équivoques  du  Phénomène,  tant  par  elles-mêmes,  que  par 
les  circondances  extérieures  du  temps.  Mais  le  3  i  il  y  a 
eu  une  de  ces  Aurores  Boréales  qui  occupent  prefque  tout 
rhorîibn ,  &  qu  on  peut  par-là  appeller  honfontaks.  Celle-ci 
confiftoit  en  un  nuage  fumeux  iùrmonté  de  blanc,  à  5,  6, 
!io  &  I  2  degrés  de  hauteur;  un  peu  plus  haut  on  voyoit 
les  Etoiles  ternies,  &ns  doute  par  la  continuation  de  la 
même  matière  autrement  diflribuée  ou  modifiée;  ce  que  j  ai 
obiervé  avec  divers  changements  peu  remarquables  depuis 
9^  du  fbir  juiquà  11. 

Septembre.  Le  19  de  ce  mois,  étant  à  Nointel  près  de 
Beaumont ,  j'ai  obiervé  l'Aurore  Boréale  à  rayons  &jets  de 
lumière,  itms  fans  arc  lumineux,  ni  fegment  obfcur,  ce  qui  efl  aflés 
rare,  &  qui  pourroit  même  être  douteux  en  cette  occafion  ; 
parce  que  je  n  ai  commencé  de  1  obiêrver  qu'à  i  o  heures ,  & 
que  j'ai  içû  qu'elle  paroîflbit  avec  beaucoup  d'éclat  tout  au 
moins  à  9.  Or  comme  je  l'ai  remarqué  dans  mon  Traité  fur 
cette  matière,  l'arc  ou  le  limbe  lumineux,  &  le  fegment  obfcur 
venant  à  ne  plus  former  qu'un  amas  confus  de  lumière  fur 
la  fin  du  Phénomène,  lorfque,  félon  maconje^ure,  toutes 
ies  parties  ont  eii  le  temps  de  s'enHammer,  il  y  a  grande  ap« 
pareAce  que  je  n'ai  vu  celui-ci  qu'en  cet  état  ;  &  en  effet  il  a 
toujours  diminué  jufqu'à  1 1  heures ,  où  il  n'en  refloit  aucun 
Yeflige» 

Le  20,  il  y  a  eu  furement  une  Aurore  Boréile,  mais  fi 
bbicurcie  &  fi  interrompue  par  les  nuages ,  que  je  n'ai  rien 
à  en  dire  de  pofitif.  L'on  m'a  appris  depuis  qu'elle  avoit  été 
Beaucoup  mieux  vûë  à  Paris,  &  les  mêmes  perfbnnes  m'aflû*» 
rent  qu'un  (èmblable  Phénomène  y  avoit  paru  le  1 3  • 

Le  23  &  le  27,  Aurores  Boréales  bien  marquées  & 

très--luffiineuies>  mais  dont  on  ne  peut  déterminer  les 
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ûrmtes,  à  cu^  du  temps  ibrabie,  nébuleux^  &  changeant; 

Le  a  8|  litre  Aurore  Bocéaie  à  pm-près  dans  icsmàoes 
circonftmceS'  de  temps  qtve;  les  deux  précédentes;  naais  quia 
eu  cela  de  particulier,  qu'eUe  a  été  d'ûxyrd  ÎJiaànt BmiùA 
&  Af/riJkfffok  tout  enièmbie ,  k  leite  du  Ciei  étant  par&né 
f  à  &  là  dans  (es  autres  parties,  &.  £ir-tout  vers  feZoïîtiv  deb 
même  matière^  Cefl:  f état  où  étoh  fe  Phénomène  lodque 
|e  Taî  apperçû  à  8^|:,  a^Mrès  quoi  ii  ma  été  ibavent  cadbé 
en  tout  oa  en  partie.  A  1 1  ^,  toute  cette  matière  fumeufe  ou 
éclairée  s'étoît  entièrement  )ettée  vers  le  Nord,  rOaeft  & 
f  Ëft ,  du  moins  n  en  at-je  rien  pu  diicemer  vecs  le  MkU» 

Le  i^f  à  Paris,  après  une  belle  ^urnée&  un  beau  coucha; 
ti^ayant  rkn  vu  dans  le  Cid  qui  m'annonçât  l'AnToie  Boréale; 
^avpîs  négligé  d'y  être  attentif;  mais  ayant  été  averti  a 
,11^  qu'elle  paroîflbit,  je  lai  trouvée  en  effet  très-bien for^ 
tnée,  kfegment,  avec  un  <7rr lumineux»  foîble  &  lilancfaeâtre; 
ce  qui  joint  à  quelques  autres  circonfbnces,  me  fait  juger 
ou'elle  devoit  avoir  commencé  depuis  quelque  ten^  &ûicr 
iur  &  fin.  Le  limbe  de  Tare  étoit  ccomme  entidacé  avec  ks 
Etoiles  de  la  grande  Oiirfè,  pafiànt  à  gauche  ou  du  coté  de 
l'Occident  entre  les  EtcMles|3  &  y  de  cette  Conftellation,& 
i  droite  entre  celles  qui  font  marquées  e*  Ç,  &  m,  de  manière 
q^  i3>  «>  Çj  lèmbloicnt  raicr  le  bord  fupérieur  de  ce  iimb^ 
&  y,  »?,  l'inférieur,  le  milieu  ou  Je  fommet  fe  trouvant  entre 
ces  deux  dernières,  mais  un  peu  plus  près  de  n  que  d^y.Qt 
qui  donne  une  déteimination  de  ià  hauteur  de  13  à  14  de- 
grés au  bord^fupérîeur ,  &dei2ài3à  l'inférieur ,  iâ  iaigeur 
demeurant  par-là  d'environ  un  degré.  J'ai  ^uffi  déterminé  ioa 
amplitude  occidentale  de  5  0  ou  60 ,  par  le  nioyen  du  vert/ai 
de  l'Etoile  de  la  Lyre,  ou  k  trouvoît  alîës  exaétement  le 
pied  de  cet  arc;  mais  je  n'ai  pu  voir  fon  pied  oriental,  i 
caufe  de  la  face  du  vieux  Louvre  qui  répond  à  cette  partie 
du  Ciel,  &  qui  me  la  cachoit.  A  1 1  ^  ^^  il  ne  refloit  pidcpie 
plus  rien  du  Phénomène. 

Oâobre.  Le  ro,  à  9*"  il  y  avoit  autour  de  k  Lune  une 
couronne  dont  la  partie  con^riiè  entre  J&n  centre  &  i'Etoîie 
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(ie  îa  Lyre ,  ma  paru  partager  cbt  ii*ervalle ,  en  raîlôn  de 
2à  5  Jes  5  «demeurant  entre  IW  <Ie  la  couronne  &  l'Etoile. 
Ce  qui  par  le  iieu  aéluel  de  la  Lune  (  à  environ  ^3  '^  3  8'  j(^ 
latitude  ièi^GErtrionale  3  "*  20')  &  ia  <Iiâance  à  cette  Etoile 
^  environ  78**  )  >  donne  «h  peu  plus  de  22  degrés  de  rayo9 
&  la  couronne  :  <:'^  à  peu^près  la  meiùre  ordinaire  de  ces 
Phénomènes  félon  M.  huguens. 

Dant  la  plupart  des  jours  de  ce  mois  le  temps  a  été  Ibmbriq^ 
pluvieux,  '&  aocËrmpagné  quelquefois  d  un  vent  de  ten^pête  ; 
par  exemple,  le  fi  5  âc  le  1 16,  le  Barometse  qa  on  a  à  Nointei 
où  jetois„  seft  trouvé  fort  bas,  &  3  ou  4  lignes  au-deflbw 
de  27  pouces.  C'eft  un  Baromètre  à  gros  tuyau  ^  où  j'ai 
vérifié  que  le  Mercure  peut  aller  jufqu  au  bout.  L'Aurore 
Boréale  aura  donc  pu  éxjtt  bien  des  fois  dans  i'Atmof^ 
phere,  fans  paroitne  :  mais  j'ai  JMgé  quelle  y  était  iureraent 
le  1 9,  par  la  grande  clarté  que  j'ai  vue  du  côté  du  Noid,» 
depuis  l'entrée  de  la  nuit  juiqu'à  1 1  ^  j ,  &  de  même  à;pe«^ 
près  le  2  I  &  le  2  3 . 

Le  2  5,  le  Ciel  étant  beaucoup  plus  (èreia,  le  Phénomène 
a  paru  après  7  heures  du  ibir,  i\  étdSt  tranquille,  ^àJinqJk 
ijnmére  feptentriwuik ,  déclinant  vers  le  couchant.  Cette  lu-* 
miére,  ou,  fi  l'on  «veut,  cette  eQ>ece  de  nuage  blanc  ^& 
lumineux.,  formoit  au-KleÏÏbus  de  la  grande'Ourte  un  (egment 
bien  terminé^  dont  le  ifbmmet,  ^autant^ue  j'en  ai  pûjuger^y 
répondoît  à  l'intervalle  des  deux  EtoÛcs  JV,  ê.,  de  cette 
Confkllatîcm ,  &  iil  déciinoit  cpaiMlà  vens  le  couchant ,  fd'une 
vingtaine  At  degrés.  11  &ut  lemaïquer  cependant  que  danBf 
les  Aurores  Boréales  fort  bafles ,  11  eft  /mal  aifê  de  diflingiitf 
le fommetdu  legmentparilui-mêii|p.  Telle cétoit  celle-ci oà 
la -hauteur  ^de-œ  ibnnnetrou  de  h  :partie  «^que  j'ai  prifeipour 
ie  milieu,  im'a  paru  un  peu  onôindre  que  la  dîRance  derfai 
première  &  de  la  derntâ*e  [Etoile  :(  £ , !»f  >  !)  déjà  queue  àt 
l'Ourfe,  à  laquelle  je  ipouvois  allument  la  comparer.  Et  je 
n ar  pu  déduhece milieu :de  Ikmplitude du  fegment  fur d'ho* 
rifon,  parcequedu  lieu  aùrj'étoÎ6rilîm'étoît'Gaché.à  l'Orient 
&  ;qu!au  ccoudbantil  yia^max  luae  xi^eœ  ideqgnos  jiuage  qiâ 
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coirvroit  ia  lumière^  Le  Phénomène  s'eft  fbûtenu  à  la  même 
hauteur  jufqu  à  1 1  heures ,  après  quoi  il  a  diminué  /enfi- 
blement  d'étendue,  &  de  clarté. 

Le  26,  le  27,  le  28  &  le  2p  ,  j'ai  apperçû  des  marques 
certaines  que  TAurore  Boréale  étoit  dans  l'Atmo^ere  & 
au-de(iUs  des  gros  nuages  qui  m  ont  permis  d'en  voir  ia  clarté 
par  intervalles ,  malgré  le  temps  oblcur  &  couvert  de  toutes 
ces  nuits.  • 

Novembre.  Le  14  &  le  i  5,  Aurores  Boréaks  informes. 

Le  I9>  à  8^  j  du  ibir»  tout  leCid  étant  couvert  d'une 
eipece  ck  brouillard,  j'ai  apperçû  vers  le  Nord-£(l  une  clarté 
fort  haute,  &  fort  large,  qui  a  voit  tontes  les  apparences  d  un 
grand  rayon  de  l'Aurore  Boréale,  &  qui  ne  pouvoit  en  effet 
être  attribué  qu'à  ce  Phénomène ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'un 
rayon ,  ce  pouvoit  nôtre  que  la  lumière  de  l'Aurore  Boréafe 
en  général ,  vue  à  travers  une  ouverture  ou  un  intervalle  que 
Se  brouillard  Jaifibit  en  ce  moment  dans  cette  partie  daCieL 
Elle  a  été  ef&cée  dans  quelques  minutes. 

Le  2  2 ,  l'Aurore  Bor^le  fe  montre  à  diverj(es  fois  derriâe 
des  nuages  depuis  S**  {•  jufqu'à  i  o**. 

Décembre.  Je  n'ai  vu  l'Aurore  Boréale  que  le  17,  &  par 
un  temps  auffi  peu  favorable  à  l'oblêrvation  que  dans  le  mois 
précédent.  Mais  il  y  en  a  eu  de  fîmpies  apparences  qui  fe 
compliquent ,  à  mon  avis,  avec  la  Lumière  Ziodiacde^  ip, 
•^2,  24,  2*5  &  30. 

Où  je  dois  cependmt  remarquer  que  ie  2 1 ,  le  Cid  étant 
beau  &  (ans  nuages,  &  ayant  £iit  attention  a  l'un  &  à  l'autie 
de  ces  Phénomènes  aux  heures  les  plus  convenables,  ;e  n'en 
ai  pu  appercevoîr  le  mojpdre  veftige.  A  l'égard  du  25,  j'd 
appris  par  M.  Bouguer,  que  les  apparences  que  j'y  avois  re- 
marquées, fê  /ont  trouvé  à  Roiien  &  (ur  le  chemin  du  Havre 
à  cette  ville,  où  il  ailoit  ce  jour-là,  des  fignes  non  équivoques 
^l'une  Aurore  Boréale  fort  daîre ,  &  fort  étendue. 

Le  Baromètre  a  été  encore  fort  bas  dans  ce  mois ,  fçavoîr, 
fc  2(J,  étant  descendu  à  26  pouces  S  lignes,  ou  7  lign.j» 
Pp  pçut  méncie  préfiuçer  qu'il  avolt  été  plus  bas  pemiant 

ianuit^ 
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h  nuit,  parce  qu  a  8  heures  du  matin  le  mercure  montoît, 
comme  je  lai  reconnu  à  (a  furfece  convexe  dans  le  tube*, 
&  comme  la  fuite  la  juftîfié  une  hernie  après.  Nous  avons 
vu  ci-deflus  qu'il  avoit  été  au  même  point  dans  le  mois 
d'Oélobre  ;  ce  qui  eft  afles  rare ,  y  ayant  bien  des  années 
où  il  n'en  approche  pas. 

Je  ne  (çaurois  mieux  terminer  ce  Journal  d'Obiervations 
de  l'Aurore  Boréale,  que  par  des  marques  publiques  derecon-n 
noiflànce  pour  tout  ce  que  je  dois  fur  cette  matière  à  M. 
Ce/Jius  Profeflèur  en  Aftrononfle  à  Upiâl,  &  aujourd'hui 
très-connu  peribnnellement ,  &  par  Ion  fçavoir,  de  la  plupart 
des  Membres  de  cette  Compagnie.  Vers  le  commencement 
de  cette  année,  j'appris  qu'à  avoit  donné  dans  la  précédente 
173  3  ,  &  à  peu -près  au  même  temps  que  mon  Traité  de 
f  Aurore  Boréale  parut,  un  Recueil  d'obfervations  de  ce  Phé- 
nomène, au  nombre  de  3  1 6,  faites  dans  toute  la  Suéde,  & 
[uiques  fous  le  Cercle  Polaire,  foit  par  lui-même,  foit  par  fes 
correspondants,  depuis  1 7 1 6  jufqu en  1 73 i  inclufîvement. 
Parmi  ces  obfervations  qui  roulent  fur  22^  Aurores  Bo- 
réales différentes,  il  y  en  a  1 8 8,  c'eft-à-dire,  environ  5  de  6, 
qui  n'ont  point  paru  ici ,  ou  qui  m'avoient  été  inconnues. 
On  peut  juger  de  î'empreflèment  que j  eus  pour  recouvrer  un 
livre  û  intéreflant  pour  moi ,  &  que  je  ne  regardoîs  pas  moins 
comme  un  tréfor,  en  ce  qu'il  pouvoit  contenir  de  peu  favo- 
rable à  mes  idées,  &  me  donner  lieu  par-là  de  les  reélifier, 
qu  en  tant  qu'il  étoit  capable  de  les  favorifer.  L'ouvrage 
n  étoit  guéres  répandu  encore  qu'en  Italie,  où  M.  CeiJIus  étoit 
alors  depuis  plufieurs  mois ,  &  où  il  l'avoit  apporté  d'abord 
après  l'impreÔion»  M.  ie  Marquis  Poleni  à  qui  il  en  avoit  fait 


'  *  Le  frottement  ou  la  vîlcoCté  du 
Qiercure  fur  la  paroi  intérieure  du  : 
tube,  fait  qu'il  y  devient  plus  convexe, 
Iorfqu*iI monte ,  dk  beaucoup  moins, 
du  même  concave  »  lorfqu'il  defcend. 
Ce  que  1  on  reconno! tra  en  frappant 
doucement  fur  la  planche  du  Baro- 
xnetre  ;  car  on  y  vemr  Air  le  champ 


le  mercure  monter  ou  delcendre  d*une 
demi-ijgne  plus  ou  moins ,  (èlon  au*il 
ell  en  montée  ^  ou  en  dejcente.  J'ecri^ 
ici  cette  remarque,  toute  fimpie  qu'elle 
efl ,  Air  ce  que  f  on  m'a  dit  qu  elle 
pouvoit  être  utile,  pour  voir  tout 
d'un  coup«  fi  le  Baromètre  monte  ^ 
deicend^  oueûûxtêcflatiçnnairi. 


Mm.  i^j^^  •  DDdd 
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*Lettfi^tf  préientt  ]ii'ei>  donna  if  premier  connoiâânce  "^^  &»  dans  m 
.  ÀnUip}^.   détail  qui  eu  trop  important  fur  la^  matière  dont  ii  5'agr^ 

&  qui  l^t  trop  d'honneur  à  mon  hypotheiê,.pour  être  j»ffi 
ibus  filence.  M.  -PoZ?/?/  venoit  de  recevoir  mon  Traité,  & 
comme  il  avoît  fait  beaucoup  d'attentioa  aux  Tables  que 
îy  ai  données,  pour  comparer  par  voye  de  dénombrement 
ia  fréquence  ou  la  rareté  des  apparitions  du  Phénomène,  fc- 
îon  les  différentes  fituations  de  la  Terre  fur  rEciiptique ,  on 
ièlon  /es  différentes  diftances  au  Soleil,  il  lesavoit  appliquées 
aux  observations  de  M.  Celfm;^^^  un  mot,  il  en  avoit  drcffé 
des  Tables  toutes  pareilles  aux  miennes,  &  ce  font  ces  Ta- 
bles d oblêrvations  faites  dans  des  vues,  en  des  temps,  &  en 
des  lieux  (i  dif^rents  de  ceux  qui  (ont  marqués  dans  celles 
^ue  j  avois  recueillies,  qui  ont  fourni  à  M.  Poleui  des  réfiiltats 
tout  lèmblables  aux  miens  ;  la  plus  grande  fréquence  du  Phé» 
nomene,  par  exemple,  aux  Périhélies  de  la  Terre,  à  fes  temps 
^afcendance,  ou  lorsqu'elle  efl  dans  \ç,f>  S^es  /êptentnoiuux 
afcendants ,  &  ainfi  du  relie.  Mais  j'ai  encore  des  oblig^tjoas 
plus  dîre^es  à  M.  C^lfusi  car  depuis  qu  il  eft  à  Paris,  ilmt 
fait  part  de  ion  livre,  &  d'une  infinité  d'ob/ervatîons  ou  as 
matériaux  qu'il  a  raflemblés  depuis  /ur  le  même  iûjet ,  tant 
par  rapport  aux  années  renfermées  dans  ion  ouvrage,  que 
pour  àts  temps  plus  reculés ,  ou  pour  les  années  fui vant» 
1733  &  1734,  &  cela  avec  une  générofité  &  unepoliteSè 
peu  communes.  Par  le  moyen  des  Phénomènes  que  ma 
feurnis  M.  Ceïfius,  &  de  tous  ceux  que  j'ai  recueillis  d  ailleurs^ 
ou  obfèivés  moi-même  depuis  la  publication  de  mon  Traité, 
je  puis  appliquer  la  méthode  &  les  principes  que  j'y  ai  adop- 
tés, à  plus  de  600  apparitions  de  l'Aurore  Boréale,  zuWsxx 
de  229  feulement,  que  j'yavois  employées»  C'cflauffi  ce 
que  je  compte  faire  dans  un  lîipplément  que  yt  ferai  par-là 
en  état  de  donner  bien  plutôt  que  je  n'euile  ofè  rerpércr* 
J  y  rendrai  jirftice  aux  autres  perlonnes  qui  m*ont  fourni ,  ou 
qui  me  fourniront  à  l'avenir  leurs  obfervatîons ,  &  entre 
iefquels  le  fçavant  M.  Kirch  efl  un  de  ceux  à  qui  je  fuis  te 

plu5  redevable^  ayant  le^u  de  lui  lui:  cç  Xû|et  une  lettre 
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TempSîe  de  réflexions  &  de  recherches  curieufes,  où  H  remonte 
JLifqu'aux  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  depuis  deux  fiecles^ 
Cependant  les  obfcrvations  cfe  ce  Phénomène  que  M.  Afujf^ 
^hmbroek  Profefleur  de  Mathématique  à  Utrechf  &  CorreA 
pondant  de  l'Académie,  nous  a  envoyées  depuis  peu  pour 
îâ  préfente  année,  trouvent  naturellement  ici  leur  place*  Elles 
font  contenues  dans  une  lettre  latine  du  3  Janvier  173  5  , 
adrefîeeà  M.  du  Fay,  &,  avec  toutes  Içs  autres  obfèrvations 
météorologiques  de  Tannée  1734»  Je  ne  toucherai  qu'aux 
Aurores  Boréales,  &  je  me  contenterai  d'en  donner  ua 
extrait  abrégé.  Du  refte  iexaélitude  i&  le  fçavoir  de  M. 
Mujjchembroek  fbiit  trop  connus  par  fès  excellents  ouvrage^ 
pour  qu'il  (bit  néceflaîre  d'en  faire  mention. 

Aurores  Boréales  obfervées  à  Utrecht,  pendant  tout 

le  cours  de  l'année  //j-f* 

Le  -^'Février,  à7^|^du  (bîr,  i' Aurore  Boréale  parut  çntrfi 
îe  Nord  &  le  Nord-Ouefl  ;  elle  jetta  quelques  rayons  parmi 
îefquels  on  en  vit  qui  atteignoientjuiqu'au  2jériith.  Ces  rayons 
s'élevoîent  du  bord  (îipérieur&  éclairé  d'un  nuage  d'ailleurs 
très-obfcur,  qui  étoit  comme  fûfjièndu  un  peu  au-deffus  de 
i'horifon.  Cette  Auron  Boréale  ejl  marquée  &  décrite  d-deffus. 
'  Le  2  2  Mars,  il  y  eut  une  petite  Aurore  Boréale  à  8**  dU 
foîr,  laquelle  s'étendoit  depuis  le  Nord  julqu'à  l'Eft,  &  qui 
s  élevoit  d'environ  i  o  degrés  au-deflus  de  i'horiibn. 

Dans  le  mois  ^ Avril,  on  a  vu  l'Aurore  Boréale  trois  nuits 
confécutrves ,  fçavoir,  le  7,  le  8  &  le  9  ;  celles  du  7  &  du  5^^ 
furent  peu  confidérables ,  mais  celle  du  8  fut  très -grande. 
Elle  brilloît  déjà  à  9^  du  fbir,  s'étendant  de  l'Orient  au 
Couchant ,  au  -  defîus  d'un  nuage  éclairé  ;  elle  avoit  àts  jets 
de  lumière  qui  montoîent  jufqu'au  Zénith ,  &  qui  à  mefiire 
qu'ils  approchoient  de  ce  point,  fêmbloîent  s'y  confondre 
&  s'y  allumer.  Il  fbuïfloit  pendant  ce  temps -là  un  petit 
vent  de  Nord-Eft ,  le  Ciel  étoit  fèreîn ,  5c  le  Phénomène  dura 
prtfquc  toute  la  nuit;  On -peut  Voir  ce  que  yen  ai  dit  (^deffus, 

DDddi; 
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^  comparer  avec  ceci  la  manière  dont  il  oarut  à  Parifi 

Le  mois  de  Mai  a  été  un  àts  plus  féconds  en  AuroTtr 
Borédes  à  Utrecht>  M.  Muffchembroektn  a  compté  juiqu  a  i  2;. 
jçavoir ,  le  I,  le  4,  ie  ^,  le  6,  &  les  8  derniers  jours  de  ce 
xnois.  Il  faut  que  des  circojiflances  de  temps  ayent  été  con« 
traires  à  ce  Phénomène  à  Paris  ;  car  je  ne  /cache  pas  qu'on  l'y 
ait  obfèryé  aucun  de  ct&  jours ,  excepté  le  24. 

L'Aurore  Boréale  du  premier  Mai  étoit  tranquille,  ù.  lii- 
Xniére  comme  (ùipenduë  au  haut  de  TAtmoiphere,  fur-tout 
vers  fe  Nord  &  vers  l'Occident  ^laiflbit  voir  toutes  les  Etoiles 
fi  diilinélement »  que  M.  Muffchembroek  ne  fê  fbuvient  pas 
d'en  avoir  obiervé  de  pareille  à  cet  égard» 

Celle  du  4»  n'étoit  pas  de  la  même  tranQiarence  vers 
cette  partie  du  Ciel,  elle  n'y  laiflbît  appercevoir  que  ïcs 
Ktoiles  de  la  première  &  de  la  féconde  grandeur  ;  mais  du 
côté  du  Midi  où  elle  s'étendoit  aufli  jufqu'à  la  hauteur  de  1 5 
degrés ,  on  en'  voyoit  de  la  troifiéme  &  dé  la  quatriâne 
grandeur.  M.  Muffchembroek  dit  avoir  remarqué  dans  le  cours 
de  ce  Phénomène ,  que  la  matière  qui  le  compofbit ,  fê  por- 
toît  fbuvent  du  Septentrion  au  Midi  :  &  comme  il  y  a  re- 
marqué la  plupart  des  mêmes  apparences ,  quoique  Çzs\s  jets 
de  lumière,  qu'on  a  coutume  de  voir  du  côté  du  Nord,  il 
croit  qu'on  peut  Fappeller  mériilionah  II  y  avok  auiD  un 
lèmblabfe  mouvement  »  fbit  vrai  ou  apparent  du  Sqitentrion 
vers  le  Midi ,  à  l'Aurore  Boréale  du  j  >  qui  parut  à  p  heures 
du  foir  après  un  peu  de  pUiye,  On  juge  d  ordinaire  ce  mou- 
vement à  rinfpeélion  de  quelques  flocons  ou  nuages  de  ma- 
tière lumîneufe  ;  mais  on  voit  combien  il  faut  être  réiervé 
à  l'établir  de  la  part  de  la  matière  Boréale  proprement  d/(e«. 
Car  comme  des  nuages  &  dts  amas  de  vapeurs  qui  n  appar* 
tiennent  pas  au  Phénomène,  peuvent  fort  bien  en  avoir  les 
apparences ,  étant  éclairés  par  fa  lumière  ^  rien  n  efb  plus  aifiE 
oue  de  s'y  méprendre.  On  doit  aufTi  fe  tenir  beaucoup  fur 
ies  gardes  dans  \ts  jugements  que  l'on  porte  des  apparitions 
de  l'Aurore  Boréale,  dans  tous  ces  mois  qui  avoifînent  le 
£oifU(^  d'£té  i  car  le  Soleil  ne  s'y  Uouvuu  |amais  pendant 
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U  liwît  que  fort  près  de  rhorifon,  les  Crépufcuïes  y  font 
iongs  &  forts,  &  s'y  compliquent  fouvent  avec  la  Lumière 
Zodiacale,  dont  les  apparences  dans  ces  rencontres  ne  différent 
prelque  point  de  l'Aurore  Boréale  tranquille  &  horifontale; 
&ccft  de  quoi  lA.  Muffchembrœk  nous  avertit  lui-même, 
comme  nous  allons  voir. 

L'Aurore  Boréale  du  6  donna  encore  une  lumière  méri- 
dionale toute  lêmWable  à  k  lumière  ieptentrionale. 

Avant  que  de  parler  de  f  Aurore  Boréale  du  24,  &  cfe 
celles  qui  l'ont  fuivie  presque  finis  interruption  jufqu'au  7 
Juin,  »  Me  voilà  parvenu,  dit  M.  Mujfchembroek,  à  une  «; 
Aurore  Boréale  la  plus  longue,  &,  pour  aînfi  dire,  la  plus  m 
opiniâtre  que  j'aye  jamais  vue,  ayant  vraifemWaWemem  duré  « 
pendant  leipace  de  1 5  jours ,  quoiqu'il  y  ait  eu  deux  jours  « 
dans  cet  intervalle  (  içavoir  le  3  &  le  6  Juin  )  où  elle  n'a  pas  •■ 
été  vifible^r  Ce  aeft,  adjoûte-t-ii,  qu  avec  beaucoup  de  cîr-  •• 
cônfpeclion  qu'il  faut  obferver  l'Aurore  Boréale  dans  cts  •• 
temps-ci,  à  caufe  de  la  Lumière  Zodiacale,  qui  pourroit  fort  « 
aifément  tromper  ceux  même  qui  y  font  les  plus  exercés ,  « 
s'ils  n'avoicnt  pas  d'ailleurs  des  indices  mamféftes  de  l'Aurore  •■ 
Boréale.    Depuis  quelques  années  »  continue  le  içavant 
Profeiîëur  «  que  j'oblêrve  ce  Phénomène  avec  attention ,  j'ai  « 
appris  à  le  difeerner  &  à  le  prévoir  jpendant  le  jour,  &  « 
ie  prélâge  ne  m'en  a  pas  trompé  julqu'ici;  non  que  je  « 
puiflè  connoître  la  matière  Boréale  pendant  que  le  Soleil  « 
çft  encore  fort  élevé,  mais  foulement  lor/qu  il  commence  à  « 
s'approcher  du  couchant,  &  qu'il  n'eft  tout  au  plus  qu'à  une  « 
quinzaine  de  degrés  fur  Thorifon  ;  car  fi  l'on  voit  alors  vers  « 
Je  Septentrion  des  nuages  bleuâtres ,  comme  s'il  alloît  tonner^  et 
©n  i^ut  s'aflûrer  qu'ils  contiennent  de  la  matière  Boréale.  « 
Mais  je  connois  encore  mieux  cette  elpece  de  nuages,  que  « 
je  ne  les  puis  décrire,  &c.  ••. 

11  paiîê  enfuiie  à  la  defcriptîon  de  f  Aurore  Boréale  du 
•a 4.  Mai,  dont  la  lumière  s'ètendoîtà  40  degrés  au-deflus 
'<le  l-horifon ,  &  qui  a  continué  fous  différentes  formes> 
juiqu'au  7  Jnia  inciufivemenu 
^       •  PDddiîj 
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Dms  le  mais  6c  Jm,  NL  Muffchemhroek  na  vù^Aurort 
Boréale  que  le  14.  £fle  étok  rran^tnOe,  mais  û  Kuniéc 
5'étend<Mt  jusqu'au  Zénith ,  entre  le  Septentrion  &  le  Levant: 
c*étoient  des  Aiiages  très- légers  &  fort  interrompus; 

En  Juillet,  le  Phénomène  a  paru  le  5,  le  7,  &peut4ti« 
ie  8.  Ce  dernier  efl  douteux,  à  caufe  de  la  iimiât  de  la 
Lune  qui  entroit  <Êns  (on  premier  quartier.  Cekn  du  3  le 
montra  vers  les  p  heures  du  ibir  «  pamû  la  piti^e  &  fe 
tonnerre. 

Le  6  Août,  H  y  eut,  félon  toute  apparence,  uneAoroit 
Boréale  tranquille,  qui  le  manifëfla  iùr  tout  rhorifon  par 
des  nuages  lumineux  di(per(ës  çà  &  là.  Mais  le  7  de  ce 
mois  ielle  ne  fiit  pas  équivoque ,  &  elle  confiftoit  de  même 
en  des  nuages  interrompus  &  di/perfës  vers  la  partie  ecci- 
dentale  du  Ciel,  ce  qui  rend  d'autant  plus  vraifemblable 
f  apparition  du  jour  précédent.  £lle  parut  auffi  le  ^. 

M.  Mujfchembroek  2L  vu  4  Aurores  Boréales  (bnsiemotf 
de  Septembre  à  Utrecht,  içavoîr,  le  2 1,  le  1 5,  le  27  fc 
ie  29  ;  j'ai  auifi  obièrvé  les  deux  dernières  auprès  de  Paris, 
Comme  il  a  été  rapporté  cl-defllis.  Celle  du  2  i  étoit  méri- 
dionale, n  ayant  prefque  vers  cette  partie  du  Ciel  où  dic 
étoit  fort  lumineuiè^  &  où  elle  s'étendoit,  qu'environ  20 
degrés  d'amplitude,  avec  la  même  hauteur  fur  rhorifon. 
CeHe  du  2  5  étoit  au  Nord,  au  Couchant,  &  au  Midi;  fune 
&  l'autre  ont  été  mêlées  de  pluye.  Dans  celle  du  27,  M. 
\Muffchembroek  remarqua  àts  colomnesou  verges  tjuis'éten^ 
doient  du  Septentrion  au  Midi,  parallèles  entr'elles ,  &  i 
l'horiibn,  virga  pamm  lucentes ,  cophfx,  brèves,  expomâs 
omnesà  Septentrione  adAuftrum,  &c.  &  il  n  avoît,  adjoute-ni 
jamais  vu  un  (èmblable  Phénomène.  Je  fuis  bien  trompé  (i 
ce,  n  efl  là  ce  que  j  ai  obièrvé  quelquefois ,  &  que  j'ûdelignc 
par  dts  bandes ,  ou  grandes  traînées  blancheâms  difpofées 
en  côte  de  melon,  &  qui  s'étendent  depuis  un  côtéduCid 
Julqu  au  côté  ôppofè  fur  fhoriibn,  où  elles  fembfent concourir. 
Voyés-en  àts  exemples  ci-defTus  au  1 8  Février,  p.  569, 
&  dans  les  Mémoires  de  i'amiée  4erniéfei  pp«  48e  &49<i 


? 
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car  ce  qui  eft  dit  ici  de  leur  paraiieliime  poxirroit  bien 
tomber  fiir  leur  fiartis  fupérieure  vers  1^  Zénith,  ou  à  (juel*> 
ue  didance  de  leurs  points  de  concours  vus  ou  pré£iaaiés 
iir  i'horiibn,  lorlqu'ii  efl  alTés  découvert  pour  cela;  &  M  le 
peut  £iire  que  l'horiiôn  d'Utrecht  ne  Tétoit  pas.  L'Aurore 
Boréale  du  29,  que  je  n'ai  obiêrvée  à  Paris  que  Car  ù,  ûn^ 
depuis  1 1  ^  juiqu'à  environ  1 1  ^  ^^  r  &t  vûë  un  peu  après 
10^  à  Utrecht;  elle  y  parut  occuper  la  plus  grande  partie 
du  Ciel  ;  cependant  NL  Mujfchembroek  ne  la  met  qu  au  nom,-* 
bre  des  trati^uUiesM  n'y  ayant  remarqué  aucune  émifiion  de 
jets  de  lumière.  Ce  n'eft  pas  ce  que  j'en  aurois  jugé,  eo*  b 
voyant  encore  fi  marquée  à  (on  dernier  quart  d'heure»  M» 
'Alujfihembrœk  ad  joute  qu'il  ièmUoit  y  avoir  dans  ce  Phé^ 
jiomene  un  mouvement  aliës  lent  de  i'£ft  à  l'Otieft.  Mais 
)'aî  fait  ol^rvcr  ailleurs  combien  cette  apparence  peift  ètn 
trompeuiê,  ibit  par  la  matière  qui  s'aflëmble  d'un  côté^ 
tandis  qu'elle  iê  difTipe  de  l'autre ,  (bit  par  celle  qui  s'allume, 
ou  qui  vient  à  être  éclairée  »  &  qui  ne  l'étoît  pas  aupara^ 
vant,  &c. 

Il  n'y  a  preique  pas  eu  un  jour  iereih  dans  fe  mois  d'OéloiP 
l>re.  M.  MtiUchembroeh  n'a  pas  laid^  d'y  obferves  5  Aurores 
Boréale^i,  le  i,  le  2,  le  5.,  avec  une  très -grande  pluye,  le 
6  &  le  14.  Pendant  cette  dernière,  qui  étoit  foible,  &qui 
|>ar<Miroit  entre  le  Nord  &  l'Efl^il  vit  une  couronne  autour 
de  la  Lune,  qu'il  trouva  avoir  exa4^meiit  44  degrés  par 
ion  diamètre  intérieur.  • 

Le  rede  de  l'année  ne  luf  a  fourni  que  a  Auroves  Bo» 
léales;  içavoir  le  19,  &  le  25  Décenbse. 

AuTflres  Boréales  cbfervées  à  Peterfbourg,  pendma 
les  mois  de  Septembre,  Oâobre,  ir  Novenïbre^r 

par  AI.  Ddifle. 

Entre  plufieurs  Aurores  Beréaiç^  observées  â  Peterfboui^ 
|»ur  M»  Dctifiey  &  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part,  il  y 
^%  18  des  mois  de  JS^/miz-if^  (?^j(r^  &  A(i^ 
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année.  Je  les  adjoûte  ici  avec  leurs  defcrîptions,  telles  queHes 
m  ont  été  envoyées,  &  fiir  lefcjueiies  on  peut  d'autant  plus 
compter,  que,  comme  M.  Ddijle  me  1  apprend  dans  une 
de  fes  Lettres ,  îi  a  fiiît  placer  une  elpece  de  Quart-de-cerclc 
azimuthal  fur  le  haut  de  ion  Oblervatoire ,  dans  le  lèul 
deflèin  de  bien  déterminer  la  grandeur,  les  pofitions ,  & 
toutes  les  apparences  de  ces  Phénomènes.  Il  rapporte  une 
de  ces  apparences  bien  fmguiiére,  du  5  Oélobre  à  3  heures 
du  matin,  après  une  Aurore  Boréale  qu  il  y  avoit  eu  le  foir 
de  la  veille.  C'étoît  une  lumière  très -vive  qui  avoit  Tairde 
ia  queue  d'une  Comète  obliquement  couchée  au-dedusde 
fhorifbn,  &  qui,  felon  la  figure  qu'il  m  en  a  envoyée,  &la 
comparaifon  que  j'en  ai  faite  avec  l'état  aâuel  du  (Jiei  fiir  le 
Globe,  devoît  iè  trouver  précii^ment  dans  le  plan  del'E- 

Suateur  Solaire  par  le  milieu  de  iâ  longueur.  Si  cette  bande 
e  lumiâre  avoit  été  placée  à  l'Orient ,  on  ne  douteroit  point 
que  ce  ne  fut  la  Lumière  Zodiacale,  qu'on  ^it  devoir pn 
roitre  le  matin  en  Autonuie;  mais  elle  étoit  à  TOccidoiu 
Du  refte ,  il  paroît  par  les  Phénomènes  qui  ont  été  vus  ï 
I^eterfbourg  en  OAobre,  que  le  Cid  y  a  été  pendant^ 
*  mois  beaucoup  plus  lèrein  qu'à  Paris. 

Le  I  &  2  Septembre  ly^^,  à  Peterjbaurg. 

Le  I  &  2  Septembre  1734,  il  a pam  de  fbibles  Auioies 
Boréales  indéciies,  depuis  10  heures  environ  du  ibir,  avec 
quelques  traits  ou  jc;ts  de  lumière  verticaux  au  Nord-Oucft, 
uns  arc  lumineux,  ni  forte  lumière  dans  ces  Auioi«.  Celle 
du  I  a  duré  prefque  toute  la  nuit;  au  moins  le  2  au  matin  ék 
étoit  encore  vifible  avant  la  lumière  du  Soleil.  Celle  du  1 
au  fbb:  a  été  plus  foible,  &  n'a  pas  duré  fi  long-tanps» 

Le  ^  Septembre  /7^?^. 

Le  3  Septembre,  il  a  encore  paru  une  Aiffore  BorâJe , 
depuis  le  foir  après  le  crepu/cule^  mais  fans  traits  de  lumière. 
11  n'y  avoit  qu'un  arc  lumineux  femblabie  au  crq>ufcule  élevé 
jle  quelques  degrés,  &  ayant  un  fcgment  obicurà  l'ordinaiie 

^qui 
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qui  lui  fervoît  de  ba/ê;  mais  ce  iegment  &  la  lumière  qui  le 
bordoit  ne  paroiflbîent  pas  parfaitement  circubires.  Us  étoient 
défigurés  un  peu  au  Nord-Eft.  Le  tout  étoît  élevé  de  peu  de 
degrés,  &s  eft  abbaide  vers  le  milieu  de  la  nuit,  de  forte  qu'il 
a  dilparu  peu  après  une  heure  du  matin ,  le  4.  Septembre. 

Le  8  Septembre  173^^ 

Après  qudques  jours  de  temps  couverts,  il  paroîflbit  le  8 
Septembre  au  matin,  un  peu  devant  le  crépufcule,  vers  les 
3  &  4  heures ,  un  refte  d'Aurore  Boréale  indécifè  qui  s'éievoit 
encore  de  8  à  p  degrés. 

Le  j8  Septembre  lyj^* 

La  nuit  du  1 8  au  i  p  Septembre ,  il  y  a  eu  une  affés 
grande  Aurore  Boréale ,  dont  les  nuées  n'ont  laîffé  voir  le  1 8 
au  /bir  ju/qu'à  S'*  j  qu'une  lumière afiés  élevée  indéciie;  mais 
vers  les  1 1  heures  du  loir,  il  y  a  voit  àts  jets  de  lumière  fort 
hauts ,  &  le  matin  du  19,  ^  ^\  environ,  on  n'en  voyoit 
plus  rien ,  autant  qu'on  le  pouvoit  difcemer  au  travers  des 
nuées  dont  prefque  tout  le  Ciel  étoit  couvert. 

Le  2^  Septembre  /T^-^ 

Le  a  3  Septembre  au  fbîr  à  8  ^  5  ',  il  paroîfîbît  comme 
un  failceau  de  Lumière  Boréale  au  deiïbus  des  Pléiades,  ayant 
i  à  ^  degrés  de  largeur ,  &  5  à  6  degrés  d'étendue ,  en  ic 
perdant  infènfiblement  depuis  la  ba(ê  qui  étoit  la  plus  lumi- 
îieufè ,  &  qui  n'étoit  élevée  que  de  2  ou  3  degrés  /ùr  l'ho- 
rifbn.  Il  paroîflbit  en  même  temps  une  autre  grande  bande 
lumineule  qui  commençoit  à  droite  de  la  tête  du  Bélier,  & 
qui  paflbit  au  deflbus  de  la  luifânte  de  l'Aigle.  Cette  lumiérç 
n  avoit  que  2  degrés  environ  de  largeur  dans  fes  extrémités , 
&  I  o  ou  1 2  dans  fbn  milieu. 

A  8^  20'  la  première  lumière  s'élargit  beaucoup  en  forme 
de  gerbe ,  &  eft  dirigée  vers  l'Etoile  Polaire.  EÛe  a  5  à  tf 
degrés  de  largeur ,  &  eft  longue  de  i  o  à  1 2  degrés.  Les 
Mem.  i7J^  •  EEee 
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Pléiades  font  fur  Ton  bord  vers  le  Midi.  L'autre  bande  3  e&e 
prcfqu  a  8^  ai'. 

La  lumière  au  deflbus  des  Pléiades  cft  reftée  la  mbe 
)u(qua  8^  3 3'  prefquauffi  bnttamequ aucune LuiméieBch 
réaie.  Le  Ciel  étoit  ifèrein  par-tout  »  &  il  n  y  avoit  aucune 
autre  lumière ,  pas  même  au  Nord  :  rhorifon  étoit  un  peu 
ibmbre  au  deiTous  de  cette  lumière  julqu  a  ia  hauteur  k  1 
ou  3  degrés. 

A  8^  3  5  '  la  lumière  a  commencé  à  s'aflfoiblir  en  sai- 
gnant à^  Pléiades ,  &  reftant  dans  une  même  fituatiou  à 
regard  de  l'horifon.  A  8^  3  8'  eUe  cft  tiès-foibic  A 8^» 40! 
elle  n  cft  pas  encore  dîffipée. 

Depuis,  jufqu  à  %^  43  ',  au  lieu  de  le diiliper,  dUes'cftiin 
peu  rallumée  par  deux  réprifes  difij^rentes. 

A  8^  47'  cette  lumière  ne  paroit  ^u»»  mais  vsmhr 
tement  après,  il  paroiflbit  au  Nord  pbifieurs  rayons  k 
ferment,  peu  élevés,  &  en  petit  n(»nbpe.  Il  en  paniteocore 
qudqnes-uns  de  même  à  i  o^^,  £c  puis  le  tout  s'eft  rdÉ  i 
une  Lumière  Boréale  indécile,  qui  iê  perdoit  îniènfiUcitf^ 
depuis  rhoriiôn  juiqu'à  la  hauteur  de  8  ou  10  ^^X 
cela  jufqu  a  1 1  Iiewes  du  £)ir. 

Le  fegment  boréal  s  eft  endiite  éfevé  peu  après  jufqua  la 
hauteur  de  8  ou  i  o  degrés  qu'il  avoit  atteints  i  loinuit  & 
demi ,  mais  il  dèclinoît  confidârablement ,  c'çft-à-dii«) 
d'environ  lo  degrés  du  Nord  vers  TOueft, _çe dont  (Mina 
pu  saflurer  exajflement ,  n  ayant  fait  cette  eftimequa6>iî^ 
iâns  înilruments.  Le  24 Septembre,  à  4 heuresdumabn» il 
xie  paroiâbit  plus  rien  au  Nord  ni  ailieluis  quelecépi^ 
ordiinaire  au  Nord-£ft. 

Le  2^  Septembre  jy^^. 

Le  24  Septembre,  dès  les  6  heures  du  foir,  Sac»»» 
Nord  de  confidérabfes  jets  de  lumière  fort  étroits,  &q«i 
momolent  fort  haut  :  fl  n'y  av<Hi>  point  de  fegment  ohfatf 
ni  d'arc  lumineux.  Le  lendemain  a  4*"  du  nntiii»  ^^^ 
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étatit  trb^erein,  comine  il  Ta  été  toute  ia  nuit ,  H  n'y  avoît 
plus  aucune  Lumière  Boréale.  La  fatigue  des  obfervatiom  dç 
la  veille  précédente  ma  £ût  coucher  ce  loir -là  de  bonne 
heure ,  ce  qui  ma  empêché  d obièrver  tout  le  progrès.  <te 
cette  lumière  boréale  de  la  nuit  du '24  au  Jii  5  Septembre. 

Le  2jf  Septembre  jy^^. 

Le  29  Septembre  au  fbh%  entre  7  &  8  heun^^  il  pa- 
roiilbit  un  nyon  de  lumière  étroit  en  forme  de  lance.  La 
tête  de  cette  lumière ,  qui  ètoît  ibus  les  nuées  ^  ètoit  dans 
le  Taureau  vers  les  Pléiades  :  de-là  cette  lumière  alloit  un 
peu  en  s'èlargiflànté  Sa  fîtuation  ètoit  oblique  à  l'égard  de 
i'horllbn.  £lie  lûiibit  les  plus  bafiès  Etoiles  de  Perlée  au 
<ie(iùs  d'elle ,  &  les  touchoit  prefque.  Sa  longueur  ètoit  d'en- 
viron 3  o  degrés,  &  {à  krgeur  d'un  degré  au  plus.  Cette  lu- 
mière ^toit  fort  foible,  fur -tout  à  (on  extrémité  la  plus 
élevéew  L  on  a  vu  le  même  fbir  &  la  nuit  une  Aurore  Bo- 
^éale^indècUë  dont  je  n  ai  pas  obier vè  la  durée  ;  mais  les 
tiuées  dont  le  Ciel  a  ibuvent  été  couvert  ^1  auroient  bioft 
troublé  robièrvatloo* 

Le  ^v  Septembre  ip^^^* 

La  mot  du  3  o  Septembre  au  premier  Oâobre  il  y  a  ca 
une  AuroK  Boneale  que  f  e  n!ai  pas  obiervèe* 

Le  I  Oâobre  ^73i-* 

La  miit  du  i  au  a  OiAobce,  ie  Cid  étant  extrêmemoit 
iereîn ,  il  a  paru  une  petite  Awom  Boréale  fort  peu  é&vét^  Si 
indécnnunèe  pendant  la  plus  gran^  partie  ide  la  nuit» 

Le  ^  Oâobre  ^yj^^ 

•  I.e4'Oâobreau^r»  i!  (paro^^ôwt  une  petite  Aunrae  Bi^ 
xéak  vers  les  p  iieuves  iàiis  4^nent>  avides  xayonsb  Le  ^ 
à  3  ^em-es  du  matlm  eHe^éixMtiâns^Daytins  &.niêiéede  miées.^ 
mais  il  y  avoit  à  l'Oueft  une  lumière  très -vive,  .^ui  aMoif: 
l'air  de  la  queue  d  une  Comète  dirigée  vers  le  point  du  Ciel 
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^u'occupoit  alors  la  Planète  de  Saturne,  &  obliquement  à  Tho- 
rifon  dans  le  mente  fens,  &  à  peu-près  febn  la  même  incliniûfm 
^ue  le  plan  de  l'Ecbptique  auquel  elle  étoit  j^efque  parallèle  ai 
•  Cette  de-  côté  du  Sud*. 

fcription  a  été 

ajotlée  d'apr«  Le  (f  OOchte  17^4. 

une  ngare  qu  il  y  :^T 

œnforaélieît  Lc  6  Oftobrc,  à  3  &  4.  heuTCs  du  matm,  U  paroîflbît  une 
à  ce  qui  en  a  été  Aurore  Boréaie  avec  un  (egment  obfcur  élevé  ieulemént  de 
p/  ^8^  ^  ^  '  quelques  degrés.  Le  ibmmet  de  ce  iegment  dédinoit  auilk  de 

quelques  degrés  ài'OuefL 

Le  jjf  Odohre  j;r^4* 

Le  1 4.  Oélobre  au  fbir,  il  y  a  eu  de  7  à  8  heures  de  fort 
belles  apparences  d'une  Aurore  Boréale,  remarquable  par  des 
portions  d  arcs  fort  lumineux  &  fort  étroits ,  maïs  fort  in- 
terrompus ,  &  fort  changeants  par  leur  fituation.  Il  y  en 
avoit  àts  portions  élevées  jufqu  a  la  hauteur  de  3  o  à  40 
degrés.  Il  n'y  a  point  eu  de  iëgment  obfcur ,  mais  feulébent 
quelques  traits  veiticaux  de  lumière ,  qui  s'ékvoient  juiquà 
1 5  à  2  o  degrés  de  diClance  du  Zénith. 

Le  ilf  Oâobre  jy^éfau  matin. 

Le  i^  OAobre,  à  2  heures  du  matin,  il  paroifibit  une 
grande  Aurore  Boréale  composée  d'un  (ègment  obfcur  âevé 
d'environ  20  degrés  par  fon  fommet,  qui  déclinoit  coniî- 
dérablement  vers  l'Oueft.  Ce  fegment  étoit  bordé  par  un  arc 
lumineux  de  plufieurs  degrés  de  largeur,  qui  (ê  perdoît  inien- 
fiblement.  Cet  arc  s'eft  .enfîiite  élevé  confidénblement ,  Se 
s'efl  divifë,  &  il  a  paru  àss  traits  de  lumière  avec  des  ondu- 
lations. Les  parties  de  l'arc  lumineux  qui  s'élevoient  8l  fe 
détachoient,  avoient  la  figure  de  petits  cintres  fuibaiffés ,  Se 
tiux  extrémités  la  lumière  étoit  plus  vive  &  plus  large.  Ces 
arcs  pou  voient  avoir  40  degrés  dans  leur  plus  grande  étendue 
poi^  horifontalement.  Il  neparoiifoit  plus  rien  à  3  heures 
du  matin. 
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Le  itfOâûSrâ  ly^^aufoir. 

\jt\6  Oflobre  au  loir  après  le  Crépufcule ,  il  a  paru  un 
grand  arc  circulaire  fort  large ,  &  iè  perdant  infènfibiement , 
ion  ibmmet  paflbit  par  les  Etoiles  de  la  tête  de  la  grande 
Ourfe  ;  il  fe  terminoit  du  côté  de  l'Occident  environ  fous  le 
vertical  d'Ardurus ,  &  du  côté  de  l'Orient  fbus  le  vertical  de 
la  Lune  qui  fe  levoit  alors;  c'étoît  vers  8  heures.  Il  y  avoît 
au-deflbus  de  cet  arc  un  fegment  obfeur ,  mais  qui  n'étoit  pas 
fort  Ibmbre.  Le  tout  n'a  pas  duré  long-temps  ;  une  heure 
après ,  toute  cette  apparence  étoît  fort  diminuée ,  &  à  p  ^  du 
foir  environ  il  n'y  avoit  plus  rien. 

Le  77  Odobre  ly^^^ 

Le  1 7  Oélobre  au  fbir,  il  y  a  eu  une  fort  grande  Aurore 
Boréale  qui,  à  6^^,  étoît  élevée  |u/qu'aux  Etoiles  les  plus 
bades  du  quarré  de  la  grande  Ourfe.  Il  y  avoit  un  grand  feg- 
ment  obfcur  &  deux  arcs  lumineux  fort  larges,  principalement 
ie  fupérieur.  Le  tout  a  duré  plufieurs  heures. 

Le  20  Oâobre  17^4. 

Le  20  Oélobre  au  fbir,  il  paroiUbit  une  Aurore  Boréale 
plus  baffe  que  celle  du  .1 7,  elle  avtît  auffi  un  fegment  obfeur 
qui  n'étoit  pas  bien  terminé. 

Le  2  S  Novembre  //^^. 

La  nuit  du  2  6  au  27  Novembre,  il  a  para  une  petite  Au- 
rore Boréale  élevée  de  quelques  degrés;  die  me  paroiflbit 
un  peu  décliner  vers  i'Oueft;  elle  étoit  tranquille,  formée 
par  une  fimple  lumière  au-deiTus  d'un  fegment  obfeur,  mai 
terminé. 
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M  e  T  H  0  D  E 

PÙÈSÈJiVÊR    LA    yAklATlOn 

DE    is'AiCtriLLÉ    AIMANTEE 

EN    ME  H. 

Par  M.  GobiN. 

Fcvrfcr    ^*lL^toîttôôJoi»spoffrf>l€d'obferv€irlcsAfecsMTiorf^ 
<734*-     ^  toutes  les  fois  qu'ils  y  arrivât,  |e  ne  crois  past^Qiiy 
eût  de  meilleure  méthode  d  obferver  la  variation  dêrAiguiJIe 
aimantée  en  Mer,  que  la  méthode  ordinaire  desPiiotes,  refti- 
fiét  (m  les  remarques  de  JVL  Bouguer>  •&  datte  la^e  oniê 
iërviroit  d  une  BcHrfTôle  qid>  forvtiHt  M.  de  k  G^daune, 
porteroît  vifi  Cerde  divifè ,  foié  dt  ohan  ^  k  kéid  ^ 
la  Ro<ê,  «nft)lte  qu  il  y  eh  eût  une  môi^  endeffuS)  fintt 
moitié  en  deiTous  >  •ce  qui  me  parok  ^d jouter  à  cet  uàih 
ment  une  perfeélion  confidérabfe.  Dans  ce  cas,  lespinnuks 
ou  filets  verticaux  doivent  être  dune  telle  étendue,  qu'on 
jHiîffè  par  4e»r  ihôyen  vîfer  à  13îorîfoii ,  taht  en  Mas  à  k 
Refe  pouï  un  èt&  côtés  du  Ck4»  |A>»  f£ft  ^KircMinpie, 
qu'en  deflbus  pour  l'Ou^.  Dans  A/ts  deux  4i& ,  fc  i*h»e  fila 
vertical  dirigé  à  TAftre,  marquent  for  lun  des  dcrai-cercb 
gradués,  le  degrë  dfe  la  iRoiê  auquel  répond  Taftie  à  fon 
ieter  ou  a  feh  côu^r>  a  t^Xt^er  défais  4a  ^fKAM  4e  I; 
Ffeur^de-Lys  ;  &^»(*iïtt4«nfètndfecfec«<iftrc,^ 
!^  «vari&tioh  \  'h  iMhSél'e  dl^ftîre-,>é&qui  Ae^âMmlef  <« 
^  obféivtfteup.  Mdis  «èette  în^ede,1a4Mttfi6Me<ieM«es 
fins  contredit,  eft  pre/que  toujours  impraticable, âwiew 
pouvoir  obfèrver  les  Aftres  à  Thorilbn ,  &  même  fort  fou- 
vent  le  Soleil  qui  y  eft  eiTVefo)>pé  de  vapeurs.  liieroitdonc 
utile  de  pouvoir  le  fervir  des  Aftres  dans  d'autres  fituations, 
.  5c  d'en  déduire  commodément  la  variation.  Voici  pour  cet 
effet  un  moyen  qui  ne  dépend  que  d'une  Addition  fort  fimpfe 
faite  au  CbiftJ^as  •érdînaîrc  de  Variation. 


9*  B   «       s   G    I    E   N    C    B   s.  5^1 

JejHPPofe  qu'on  fçache  i'heure  en  Mer,  On  peut  la 
çonnoître  par  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil ,  même  avec 
«fies  de  préciiion  ;  on  peut  encore  prendre  des  hauteurs  cor- 
relpondantes,  en  fè  fèrvant  du  Quartier  Anglois  ;  enfin  on 
ia  peut  avoir  par  mie  fimple  obfervation  de  quatre  Etoiles, 
dont  deux  ipient  dans  un  même  vertical  vers  l'Orient ,  & 
les  deux  autres  d^ns  un  même  vertical  vers  l'Occident  :  car 
cette  obfervation  qui  ne  demande  qu'un  à-piomb  &  des 
Tables  d'Afcenfjon  droite  ^  de  Péciînaifon  des  Eftoiles,  fi 
elle  fe  peut  faire  en  Mer ,  donnera  en  même  temps  la  hauteur 
du  Pôle  &:  l'heure  de  i'obfervation#  Le  calcul  en  efl:  effe<5li- 
vf  ment  un  peu  long  ;  mais  comme  i'obfervation  fe  peut  faire 
^  terre  avec  préciffon,  qu'elle  ne  demande  aucun  appareil 
d'InftrMments,  Se  qu'elle  peut  être  répétée  autant  de  fois  quç 
ion  voudra»  ôç,  être  fort  utile  en  bl^n  des  occafions»  lorique 
les  autres  moyens  raanqueroient,  j'ai  cru  la  devoir  adjouter 
kl  à,  la  fuite  de  ia  Méthode  d'obferver  la  Variation. 

Mais  fi  l'on  connoît  J'heure  j^r  le  Jever  ou  le  coucher  d^ 
Soleil,  on  pourra  aufii  alors  obiêiver  la  variation  ;  cela efi  vra|, 
mais  la  piéthode  de  l'obferver  à  toutes  }es  heures  du  jour  ou 
de  la  nuit  n'en  fera  pas  mpins  utile. 

Je  fais  une  Boufible  ou  Compas  de  Varirition  dont  la 
Rofeibît  évidée  intérieurement,  autant  qu'il  efi  pofiible^  & 
dont  la  circonférence  fbit  di  vifee  en  degrés»  M.  de  la  Conda- 
mine  s'en  fert  aufii  dus  (à  Méthode^  du  moins  dans  certains 
cas,  &  il  remarque  que  laBoufible  en  devient  glus  légère» 
^  peut  être  plus  agile.  Je  imdf  un  fil  mh  peu  a^i  defius ,  qui 
pafie  par  le  milieu  de  la  chape.  Dans  la  Boîte  je  mets  une 
Glace  de  Miroir  qui  en  occupe  tout  le  fo^. 

Je  dis  qu'avec  une  telle  Boudbie^  ^  cpnnoif&nt  l'heure, 
on  obfervera  aifemejnt  la  variation  toutes  1^  iiois  qu^il  y  aura 
quelque  Aftre  vifibie  fiir  i'horiibn ,  à  quelque  hauteur  &  en 
quelque  azimuth  quil  foiu  Mais  il  eu  plus  facile  de  le 
prendre  lorfqu'il  eft  au  Méridien  :  or  on  Jfçait,  par  des  Tablçis 
pu  toutes  calculées ,  ou  très-^i^  çl  calculer  j  A  cpidle  heure 
iiiaque  Aftre,  cbaçj»  £^tojte  deit  pa(î^r  p?r  .k  Miridjeni 
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donc  puiiqu  on  connoit  Theure ,  on  fçaura  le  moment  auquef 
cette  Etoile  fera  efFeftivement  dans  ce  cercle.  Alors  tournant 
la  Bouflble  à  i'Etoiie  »  de  manière  qiie  /on  image  peinte  fur 
le  Miroir  du  fond  /bit  coupée  par  l'image  du  fil,  ce  fil 
repré/èntera  exadement  la  Méridienne  du  lieu ,  &  dans  cet 
in/lant  on  remarquera  à  quel  degré  du  cercle  de  la  Ro/e  le 
même  fil  répond ,  ce  qui  donnera  tout  d  un  coup  la  varia* 
tion  par  la  différence  de  \:e  degré  à  1 8  o  ,  dont  la  dénom/* 
nation  fera  ai/ee  à  reconnoitre  par  le  kns  de  la  dîvifion  de 
la  Rofê, 

Cette  méthode ,  comme  on  voit ,  ne  demande  que  l'heure 
par  quelque  moyen  qu'on  la  connoiflè  ;  elle  n  a  pas  be/oin  de 
la  hauteur  du  Pôle  û  l'heure  eft  donnée  indépendamment, 
elle  n'eft  poîfft  fu jette  aux  refi^ftions,  elle  j)eut  être  répétée 
un  très-grand  nombre  de  fois  de  /uîte ,  enfin  un  iêul  ob/èr- 
vateur  lui  fu/fit. 

EHe  fê  peut  encore  pratiquer  dans  tous  les  autres  Azimu!&^ 
mais  alors  il  faut  connoître  la  Latitude  du  lieu  &  TAzimuth 
de  l' Aftre ,  ou  l'angle  qu'il  fait  avec  le  Méridien.  On  peut 
l'avoir  par  un  calcul  fort  court ,  en  connoi/Iànt  l'heure  de 
fbn  pa/îàge  par  le  Méridien  &  /a  déclinai/ôn ,  ce  que  les 
Ephémérides  donnent  &  l'heure  de  l'ob/êrvatîon ,  mais  il 
/êroit  très-ai/e  de  faire  une  Table  qui  évitât  ce  calcuL 

On  peut  au/fi  /è  paflèr  de  connoître  l'heure,  &  cepen- 
dant trouver  aflés  préci/^ment  le  temps  auquel  une  Etoile 
pafle  par  le  Méridien ,  &  en  conclure  enfuite  tous  les  Azi- 
muths  dans  le/que/s  on  voudra  prendre  l'Etoile  pour  ob/êrver 
la  variation,  • 

Voici  maintenant  la  méthode  de  trouver  la  Latitude  & 
l'heure  fdns  autre  infiniment  qu'un  à-plomb. 

Soit  P  le  Pôle,  Z  le  Zénith ,  ZB,  ZD,  deux  verticaux 
quelconques  ;  /oient  CD  deux  Etoiles  dans  un  même  ver- 
tical du  côté  de  l'Orient ,  &  AB  deux  autres  Etoiles  dans 
un  autre  vertical  vers  l'Occident  dans  le  môme  înftant. 

Dans  le  Triangle  PAC  étant  donnés PA,  PC,  &  Tangle 
compris  CPA ,  on  connoîtra  AC  &  ks  angles  fur  AC.  De 

même 
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Incme  dans  le  Triangle /^^C*  on  connoii  PB,  PC,  &Ian^c 
compris  CPB,  donc  on  connoîtra  BC  &  les  angles  fur  BC^ 

Dans  le  Triangle  ^/4 C  on  connoît  donc  AC,  BC,  8c, 
Tangle  compris  ACB,  qui  eft  la  difFérence  entre  les  angles 
PCB,  PC  A,  donc  on  connoîtra  jff/iC,  dont  le  fupplement 
iêra  TangleZ^C  Or  ôtant  cet  angle  de  l'angle /ViC^  îj 
refiera  larigle PA Z. 

Dans  le  Triangle /^^Z>  on  connoît P5,  PD,  «clangle 
compris  BPD ,  on  connoîtra  donc  BD  &  langle  CBD ; 
c'efl:  pourquoi  dans  le  Triangle  CBD,  connoîflant  les  deux 
côtés  CB ,  BD,  &  l'angle  colnprîs,  on  aura  l'angle  ^CZ?^ 
dont  le  lupplément  ZC-/ff/  diminué  de  l'angle /4C!5;  donnera 
i'angle  ZAC. 

Or  dans  le  Triangle  Z ^^4 ,  on  connoît  le  cbiéAC,  8c 
les  angles  faits  fur  1*  côté  en  C  &  en  -^4 ,  donc  on  connoîti^a 
les  côtés  ZA,ZC,8c  l'angle CZA. 

Enfin  dans  le  Triangle  PAZ,  on  connoît  >4Z^  PA,  & 
J'angle  PA  Z ,  donc  on  connoîtra  P  Z ,  complément  de  la 
latitude  du  lieu. 

Mais  dans  ce  même  Triangle  on  connoîtra  auffi  Tangle 
APZ ,  qui  eft  l'azimutli  de  l'Etoile  A.  Or  par-là  on  con- 
noîtra l'heure  en  connoîflant  l'aicenfion  droite  de  l'Etoile  à 
l'égard  du  Soleil ,  &  par  confequent  à  quelle  heure  elle  doit 
pafler  par  le  Méridien.  Suppofbns,  par  exemple,  qu  a  l'heure 
de  l'oblêrvation  une  Horloge  quelconque ,  une  Montre,  par 
exemple,  ait  marqué  6^  3  o'  après-midi  ;  que  YsLUgleAPZ; 
jéduît  en  heures ,  ait  été  trouvé  de  2^  5  5^  &  que  l'Etoile 
foit  à  l'Occident  ;  donc  l'Etoile  A  a  paflé  par  le  Méridien 
a'*  3  5  '  avant  l'heure  de  l'obfervation ,  c  eft-à-dire,  à  3  ^  3  5  ^^ 
après-midi.  Mais  û  par  le  calcul  des  Afcenfîons  droites,  cette 
Etoile  a  dû  pafler  par  le  Méridien  à  '3  '^  4  j  ',  M  iùit  que  la 
Montre  de  laquelle  on  s'eft  fèrvi ,  retarde  fur  le  temps  vrai 
'de  I  o'.  Donc  le  temps  vrai  de  l'ob/ervation  étoit  à  6^  40' 
^tprès-midi. 

J'ai  obmis  ici  plufieurs  attentions  ou  correélions  dont 
Tauroîs  pu  groflir  cet  Ecrit  1  &dont  on  feroît  un  très-bon 
'     Mm.  1734^  \  t  FFff 
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uiâge  dans  i'obfervation  de  la  Variation  en  Mer,  parce  qne 
je  fuppufe  qu'on  les  remarquera»  en  y  faiÉuit  la  moindie 
attention. 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FAITES 

PENDANT  L'ANNEXE  M,  DCCXXXIV. 

Par  M.  M  A  R  A  L  D  i. 

Ohfcfvaiitms  Jur  la  quantité  de  Phye. 

la  Janrier  T  ^  ^  ^  ïong-temps  qu'ii  n  y  a  eu  d'année  aufli  plundeuic 
J735,  X  que  Tannée  1734;.  elle  efl  k.  plu5  pluvieulê  qu'il  y  ait 
eu  depuis  1 720 ,  cependant  la  pluye  na  pas  été  auffi  abon- 
dante qu'aux  années  où  on  a  commencé  à  ^re  les  OhSa" 
valions  Météorologiques ,  &  où  on  avoit  déterminé  ime 
année  commune  à  1 9  pouces.  La  quantité  de  la  piuye  tombée 
en  1734  a  été  de  17  pouces^ 6 lignes  \^  ce  qui  approche 
de  Tannée  commune»  qu'on  a  été  obligé  de  réduire  der- 
nièrement à  17  pouces  p  Voici  le  détail  de  la  pluye  tombce 
chaque  mois»  • 


£n  Janvier ......   \  %\ 

Février  • o  5^ 

Mars I  5  ± 

Avril •    I  1 1 

Mai X  ni 

Juin»^«.».         -  -* 


En  Juillet- •   x      il 


«.  »> 


I        X 


7    lof 


Août. ••.••••  o  lof 
Septembre  •••   o     af 

Oélobre i  ixf 

Novembre  ...  o  8 
DécembK»..»  2     pf 


r 


Donc  la  fbmme  totale  de  k  pluye  eft  de  17-  pouoc» 
iS  lignes  f 

jLa  plu^  tonbéç  dans  les  ia,  premieis  nois  a  été  àtf. 


1 


Jlfent .  da  CJieacL.jyZ^  •  P^-  Sn pcu9.  Sa  ^ 


.  • 
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pouces  I  o  lîgn.  j ,  moindre  de  i  pouce  9  iîgn.  ^  que  celle 
qui  eft  tombée  dans  les  fix  derniers  mois,  qui  eft  de  p  pouces 
8  lignes  ■^.  Elle  a  été  diftribuée  fort  inégalement  dans  les 
fix  derniers  mois;  le  iêul  mois  de  Juillet  en  a  fourni  autant 
que  les  trois  mois  iûivants.  Août,  Septembre  &  Octobre. 
J'ai  vu  plufieurs  Rivières  qui  ont  débordé  au  commence- 
ment de  ce  mois ,  comme  la  Marne,  la  Meufe  &  la  Mofelfe, 
aux  bords  desquelles  la  plus  grande  partie  dts  fourages  a  été 
perdue.  Le  vent  a  toujours  été  pendant  ce  mois  au  Sud , 
tirant  tantôt  vers  TEft ,  tantôt  vers  l'Oueft.  La  pluye  du 
mois  de  Décembre  a  été  auffi  très-abondante,  dîe  a  été  de 
a  pouces  9  lignes  |^.  Il  y  a  eu  flir  la  fin  de  ce  mois  des  vents 
de  Sud-Oueft  très-violents ,  &  le  2  5  de  ce  mois  ii  y  a  eu 
un  grand  orage  avec  des.  éclairs  &  tonnerres. 

Obfervations  fur  le  Thermomètre. 

L'hiver  a  été  très  -  modéré ,  le  plus  grand  froid  n  a  fcît 
îdelcendre  la  liqueur  du  Thermomètre  ordinaire  qu  a  %  3  de- 
grés j ,  &  celle  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à  9  p  6 
degrés ,  le  2  3  &  le  24.  de  Janvier ,  par  un  temps  couvert  & 
un  grand  vent  deNord-£ft  ;  maïs  le  vent  s'étant  calmé  le  2  5, 
la  liqueur  de  l'un  monta  à  24  degrés  j,  &  celle  de  l'autre  à 
5  p  6  j ,  &  le  28  du  même  mois  elle  étoît  dans  le  premier 
à  2  8  degrés ,  &  dans  le  fécond  à  9  9  9 .  Il  paroît  que  le  plus 
grand  froid  de  Tannée  1 7  3  4.  eft  arrivé,  fui vant  les  Thermo- 
mètres ,  le  3  o  de  Novembre.  La  liqueur  du  Thermomètre 
ordinaire  eft  delcenduë  ce  jour-là  à  22  degi'és  j,  &  dans 
celui  de  M.  de  Reaumur  à  9  9  4.  ^  ;  elle  avoit  été  le  2  9  à 
^4.  degrés  j  dans  le  premier,  à  997  dans  le  fécond.  La 
chaleur  de  l'Eté  n'a  pas  été  fort  grande ,  les  mêmes  Ther- 
momètres ont  marqué  la  plus  grande  chaleur  au  commen- 
cement de  Septembre.  Le  6  de  ce  mois ,  à  3  heures  après 
midi ,  la  liqueur  de  l'un  eft  montée  ^y6  degrés,  &  celle  de 
l'autre  à  1 02  5  j  par  un  vent  d'Oueft.  Le  7  elle  étoît  à  72 
degrés  dans  le  premier,  &  à  1024  dans  le  fécond,  mais 
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K  8  efle  étoit  montée  à  75  degrés  dans  i'un,  &à  loiïi 

dans  l'autre. 

Sur  le  Barorruire. 

Le  Baromètre  a  marqué  !a  plu5  grande  élévation  du  Mer- 
fcure  le  5)  de  Février  à  2  8  pouces  6  lignes ,  le  1 6  du  mm 
mois  à  2  8  pouces  (S  lignes;^  par  un  temps  couveri&un  vent 
de  Nord-£ft  ;  U  a  été  pluiîeurs  jours  avant  &  après  à  :S 
pouces  5  lignes  j,  enliniiseftiôûtenuàunegrandehauKiir 
pendaiu  Iw  iiiuia  de  Janvier  &  de  Février. 

Le  même  Baromètre  a  marqué  la  plus  petite  hauteur  le 
3.6  &  le  27  de  Décembre  à  26  pouces  1 1  lignes  psr  un 
temps  couvert  &  pluvieux,  &  un  très-grand  vent  deSuii- 
Oueft  qui  a  régné  pendant  lapius  grande  partie  decemoii. 

Déciinaijhn  de  VAi§iUle  aimantée. 

J'ai  obièrvé  le  13  de  Mai  1734.,  avec  uneAiguiîlfi 
4  pouces ,  la  Déclinailbn  de  l'Aiman  de  i  5°  3  5'  auNonl- 
Oueft.  M.  Buachei'aobiêrvéelei.*''  de  Décembre  avecua 
Aiguille  de  6  pouces  de  1 5  °  40'. 


CES    Science  è*  j^y 

AD  D I T 1 0  N  au  Mémoire  qui  a  pour  titre 
Nouvelle  Manière  d'obferver  en  Mer  la  Décli^ 
naiTon  de  FAiguHIe  aimantée. 

Extrait  if  une  Lettre  de  M.  de  LA  CONDAMINE^ 
de  Saint-Domiriffie ,  le  ij  Juillet  //^T- 

PENDANT  notre  traverfëe  de  France  à  la  Martinique 
&  à  Saint-Domingue ,  nous  avons  eu  le  ioifir  de  faire 
!  expérience  de  mon  nouveau  Compas  de  Variation.  M'* 
Godin  &  Bouguer ,  mes  compagnons  de  voyage ,  en  ont 
paru  fort  contents ,  &  le  préfèrent  à  tous  ceux  dont  on  fe 
îèrt  en  Mer ,  particulièrement  pour  i  obièfvation  àos  Am- 
plitudes horifbntales ,  ce  qui  eîl  ion  uiâge  principal  &  le 
plus  ordinaire^  Il  lait  très-bien  ion  eiFet,  &  dfl  d  une  grande 
commodité,  en  ce  qu'il  ne  demande  quun  obfervateur,  & 
qu'il  n'a  pas  befbin  comme  les  autres  d'être  continuellement; 
dirigé  vers  le  Soleil ,  auquel  il  iufîît  de  l'expoiêi'*  Lps  Pilotes, 
qui  n'approuvent  gueres  ce  qui  a  un  air  de  nouveauté ,  lui 
donnent  unanimement  la  préférence  iîir  leur  Compas  de  Va^ 
nation  »  &  ont  trouvé  celui-ci  d'un  uiâge  facile  &  commode* 
Si  leur  iùfFrage  eil  de  quelque  poids ,  c'eil  iîir-tout  dans  les 
choies  de  pratique  ;  vous  pouvés  voir  de  quelle  manière 
s'exprime  dans  ion  Ceitiiîcat  le  S.'  Auroy ,  ancien  Pilote,- 
Vice-Amiral  des  Vaiâèaux  du  Roy,  qui  étoit  embarqué  avec 
nous. 

J'avois  craint  que  lorique  iè  Soleil  ne  iêroît  pas  bien  net 
\  i'horiibn ,  ce  qui  arrive  ailes  fréquemment,  on  ne  pût  pas 
obfèrver  faute  de  pouvoir  diilinguer  l'ombre  du  Stile  »  & 
j  avois  ibngé  i  me  iervir  en  ce  cas  d'uni  Verre  convexe  pour 
raiiembler  les  rayons ,  &  former  une  ombre  iênfible.  Mais 
l'expérience  ma  iàit  connoître  qu en  iê  plaçant  à  loppoiite 
du  Soleil ,  on  peut  toujours  &  fort  aiiement  remarquer  à 
quel  degré  du  rebord  vertical  répond  le  Stile  ou  le  Pivot  i, 
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en  leur  faifânt  couper  en  deux  également  je  difque  duSolcil 
levant  ou  couchant.  Lorique  le  Soleil  eft  brillant ,  on  a  le 
choi^  <i'obt(eryer  ou  de  cette  nunlére  ou  par  i  ombre ,  ou 
des  dieux  manières  tout  à  la  ^^is. 

L'expérience  ma  encore  appris  qu on  peut auflî obferver 
dîreélement  la  variation  avec  ce  Compas  par  le  moyen  de$ 
Ktoîles  fixe$  »  en  les  prenant  m  Méridien ,  &  remarquant 
alors  à  quel  degré  du  rebord  vertical  répond  le  Stile  ou  le 
Pivot.  La  feule  difficulté  en  ce  cas  confifte  à  bien  cclaiici 
les  degré»  db  b  Rvfc  ou  du  rebord  £ins  piéiênter  la  lumieit 
aux  yeux  de  lobfervateur  qui  bomoye  l'Etoile  par  le  Stile 
veiticai  ou  par  le  pivot ,  ièlon  que  le  rebord  vertical  gradué 
eft  fupérieur  ou  inférieur  au  piw  de  la  Ro(ê  :  on  comprend 
bien  que  les  EtoUes  les  plus  proches  de  Thorifon  font  h 
plus  commodes  6c  les  plus  propres  pour  cette  oblêrvation. 
On  tnDUve  des  Bouflbles  toutes  faites  de  cette  nouvelle 
confbruélion  à  Paris,  Quai  de  l'Horloge,  chésleS'leMairc 
fils,  au  Quartier  Anglois  ;  il  les  met  en  état  d'être  tranfportées 
par  terre. 

CorreHions  &  AdJuions  pour  le  Mémoire  intima  lion- 
velle  Manién  d  obferver  en  Mer  la  déclinaifon  de 
rAiguille  aimantée.  /^.  'Novembre  17^^* 

Page  ^6.  ligne  6.  après  ces  mots ,  tout  le  fecours  qu  on 
<n  doit  attendre.  Adjoûiés,  peut-être  n'eft-ce  qu  a  firaper- 
fcélion  de  l'Inllrument  dpnt  on  le  iêrt  en  Mer  pour  obferver 
la  Variation ,  qu'il  faut  s'en  prendre ,  û  on  n'a  encore  pu 
tirer  aucun  avantage ,  pour  la  connoiflance  des  longitujes 
^n  Mer,  de  l'ingénieux  Sideme  des  Courbes  deViriation 
4e  M.  Halley. 

Ligne  10.  Ct  neft  probablement  pas*  Lifis,  5c  ce  neft 
probablement  pas. 

Dgne  ijf.  Le  mérite  de  ce  qui  a  pam  d'excellent  fur 
cette  matière.  Lifes,  le  mérite  de  tout  ce  qui  a  paru  fur  cette 
Qiatiérep 


-DES       S    C   I    ï    N    C    E    S.  5p^ 

Page  jj^y,  ligne  ^  j.  On  paît  voir  ce  qu'en  ont  dît  M. 
cle  Radouay,  &c.  Lifés,  On  peut  voir  ce  quen  ont  dit  le 
P.  FeuUlée  dans  ion  Journal  d'Obfèrvations ,  le  P.  Laval 
dans  fbn  Voyage  de  la  Louifiane,  M.  de  Radouay,  &c* 

Page ^8,  ligne  i.  Jcme  contenterai  d'obferver  qu'outre 
les  défauts  auxquels  on  peut  remédier,  &c.  Lifes,  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  les  termes  dont  iè  fert  l'îlluftre 
M.  de  la  Hire,  en  parlant  des  Bouflbles  de  Vaiflèau  en 
général ,  celles  de  Mer  font fi  grojfures  qu'on  ne  peut  afcs  jVformer 
comment  on  syjiepour  la  conduite  d'un  l^aijfeau,  mais  on  n'a  rieti 
de  meilleur  ni  déplus  commode.  Mem.  de  l'Acad.  1716.  p.6. 
Outre  les  défauts  auxquels  on  peut  remédier,  &c. 

LÀgne  jf.  après  ces  mats,  dans  fbn  état  prelênt*  Adjoâtes, 
tel  à  peu-près  que  le  font  les  Compas  de  Variation  de  con^ 
ilruélion  Angloi/è. 

Ligne  /  ^  Il  ne  fîifîît  pas  que  chaque  obfcrvatîon  inftan- 
tanée  ibit  jufte  en  elle-même,  fi  elles  ne  font  pas  exa<^ement 
contemporaines.  Lifés,  il  ne  fuffit  pas  que  les  deux  oblèr^ 
vations  foient  jufies  en  elles-mêmes^  û  elles  ne  font  paç 
fimuitanées. 
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